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LIVRE  V 

FRÉDI-HIC  II,  JUSQU'A  SON  HKTOLH  DK  LA  CROISADE 

1216  —  1230 

I 

COORONNEMEMT  DE  FRÉDÉRIC  A  ROMI-.  —  II.  RENTRE  DANS  SON  ROYAI  ME  DE  SICILE 

—  1Î25 

Après  la  mort  de  rcinpcroiir,  les  Guelfes  alleiii;iii(is,  |)ri\és  de 
chef  cl  hors  d'clal  de  eoiilimier  I;i  lidie  se  rallièrenl  ii  Frédéric, 
dont  les  dioils  fiiienl  rc cniimis  d'une  exlréniilé  à  I  aulic  de  la 
(jernianie.  .Mais,  uial;^ré  l'ordre  exprès  d'Ollion,  il  lui  en  eoida 
11, (JOO  inarcs  pour  obtenir  du  conde  palatin  les  ornemenls  im- 
périaux, qui  ne  lui  furent  remis  (pie  l'année  sui>ante'.  Comme 
sui'  ces  entrelailes  Ilonorius  l'appela  à  Ii(tnie  |)(»Mr  le  couronne- 
ment, on  put  croire  (pie  ce  prince  ne  retarderait  [dus  son  pèlc- 


1.  Magnum  Chroniron  nekjicuni ,  p.  221. 
II. 
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rinap:o  armô  on  lon  o  saiiilo.  Mais  il  n'avait  pavdo  do  s'ôloi^nor 
(le  l'AlIonia^no  a\aiil  d'avoir  l'ail  olii'o  son  lils  à  la  dif^iiilô  do  roi 
des  Romains.  Pour  apaisor  io  ponlilo  (|tii  avail  ou  vont  do  ce 
projol,  ol  on  lônioiniiail  do  rin(]iiioliido,  l<'iôdorio  prôlondil  (pie 
s'il  dc>sirail  la  pronnjlion  de  Henri,  c'(''lail  nni(pionieni  pour  as- 
surer le  maintien  de  la  paix,  dans  le  cas  où  lni-in(>nie  nioui-rait 
outre  mer  ' .  Bienl(jt  après  il  lit  à  Hagnenan,  en  présence  du  légat, 
une  d{''claralion  plus  explicite  encore  que  la  i)roini(>re.  Cet  acte, 
dont  les  t-vi^iuos  do  Basieel  do  Strasbourg,  Tabbo  do  Sainl-Gall,  le 
duc  de  Lorraine,  le  comte  de  Wurtemberg  et  beaucoup  d'autres 
étaient  les  garants,  fut  soollé  d'une  ludio  d'or  et  onvojé  à  Rome. 

«  Nous  voulons,  portait  cet  écrit ,  rendre  tant  à  vous  qu'à  vos 
«  successeurs,  et  à  la  sainte  Église  notre  mère,  l'obéissance,  les 
«  honneurs  et  le  respect  que  nos  devanciers  ont  rendus  aux  vo- 
ce très  ;  notre  dévouement  sans  réserve  pour  votre  personne  nous 
«  Taisant  nuMue  un  devoir  d'y  ajouter  autant  que  nous  le  pour- 
«  rons.»  Après  les  stipulations  ordinaires,  il  s'ol)lig(^ait  à  aban- 
donner pour  toujours  au  pape  les  terres  répéU'es  par  l'Église 
romaine  en  Italie.  Il  renonçait  dans  les  termes  les  plus  clairs,  et 
du  consentement  des  grands  de  l'empire,  à  toute  juridiction  et 
aux  droits  honoriliques  ou  réels  sur  ces  domaines,  promettant  en 
outre  ,  comme  c'était  le  devoir  d'un  fils  plein  de  dévouement  et 
d'un  prince  chrétien,  d'aider  le  pontil'e  à  conserver  et  à  délendre 
le  royaume  de  Sicile ,  la  Sardaigne  ,  la  Corse  ^,  et ,  en  général , 
tous  les  biens  et  les  prérogatives  du  saiul-siége.  Frédéric  accompa- 
gna cette  pièce  authentique  de  plusieurs  lettres  missives  ronq)lies 
d'expressions  outrées  de  sa  soumission  envers  le  pape.  «  Connue 
«  nous  avons  toujours  présentes  à  l'esprit,  écrivait-il,  les  grâces 
(1  innombrables  que  nous  tenons  de  vous,  très-cher  et  très-vénéré 
«  Seigneur,  notie  père,  iu)tro  bienraitoiu',  celui  (pii  depuis  notre 
«  plus  jeune  âge  nous  a  protégé,  et  à  (pii  nous  devons  ce  que 
«  nous  sommes,  nous  avons  à  cœur  de  vous  on  pi'ouvor  notre  rc- 
M  connaissance.  Qui  donc  pourrait  être  plus  dévoué  à  la  sainte 
«Église,  que  l'enfant  réchauffé  dans  son  sein,  et  qui,  après 

1.  Herjesl.  Ilonor.  III,  Lib.  IV,  u°  572. 

2.  Ncc  non  Corsicani  et  Sardiniam,  etc.  Septemb.  1219.  {Privil.  Eccles.  Romance, 
manusciit  du  la  grande  bibl.  de  Paris,  Carlul.  212,  ï"  1«2.  )  —  Pertz,  t.  II,  p.  232. 
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«  avoir  été  nourri  de  son  lait  et  élevé  dans  son  giron,  lui  doit 
«  l'accroissement  de  ses  honneurs?  Qui  montrera  plus  de  recon- 
«  naissance  pour  tant  de  bienfaits ,  que  celui  dont  le  cœur  est 
«  rempli  de  zèle  et  d'amour  filial.  »  Il  se  disait  tout  disposé  à 
aller  à  la  croisade  et  annonçait  même  qu'une  diète,  convoquée  à 
Augsbourg,  réglerait  incessamment  l'époque  du  départ,  mais  en 
même  temps  il  réclamait  l'indulgence  du  pontife  s'il  survenait 
un  retard  inattendu'.  Ces  protestations,  répétées  chaque  fois 
qu'il  avait  besoin  d'un  sursis,  venaieiTf  presque  toujours  à  l'ap- 
pui de  (jnelque  prétexte  invoqué  par  l'adroit  monarque  pour 
jusiilici'  ses  lenlem's,  ou  pour  ne  point  céder  les  États  siciliens  à 
son  lils.  Il  sollicitait  l'autorisation  de  conserver  ce  beau  rojaume 
durant  sa  vie'*;  tout  en  confirmant  la  renonciation  souscrite  à 
Strasbourg  en  1216,  à  la  demande  d'Innocent  III.  D'autre  part, 
le  pape  ne  refusait  pas  de  conférer  au  roi  la  Sicile  en  viager; 
mais  c'élail  dans  le  cas  seulement  où  Ilemi ,  auquel  elle  a[)par- 
lenait,  précéderait  Frédéric  au  lombeaL;  sans  laisser  d'héritiers 
directs  ou  collatéraux  ^ 

Connue  la  distance  des  lieux  et  le  mauvais  étal  des  chemins 
rendaient  lentes  et  difficiles  les  communications  entre  Rome  cl 
l'Allemagne,  le  temps  s'écoulait  au  grand  déplaisir  d'IIonorius, 
qui  ne  pouvait  rien  terminer.  Kn  vain,  cio\ant  lever  un  dernier 
obstacle  à  la  cioisade,  olfiail-il  d'emplover  son  crédit  et  l'aulo- 
rilé  de  ses  paroles  à  faii  e  rentrer  dans  le  devoir  les  conununes 
guelfes  d'Italie  ;  Fi  édéric,  généreux  en  promess(>s  ,  néglitreait  les 
vues  du  pape  et  marchait  toujouis  Acrs  son  propre  but.  Il  finit 
môme  par  laisser  en  suspens  l'affaire  de  Sicile,  se  bornant  à  an- 
noncer des  explications  verbales  si  précises,  que,  selon  lui,  la 
cour  romaine  en  serait  satisfaite.  Elle  ne  le  fut  sans  doute  pas, 
car  la  pacification  de  la  Péninsule  prit  une  direction  bien  diffé- 
rente de  celle  que  Frédéric  s'était  flatté  d'obtenir.  Déjii  trois  mois 
a\ant  la  mort  d'ftthon  (  février  12lH  i,  lesMilanais  avaient  été  ab- 
sous de  rinlerdif,  bien  qu'ils  eussent  refusé  d'abandonner  cet 

1.  19febr.l220.  Beuesl.  llonor.,  Lib.  iv,  n»  682.— m,)/.  Frid.  U,  t. Impars  2,  p.  741. 

2.  Petitioiicni  de  ipsiu»  rcfçiii  nobis  in  vita  nostra  duminiu  rcservaiido,  a  vestra 
beatitudinc  obtiiiero  spi-ramus.  (Ihitl.) 

.3.  ly  febr.  1220.  ntijeKt.  llonor.  lll ,  Lib.  iv,  n' 6Sl. 


4  LIVRE  V  [1218-1220] 

ennoini  do  rÉfilise.  Lo  pape  ili;mti(>a  do  lan^iane  avec  les  Ciioircs 
loiid)aids,  et  ce  ii'élail  plus  la  menace  à  la  bouche  qu'il  leur  or- 
donnait d'obéir  au  roi  dos  Kouiains.  «  Vous-voulez ,  écrivail-il 
«  aux  consuls  et  au  peuple  d'Alexandrie,  connaiire  noire  opinion 
«  sur  la  conduite  (|ue  vous  et  vos  alliés  devez  tenir  dans  la  cir- 
«  constance  présente;  la  voici  :  Si  on  vous  re(iuierl  de  prêter 
«  serment,  faites-le,  sauf  en  toutes  choses  les  droits  de  la  sainte 
«  Efilise  romaine  voli'o  mère,  et  votre  lidérdé  envers  elle'.  »  Déjà 
depuis  doux  ans,  le  cardinal  iluf^olin  lra\aillail  à  réconcilier  les 
deux  factions.  Il  ne  put  rien  obtenir  à  Florence,  où  la  violence 
des  haines  politiques  armait  les  citoyens  les  uns  contre  les  au- 
tres; mais  par  ses  soins.  Crémone  et  Parme  cessèrent  les  hostili- 
tés contre  Plaisance  et  Milan  ;  Pisc  et  Gènes  consentiront  à  une 
trêve  qui  fut  jurée  de  part  ol  d'autre  par  mille  habilaids  nolablcs. 
Dans  d'auhos  villes  les  troubles  s'apaisèrent,  (>t  vers  les  derniers 
mois  do  l'année  1:21'J,  la  paix  inléi  iouro  parut  à  peu  près  rétablie 
outre  les  Alpes  et  le  Tibre.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  la  puissance 
impériale  ne  f^agna  guères  à  cette  réconciliation  des  partis  :  car 
les  principales  cités  de  la  Ligue  se  montrèrent  moins  disposéosque 
jamais  à  reconnaître  pour  roi  un  prince  de  la  race  do  Souabe  ^. 
II  est  à  remarquer  aussi  que  le  pape,  tandis  qu'il  prêchait  la  con- 
corde au  dehors,  ne  goûtait  chez  lui  aucun  repos.  Les  Romains, 
après  l'avoir  cond)lé  d'honneurs  à  son  avènement,  s'étaient 
bientôt  soulevés;  et  dès  le  mois  de  juin  1219,  la  cour  pt)ntiflcale, 
exilée  de  la  ville,  avait  été  obligée  do  chorohor  un  refuge  ùRieti, 
puis  àVilorbo,  où  elle  attendait  la  lin  dos  troubles  ^ 

Sur  ces  entrefaites,  la  prise  de  Damiclte  (5  novembre  1219  ) 
remplit  d'allégresse  le  cœur  du  pontife.  Les  croisés  se  crurent 
maîtres  de  l'Égypte  et  de  la  Palestine.  Malek-Adel  était  mort  en 
1218  :  le  second  de  ses  (ils,  Moadhaiu,  roi  de  Damas,  craignant 
de  ne  pouvoir  défendre  Jérusalem,  venait  d'en  raser  les  nmrail- 
les,  à  la  réserve  de  l'enceinte  du  tenqilodo  Salomon  et  do  la  tour 
de  David.  On  lui  avait  conseillé  de  détruire  lo  saint  sépulcre  pour 

1.  30  august.  1219.  Si  ab  eo  ipso  rcge  fucritis  requisiti ,  jurctis  cidcui  ;  salvis,  etc. 
{Rerjest.  Honor.,  Lib.  iv,  n°  555.  ) 

2.  Giuliiii,  Memorie  di  Milanu,  t.  VII,  Lib.  xux  ,  \i.  314. 

3.  Uich.  de  S.-Gerni.,  p.  991,  E. 
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lequel  depuis  plus  d'un  siècle  l'Europe  en  armes  se  ruait  sur 
l'Asie.  La  crainte  d'attirer  sur  lui  la  vengeance  des  peuples  chré- 
tiens l'avait  empêché  de  commettre  cette  grande  profanation 
Ces  nouvelles  firent  sensation  en  Occident,  mais  la  joie  des  fidè- 
les devait  être  courte.  La  présomption  el  l'inexpérience  du  car- 
dinal Pélage,  évêque  d'Albano  et  légat  apostolique,  causèi'entde 
cruels  malheurs  :  on  perdit  des  avantages  achetés  au  prix  du 
sang  d'une  nndtitude  de  guerriers.  Parmi  les  défenseurs  de  la 
croix,  les  uns  se  figurant  qu'ils  avaient  lait  d'assez  grands  sacri- 
fices pour  la  cause  de  Dieu ,  retournèrent  chez  eux  ;  d'autres , 
plus  constants  en  apparence,  quoique  non  moins  faligués  de  la 
guerre,  se  livrèrent  à  l'oisiveté  et  à  la  mollesse.  Le  désordre  était 
tel  parmi  les  vainqueurs  de  Damiette,  que  le  roi  de  Jérusalem , 
dont  on  dédaignait  les  conseils,  quitta  l'armée  et  retourna  à 
Ptolémaïs.  % 

De  puissants  renforts  avaient  été  fournis  à  diverses  reprises  par 
l'Allemagne  ;  mais  Honorius  exigeait  que  le  chef  de  l'empire 
lui-même  se  rendit  en  ÉgAple,  persuadé  que  sa  présence  pour- 
rail  seule  donner  à  la  guii  ie  l'eiiseinhle  el  la  régularité  indis- 
pensables au  succès.  Déjà  une  première  fois  le  pontife  lui  avait 
enjoint  de  partir  le  jour  de  la  saint  Jean,  25  juin  121!)  -;  mais 
Frédéric  prétendit  que  celle  lettre,  écrite  le  M  février,  ne  lui 
élait  parvenue  que  le  13  juin  ,  et  sur  ses  vives  instances  ,  Hono- 
rius lui  avait  accordé  un  second  siu'sis,  expiré  depuis  le  29  sep- 
teiid)re Harcelé  par  de  continuelles  réclamations,  ce  prince 
parlait  sans  cesse  de  diètes  de  l'enipiic  con\o(piées  spécialement 
pour  les  besoins  de  la  lerre  sainle.  Suivant  lui,  beaucoup  de 
nobles  seigneurs  manifestaient  le  désir  de  passer  en  Oi  ienl;  lui- 
même  se  disait  prêt  à  leur  numtrer  le  chemin,  el  prenait  Dieu 
à  témoin  de  ses  intentions;  tout  en  demandant  à  rester  le  der- 
nier, dans  la  crainte,  disait-il,  que  ceux  qu'il  laisserait  en  arrière 
ne  voulussent  plus  quitter  leuis  châteaux  s'il  n'était  là  pour  les 
y  contraindre \  Le  pape  finissait  toujours  par  cédei",  non  sans 

1.  Chrnn.  Erjihnrd.,  p.  217. 

2.  Ilfgest.  HonoT.  III,  Lib.  IV,  n"  269. 

3.  Ihid.,  n«  458. 

1.  Dccrevimus  eos  pra-mittere  antc  nos.  (Ihid.,  n°  682.) 
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filiro  (le  vifs  roprorhos  au  prince  dont  il  commandait  la  tiédeur. 
«  Déjà  deux  lois  lu  as  ohlenu  un  délai ,  lui  écrivait-il,  sans  (pu; 
«  tu  te  sois  mis  eu  mesure  d'accomplir  Ion  vœu.  Où  sont  donc 
«  les  vaisseaux  destinés  à  ton  passage?  Quels  préparatifs  as-tu 
«  faits  pour  une  si  p;rande  entreprise  ?  Une  dernière  fois  nous 
«  voulons  bien  admettre  tes  excuses  et  reculer  ton  départ  jusqu'à 
«  la  saint  Benoît  prochaine  (21  mars  1220).  Mais  garde-toi  de 
«  l'endormir,  car  si  lu  n'étais  pas  prêt,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  tu 
«  encourrais  rexcomnuiniealion'.» 

Ce  mot  terrible,  qui  devait  être  si  souvent  répété  par  les  papes 
pendant  le  règne  de  Fiédéric,  venait  de  lui  être  dit  pour  la  pre- 
mière fois  ;  et  quoique  ce  prince,  liai)itué  dès  sou  jeune  âge  à  la 
mansucludc  d'Honorius,  n'en  parût  pas  d'abord  Irès-inquiel ,  il 
crut  nécessaire  de  hâter  son  départ  pour  l'Ilalie.  Afin  de  ne  pas 
se  brouiller  avec  les  habitants  de  Rome,  ainsi  que  l'avait  fait 
Olhon,  il  eut  soin  d'écrire  au  sénateur  appelé  Parentio,  pour  le 
prévenir  de  son  sacre.  11  lui  recommandait  en  même  temps 
d'honorer  le  saint  pontife  et  de  ne  jamais  s'écarter  de  ses  devoirs 
envers  l'Église-.  Labbé  de  Fulde,  porteur  de  celle  lettre,  se  ren- 
dit d'abord  à  Viterbe,  où  Ilonorius  promit  de  couronner  le  roi 
dès  qu'il  se  présenterait. 

Pendant  ce  temps,  Frédéric  mettait  la  dernière  main  aux 
affaires  de  l'Allemagne,  et  assurait  l'élection  de  son  fils.  Pour 
gagner  les  suffrages,  il  renonça  au  droit  d'établir  de  nouveaux 
impôts  sur  les  terres  seigneuriales  ou  d'Église  ,  et  d'y  faire  rece- 
voir de  nouvelles  monnaies  sans  l'exprès  consenlcment  des  sei- 
gneurs Il  promit  aux  prélats  de  ne  point  donner  asile  dans  les 
cités  impériales  à  ceux  de  leurs  vassaux  qui  auraient  renoncé  à 
l'hommage  envers  eux  ;  de  ne  plus  autoriser  le  fisc  à  mettre  en 
vente  les  effets  mobiliers  laissés  au  jour  de  leur  décès  par  les 
ecclésiastiques,  mais  de  les  abandonner  aux  nouveaux  titulaires, 
à  défaut  d'héritiers.  Toid  individu  frappé  d'excommunication, 
et  dont  la  sentence  aurait  été  dénoncée  au  roi  par  écrit  ou  même 
verbalement,  ne  devait  point  être  entendu  en  justice.  Enfin,  l'an- 

1.  1  octob.  1219.  Ber/esl.  llonnr.  III,  Lib.  iv,  n"  576. 

2.  1220.  :\Iartio  exeunte.  Ibid.,  I.ib.  iv,  n"  693. 

3.  Ap.  Frankenfort,  28  aprilis  1220.  Pertz,  t.  IV,  p.  235. 
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cien  droit  de  juridiction  exceptionnelle  attribué  aux  officiers 
royaux  dans  les  lieux  où  la  cour  faisait  temporairement  sa  rési- 
dence, ne  pouvait  être  exercé  plus  de  huit  jours  avant  l'arrivée 
du  souverain  et  se  prolonger  au  delà  de  huit  autres  jours  après 
son  départ'.  Ces  concessions  furent  faites  dans  une  diète  géné- 
rale à  Francfort,  au  printemps  de  l'année  1220  :  elles  décidèrent 
les  grands  à  élever  Henri  à  la  dignité  de  roi  des  Romains,  ce  qui 
(Mil  lieu  en  effet  vers  le  \"  mai  suivant.  Pour  conserver  une 
apparence  de  liberté,  ils  procédèrent  à  la  votafion  en  l'absence  de 
Frédéric,  qui  feignant  à  son  tour  de  n'avoir  point  eu  connaissance 
de  ce  projet^,  s'empressa  de  rassurer  le  pape.  Il  prétendait  n'avoir 
accepté  la  ronronne  au  nom  de  son  lits,  que  pro\isoircmcnt 
et  sauf  l'approljation  pontificale^.  «  Nous  avons  lieu  de  croire, 
«  écrivait-il,  que  si  la  promotion  de  notre  fds  vous  porte  onduage, 
«  c'est  principalement  [)arce  que  vous  craignez  (pi'elle  ne  décide 
«  l'union  du  royaume  de  Sicile  avec  l'enqiire.  Mais  que  \os  in- 
(f  quiétudes  se  dissipent;  dès  (juc  nous  serons  en  votre  présence, 
«  nous  établirons  ime  séparation  si  complète  entre  les  deux  pays, 
«  qu'il  ne  vous  restera  plus  de  doute  à  cet  égard.  A  Dieu  ne  plaise 
«  donc  que  cette  promesse  puisse  être  violée,  el  que  le  choix  fait 
«  de  Henri  en  soit  jamais  la  cause  ou  le  prétexte.  Lors  même 
«  que  l  Églisc  n'aurait  aucun  droit  sm-  ce  royaume,  nous  le  lui 
«  donnerions  plutôt  que  de  l  atlaelier  à  l'enqjire,  si  nous  \enions 
«  à  décéder  sans  héritiers  légitimes*.  Nous  allons  bientôt  nous 
«  rendre  près  de  vous;  c'est  à  votre  paternité  qu'il  apitai  iieut 
«  de  maintenir  la  paix  duiant  noire  absence,  et  d'enq>èclier 
«  que  votre  fds  n'éprouve  quelque  donunage  dans  sa  dignité 
«  ou  dans  son  honneur.  »  Honorius,  tout  rempli  de  l'espoir 
qu'après  tant  de  protestations,  Frédéric  partirait  pour  la  croisade,, 
ne  lui  fit  que  de  faibles  remontrances,  el  déclaia  aux  grands  de 
l'Allemagne  que  ceux  (|ui,  durant  le  séjitiii-  de  ce  prince  en 

1.  Confederatio  cum  princip.  ecd.,  2('>  april.  1220.  (Pcrtz,  t.  IV,  p.  236.) 

2.  Nohis  insciis  et  abscnUlm.s ,  elegerunt  eunideni.  (Nuremberg.  13  julii  1220. 
negefl.  Ilonor.,  Lilj.  v,  n'  40.) 

3.  Institimu»  apiid  en»  quod  si  vellent  hoc  j^atum  ac  ratum  nos  habcre,  quilibct 
scriptum  suum  proprio  «igillo  munitum  conficerct  ut  electionem  ipsam,  vestra 
sanctit.is  acceptaret.  [Ihid.,  loc.  cit.) 

4.  l'rius  ipso  regno  Ronianaui  Kcclesiam  quain  iiiiperiuiu  dotaremus.  (Ibidem.) 
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loiTo  sainfo,  altonloraioiit  à  sos  droits,  seraient  frapp(^s  d'ex- 
eoiiiiiuiiiication  Vers  ee  même  tem[)s,  ré\èque  de  Spire  et  de 
Metz,  appelé  Conrad,  vice-chancelier  de  l'empire,  fut  créé  vicaire 
impérial  en  Italie.  Il  ont  la  mission  dil'licile  de  consolider  la  paix 
et  de  l'aire  reconnaître  l'anlorilé  du  g:ouvcrnement  en  Londiar- 
die,  en  Romagne  et  en  Toscane  -.  Knfiu,  après  avoir  mis  sur 
l)iod  une  forte  armée  dans  la  haute  Allemagne,  et  laissé  son  fds 
alors  Agé  de  dix  ans,  au  château  de  Wintorstclton,  sous  la  garde 
de  Conrad  do  Thami,  de  Henri  de  Nuffcn  et  de  l'évèque  de 
Wurtzbourg,  chargé  de  surveiller  son  éducation,  Frédéric  confia 
la  régence  à  S.  Engelbert ,  archevêque  de  Cologne,  et  franchit 
les  Alpes  vers  le  commencement  de  septembre  1220. 

En  rentrant  en  Italie  à  la  tète  d'une  puissante  armée,  Frédé- 
ric II ,  plus  sage  que  son  père  et  que  son  aïeul,  ne  se  berçait  pas 
du  chimérique  espoir  d'un  empire  universel.  Le  temps  avait 
jnûri  ses  pensées  :  il  jugeait  plus  sain(>ment  de  sa  propre  situa- 
lion  et  de  celle  de  l'Allemagne,  où  le  principe  féodal  dominait; 
il  voyait  la  Péninsule  en  proie  aux  factions,  poussée  par  le  pape 
dans  une  voie  d'affranchissement  du  joug  germanique,  et  par 
les  villes  lombardes  vers  une  révolution  populaire,  laquelle  la 
liberté  des  communes  servait  de  prétexte.  Bornant  donc  son 
ambition  à  asseoir  des  deux  côtés  des  Alpes  la  puissance  souve- 
raine sur  dos  fondements  plus  solides,  ce  prince  n'avait  garde 
d'épuiser  ses  ressources  pour  unii-  à  dos  possessions  déjà  trop 
vastes,  d'autres  contrées  qu'it  n'aurait  pu  défondre. 

Mais  ses  govds  naturels  et  les  habitudes  de  toute  sa  vie  ne  res- 
tèrent pas  sans  influence  sur  ses  vues  politiques.  Accoutumé  au 
ciel  brillant  des  pays  méridionaux,  Frédéric  n'aimait  pas  le 
séjour  de  la  Germanie,  ses  longs  hivers,  ses  sombres  forêts,  ses 
villes  boueuses  et  mal  construites  ''.  Doué  d'un  esprit  cultivé,  il 
était  choqué  delà  rudesse  et  de  l'ignorance  des  nobles  allemands. 
Aussi,  loin  do  vouloir  fixer  sa  résidouoo  au  nord  des  AI|)es,  il 
se  proposait  d'y  laisser  Henri  en  qualité  de  vicaire,  et  d'établir 

1.  Regt'sl.  Honor.  III,  Lib.  v,  n"  63. 

2.  17  april.  1220.  (Pertz,  t.  IV,  p.  234.) 

3.  Vo^ez  à  ce  sujet  une  lettre  de  Fnidéric  II  rapportée  par  Martenno ,  CoWec<. 
AmpHas.  t.  II,  p.  1152. 
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en  Italie  le  siège  de  sa  puissance,  le  centre  de  l'empire  d'Occi- 
dent. Ce  seul  mot  fait  déjà  pressentir  les  événements  qui  vont 
se  développer,  et  montre  combien  l'Église  romaine  fut  mise  en 
péril  le  jour  où,  devant  l'ingratitude  triomphante  d'Othon,  Inno- 
cent III  se  crut  forcé  d'ouvrir  lui-même  le  chemin  du  trône  im- 
périal au  ])etit-fds  de  Barherousse.  C'était  préparer  à  ses  succes- 
seurs une  lutte  terrible  et  inévitable  entre  le  sacerdoce  et  l'empire. 
Si  depuis  près  de  six  siècles  les  papes  employaient  tous  leurs 
efforts  pour  rendre  impossible  l'union  des  diverses  parties  de  la 
Péninsule  sous  un  seul  monarque  indépendant  du  siège  aposto- 
lique, élait-il  permis  à  la  papauté,  une  fois  éclairée  sur  les  pro- 
jets de  Frédéric  II,  de  laisser  cette  union  s'accomplir  et  de  ne 
pas  acheter  par  les  plus  grands  sacrifices  la  chute  du  nouvel 
ennemi  réchauffé  dans  son  sein  ? 

La  restauration  rie  la  race  de  Souabe  avait  rompu  d'anciennes 
alliances  et  réduit  à  une  question  toute  personnelle  la  grande 
question  de  nationalité,  ce  mobile  de  la  guerre  entre  les  Guelfes 
et  les  Gibelins  d'Italie.  Frédéric  sentait  bien  (pi(>  cette  position 
exceptionnelle  ne  j)0uvait  durer  toujours;  aussi  dès  ses  premiers 
pas  en  Lombardie  chercha-t-il  à  rattacher  à  sa  cause  les  villes  et 
les  feudataires  de  l'ancien  parti  impérial  (|ui  axaient  (Mubrassé 
celle  d'Othon.  En  1217,  les  Pavesans,  après  plusieurs  combats 
malheureux  contre  les  Milanais,  étaient  entiès  dans  la  ligue 
guelfe  :  il  leur  fit  des  avances.  Fisc  reçut  la  confirmation  de  ses 
privilèges  ';  pareille  faveui'  fut  accordée  à  Bologne-.  l'ne  con- 
vention faite  près  de  Mantoue  avec  les  envovés  du  doge  de  Ve- 
nise, ratifia  l'ancien  traité  de  commerce  conclu  en  H97  entre 
Henri  VI  et  la  république  ^  Eccelin,  le  comte  de  Blandratc  et 
d'autres  seigneurs,  eurent  de  grandes  promesses.  Gènes,  (pii 
plus  qu'aiHune  autre  ville  comptait  siu'  un  accueil  favorable, 
conserva  la  nomination  de  ses  magisirats  municipaux  et  obtint 
quelques  avantages  ])our  son  négoce;  Jiiais  elb;  ne  put  se  taire 
céder  ni  Syracuse,  ni  les  autres  fiefs  du  royaume  dont  elle  avait 

1.  I.C  diplôme  est  ilu  1"  décembre  1220.  (Voyez  Flaminio  del  Borgo,  p.  42.) 

2.  Savioli ,  Annnii  di  liologna ,  in-  l"  t.  II,  part.  2,  p.  154. 

.3.  30  septembris  1220.  Codej  dipl.  Venet.,  m",  bibl.  MarciansD,  class.  x,  cod.  181, 
^  21.5  recto  ad  217  verso. 
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piis  possossion.  Fivdôrio  ne  voiilail  dans  ses  Élals  lu^iTdilaires 
d'aulio  inailiv  ([110  lui-même;  l'I  il  usa  de  défaites  pour  ne  point 
conférer  ces  investitures  '.  Comme,  maliiré  les  efforts  plus  appa- 
rents que  sincères  de  la  cour  romaine,  les  Milanais  ne  voulurent 
entendre  à  aucun  accommodement,  ce  prince  prétextant  l'ab- 
sence de  leur  archevêque,  qni  était  à  la  terre  sainte,  remit  à 
une  époque  plus  favorable  son  sacre  comme  roi  d'Italie  ^,  et  con- 
tinua sa  route  vers  Rome,  pour  y  recevoir  la  couronne  impé- 
riale 

A  Vérone,  il  informa  le  pape  de  son  arrivée  prochaine,  et  lui 
donna  par  écrit  l'assurance  de  ses  dispositions  pacifiques  *;  il 
les  renouvela  à  Bologne  dans  les  fermes  que  voici  :  «  Nous  venons 
«  avec  empressement  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  dans  l'espoir 
«  que  cette  affection  toute  paternelle  dont  vous  nous  avez  donné 
«  des  preuves  si  nombreuses,  ne  se  démentira  point ,  et  que  vous 
«  recueillerez  le  fruit  de  l'arbre  planté,  nourri  et  cultivé  par 
«  l'Église  ^.  » 

Mais,  soit  que  ces  expressions  ne  rassurassent  pas  complète- 
ment llonorius,  soit  qu'il  eût  appris  avec  inquiétude  l'arrivée 
à  Rome  de  plusieurs  feudataires  siciliens  appelés  au  sacre  impé- 
rial, comme  s'ils  étaient  vassaux  de  l'empire,  ce  pontife  crut 
nécessaire,  avant  de  porter  les  choses  plus  loin,  d'avoir  d'autres 
preuves  de  la  sincérité  de  Frédéric.  A  cet  effet,  il  envoya  à  sa 
rencontre  le  cardinal  évèque  de  Tusculum,  et  Alatrino  sous-dia- 
cre', pour  le  sonder  avec  adresse ,  tant  sur  la  séparation  du 
royaume  d'avec  l'empire,  que  relativement  à  l'affaire  de  la  croi- 
sade. Ils  devaient  lui  représenter  qu'en  faisant  élire  en  Allemagne 
son  fils  qui  déjà  était  couronné  roi  de  Sicile ,  et  en  appelant  à  son 
sacre  les  prélats  et  les  barons  du  royaume,  il  avait  manqué  à  ses 
engagements.  «  Exigez  de  lui,  portaient  les  instructions  données 
«  à  ces  envoyés,  un  serment  qui  rende  à  jamais  impossible  la  rcu- 

1.  Marcliisii  scribx ,  Annules  Genuens.,  ap.  IMurat.,  t.  Vl^  p.  li). 

2.  Suivant  Galvano  Flanima,  Frédéric  ilemaiicla  la  couronne  aux  Milanais  qni  la 
lui  refusèrent.  (Manip.  Flor.,  cap.  253.) 

3.  Le  2  septembre  Frédéric  était  à  Vérone;  le  17  prés  de  Alantouc ,  le  1  octobre 
au  camp  devant  Bologne. 

4.  Idus  septcmbris  (5  septembre),  /ier/.  Honor.  III,  L\h.  iv,  n"  140. 

5.  4  octob.  1220.  Ibid.,  Lih.  v,  n»  150. 
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«  nion  que  nous  redoutons  à  bon  droit;  demandez-lui  de  plus 
«  l'accomplissement  prochain  de  son  vœu  ;  exagérez,  s'il  est  né- 
«  cessaire ,  les  périls  des  chrétiens  orientaux  '  ;  ajoutez  même 
«  que  c'est  sur  lui  seul,  après  Dieu,  que  nous  comptons  pour 
«  mener  à  bien  la  guerre  contre  les  ennemis  du  Christ.  »  Les 
deux  nonces  étaient  aussi  porteurs  de  plusieurs  projets  de  dé- 
crets préparés  d'avance  et  que  l'empereur  élu  devait  sa]icliouner 
le  jour  de  son  sacre.  Ce  prince  donna  des  explications  satisfai- 
santes, réitéra  ses  anciennes  promesses,  en  lit  de  nouvelles,  et 
hâtant  ensuite  sa  marche,  il  vint  camper  sur  la  rive  droite  du 
Tibre. 

L'impératrice  Constance  d'Aragon  l'accompagnait  dans  ce 
voyage;  à  sa  suite  marchaient  des  évoques,  des  princes  alle- 
mands, des  nobles  italiens  et  des  délégués  d'un  grand  nonibre 
de  communes.  Les  feudataires  du  royaume  de  Sicile,  appelés  au 
sacre,  l'attendaient  ;\  Rouie.  Outre  l'abbé  de  Mont-Cassin  et  d'au- 
tres puissants  barons  du  parti  royal ,  plusieurs  de  ceux  qui 
s'étaient  le  plus  signalés  par  leur  opposition  pendant  les  trou- 
bles de  la  minorité  étaient  venus  pour  olTrir  leurs  services  au 
monarque  victorieux  et  lui  pièl<'r  serment.  Frédéric  les  reçut  en 
grâce,  à  la  réserve  du  comte  di;  Molise,  son  ennemi  personnel. 
Il  accepta  leurs  présents  qui  consistaient  surtout  eu  ehe\aii\ 
calabrais,  au  nombre  de  |)lus  de  deux  mille  -. 

Suivant  l'usage,  l'armée  s'élablil  sur  le  Moiile-.Malo.  (;'est  dans 
ce  lieu  que  le  roi  des  Romains  jura  de  ne  porter  aucune  atleinle 
aux  libertés  de  Rome,  de  garantir  de  tout  dommage  la  personne 
et  les  biens  des  cardinaux  ,  et  de  metire  l'Église  en  possession 
des  fiefs  de  la  comtesse  .Malliilde,  dDuiaines  toujours  réclamés 
depuis  un  siècle,  souvent  luoinis  et  jamais  rendus.  Lue  sépara- 
lion  entière  fut  établie  enlre  l'eiiipire  et  le  roxaume  de  Sicile. 
Fiédérie  s'obligea  à  ne  jamais  invoquer  d'auhcs  droils  sur  ce 
pays,  que  ceux  (pi'il  tenait  personnellemeiil  par  hérédité'. 
Comme  le  pape  exigeait  nue  déclaralion  ex[)li(  ile  pour  la  eroi- 

1.  10  novcmbris  1220.  Kecessitatcm  vero  terne  sanctaî  exaggcretis  ,  etc.  ( /?eg»«/. 
lIotioT.  m,  Lib.  V,  n»  181.) 

2.  Rich.  de  S.-Germ.,  p.  992.  —  Rciner.,  Chron.  leod.,  p.  380. 

3.  Priril.  Ecrl.  Uomnnœ ,  manuscrit,  f"  188. 
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sado,  ce  prince  prif  l'onsiafioinont  d'onvoycr  dès  le  mois  dc 
mars  12:21,  cinq  coiilt^  lioninics  d'ainics  en  Asie,  et  d'y  passer 
lui-mcnic  au  mois  d'août  slli^anl  Ce  délai  éfail  demande  pour 
réiablir  la  puissance  royale  en  Sicile,  y  melire  fin  aux  usurpa- 
tions des  seigneurs,  dompter  les  rebelles  et  princij)alemenl  les 
Sarrasins  qui,  hla  laveur  des  troubles,  avaient  pris  dans  l'inté- 
rieur de  l'île  une  posilion  menaçante. 

Le  dimancbe  22  novembre,  jour  de  sainte  Cécile,  Frédéric  et 
Constance  firent  en  grand  appareil  leur  entrée  dans  la  cité  Léo- 
nine, et  se  reydiient  accompagnés  de  tout  le  clergé  de  Rome, 
du  sénateur  et  des  autres  magistrats  de  la  républi(pie,  à  l'église 
du  bienheureux  Pierre,  où  rien  n'avait  été  éjjargné  pour  donner 
un  grand  éclat  au  sacre  impérial.  Malgré  rat'fluence  du  peuple 
mêlé  à  la  foule  des  soldats  allemands,  la  paix  ne  fut  pas  troublée 
et  le  nouvel  empereur  reçut  la  couronne  au  milieu  des  plus 
bruyantes  acclamations-.  ^Xprès  que  les  onctions  sacrées  lui  eu- 
rent été  faites,  on  éteignit  les  lumières  de  l'autel  par  l'ordre  du 
pontife,  puis  chaque  prêtre  ayant  pris  sa  place  dans  le  chonu', 
un  cierge  renversé  dans  la  main,  llonorius  dit  analhème  aux 
hérétiques  des  deux  sexes,  quel  que  fût  leur  nom,  et  à  ceux 
qui  leur  donnaient  asile.  Cette  sentence  frappait  aussi  les 
honnnes  pervei's  qui  publiaient  ou  faisaient  exécuter  des  actes 
attentatoires  aux  imnuinifés  ecclésiastiques  On  promulgua 
enfin,  sous  le  titre  de  Constintiions  imph-iales,  les  décrets  rendus 
par  Frédéric  II ,  à  la  requête  du  souverain  pontife,  l'un  des- 
quels déclarait  nuls  les  actes  dont  le  pape  venait  d'exconnnu- 
nior  les  auteurs  ;  un  autre  contenait  des  dispositions  relatives  à 
la  sûreté  des  laboureurs  et  à  la  protection  due  aux  pèlerins. 
Un  troisième  ordonnait  la  répression  de  toutes  les  hérésies,  frap- 
pait d'infamie  les  sectaires,  les  condamnait  au  bannissement 
perpétuel,  et  à  la  perle  de  leurs  biens.  Défense  était  faite  de  tra- 
duire aucun  ecclésiastique  devant  les  juges  séculiers  *.  Qui- 

1.  Iierje.1t.  llonor.  III,  IJl).  v,  n"  250. 

2.  Cum  inaistiraabili  atacritate ,  ac  pace  civium  Roman,  coniiiatus  fuit.  {Ibid., 
n"  2.50.  —  Rich.  de  S.-Gerni.,  p.  992.) 

3.  11  Non.  (4)  jaii.  1221.  {lieijest.  Ilonorii ,  Lib.  V,  n"  310.  ) 

4.  In  criminali  qnœstione  vel  civili.  (Constitut  in  basilic,  beati  Pctri.  Ap.  Pertz, 
t.  IV,  p.  243-245.) 
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conque  imposait  des  taxes  sur  les  églises  ou  sur  des  clercs ,  et 
envahissait  leurs  possessions  payait  le  triple  de  la  somme  illé- 
galement perçue,  et  était  mis  au  ban  de  l'empire. 

Avant  la  lin  de  l'office,  l'empereur  renouvela  le  vœu  de  déli- 
vrer la  terre  sainte  du  joug  des  infidèles ,  et  fît  à  haute  voix  le 
serment  de  s'embarquer  au  mois  d'août  de  l'année  suivante.  Il 
reçut  une  seconde  lois  la  croix  que  lui  présentait  le  cardinal 
Hugolin,  et  la  fit  attacher  sur  ses  vêlements  A  son  exemple, 
l'évèque  de  Metz,  chancelier  de  l'empire,  le  duc  de  Bavière,  plus 
de  quatre  cents  seigneurs  et  un  grand  nombre  de  simples  che- 
\aliers  allemands  et  siciliens  se  croisèrent  sous  les  yeux  du  vieux 
pontife,  qui,  le  cœur  rempli  d'allégresse,  se  hâta  d'informer  son 
légat  à  Damielte  de  cet  heureux  événement  -. 

L'empereur  passa  trois  jours  à  Rome,  et  les  employa  en  négo- 
ciations. Il  voulait  qu'Honorius  promit  de  pacitier  la  Haute-Italie, 
pendant  que  lui-même  rétablirait  l'ordre  dans  le  royaume  de 
Sicile;  mais  il  s'aperçut  bientôt  que  la  cour  romaine  entrait  fai- 
blement dans  ses  vues,  et  (pie  loin  de  lui  ouvrir  les  cités  de  la 
ligue  lombarde,  elle  encouragerait  plutôt  leur  résistance  par  de 
secrètes  insinuations  Depuis  que  les  rênes  de  l'État  étaient 
lentrées  dans  une  seule  main ,  la  question  italienne  reprenait 
toute  son  importance  et  dominait  nécessairement  la  politicpie  du 
chef  de  l'Église,  qui,  en  \o\anl  renq)ereur  [)rèsde  s'établir  soli- 
dement à  Païenne,  devait  se  tourner  du  côté  des  Guelfes,  et  cher- 
cher près  d'eux  ra[)[)ui  dont  il  a\ait  besoin.  Frédéric  dissimulant 
sondé|)il,  cn\oya  l'éxêcjue  de  Metz  dans  la  Haute-llalie ,  i)Our  y 
rétablir  l'autorité  impériale  ^  ;  puis  il  se  sépara  du  pape  avec  tous 
les  dehors  de  l'amitié ,  et  non  sans  de  nouvelles  assurances  qu'il 
ne  réunirait  ])oint  ses  Klals  iiérédilaires  à  l'empire.  Avant  de  con- 
gédier les  seigneurs  allemands  et  italiens,  il  leur  lit  |)résent  de 
plus  de  six  cents  chevaux.  Quittant  enlin  la  vallée  du  Tibre,  avep 
les  troupes  à  sa  solde,  il  rentra  dans  son  royaume  le  !l  décend)re. 
Voyons  quels  étaient  ses  desseins,  et  comment  il  entendait  conci- 

1.  Rursus  cruceiii  accepit.  (  Abba»  Usperg.,  p.  245.  ) 

2.  27  novemb.  1220.  [iUyesl.  Uimor.  III,  Lib.  v,  iium.  231.1 

3.  Orlando  Malavolti ,  Ilialoria  (Ici  Haiieai ,  Lib.  iv,  1625,  in-4". 

4.  27  novembri»  1220,  tliyW.  FriJ.  Il,  t.  II,  p.  34. 
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lier  los  prnmossos  failosnn  s;iiiil-si(''|io  avec  ses  propres  iiiU'Mrls. 

Eli  rcrulaiil  los  homes  di;  l'ciiipiiT  jusqu'à  la  mer  d'AlVicpio, 
il  eùl  l'allu  assimiler  rilalie  méridionale  aux  grands  liels  impé- 
riaux lels  que  l'Aulrielic  cl  la  Sonal)e,  dont  la  possession  directe 
était  iuconq)aiil)lc  avec  rexercicc  de  rautorité  souveraine,  l'em- 
pereur ne  pouvant  se  donner  à  lui-même  une  investiture  et 
devenir  son  homme-lige.  Comme  Frédéric  était  fermement  détcr- 
n)iné  à  ne  cédiM'  à  personne  ses  États  héréditaires  ,  (pielles  ([ue 
l'ussi-iit  d'ailleurs  les  e\igonces  ou  les  menaces  du  pape,  il  de^ait 
approuver  volontiers  et  désirer  même  une  séparation  dans  le 
gouvernement  de  l'empire  et  de  la  Sicile.  Isolant  donc,  dans  sa 
pensée,  le  royaume  des  intéiêls  germani(iues,  il  y  laissait  suh- 
sister  l'ancienne  l'orme  d'adminisiration  élahlie  par  le  roi  Roger, 
son  aïeul  maternel.  Mais  pour  mieux  affermir  sur  sa  tête  celte 
couronne  qu'il  se  plaisait  à  nommer  sou  prcrini.r  hn-iiaijr,  il  se 
proposait  de  mettre  la  royauté  à  l'ahri  de  nouvelles  ternpêlcs,  et 
de  lui  donner  plus  de  force  au  moyen  d'un  code  complet  de  lois 
dont  il  avait  d'avance  arrêté  les  principales  dispositions. 

Plus  d'un  ohslacle  pouvait  s'opposer  à  cette  entreprise  hardie. 
Après  huit  ans  d'ahsence,  Frédéric  trouvait  ses  Étals  livrés  à 
tous  les  désordres  (jui  naissent  de  la  guerre  civile  et  de  l'invasion 
étrangère.  Des  deux  côtés  du  Phare,  le  hras  de  la  justice  étail 
sans  vigueur,  les  lois  tomhaient  dans  le  mépris;  la  nombreuse 
hiérarchie  des  fonctionnaires  royaux  avait  perdu  toute  autorité, 
et  ne  servait  qu'à  revêtir  de  foi'mes  légales  les  exaclions  les  ])lus 
criantes.  A  la  laveur  des  troubles,  les  nobles  avaient  envahi  la 
plupart  des  terres  domaniales,  cl  s'étaient  mis  d'eux-mêmes  en 
possession  de  tiels  à  leur  convenance,  sans  en  recevoir  d'investi- 
ture. Partout  ils  élevaient  des  forteresses  d'où  ils  bravaient  im- 
punément la  [)uissance  souveraine.  Les  plus  hardis  aspiraient  à 
une  indépendance  complète,  et  s'attribuaient  jusqu'au  dioil  de 
juridiction  ciimiuclie,  prérogative  inq)ortante  réseivée,  à  un 
petit  nombre  d'exceptions  près,  au  chef  de  l'État,  qui  devait 
l'exercer  par  des  juges  à  sa  nomination.  Dans  les  villes,  le  peuple 
opprimé,  soumis  à  des  taxes  excessives,  visait  à  se  donner  les 
droits  municipaux  des  républiques  lombardes.  Cette  situation, 
si  on  ne  se  hâtait  d'y  a[»porler  remède,  pouvait  amenei'  de 
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grandes  calastroplies;  et  pour  y  inetlrc  fin,  voici  quel  clail  le 
plan  de  l'euipereur  :  doter  largement  la  couronne  aux  dépens  de 
la  haute  noblesse  ;  rendre  impossible  rétablissement  de  grandes 
conununes,  et  enfin  ne  laisser  entre  le  monarque  et  les  peuples, 
d'aulres  intermédiaires  que  les  magistrats  et  les  lois. 

Par  bonheur,  l'annonce  du  départ  prochain  de  Frédéric  pour 
la  terre  sainte,  avait  endormi  les  fcudataires  dans  une  sécurité 
si  complète,  qu'ils  avaient  cru  inutile  de  se  liguer  contre  le  pou- 
royal.  Pris  à  l'iuipiox isie,  hors  d'état  de  dicter  des  condi- 
tions au  prince  qu'ils  avaient  Irahi,  ils  attendaient  de  sa  clé- 
mence l'oubli  du  passé.  On  les  vit  alors  courir  à  sa  rencontre, 
rivaliser  de  protestations,  le  courtiser,  lui  faire  cortège  dès  ses 
premiers  pas  dans  la  Terre  de  Labour,  où  il  entra  parle  pont  de 
Ceprano,  et  le  suivre  à  Capoue,  où  un  parlement  général  était 
convoqué  pour  pourvoir  aux  besoins  du  royaume'.  A  l'arrivée 
de  l'euipereur  dans  celte  sille,  on  lui  li\ra  le  corn  le  Diephold, 
cet  ancien  lieutenant  de  Henri  Vl,  ijui,  après  avoir  joué  un  grand 
nMe  dans  les  lroul)les  de  la  minorité,  s'était  jeté  à  corps  perdu 
dans  le  parti  d'Olhon.  Frédéric,  cédant  aux  instances  de  ses  che- 
valiers allemands,  brisa  les  fers  de  Diephold  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  avoir  exigé  la  remise  des  deux  places  de  Cajazzo  et  d'.Mifc, 
que  le  frère  de  ce  chef  ambilieiix  tenait  encore  dans  le  Val-dii- 
Vulturne.  L'un  et  raiilrc  rinciit  cusiiitc  rccoiiduils  sous  bonne 
escorte  au  nord  des  Alpes,  et  ne  reparurent  plus  en  ilalie  '-. 

A  Capoue,  l'empereur  chargea  des  jiiriscousulles  de  recher- 
cher les  usiu  palions  faites  au  |>réjudice  de  la  couronne  depuis 
la  mort  de  Guiilamne  11.  Sui\anl  leur  avis  il  institua  dans  cette 
ville,  sous  le  "nom  de  Curia  Capuaiia,  un  tribunal  suprême  auquel 
les  barons  et  les  unixersités  ou  comnnmaiilés  bourgeoises  de- 
vaient présenter  dans  un  bref  délai  les  titres  des  biens  et  des 
privilèges  dont  ils  jouissaient  Nul  ne  devait  être  reconnu  pour 
possesseur  légitime,  s'il  ne  jiisliliail  de  concessions  régidières 
octroyées  par  les  princes  normands,  à  l'exclusion  de  Tancrède 

1.  Ilicli.  de  S.-Germ.,  p.  992,  E. 

2.  Hich.  de  S.-Genii.,  p.  993  A. 

3.  Frédéric  prétendait  que  Iieiiiicoiii)  de  ces  litres  étaient  faux.  (Voyez  Liber  rem. 
Cencii  camèrar.  (dan»  la  (grande  liibl.  de  l'ari»,  ancien  funds  latin,  n"  4188,  f"  161.) 
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et  (le  ses  doux  (ils,  tenus  pour  usurpateurs.  On  publia  un  décret 
royal  en  vingt  articles,  dont  l'un  ordonnait  la  démolition  des 
lieux  forts  bâtis  sans  autorisation  durant  les  troubles  Un  autre, 
non  inoins  iniporlani,  reinetlail  entre  les  mains  du  roi  l'exercice 
de  la  justice  ci  iminelle  dans  tout  le  royaume,  et  portait  défense 
expresse  aux  prélats,  comtes,  barons  ou  cbevaliers  de  l'exercer  à 
l'avenir  en  aucun  lieu 

Cette  loi,  exécutée  rifroureusement,  priva  beaucoup  de  nobles 
d'une  partie  de  leurs  possessions.  Le  domaine  reprit  au  comte 
Roger  de  l'Aquila  Sessa,  Teano  et  plusieurs  autres  terres.  L'abbé 
de  Monl-Cassin  dut  renoncer  au  droit  de  justice  criminelle,  no- 
nobstant une  cliarte  en  bonne  forme  qu'il  tenait  de  Henri  VI. 
Sous  le  prétexte  que  le  comté  de  Sora  avait  été  aliéné  par  les 
gouverneurs  du  roi  durant  sa  minoi  ité  et  sans  son  aveu,  on  en 
dépouilla  Ricbard,  le  frère  du  pape  défunt.  La  citadelle  d'Arce, 
qui  en  dépendait,  et  était  occu|)ée  par  le  cardinal  Etienne  de 
S.  Adrien,  soutint  un  siège,  mais  tomba  au  pouvoir  des  troupes 
impériales  Enfin,  des  forces  considérables  furent  envoyées 
contre  le  comte  de  Molise,  qui  venait  d'bériter  du  comte  de  Cé- 
lano,  et  était  depuis  lors  le  plus  riche  feudataire  de  cette  partie 
du  royaume.  En  Sicile,  les  Génois  furent  chassés  de  Syracuse  : 
ils  perdirent,  à  Messine,  jusqu'au  palais  du  grand  amiral,  bâti- 
ment fortifié  qui  leur  servait  d'entrepôt;  et  au  mépris  de  leurs 
anciens  privilèges,  ils  restèrent  soumis  à  tous  les  droits  de  doua- 
nes, connue  les  autres  marchands  étrangers  *.  Ces  nouveautés 
tirent  beaucoup  de  mécontents.  UneUpies  possesseurs  de  tiefs  se 
retirèrent  dans  l'État  de  l'Église,  ovi  le  pape  les  prit  sous  sa  pro- 
tection, ce  qui  fournit  à  l'empereur  un  grief  contre  le  saint- 
siège  D'autres  se  retirèrent  dans  leurs  châteaux  pour  y  attendre 
des  temps  plus  favorables.  Frédéric  voulait  anéantir  ses  enne- 
mis et  non  leur  pardonner.  Son  maréchal ,  Thomas  d'Aquino, 

1.  De  novis  itdificiis  dirucndis  etc.  (Conslit.  rerjni  Siciliœ,  Lib.  111,  tit.  32,  p.  256. 
Venetiis  ,  1580,  in-fol.  ) 

2.  Quod  iiullus  jinelatus ,  etc.  officium  justitiarii gerat.  [Ibid.,  Lib  l,  tit.  19,  p.  72.) 

3.  Kich.  de  S.  Germ.,  p.  993. 

4.  Marchisii  scriba;,  Annal.  Gemietis.,  Lib.  v,  p.  422,  E. 

5.  Imperator  niultoticns  conquercbatuv  quod  iiiiniicos  suos  etpublicos,  sedcs  apos- 
tol.  foveret.  (Abbas  Usperg.,  p.  245.) 
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qu'il  avail  fait  coinfe  d'Accrra.  marcha  contre  les  anciens  parti, 
sans  iVOliîon.Trop  faibles  dans  leur  isolement,  ils  succombèrent 
l'un  après  l'autre  Leurs  manoirs  furent  pris,  leurs  fîefs  confis- 
ques. Cette  guerre  s'étendit  en  Rouille,  en  Calabre  et  en  Sicile. 
Seul,  le  comte  de  Molise,  malgré  l'infériorité  de  ses  forces,  sou- 
tint pendant  plusieurs  années  une  lutte  opiniâtre.  Certains  évè- 
ques  qui  avaient  prêché  la  révolte,  furent  mis  en  prison,  chassés 
de  leurs  sièges  et  remplacés  par  d'autres  titulaires.  Honorius  s'en 
plaignit  amèrement,  et  joignit  les  menaces  aux  remontrances 
pour  obtenir  le  rétablissement  des  prélats  dans  leurs  diocèses  ^. 
Mais  Tempereur,  invoquant  les  anciennes  prérogatives  dont  il 
disait  avoir  été  dépouillé  contre  toute  justice  par  Innocent  III, 
déclara  qu'il  perdrait  la  couronne  plutôt  que  de  renoncer  à 
exercer  un  droit  légitime  ^. 

C'est  au  milieu  de  ces  contestations  que  ce  prince  passa  en  Si- 
cile. Il  mit  sur  pied  de  nombreuses  troupes,  et  les  coiuluisit 
contre  les  Sarrasins  qui ,  sous  les  ordres  d'un  chef  appelé  Mirabet 
par  les  chroniqueurs  ,  commetlaient  de  grandes  dé]irédafions 
L'exh  èmc  lacililé  avec  laquelle  ces  nmsulmaiis  liraieni  de  la  côte 
voisine  de  Barbarie  des  secours  de  toute  espèce,  les  rendait  re- 
doutables aux  chrétiens;  et  l'empereur,  fatigué  d'une  lutte  qui 
depuis  trente-trois  ans  ensanglantai!  l'ile,  ne  voulait  déposer  les 
armes  (pi'après  en  avoir  expulsé  pour  jamais  ces  infidèles.  Non- 
seulement  il  ;nail  à  co  ur  de  rendre  la  paix  à  son  royaume  hérédi- 
taire, et  d'\  donner  une  grande  force  au  gouvernement  ;  mais 
il  ne  perdait  pas  de  vue  l'état  de  la  Haute-Italie,  et  se  i)romellait 
de  tourner  ses  efforts  coritrc  les  Guelfes  lombards,  dès  qu'il  en  au- 
rait le  loisir.  Dans  de  telles  conjonctures,  comment  (piitter  l'Eu- 
rope quand  sa  ])résence  y  devenait  cha(pie  jour  plus  nécessaire? 
Doit-on  s'étonner  de  son  peu  de  zèle  pour  renq)lir  un  vœu  dont 
l'accomplissement  pouvait  entraîner  sa  ruine?  Cependant,  Hono- 
rius passait  sans  relâche  de  la  prière  aux  reproches,  et  des  re- 


1 .  Omncs  quogue  qui  iraperatori  Ottoni  adhxserant  cxterminavit.  (  Anonjuii  Saxo- 
ni»  llistor.,  ap.  Meneken ,  t.  III,  p.  121,  D.) 

2.  21  aiigust.  1221.  Annal,  ercle.t.,  S  32. 

3.  Giannone.  .S/onVi  cirile,  etc.  Lil).  xvt,  cap.  1. 

4.  RUh.  (le  S.-Germ.,  p.  995,  A. 

II.  2 
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proches  i»  la  inonacc.  Frédéric  ,  ne  poiivani  prononcer  un 
relus  formel,  éliulail  ses  sernieiils  par  mille  siiblerrusïes,  semon- 
Irail  prucligiio  tie  promesses, .el  pour  obleiiir  de  nouveaux  dé- 
lais, serrait  de  sa  propre  main  le  nœud  qui  raliacliail  à  la  sainte 
bannière  ;  nœud  lalal  qn\\  aurait  \oidu  rompre  à  tout  [trix. 

Frédéric  s'était  persuadé  que  pour  gagner  la  conliaiicedu  sainl- 
siége,  il  suftirail  de  lui  donner  satisfaction  sur  plnsieui's  affaires 
depuis  longtemps  en  litige.  C'est  ainsi  que  dès  son  entrée  dans 
le  royaume,  il  rendit  un  décret  portant  reSlilution  à  l'Église  ro- 
maine des  terres  de  Mathilde.  Ses  ofticiers  étaient  tenus 'd'aider 
ceux  d'Honorius  à  prendre  possession  de  ces  biens,  et  une 
amende  de  mille  marcs  était  prononcée  contre  tout  opposant 
C'était  la  première  fois  depuis  l'origine  de  cette  longue  querelle, 
qu'un  ordre  aussi  explicite  était  donné.  Mais  cette  cession  avait 
lieu  bien  moins  en  réalité  qu'en  paroles.  Les  choses  avaient  en- 
tièrement change  de  face  pendant  le  quart  de  siècle  qui  venait 
de  s'écouler  depuis  la  mort  de  Henri  VI,  et  la  plus  grande  partie 
des  fiefs  de  Mathilde  n'appartenaient  plus  au  domaine  impérial. 
Non-seulement  les  villes  jouissaient  presque  toutes  du  di  oil  de 
commune,  mais  elles  avaient  étendu  leur  domination  sur  les 
campagnes,  et  contraint  la  plu|)art  des  anciens  feudalaircs  à  se 
faire  inscrire  au  rôle  des  bourgeois.  L'empereur,  lors  même 
qu'il  l'aurait  voulu  sérieusement,  n'avait  aucun  moyen  de  faire 
exécuter  son  décret.  A  la  réserve  de  quehiues  châteaux  de  la 
Marche  d'Ancône  et  des  duchés  de  Spolette  et  de  Toscane ,  il  ne 
rendit  au  siège  aposloli(|ue  qu'une  suzeraineté  nominale,  plutôt 
qu'effective,  sur  le  centre  de  l'Italie. 

Aussi  les  dispositions  du  pape  n'en  furent  point  modifiées,  et 
rien  ne  lui  til  perdre  de  vue  son  but  principal,  le  départ  de  l'em- 
pereur pour  la  terre  sainte.  Forcé  de  donner  au  pontife  quel- 
ques marques  d'obéissance,  ce  prince  excita  par  une  lettre  circu- 
laire ses  sujets  à  prendre  la  croix.  Il  écrivit  aux  villes  de  Toscane 
et  de  Lombardie,  sans  oublier  le  podestat  de  Milan,  au(|uel  il 
promit  de  recevoir  sa  commune  en  grâce,  si  au  prochain  pas- 

1.  Coiilinnatio  terra;  Mathildis  Rom.  Kccl.,  Capua' ,  .januar.  1221  .  I  Port/ ,  t.  IV , 
p.  245.) 
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sage  elle  envoyait  bon  nombre  d'hommes  d'armes  en  Syrie'. 
Comme  l'infatigable  Honorius,  loin  de  se  contenter  de  ces  instan- 
ces qui  ^-estaient  sans  effet,  accusait  Frédéric  d'une  grande  tié- 
deur pour  le  triomphe  de  la  foi  chrétienne-,  ce  prince  fil  lever 
dans  son  royaume,  pour  les  frais  de  la  croisade, une  décime  sur 
les  laïques ,  et  un  vingtième  sur  les  terres  du  clergé ,  ce  qui  lui 
attira  de  nouveaux  reproches.  La  cour  romaine  ne  refusait  pas 
de  faire  supporter  aux  églises  une  parlie  des  frais  de  la  guerre  5 
mais  à  l'Église  seule  elle  reconnaissait  le  droit  d'établir  ces  sor- 
tes de  taxes.  Le  produit  en  fut  employé  aux  besoins  de  l'armée 
(lu  Christ,  alors  serrée  de  très-près  par  les  infidèles.  Vers  la  fin 
(l'août,  quarante  galères  siciliennes,  sous  les  ordres  du  chance- 
lier Gauthier  de  Paléar  et  de  Henri  comte  de  Malte,  amiral  du 
royaume,  mouillèrent  à  l'embouchure  du  Nil.  Malheureusement 
il  était  trop  tard,  et  ces  deux  ministres  ne  pouvant  sauver  Da- 
niiette,  concoururent  à  la  capitulation  qui  rendit  au  sultan  cette 
clef  de  l'Égyple.  Leur  conduite  fit  un  si  grand  déplaisir  à  l'em- 
pereur, que  ni  l'un  ni  l'autre  n'osèrent  reparaître  en  sa  présence. 
Le  chancelier,  condamné  à  un  exil  perpétuel,  et  dépouillé  de 
ses  biens,  se  relira  à  Venise,  où  il  finit  dans  la  pauvreté  et  dans 
l'oubli  une  vie  pleine  d'agitation.  Le  comte  de  Malte  revint  se- 
crètement en  Sicile  ;  il  y  fut  découvert  et  mis  en  prison  ;  ses 
fiefs  firent  retour  à  la  couronne,  mais  on  les  lui  rendit  quehjuc 
temps  a[)rès'. 

Damieltc  ouvrit  ses  portes  aux  infidèles  le  8  septembre  1221  , 
cl  cet  événement  produisit  une  consternation  générale  en  Eu- 
rope. Le  pape  s'en  prit  à  iMédéric,  dont  les  lenteurs  élaicnl,  sui- 
\authii,  l'imiquc  cause  d'un  si  giand  désastre.  Il  le  mcua(,a  de 
l'anathème  s'il  ne  taisait  oublier  sa  faute  par  un  prouq)t  départ*. 
Pour  justifier  sa  conduite,  ce  prince  avait  déjà  écrit  une  lettre 
d'excuses,  par  laquelle  il  promettait  de  relever  l'entreprise  de  la 
croisade  '.  Au  [)rinteinps  de  l'année  1222,  il  y  eut  à  Véroli.  entre 
le  pape  et  l'empereur,  des  conférences  qui  durèrent  (piinze  jours. 

1.  Palerni,  4  Idibus  (10)  februar.  1221.  (Pertz,  t.  IV,  p.  215.) 

2.  3  et  13  jutiii  V221.  {Ikf/eil.  Ilonor.  III,  Lib.  v,  iiuin.  70(5  pt  709.  | 

3.  Uich.  (le  S.-Germ.,  p.  9!t3,  K. 

4.  19  noveinb.  (Ileijesl.  Ilonor.  III,  Lib.  VJ,  n'  tll.  ) 

5.  2ô  octob.  (Ibi,l.,  Lib.  vi,  n°  81.) 
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Ils  ronviniTiil  (rassciiil)lor  à  Vérone,  an  mois  do  novonil)ro  sui- 
vant, un  congrès  i;énéial  des  princes  clnéliens,  auquel  seraient 
appelés  le  roi  el  le  palriarehe  de  Jérusalem,  les  grands  maîtres 
des  trois  ordres  jnilitaires  el  le  cardinal  l*élage,  légal  du  sainl- 
siége  en  Egypte.  Frédéric  jura  de  prendre  le  conunandement 
des  troupes  et  de  les  conduire  en  terre  sainte  à  l'époque  qui  se- 
rait alors  fixée'.  Était-il  sincère?  on  sera  peu  disposé  à  le  croire, 
apiès  tant  de  promesses  vaines;  ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est 
qu'il  gagnait  ainsi  un  nouveau  délai  sans  irriter  le  pape,  résultai 
favorable  à  ses  projets.  La  question  des  taxes  ecclésiastiques  fut 
discutée  dans  celte  entrevue,  et  on  stipula  que  les  choses  seraient 
rétablies  dans  le  royaume  de  Sicile  sur  le  pied  où  elles  étaient 
du  temps  du  bon  roi  Guillaume-.  Enfin,  le  pape  mil  sous  la  pro- 
tection de  l'Église,  l'empire,  le  prince  croisé,  ses  droits,  ses  pré- 
rogatives, l'impératrice,  leur  fils  Henri  el  leurs  Étals  héréditai- 
res. Il  ordonna  aux  évêques  allemands  de  s'opposer  à  toute 
entreprise  coupal)le,  pendant  que  l'empereur  serait  à  la  croisade, 
et,  au  besoin ,  de  frapper  d'excommunication  quiconque  trou- 
blerait la  paix-'. 

Cette  affaire  ainsi  réglée,  à  la  grande  satisfaction  du  vieux 
pontife,  Frédéric  se  hâta  de  retourner  en  Sicile,  pour  y  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Sarrasins.  Ceux-ci  étaient  maîtres  de 
la  plus  grande  partie  du  val  de  Mazzara  ,  où  ils  avaient  fait  des 
approvisionnements  de  toute  espèce.  Ils  s'appuyaient  sur  les 
châteaux  de  Giato,  de  Centorbi,  d'Entella,  de  Traîna  et  sur  d'au- 
tres lieux  forts  de  cette  province;  leur  domination  s'étendait  vers 
Trapani,  et  ils  envoyaient  des  partis  de  cavalerie  jusque  dans  les 
environs  de  Palerme*.  L'armée  impériale  eut  avec  eux  plusieurs 
rencontres  ,  dans  l'une  desquelles  Ben-Abed  ,  leur  chef  ou  émir, 
et  ses  deux  lils  furent  faits  prisonniers.  Ou  les  condamna  au  gi- 
bet. La  plupart  de  leurs  places  furent  prises  et  démantelées"'. 

1.  Manu  propria  et  spoiitanca  vohnitate.juravit.  (  25  april  1222.  Jiegest.  Uonor.IlI, 
Lib.  VI,  n°  355.) 

2.  Ihid.,  n°  349. 

3.  24  april.  [Ihid..  n"  350.  ) 

4.  Au  comniencemeiit  de  raiinée  suivante,  on  fortifiait  Cef'alu,  pour  mettre  cette 
ville  à  Vabri  J'une  attaque  des  Sarrasins. 

5.  Juuio  1222.  Rich.  de  S.-Gemi.,  p.  995.  Appendu  ad  JJalaterrani ,  p.  C04. 
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Pendanl  ce  temps  riinpératiice  Constance  d'Aragon  tenait  sa 
cour  à  Catane.  Elle  fui  atteinte  dans  cette  ville  d'une  fièvre  per- 
nicieuse, et  mourut  après  quelques  jours  de  maladie  ,  le  23  juin 
1222,  ne  laissant  à  son  époux  qu'un  seul  fils,  Henri,  roi  des  Ro- 
mains. L'empereur  lui  donna  de  sincères  regrets.  Leur  union 
avait  été  heureuse  ;  aussi  voulut-il  que  ses  restes  mortels  tussent 
inhumés  auprès  de  ceux  de  Henri  VI  et  de  Constance  sa  mère, 
dans  la  cathédrale  de  Palerme.  On  les  y  transporta  dans  l'année 
suivante  1223.  Us  reposent  encore  aujourd'hui  dans  une  grande 
ui'ne  antique  de  marbre  blanc,  d'un  travail  grec.  Ce  monument 
funéraire  avait  été  pris  à  Corinthe ,  par  le  roi  Roger,  avec  d'au- 
tres tombeaux  qu'il  destinait  à  la  sépulture  des  souverains  de 
la  Sicile  '. 

Le  bruit  d'une  mort  si  prompte  se  fut  à  peine  répandu,  qu'on 
songea  à  faire  épouser  à  l'empercui-  la  tille  de  Jean  de  Rrienne, 
appelée  Isabelle,  héritière  du  rojaiune  de  Jérusalem.  Hermann 
de  Salza,  grand  maître  des ïeutoniqiies,  conçut  le  premier  l'idée 
de  ce  mariage;  et  après  avoir  sondé  les  dispositions  de  Frédéric, 
il  s'en  ouvrit  au  pape,  qui  approuva  fort  un  projet  si  favorable 
aux  vues  de  l'Église-'.  En  donnant  au  chef  de  l'empire  la  cou- 
ronne de  Godefroi  de  Bouillon,  Honorius  croyait  l'engager  à  la 
délivrance  de  la  terre  sainte  [)ar  des  intérêts  telli.'ment  puissants, 

1.  1222,  Rich.  de  S.  -Gerin.,  p.  995.  Ce  tombeau  antique  est  orné  d'un  bas-relief 
qui  rci)résente  une  châsse.  Il  a  été  ouvert  deux  fois,  en  1181  et  en  1782.  Le  corps 
de  Constance  d'Araj^on ,  dont  il  ne  restait  que  le  s(iuelette ,  était  vôtu  d'une  robe 
de  drap  cramoisi ,  (janiie  dans  le  bas  de  petites  perles  et  de  broderies  d'un  joli 
travail ,  faites  avec  des  fils  d'or.  Une  coifle  enveloppait  sa  téte,  et  en  la  détachant , 
on  y  trouva  de  loiifçs  cheveux  blonds.  Par-dessus,  était  une  mitre  en  drap  d'or, 
enrichie  de  beaucoup  de  perles  et  de  pierreries  de  diverses  couleurs  non  taillées  ;i 
facettes  et  enchâssées  dans  des  lames  d'or  émaillées  de  vert,  de  bleu  et  de  roujfe. 
Cette  mitre ,  retirée  récemnicnt  du  tombeau ,  est  conservée  dans  le  trésor  de 
la  cathédrale  de  ralerme.  Il  y  avait,  en  outre,  un  joyau  d'un  travail  curieux  qui 
devait  orner  la  poitrine  de  l'impératrice ,  et  trois  pierres  montées  en  bagues  sur 
l'une  desquelles  on  lisait  en  caractères  arabes  :  Deus  Jésus  npes  mea  Miriain.  Enfin 
dans  ce  même  tombeau  on  trouva  une  lame  d'argent  avec  cette  inscription  : 

i  HOC  EST  COUrVS,  PNE  CONSTANCIE  ILI.VSTRI8  ,  no.MAXOKVM  IMPEliATItlCIS , 
SEMl'liR  AVGV8TE  ,  ET  KEUINE  SICILIE  ,  VXOKIS  DOJII.M  IMTEKATOUIS  l'ItEKEIllCI  , 
ET    FILIE    REGI»     ARAGOXVM.    OBUT    AVTEM    ASSO    DOMI.MCE  ISCAItNATIOSIS 

MILLO.  ce.  xxn  ;  xxiii  ivnii  ,  x.  indic.  in  civitate  catanie.  (Voyez  Daniele, 
/  reijali  lepolcri  di  l'atenno,  Napoli ,  178-i,  in-fol ,  p.  82.) 

2.  Giannone,  S/or.  civ.,  Lib.  xvi,  cap.  2,  t.  II,  p.  94. 
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qu'il  ne  choirlicrait  plus  à  en  reculer  l'époque.  Isabelle  élail 
dans  la  lleur  de  la  jeunesse,  et  on  vanlail  sa  grande  heaulé  : 
Frédéric,  âgé  de  \ingi-lniil  ans,  ne  pouvait  garder  un  bien  long 
veuvage  ;  le  souverain  pontife  l'engageait  d'ailleurs  à  se  décider 
sans  relard.  Après  de  eourles  négociations,  on  convint  de  ter- 
miner cette  imporlanle  afl'aire  aux  conférences  de  Vérone, 
fixées,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  au  mois  de  novembre  de 
celle  même  année. 

Mais  le  congrès  sur  lequel  on  fondait  de  si  grandes  espérances 
ne  pul  avoir  lieu.  Le  pape,  (|u'un  mal  de  jand)t;  rendait  |)i('sque 
impotent,  était  en  outre  retenu  à  Rome  par  la  crainte  de  trou- 
bles ((uele  prix  excessif  des  denrées  et  une  grande  ferinenlalion 
dans  les  esprils  faisait  pressentir.  Les  Ilomains  élaienl  en  guerre 
avec  leurs  voisins  de  Viterbe  ;  et  dans  la  Marche  d'Ancône,  comme 
dans  le  duché  de  Spolelte,  des  émissaires  et  entre  autres  Ber- 
thold,  l'un  des  fds  de  Coni'ad,  l'ancien  titulaire  de  ce  duché  ,  se 
disaient  envoyés  par  l'empereur  pour  alTranehir  les  peuples  du 
joug  de  l'Église.  Frédéric  désavoua  celte  tentative  coupable'; 
mais  comme  il  avait  attaché  à  sa  personne  Renaud,  un  autre 
fds  de  l'ancien  duc  de  Spolelle ,  qu'il  lui  accordait  sa  con- 
fiance et  le  comblait  de  faveurs,  on  supposa  qu'il  n'était  pas 
aussi  étranger  aux  troubles  de  l'Italie  centrale  (|u'il  cherchait  à 
le  paraître. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Jérusalem,  Jean  de  Briennc, 
an iva  à  la  cour  pontificale ,  accompagné  du  patriarche,  et  du 
grand  maître  des  Ilospilalicrs.  Le  pape  l'accueillit  avec  bienveil- 
lance, et  promit  de  lui  fournir  les  moyens  de  reconquérir  ses 
États,  presque  entièrement  tombés  au  pouvoir  des  infidèles.  Jean, 
quoique  parvenu  à  un  âge  avancé,  était  un  guerrier  de  grand 
renom.  Dès  sa  première  jeunesse,  ses  parents  l'avaient  destiné 
au  sacerdoce;  mais  ayant  obtenu  d'eux  l'autorisation  de  suivre 
la  carrière  des  armes  qu'il  aimait  avec  passion  ,  il  se  signala  de 
bonne  heure  dans  mainte  rencontre.  Fort  connue  Hercule,  il 
s'armait  connue  lui  d'une  massn(î  avec  laquelle  il  portait  de  si 
rudes  coups  (jue,  au  dire  d'un  chroniqueur  de  ce  temps,  les  Sar- 


1.  riecina,  1  jaiiuar.  1223.  /îc;;cv(.  Ilnnor.  III,  Lib.  vu,  ii"  (14. 
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rasins  fuyaient  à  son  approche  comme  s'ils  voyaient  un  lion  près 
de  les  dévorer  '.  Enrôlé  en  1203  sous  la  sainte  bannière,  précisé- 
ment à  l'époque  où  son  jeuoe  frère  Gaulhier  se  dirigeait  vers  la 
Fouille  avec  une  poignée  de  soldais,  pour  y  prendre  possession 
de  riiéritage  de  Tancrède,  Jean  avait  quitté  l'armée  qui  s'empara 
de  Conslantinople ,  et  s'élait  rendu  directement  en  Palestine. 
Sept  ans  plus  tard,  il  obtenait  la  main  de  Mario,  fdlc  de  Conrad 
de  Monlfcrrai,  marquis  de  Tyr,  qui  lui  apporta  en  dot  ses  droits 
au  tiùnc  de  Jérusalem.  On  devine  que  ce  roi ,  dépouillé  de  la 
plus  grande  partie  de. son  royaume,  apprit  avec  joie  le  projet  de 
mariage  de  sa  fdlc  avec  l'empereur,  et  qu'il  en  pressa  la  conclu- 
sion. Con)me  la  santé  du  vieux  pontii'e  ne  s'améliora  pas  avaut 
l'hiver,  et  que  des  obstacles  de  toute  espèce  s'opposèrent  à  la 
réunion  d'un  congrès  général  à  Vérone,  les  conférences  curent 
lieu  au  printemps  de  l'année  suivanfe,  à  Fcrentino,  dans  l'État 
romain.  L'empereur  y  lit  le  sciinenl  d'être  prêt  à  partir  le  jour 
de  la  saint  Jean-Baptislc,  24  juin  12:25  -,  dernier  terme  dont  il 
croyait  avoir  besoin  poui'  pacifier  le  royamne  de  Sicile  et  la 
Lombardie.  Il  promit,  à  la  sollicilaliou  du  patriarche  et  d'autres 
personnages  éminents',  de  prendre  pour  femme  la  princesse 
Isabelle,  à  laquelle  on  le  fiança.  Honorius  donna  les  dispenses  que 
leur  |)arenté  au  quatrième  degré  rendait  nécessaii  cs \  et  il  fui  dé- 
cidé (jue  les  noces  aiu  aienl  licui  en  Italie  dans  deux  ans,  pour  der- 
nier délai.  Pendaul  ce  temps,  Frédéric  devait  armer  une  flotte, 
et  achever  des  deux  côtés  des  Alpes,  les  préparatifs  de  sa 
grande  expédition  ;  Jean  de  Brieune  se  proposait  de  parcourir 
la  France,  l'Kspagnc,  l'Angleterre,  afin  d'engager,  s'il  le  pouvait, 
les  rois  dans  la  croisade,  ou  en  obtenir  du  moins  des  secours 
considérables  en  bonmies  et  en  argent. 

Lu  peu  moins  d'un  mois  s'était  écoulé,  lorsque  Philippe- 
Auguste  moiniità  Mantes  le  li  juillet  1223,  d.ms  la  cinquante- 
huitième  année  de  son  âge,  après  un  règne  de  (piaraiite-trois 
P.ir       dispo'-itidiis  l'  ^tamciilaircs ,  scellées  (lr->  le  mois  de 

1.  Saliuiliciii  r  /iro».,  in;iiiii.-.i:rit  du  Vatican ,  fol.  222. 

2.  In  festo  hcati  .Joliaii.  I5apt.  post  bicnniiini.  (/<cf;e«(.  Iloimi .  III,  Lib.  vu,  n°  17C.) 

3.  Ad  instantinm  patriarcliic  et  aliorum  oricntaliuui.  (Ibid.) 

4.  Dat.  Siguia;,  5  aiiguiit.  1223.  (Ibid.,  Lib.  viii,  n"  7.) 
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scplomhiv  pi'iT(''d(Mit ,  à  Saint-r.crmain-cn-l>ayc ,  il  avait  affecté 
157,500  inaics  il'aiiicMil  pour  les  besoins  de  la  terre  sainte',  savoir: 
5"2,166  niyrrs  2'3  ii  chacun  des  defix  ordres  du  Temple  el  de 
l'Hôpital,  et  le  surplus  au  roi  di;.lérusaleni.  A  l'exception  de  3,000 
marcs  que  Jean  de  Tîrienne,  recevait  lors  de  son  premier  passage 
en  Asie,  ce  legs  était  payable  après  la  rupture  des  trêves  avec  les 
Musulmans  et  devait  fournir  la  solde  pendant  trois  ans  à  trois 
cents  chevaliers  -.  Brienne  arriva  à  Paris  précisément  pour 
assister  aux  obsècjues  de  son  bienfaiteur,  el  toucher  les  3,000 
marcs,  dont  il  a\ait  le  plus  grand  besoin.  Au  rapport  des  histo- 
riens contemporains,  la  mort  du  roi  de  France  lit  verser  des 
larmes  à  ses  sujets  ;  elle  dut  affecter  sensiblement  l'empeieur, 
qui  perdait  en  lui  le  plus  fidèle  allié  de  sa  famille,  celui  qui, 
après  avoir  affermi  la  couronne  sur  sa  tète  ,  lui  avait  donné  les 
preuves  les  plus  constantes  d'une  sincère  affection.  Les  traités 
entre  l'empire  et  la  France  furent  conlirniés.  Frédéric  et 
Louis  VIII,  le  lUs  et  le  successeur  de  Philippe,  s'obligèrent  réci- 
proquement à  n'accorder  ni  protection ,  ni  asile  aux  rebelles  et 
aux  bannis  des  deux  Étals;  à  ne  faire  aucun  pacte  avec  le  roi 
d'Angleterre  leur  ennemi  commun  ^.  Ces  articles  furent  signés 
à  Catane,  au  mois  de  novembre  de  l'année  suivante  par  deux 
ministres  français,  et  jurés  au  nom  de  l'empereur  el  sur  son 
âme,  par  Jean  de  Traietlo,  notaire  de  la  cour,  et  par  Renaud  , 
l'aîné  des  fds  de  l'ancien  duc  de  Spolelte,  qui,  dans  les  actes  pu- 
hlics,  prenait  lui-même  cetl"  (pialilé.  Il  est  bon  de  remaïquer  ici 
que  le  pape,  très-attentif  à  ce  qui  pouvait  porter  atteinte;  à  ses 
droits  de  souveraineté,  s'était  déjà  plaint  du  titre  donné  à  Re- 
naud dans  les  chartes  impériales.  Pour  sa  justification,  Frédéric 
avait  répondu  que  la  coutume  allemande  conservait  au  fils  d'un 
duc  la  distinction  lionorifi(pie  de  son  père ,  après  même  qu'il 
avait  perdu  son  duché*. 
Les  préparatifs  delà  pi-ochainc  croisade,  les  voyages  fréquents 

1.  Le  marc  d'argent  tournois  qui  se  divisait  en  58  gros  du  nièrae  temps,  vaudrait 
aujourd'hui  environ  50  francs. 

2.  Srrijit.  rer.  Francic,  t.  XVII,  p.  111. 

3.  Cathani;c  5  die  martis,  Xll^lml.  1224.Pertz,  t.  IV,  n»  404,  p.  253. 

4.  Apud  Ulmara,  10  maii  1219.  (Boehmer,  Reg.  imp.,  p.  98,  ti°  275.) 
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de  Frédéric  à  Rome,  ses  négociations  avecle  sainl-siége,  la  Lom- 
bardie,  l'Allemagne  et  la  France,  ne  détournaient  pas  ce  prince 
des  soins  qu'il  donnait,  avec  une  activité  digne  d'éloges,  au  ré- 
tablissement de  la  paix  et  aux  améliorations  de  toute  nature 
dans  le  royaume  de  Sicile.  En  terre  ferme,  le  comte  d'Acerra 
poursuivait  l'épée  dans  les  reins,  les  chefs  de  l'insurrection, 
prenait  leurs  châteaux,  et  les  réduisait  aux  dernières  extrémités. 
Le  comte  Thomas,  serré  de  près  dans  la  forteresse  de  Magenul', 
l'une  dj^s  meilleures  de  §on  comté  de  Molise,  par\int  à  en  sortir 
avec  (juelques  hommes  d'élite,  laissant  la  place  investie  sous  la 
garde  de  sa  femme  qui  s'y  défendit  \ailianunenl_,  et  ne  capitula 
que  lorsque  les  vivres  lui  manquèrent.  Le  comte  passa  dans  le 
pays  des  Marses.  Après  avoir  résisté  longtemps  dans  la  grosse 
tour  de  Célano,  sur  les  bords  du  Fucin,  ce  beau  lac  si  justement 
nommé  le  miroir  de  l'Abruzze,  Thomas  fil,  par  l'inlermédiaire 
du  [)a[)e,  un  accord  d'après  k'(juel,  moyennant  (ju'il  sorlirail  |)oiu' 
toujoiu's  du  royaume,  sa  femme  serait  maintenue  en  possession 
du  comté  de  Molise-.  Celle  clause,  stipulée  dans  un  acte  cri 
bonne  forme,  n'empêcha  pas  le  fisc  de  réunir  dès  l'année  sui- 
vante ce  grand  fief  au  domaine  rojal  On  en  fit  autant  pour  le 
comté  de  Célano.  La  ville,  toule  peuplée  de  rebelles,  fut  livrée 
aux  tlammes,  et  dis|)ariit  pour  toujours,  à  l'exception  de  l'église 
dédiée  à  saint  Jcan-hapliste,  (pii  aujourd'hui  esl  encore  debout 
au  milieu  des  ruines.  Ses  habilants  furent  déportés  à  Aî.ille.  Le 
comte  Thomas  se  relira  à  Home  avec  d'autres  émigrés  siciliens, 
et  y  vécut  sous  la  protection  d'Ilonorius  \ 

Dans  l'île  de  Sicile,  la  guerre  n'était  pas  poussée  avec  moins 
de  vigueur.  Déjà  depuis  longtemps  l'ancienne  faction  alliiinajide 
avait  cessé  d'être  dangereuse.  Les  Sarrasins  eux-mêmes,  battus 
dans  toutes  les  rencontres,  chassés  des  lieux  forts,  rejetés  dans 
les  montagnes,  où  ils  ne  recevaient  aucun  secours,  ne  pouvaient 
espérer  de  rcpiendre  l'avanlage.  La  di\ision  se  mit  dans  leurs 
rangs;  et  tandis  (\\\c  les  mis  s'dbsiiM.iirnl  à  cnnlinncr  luu'  Intle 

1.  Aujounl'hui  Rocca  Maiidolli,  prés  de  Bojaiio. 

2.  25  April.  1223.  fPertz,  t.  IV,  p.  250.  —  Di;//.  Frid.,  t.  II  ,  p.  357. 

3.  Kich.  (le  S.-Genn.,  p.  997,  A. 

4.  Ad  urbciii  se  conlulit.  {Ibid.,  p.  996,  B. ) 
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trop  iiu'"rial(\  los  aulros  so  loiidiroiil  h  discirtion.  Kii  1223,  la 
[)riiicii)alc  liibii  de  ces  3Iusidniaiis  implora  la  iniséiicorde  du 
souverain.  Frédéric  pardonna  ;  niais  comme  il  voulait  éloigner 
de  la  Sicile  ses  sujels  de  race  arabe,  sans  loulelois  se  priver  de 
leurs  services,  il  prit  le  parti  de  les  Iransl'érer  en  Capilanate,  où 
il  leur  assigna  pour  demeure  la  ville  de  Lucera,  alors  presque 
dépourvue  de  population.  Les  Sarrasins  y  formèrent  une  puis- 
sante colonie  militaire,  à  hupielle  de  grands  privilèges  furent 
conférés.  Une  citadelle  formidable  fui  c4evée  aux  frais  du  trésor 
impérial;  les  villes  cl  les  églises  voisines  contribuèrenl  à  l'érec- 
tion des  éditiccs.  Cel  établissement  nouveau  servit  à  tenir  en 
bride  les  seigneurs  turbulents  de  la  l'ouille.  L'empereur  en  lira 
d'excellentes  troupes  légères  sur  lesquelles  les  analhèmes  de 
Rome  ne  faisaient  aucune  impression,  et  qui,  pour  cela  même, 
furent  utilement  employées  par  ce  prince  dans  ses  luttes  avec 
l'Église 

Les  contingents  féodaux  de  la  Fouille  avaient  été  appelés  en 
Sicile  sous  la  bannière  royale,  pour  servir  contre  les  Sarrasins. 
Les  comtes  Roger  de  l'Aquila,  Tliomas  de  Caserte,  San-Severino 
et  d'autres  anciens  partisans  d'Othon  obéirent  à  ce  mandement  ; 

1.  llich.  lie  S.-Gcrra.,  y.  996,  D.  —  D'après  un  plan  levé  sur  les  lieux  par  M.  Bal- 
tard  ,  la  citadelle  ou  iilutôt  la  ville  des  Sarrasins  était  entourée  d'une  enceinte 
fortifiée,  qui  suivait  le  contour  de  la  montagne  dans  une  étendue  de  neuf  cents 
mètres  environ.  La  façade  de  l'est,  qui  regarde  la  ville  actuelle,  était  défendue  par 
des  bastions,  des  fossés,  des  galeries  souterraines,  et  à  chaque  extrémité  par  une 
tour  de  ronde  :  celle  de  gauche  est  bien  conservée.  A  droite  de  la  porte  principale 
et  dans  la  direction  du  nord  ,  il  existe  une  acropole  en  forme  de  carré  parfait  d'une 
construction  très-solide.  Les  murs  de  ce  fort  sont  en  talus,  et  n'ont  d'autres  ouver- 
tures que  des  meurtrières.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  bien  exacte  des  autres  con- 
structions renfermées  jadis  dans  la  vaste  enceinte  de  Lucera.  Mais  difi'érents  passages 
du  Hegestum  de  Frédéric  II,  publié  par  Carcani  (Napoli,  1TB6,  in-fol.  et  plus  correc- 
tement par  M.  Iluillard  Bi-ehollcs,  llistorid  Di}ilomatica  frUlerici  II ,  t.  V),  font  voir 
qu'il  y  avait  à  Luc(îra  des  mciuigeries,  où  l'empereur  faisait  garder  des  animaux 
rares,  des  fabriques  d'armes,  et  une  maison  royale  qu'il  habitait  lorsqu'il  venait 
chasser  dans  les  environs  de  celte  ville.  Quant  à  la  mosquée  ou  aux  mosquées  (car 
il  en  existait  sans  doute  plusieurs  pour  une  population  qui ,  après  la  deuxième  transla- 
tion des  Sarrasins  en  1216,  s'éh;va  ,  au  dire  des  chroniqueurs  ,  à  soixante  mille  âmes) , 
il  n'en  est  ])as  fait  de  mention  expresse.  Mais  le  récit  de  Djemal-Kddin  ,  ambassadeur 
du  Sultan,  dont  il  sera  parlé  plus  tard,  affirme  que  la  religion  musulmane  était  à, 
Lucera  en  plein  exercice.  Les  lettres  de  Grégoire  IX  prouvent  que  les  villes  et  les 
églises  voisines  contribuèrent  par  violence  à  l'érection  des  monuments  de  cette  ville. 
(Voyez  M.  Huillard  lîrehoUes,  Monuments  relatifs  à  l'Iiial.  des  ISorinands  et  de  la  maison 
de  Souabe  en  Apulie ,  in-fol.,  p.  74,  75  et  76.  ) 
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mais  bientôt,  sous  divers  piétexies,  la  plupart  ireulreeux  furent 
mis  en  prison,  et  recherchés  sur  leur  comluite  pendant  les 
troubles.  Comme  le  pape  sollicita  chaudement  pour  eux,  l'aclion 
criminelle  fut  abandoimée,  mais  ils  perdirent  leurs  fiefs,  et  se 
retirèrent  à  Home,  cet  asile  toujours  ouvert  aux  mécontents  et 
aux  bannis  des  États  siciliens.  Leurs  tils  et  leurs  neveux  restèrent 
en  otage  ' . 

Après  une  lutte  de  quatre  années,  la  paix  fut  enfin  rétaldic 
du  (îari^liauo  à  la  mer  d'Afrique.  La  rébellion  était  domptée, 
ses  chefs  les  plus  dangereux  avaient  été  dépouillés  de  leurs 
biens  et  envoyés  en  exil.  Frédéric,  d'une  main  vigoureuse,  éta- 
blissait sur  de  larges  bases  l'autorité  royale,  mettait  de  l'ordre 
dans  la  distribution  de  la  justice,  protégeait  le  commerce  des 
villes,  accordait  aux  l)ourgeois  une  administration  plus  régu- 
lière, des  lois  équitables  et  un  peu  plus  de;  liberté,  sans  toutefois 
laisser  introduire;  un  régime  nuinicipal  trop  absolu,  dont  chaque 
jour  les  républiques  lombardes  lui  révélaient  le  danger.  Il  appor- 
tait un  soin  particulier  à  rétablir  la  mai  ine  sicilienne,  énudc, 
sous  la  domination  normande,  de  celles  de  Gènes  et  de  Venise, 
mais  presque  entièrement  ruinée  depuis  la  mort  de  Guillaume  II. 
Une  bonne  partie  des  redevances  de  l'Ile  avait  été  afi'ectée  par 
ses  prédécesseurs  à  l'entretien  des  escadres  royales.  Il  existait  à 
Messine  de  vastes  chantiers  que  les  vaisseaux  de  la  couronue 
devaient  approvisionner  de  bois,  de  chanvres,  de  f/rs.  Mais 
comme  depuis  le  coiiiinenceinent  des  lrotd)les  ces  pi"slations 
n'avaient  pas  été  faites,  les  magasins  étaient  entièrement  \ides. 
Ce  service  reprit  beaucoup  d'activité.  D'anciennes  galères  furent 
mises  en  réparation;  on  en  construisit  de  nouvelles,  (;t  en  peu 
de  temps  la  flotte  se  trouva  sur  un  pied  rcs|)eclable. 

L'empereur,  frappé  des  avantages  qui;  l'université  de  Bologne 
procurait  à  cclli'  ville,  un  ehaqiu!  année  dix  mille  écoliers  l'iii- 
saient  leiu's  éludes,  se  proposait  de  doter  sou  lovauuie  d'un 
élablissemerM  semblable.  Il  y  aMul  bien  alor  s  à  Naples  des  coins 
pidtiics  de  granniiaiie  ;  mais  vonlail-nn  ai)|»ren(lic  W  droil,  c'élail 
à  la  Lombardie  qu'il  lallait  en  demander  des  leçons.  La  jeunesse 


1-.  Riuh.  (le  S.-Gcim.,  p.  997,  B. 
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sicilionno  déponsnit  son  ariicnt  dans  ce  pays  lointain,  ot  on  rap- 
porlail  des  idées  déniocraticpics  daiijicrcusos  pour  la  lovinté. 
Non-seulement  Frédéric  agrandit  les  écoles  de  Naples,  niais  il  y 
fonda  une  acadénii(>  rivale  de  celle  de  Bologne,  et  dont  les  classes 
furent  ouvertes  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  12:24'.  Des 
lettres  circulaires  en  prévinrent  les  prélats,  les  barons  et  les  jus- 
liciers  des  provinces.  «  Tout  est  prêt,  portait  cet  écrit,  pour  que 
«  chacun  trouve  dans  cette  faculté  les  secours  nécessaires  à 
«  l'étude  des  sciences,  sans  qu'il  taille  désormais  rien  enq)runter 
«  aux  autres  pays.  »  Les  maitres  les  plus  habiles  en  tous  genres 
étaient  en  effet  réunis  à  Naples.  Des  moines  de  Mont-Cassin  y 
enseignaient  la  théologie  ;  des  légistes  célèbres,  la  jurisprudence 
et  le  code  romain;  d'autres  la  médecine,  la  grammaire,  la  dia- 
lectique. Pierre  d'isernia,  célèbre  docteur  en  droit,  fut  mis  à 
leur  tète  avec  un  traitement  annuel  de  d(mze  onces  d'or  (7S7  fr. 
44  c.).  En  invitant  la  jeunesse  à  profiter  des  intentions  bienveil- 
lantes du  souverain,  défense  fut  faite,  sous  peine  d'amende  et  de 
prison  ,  de  fréquenter  une  académie  étrangère.  ïouf  écolier 
absent  du  royaume  était  tenu  d'y  rentrer  dans  un  bref  délai  ; 
mais  afin  de  leur  inspirer  une  entière  confiance,  l'empereur  ga- 
rantit la  sûreté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  effets,  tant  dans 
la  ville  que  sur  la  voie  publique,  pour  se  rendre  à  Naples  ou  pour 
retourner  chez  eux.  Il  était  interdit  aux  bourgeois  d'exiger  plus 
de  deux  onces  d'or  (126  fr.  24  c.)  pour  le  prix  de  la  pension 
annuelle;  enfin,  les  maitres  et  les  docteurs  avaient  seuls  le  droit 
de  connailrc  des  causes  civiles  qui  concernaient  les  étudiants-. 
Dès  la  première  année,  il  y  eut  une  grande  affluence,  et  Naples 
s'éleva  dès  lors  à  une  prospérité  qui  depuis  ne  fit  (pie  s'accroître. 

Cependant,  le  pape,  tout  occupé  de  la  croisade,  aurait  voulu 
que  l'empereur  se  rendit  en  Allemagne,  pour  y  réveiller  le  zèle 
des  princes  et  préparer  l'expédition,  dont  le  départ  était  fixé  à 
l'année  suivante.  Frédéric  allégua  (jue ,  s'il  s'éloignait  avant 
d'avoir  reçu  les  soumissions  des  dernières  tribus  sarrasines  de 

1.  Pétri  de  Vinoa  Ephl.,  Lib.  ni,  num.  "lO,  11,  12  et  13. 

2.  Sub  pœna  pcrsoiiaruui  et  reruin.  (Ibid.) 

3.  Omiics  scolarcs  in  civilibus  causis  sub  cisdciii  ducluribus  et  iiiagistris  dubeaiit 
convcniri  (  Ibid.  ] 
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l'intcriour  des  monlagnes,  leurs  chefs  profiteraient  de  son  ab- 
sence pour  recommencer  la  guerre  ;  mais  il  envoya  à  sa  place 
Hermann  de  Salza,  grand  maître  des  Teu toniques,  dont  la  mission 
eut  un  lieureux  succès.  Hermann  promit  aux  croisés  allemands 
de  leur  faire  trouver  dans  les  États  siciliens  des  vivres,  des  se- 
cours de  toute  espèce,  et  le  passage  sur  des  navires  préparés 
d'avance  à  Brindes  et  à  Messine    L'empereur  lui-même,  chan- 
geant tout  à  coup  ses  anciennes  façons  d'agir,  mit  beaucoup  de 
zèle  dans  ses  préparatifs.  On  voit  par  une  lettre  de  ce  prince  au 
chef  de  l'Église,  qu'indépendamment  de  cent  galères  déjà  prêtes 
à  appareiller,  il  faisait  construire  cincpiaule  ^aisscaux  de  trans- 
port, dont  chacun  devait  recevoir  quarante  chevaliers  et  autant 
de  sergents,  leurs  chevaux,  leurs  serviteurs  et  les  équipages  né- 
cessaires. «  Dieu,  pour  qui  rien  n'est  secret ,  nous  est  témoin, 
«  écrivait-il,  que  nous  tra\aillons  sans  relâche  à  assurer  le  suc- 
«  ces  de  la  guerre  sainte,  et  que  nous  n'avons  rien  de  plus  à 
«  cœur  que  le  triomphe  de  la  croix  -.  »  Non  satisfait  encore,  il 
exhortait  Honorius  à  faire  dans  ce  but  de  nouveaux  efforts, 
comme  si  le  zèle  du  \ieux  p(}nlife  avait  eu  besoin  d'èire  slinmlé. 
Il  le  sup|)liail  d'épargner  moins  les  indulgences  aux  fidèles,  et 
de  ne  plus  confier  la  prédication  à  des  missionnaires  de  bas 
étage,  dont  les  paroles  n'exerçaient  nul  empire  sur  les  esprits'. 
Il  lui  conseillait  de  redoubler  ses  instances  pour  pacifier  les 
différends  de  la  France  et  de  rAngleterre.  Quant  à  lui-même, 
comme  il  voulait  être  prêt  avant  répo(pie  convenue,  il  pro- 
mettait d'envoyer,  dès  le  mois  de  mars  suivant,  un  évêque  à 
Ptolémais,  pour  y  recevoir  le  consentement  de  sa  hancée,  Isa- 
belle d(>  Briennc,  et  la  conduire  en  Italie,  où  leur  uyion  serait 
célébrée,  ainsi  qu'il  en  avait  pris  l'engagement. 

Tant  d'apprêts  nécessitaient  de  grandes  dépenses  et  des  im- 
pôts onéreux.  Une  nouvelle  taille  fut  mise  sur  le  royaume,  et  le 
décret  n'en  exempta  pas  les  ecclésiastifiues.  Mais  afin  d'éviter  les 

1.  CatansD,  5  mart.  1224,  XII"  Ind.  (  Regest.  Honor.  III,  Lib.  viii,  num.  404,  405.| 

2.  Ad  illius  terra  sanctae  iic'i^otium  toto  mentis  affectu  jiigiter  aspiranius.  \lh\d., 
n'  405. 1 

3.  Nam  pra'dicatoros  qui  pricdicaiit  verlmm  criicis,  iii  tanluni  vilipenduiitur  ab 
omiiiliu»,  quod  non  est  qui  eos  audiat  vel  intcndat.  [Ibidem.] 
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ri'clainjilions  du  p;ip(\  on  pi  il  un  biais  souvent  cniployé  depuis  : 
les  lerres  du  clergé  payèrent  la  taxe  à  liire  de  pj'èt'.  Celle  levée 
de  deniers  produisit  des  soiiunes  considérables. 

Sur  CCS  entrefaites,  Frédéric,  voulant  donner  au  sainl-siége 
de  plus  faraudes  preuves  de  ses  sentinienis  chrétiens ,  publia  à 
Calane,  conlic  les  hérétiques  lombards,  un  second  édit  ])lus 
rigoureux  que  le  précédeni,  et  il  l'adressa  à  rarclievè(iue  de 
Map,debourg,  son  nouveau  vicaire  dans  l'Italie  du  noi'd.  Toute 
personne  convaincue  d'hérésie  devait,  après  examen  parles 
prélats  du  diocèse,  cire  livrée  à  la  justice  séculière  et  con- 
damnée aux  flannnes  -.  Si  la  conservation  du  coupable  était 
ulile  pour  faciliter  la  poursuite  de  gens  suspects,  on  dexail  simi- 
lemcnt  le  priver  de  la  langue  qui  avait  blasphémé  Dieu".  Déjà 
une  première  fois  sous  les  successeurs  de  Constantin,  la  peine 
de  mort  avait  été  écrite  dans  le  code  de  Théodose,  pour  être  ap- 
pliquée à  cerlains  bérérKjues  plus  dangereux  que  d'autres'"; 
mais  les  évêques  s'élaient  toujours  opposés  à  l'exécution  de  celte 
loi,  et  on  vit  même  des  pères  de  l'Église  déclarer  au  magistrat 
civil  qu'ils  ne  dénonceraient  plus  les  coupables,  si  ces  derniers 
devaient  subir  la  peine  capilale    Il  n'en  fut  pas  ainsi  sous  Fré- 
déi  ic  II ,  et  le  décret  barbare  qu'il  donna  en  présent  à  la  cour 
romaine  pour  l'endormir,  alluma  de  nombreux  bûchers  en  Italie 
et  ne  fut  invoqué  que  trop  souveui  dans  ce  siècle  malheureux. 

Cependant,  l'époque  fixée  à  Ferentino  pour  le  dépai'i  de  l'em- 
pereur approchait,  sans  qu'il  fût  en  mesure,  après  tant  de  pro- 
messes, d'accomplir  son  pèlerinage  armé.  La  guerre  se  prolon- 
geait en  Lombardie  ;  un  esprit  de  haine  contre  la  race  d(!  Souabe 
poussait  de  plus  en  plus  cette  province  à  se  séparer  de  l'emjjire. 
Dans  de  telles  ciicouslanci's,  Frédéric  songeait  bien  moins  à  déli- 
vrer la  terre  sainle,  (pi'à  réduire  les  (îuelles.Un  nouveau  sursis  lui 
était  nécessaire;  mais  comment  l'obtenir  du  souverain  pontife,  si 

1.  Giaimone,  Sloria  civile,  etc.  Lib.  xvi,  cap.  5. 
2   Constilutio  contra  hereticos  in  Loinbardia.  (l'crtz,  t.       p.  25.3.) 
3.  Aut  si  miscrabili  vitœ  ad  cooi-citioncm' al'oium  c'lcj;x'i'iiit  rescrvandiim  cum 
linguse  pluctro  deprivcnt.  (  Ibid.  ) 

1.  Cud.  Theod.,  de  Hiureticis ,  Icx,  9,  31,  36,  3(i,  43,  41. 

•').  Santt.  August.  Kijiil.  ad  proconsul.  African.,  t.  ]  ,  p.  209,  n"  C. 
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souvent  trompé  dans  ses  espérances,  et  dont  la  patience  pouvait 
bien  èire  poussée  à  l)out.  Pressé  par  le  temps,  il  risqua  néan- 
moins une  dernière  tentative.  Le  patriarche  de  .lérusalem  était 
en  grand  crédit  à  la  cour  pontificale;  on  y  écouTait  volontiers  ses 
avis  :  l'empereur  eut  l'adresse  de  le  mettre  dans  ses  intérêts,  cl 
l'envoya  en  ambassade  près  du  pape,  en  le  faisant  accompagner 
dans  cette  mission  par  le  roi  Jean  de  Brienne,  qui  était  revenu 
de  son  voyage  au  nord  des  Alpes. 

Des  troubles  avaient  éclaté  à  Rome  ;  le  chef  de  l'Église,  quoique 
succombant  sous  le  poids  de  l'âge,  venait  pour  la  seconde  fois 
de  sortir  de  la  ville,  où  il  était  rentré  à  l'époque  du  couronne- 
ment impérial.  Il  fuyait  les  persécutions  du  sénateur,  et  les  em- 
portements d'une  [)opulace  avide  de  désordres'.  Les  deux  en- 
voyés le  trouvèrent  à  Kiéli.  Quelque  déplaisir  (pie  lui  fit  éprouver 
le  peu  de  zèle  de  Frédéric,  il  accorda  plus  facilemeni  (pi'on  ne 
pouvait  s'y  attendre  un  dernier  sursis  de  deux  ans.  Mais  aiin  de 
rendre  impossible  de  nouvelles  remises,  il  imagina  de  lier  ce 
prince,  par  un  acte  en  bonne  fornie  juré  sur  les  saintes  Écri- 
tures. A  cet  effet,  deux  cardinaux,  Pélagc,  évèque  d'Albane,  et 
Gualo,  du  titre  de  Saint-Martin,  furent  désignés  pour  recevoir 
son  serinent.  On  indiqua  une  conférence  à  San-Germano,  pour 
le  2:2  juillet.  Là,  dans  la  principale  église,  et  en  présence  d'une 
mMllilude  d'ecclésiastiques,  de  nobles  et  de  bourgeois,  lecture 
lut  rail'.'  des  conditions  dictées  par  le  pape  et  consenlies  par 
renipereur.  Frédéric  proincllail  de  jtai  lir  avec  une  année  digne 
de  son  rang,  ^ei■s  la  lélc  de  l'AssomplidU  de  la  Vierge,  \o  août 
1227,  et  de  faire  peiulaiil  deux  ans  la  guerre  aux  Sarrasins-.  11 
maiiilciiait  à  sa  solde  sur  la  terre  d'Asie  mille  chevaliers,  se 
souineltant  à  payer  cinquante  marcs  pour  cluKjue  lance  qui 
niaïupierail  à  ce  nombre.  De  plus,  cin(|uante  galères  bien  équi- 
pées, et  cent  calendrcs  ou  navires  de  transport,  devaient  tenir  la 
mer  et  donner  passage  en  une  ou  en  plusieurs  fois,  à  deux  mille 
honunes  d'armes  avec  trois  chevaux  pour  cbactin,  à  leurs  écuycrs 
cl  à  leurs  valets.  Pour  plus  de  garantie,  le  prinie  croisé  déposait 

1.  Ilich.  de  S.-Gerni.,  p.  9!»8,  A. 

2.  Men.s.  julii  1225.  Epist.Fridericiadpapam.  <l\e<jp%l.  Ilonor.  III,  Lili.  vin,  ii»  (iO.) 
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niirc  los  mains  (1(>  Joaii  de  Hi  icnno,  du  palriarclio  cl  du  ç^raiid 
niailn>  dos  ToiilouKiut's,  ccnl  luillc  onces  d'or  ',  (>l  colle  soiiinu', 
(ju'il  s'oblificait  à  consigner  en  cinq  payetnenis  a\anl  son 
dcpail  d  Kuropc,  devait  lui  èlrc  rendue  à  son  arrivée  à  Plo- 
Iciuaïs ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Mais  si  une 
cause  quelconque ,  la  niorl  même,  rempèchail  de  passer  outre 
mer,  elle  restait  affectée  aux  besoins  de  la  terre  sainte. 

Celte  lecture  linie,  Frédéric  debout  devant  le  maître-aulel,  et 
la  main  droites  oiiverle  sur  le  livre  des  évangiles,  lit  à  baule  voix 
le  scrmenl  dv  parlir  à  l'époque  convenue.  Après  lui,  Henaud, 
fils  de  l'ancien  duc  de  Spolelle,  jiu'a  sur  l'àme  de  son  maiire, 
que  les  autres  articles  seraient  exécutés  sans  fraude  ni  détour, 
sous  peine  d'excommunicalion.  Enfin,  dans  une  lettre  au  sou- 
verain pontife,  l'empereur  énuméra  les  engagements  qu'il  venait 
de  prendre,  et  se  soumit  volontairement  à  l'anatlième,  si  par  sa 
faute,  la  croisade  ne  pouvait  avoir  lieu  -. 

1.  Deponenius  in  maîiibus  pra'difitorum  C.  M.  unciarum  auri.  {lier/eat.  Honnr.  TU, 
L.  VIII,  11°  60.)  Dans  cette  mémo  année,  on  prenait  4  augustales  dans  une  once  d'or  à 
22  carats.  L'auf^nstalc  pesant  environ  5  grammes  2G,  ce  qui  résulte  d'une  vérifieation 
faite  au  Musée  des  médailles  de  Paris,  par  M.  Lenormant,  le  poids  de  l'once  est  de 
2]  gr.  04,  ce  qui,  à  raison  de  .3  francs  le  jiramme,  forait  aujourd'hui  G3  fr.  12.  D'après 
cette  base,  100,000  onces  représentoi-aient  ('>,312,000  fr.  do  notre  monnaie  d'aujoui-- 
d'hui ,  ce  qui  au  xill"  siècle  pouvait  représenter  environ  cinq  fois  cette  somme. 

2.  Quod  si  in  alicujus  termini  solutiono  defocerimus ,  lata  sentontia  cxcommuni- 
cationis,  tenoamus  astricti.  1222  inense  Julii.  [lierjc.tln  Ilonnr.  III,  loc.  cit.) 
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FRÉDÉRIC  II,  HONOBIIS  III  ET  GRÉGOIRE  IX. —  EXCOMMUNICATION  DE  FRÉDÉRIC. 

1225—  lîi: 

Peu  de  temps  api'ès  les  conférences  de  San-Germano ,  une  dis- 
cussion sérieuse  s'éleva  entre  l'empei  eur  et  le  pape.  Frédéric,  à 
peine  de  retour  dans  son  royaume,  avait  imposé  une  collecte 
générale  plus  onéreuse  que  les  précédentes,  et  qui  fut  payée  à 
titre  de  prêt  par  le  cler;^é.  La  taxation  de  l'abbaye  de  Mont- 
Cassin  montait  à  treize  cents  onces  il'or  (92,0o6  1.)  '.  De  plus,  il 
avait  remis  en  vigueur  un  ancien  décret  d'après  lequel  tout 
homme  d'Église  prévenu  de  meut  tre  ou  de  criiiie  de  lèse-inajesté, 
de\ait  être  traduit  devant  les  juges  royaux,  quel  que  fût  d'ail- 
lems  son  rang'-.  Aux  yeux  de  la  cour  romaine,  cette  mesure 
violait  trop  ouvertement  les  privilèges  ecclésiastiques  pour  être 
tolérée,  llonorius  y  répondit  en  nommant  directement,  sans 
l'approbation  de  l'empereur,  aux  sièges  de  Salerne,  de  Ca- 
poue ,  d'Averse,  de  Brindes,  de  Consa,  et  en  se  bornant  à 
réclamer,  en  faveur  des  n()u\eau.\  piélats,  leiu'  admission  immé- 
diate, tant  i)Our  la  gloire  de  Dieu,  disait-il,  (jue  [lom-  le  salut  de 
l'àme  de  Frédéric'.  Ce  prince,  bien  décidé  à  soutenir  les  droits 
de  sa  couronne,  fit  demander  le  redressement  d'un  si  grand 
abus  de  pouvoir.  De  part  et  d'autre  plaintes  cl  protestations 
recommencèrent. 

Vers  la  tète  de  tous  les  Saints,  une  escadre  sicilienne  de  qua- 
toize  galères,  qui  amenait  de  IMolèmais  Isabelh?  de  IJrienne,  la 
liancèe  de  l'emiiereur,  mouilla  dans  le  port  de  Brindes.  Frédéric 
l'attendait  dans  cette  ville  ;  ses  noces  y  furent  célébrées  le  9  no- 

1.  Meuse  august.  122S.  (Ilicli.  de  S.-Geriu.,  p.  998,  E.) 

2.  Giaiinone,  Sloha  civile  del  rejno  di  Nuiioli,  Lib.  xvi,  cap.  5. 

3.  l'ro  i-evereiitia  Dci,  et  aniiiuc  tuie  salutc.  (25  sept.  1225,  ReijcUii  llonorii  111, 
I.ib.  10,  n"  55.) 
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vcinbrc  avec  magniliccncc,  et  on  frappa  on  niénioiic  de  cet  évé- 
nement, nne  nouvelle  monnaie  d'or  appelée  augnslale  La 
beauté  de  la  jeune  impératrice,  alors  âgée  d'environ  seize  ans, 
parut  faire  une  vive  impression  sur  le  cœur  de  son  époux;  tou- 
tefois, s'il  faut  en  croire  des  récils  contemporains,  ce  prince 
volage  ne  larda  guère  à  délaisser  Isabelle  pour  une  parente  de 
celle-ci,  venue  avec  elle  en  Europe.  Celte  liaison  bientôt  con- 
nue de  Jean  de  Brienne,  fui  la  cause  ou  le  prétexte  de  la  rupture 
qui  éclata  prescpie  aussitôt  entre  le  gendre  et  le  beau-père.  «  Le 
«  diable  qui  Ait  un  grant  amor  entre  l'empereor  et  le  roi  Johan, 
«  dit  dans  son  langage  naïf  le  continuateur  de  Guillaume  de 
«  Tyr'',  si  fu  mult  dolent,  et  entra  u  corps  l'empereor  et  li  fist 
«  amer  une  nièce  du  roi.»  Brienne,  dont  l'esprit  s'emportait 
aisément  se  livra  à  des  transports  de  colère  et  injuiia  l'empe- 
reur   Ordre  lui  fut  donné  de  sortir  du  royaume. 

Frédéric  II,  babilué  dès  son  adolescence  à  ne  mettre  aucun 
frein  à  ses  pencbants,  eut  dans  ses  divers  séjours  tant  au  nord 
qu'au  sud  des  x\lpes,  un  grand  nombre  de  maîtresses.  On  l'accusa 
même,  et  ce  fut  plus  tard  l'un  des  griefs  de  la  cour  pontificale, 
de  s'être  atlacbé  des  concubines  de  la  religion  de  Mahomet.  Ses 
enfants  illégitimes  étaient  nombreux  ;  et  au  dire  des  principaux 
historiens,  une  noble  dame  allemande  lui  donnait,  en  cette 
même  année  1225,  un  fils  appelé  Henri  ou  Enzius,  dont  le  nom 
reparaîtra  souvent  dans  ce  récit*.  11  n'est  donc  pas  invraisem- 
blable qu'un  amour  étranger  ait  éloigné  Frédéric  de  l'impéra- 
trice ;  mais  une  autre  cause  plus  puissante  sur  l'esprit  de  Brienne, 
dut  motiver  la  haine  qui  succéda  tout  à  coup  en  lui  aux  dehors 
d'une  vive  amitié.  C'est  que  l'empereur,  que  son  mariage  avait 
fait  roi  de  Jérusalem,  en  prit  le  titre  ^  ;  que  non  content  d'exiger 

1.  Rich.  de  S.-Gerin.,  p.  999,  B.  Cette  monnaie,  d'un  style  antiqne,  porte  d'un 
côté,  un  aigle,  de  l'autre  l'effigie  de  l'empereur.  Son  poids  est  de  5  gr.  26,  qui 
valent  aujourd'hui  15  fr.  26  cent.  Suivant  Villani,  on  la  recevait  au  change  pour 
1  florin  l/l  d'or. 

2.  Martenne,  Ampliss.  Collect.,  t.  V,  p.  696. 

3.  In  gallico  suo  appellavit  imperatorem  beccarii  filium.  (Saliinbcni  ,  f"  225.) 

4.  Ilencius  sive  Ilenricus.  (  Salinibeni  Chron. ,  f°  241  v».  )  Les  événements  posté- 
rieurs font  présumer  qu'ici  il  y  a  erreur  de  date^  et  que  Enzio  était  plus  âgé. 

5.  Dés  le  mois  de  décembre  1225,  Frédéric  ajoutait  à  ses  titres  celui  de  roi  de 
Jérusalem.  [Ilist.  diplom.  Frid.  II,  t.  U,  p.  526.) 
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le  serment  de  fidélité  des  barons  venus  en  Europe  avec  son  beau- 
père,  il  envoya  à  Ptoléniais  l'évcque  de  Melti  avec  trois  cents 
lances  pour  s'assurer  de  la  soumission  des  Orientaux  ;  enfin  qu'il 
donna,  par  un  diplôme,  le  titre  de  vicaire  impérial  à  Hugues  de 
Montbelliard,  qui  gouvernait  les  colonies  chrétiennes  au  nom 
du  roi.  Brienne,  loin  de  s'attendre  à  un  pareil  traitement,  avait 
cru  qu'on  le  laisserait  jouir  durant  sa  vie  de  ce  royaume  tout 
démembré.  Pris  à  l'improviste,  il  se  soumit  en  frémissant,  et 
voua  à  sou  gendre  une  haine  éternelle  '.  En  1:2:24,  Brienne, 
quoique  âgé  de  près  quatre-vingts  ans,  a\ait  épousé  Bérengère, 
fille  d'Alphonse  IX,  roi  de  Caslille  et  de  Léon  ;  il  en  avait  une  fille 
au  berceau.  Il  se  retira  d'abord  à  Bologne,  avec  sa  jeune  femme 
et  son  enfant;  et  pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  les  podestats  des 
villes  guelfes  se  dirent  prêts  à  l'aider  contre  l'empereur-.  De 
Bologne  il  passa  à  la  cour  pontificale,  où  il  reçut  un  honorable 
accueil.  Les  Romains  offrirent  de  lui  prêter  soixante  mille  écus  ;  le 
pape  écrivit  à  Frédéric  des  lettres  pleines  de  reproches.  «  Sache, 
«  lui  disait-il,  (jue  ta  conduite  envers  un  prince  illuslre,  auquel 
«  t'unissent  des  liens  étroits,  cause  un  graml  scandale,  et  n'est 
«  pas  moins  préjudiciable  à  la  propre  réputation  qu'aux  intérêts 
«  de  la  teire  sainte  ''.  »  Conune  ses  remonlrances  ne  furent  |)as 
écoulées,  Ilonorius  attacha  Brienne  à  son  service,  et  lui  confia 
le  gouvernement  des  États  [)ontificaux  de  Radicofani  à  Rome,  à 
l'exception  de  la  Marche  d'Ancône,  du  duché  de  Spolelte,  de 
Riefi  et  de  la  Sabine.  Le  bref  qui  en  prévint  les  peuples,  leur 
donnait  l'assuiancc!  que  l'ancien  roi  de  Jérusalem  saurait  main- 
tenir en  paix  la  province  confiée  à  ses  soins*. 

Au  milieu  de  ces  débals  avec  le  sainl-siége,  l'empereur  n'ou- 
bliait pas  ses  projets  sur  l'Italie.  Dès  l'année  précédente,  les 
grands  de  l'Allemagne,  les  évôques,  et  les  podestats  lombards 
avaient  été  avertis  de  se  rendre  à  Crémone  vers  les  fêtes  de  PA- 
ques  1226  ',  pour  assister  à  une  cour  solennelle,  où  l'on  resli- 

1.  ?tupefactus  illc  obediit.  (Jordani  Chron.,  p.  992,  D.) 

2.  Guill.  Tyr,  contin.,  §  8«,  p.  696. 

3.  Annal.  Ecct.,  anri.  1227,  §  11.  —  Kegest.  llcnor.  in,  Lib.  xi,  ii"  196. 

4.  27  januar.  1227.  [Kcfjesl.  Lib.  xi,  n»  497.) 

5.  En  1226  Pâques  tombait  le  19  avril. 
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luoiail  il  l'i^inpirc  sos  anciens  tlioils,  (mi  nirnic  lonips  qu'il  serait 
pourvu  au\  nécossilés  île  la  terre  sainte'.  Les  possesseurs  île 
fiefs  du  royaume  furent  convoqués  îi  Pcscara,  petite  ville  fron- 
tière lie  l'Abruzze  ;  Frédéric  se  proposait  île  les  passer  en  revue 
le  8  mars,  et  de  marcher  ensuite  avec  eux  contre  les  républiques 
guelfes.  Avant  de  quitter  ses  États  héréditaires,  il  en  confia  le 
gouvernement  au  grand  justicier  Henri  ilcMorra-;  puis,  lais- 
sant l'inipéralrice  sans  aucune  participation  aux  affaires,  dans 
le  fort  château  appelé  Terracina,  qui  dominait  Salerne,  il  prit  à 
Pescara  le  commandement  de  l'armée  et  entra  dans  l'Etat  ecclé- 
siastique. Sou  dessein  était  de  rassembler,  chemin  faisant,  sous  la 
bannière  impériale,  les  troupes  du  centre  de  l'Italie  ;  mais  quand 
il  voulut  mettre  sur  pied  le  contingent  de  Spolette,  lionnues 
d'armes  et  bourgeois  refusèrent  d'obéir,  à  moins  d'un  ordi'c 
émané  du  saint-siége.  L'empereur  menaça  :  pour  toute  réponse 
on  transmit  sa  lettre  au  pape,  qui  lui  lit  de  sévères  remontran- 
ces,  et  parla  même  d'excommunication.  Il  y  eut  de  part  et 
d'autre  de  nouvelles  plaintes;  mais  Frédéric,  qui  n'avait  gaide 
de  rompre  avec  l'Église,  finit  par  céder,  non  sans  dépit  "'.  Conti- 
nuant donc  sa  route,  il  célébra  à  Ravenne  les  fêtes  de  Pâques"  ; 
puis,  afin  d'éviter  Faenza ,  dont  les  habitants,  guelfes  zélés, 
avaient  quelque  temps  auparavant,  surpris  la  garnison  impériale 
et  tué  l'oflicier  qui  la  conunandait  et  qu'ils  prenaient  pour  l'em- 
pereur lui-même  ^,  il  lit  un  détour  et  entra  en  Lombardie  par  le 
territoire  de  Bologne. 

Depuis  la  mort  d'Othon  IV ,  la  Lombardie  et  la  Toscane  n'a- 
vaient goûté  aucun  repos.  Malgré  la  réconciliation  opérée  en 
1219,  par  le  cardinal  Hugolin,  entre  les  villes  des  deux  factions, 
il  suffisait  souvent  d'un  prétexte  frivole,  pour  rallumer  la  guerre. 
C'est  ainsi  qu'au  sacre  impérial ,  les  ambassadeurs  de  Florence 
et  ceux  de  Pise  s'étant  disputé  un  petit  chien  dont  le  cardinal 
Romauo  leur  avait  fait  présent,  en  vinrent  aux  injures,  puis  aux 

1.  Hhl.  diithm.  Friderici  II,  t.  II,  p.  548. 

2.  Rich.  (le  S.-Germ.,'p.  999,  E. 

3.  Rich.  de  S.-Germ.,  p.  1000.  —  Ilahn,  t.  I,  Bull,  ponlif.,      25,  p.  149. 

4.  Pâques  tombait  en  1226  le  19  avril. 

5.  Credentes  (luod  esset  imperator.  Chron.  de  rébus  in  Ilalia  ge^tis,  p.  148. 
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coups;  engagèrent  dans  leur  querelle  les  hommes  d'armes  de 
leur  suite,  et  entin  les  deux  républiques  elles-mêmes.  Les  milices 
florentines,  les  premières  sur  pied,  envahirent  une  portion  du 
territoire  ennemi  ;  à  leur  tour  celles  de  Pise  sortirent  avec  le 
caroccio  delà  commune,  et  leur  présentèrent  la  bataille.  Elle 
s'engagea  le  11  juillet  1-2-22,  près  de  Castello  del  Bosco.  Il  y  eut 
de  part  et  d'autre  beaucoup  de  sang  répandu  ;  mais  les  Pisans 
mis. en  fuite  laissèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  h-eize  cents  pri- 
sonniers de  marque,  qui  furent  conduits  à  Florence'. 

Vers  le  même  temps,  des  luttes  plus  fréquentes  que  jamais, 
entre  la  noblesse  et  le  peuple,  troublaient  l'inléi  ieur  des  républi- 
ques lombardes.  Les  gentilshommes  contraints,  comme  on  le 
sait,  à  se  soumettre  aux  villes,  où  ils  eurent  dès  lors  des  habita- 
tions et  des  tours  fortes,  se  trouvèrent  plus  en  rapport  les  uns 
avec  les  autres  ;  et  dans  cette  situation  nouvelle,  il  leur  devint 
facile  de  se  concerter  pour  la  défense  commune.  Connue  ils  n'a- 
vaient d'autre  profession  que  celle  des  armes;  que  la  plupart 
jouissaient  du  rang  de  chevaliers,  et  qu'ils  avaient  accpiis,  soif  à 
la  croisade,  soit  dans  les  troupes  impériales,  une  longue  liabiliule 
de  la  guerre ,  ils  méprisaient  de  simples  artisans,  soldats  de  mi- 
lice tout  aussi  braves  qu'eux  devant  l'ennemi,  mais  qu'ils  se 
croyaient  appelés  à  dominer.  A  leur  tour,  les  bourgeois,  plus 
nombreux  que  les  nobles,  s'irritaient  de  ces  distinctions  de 
caste,  otTensantes  pour  leur  vanité.  Dans  les  élections  ils  s'attri- 
buaient les  principaux  emplois  nninicipaux,  ou  y  porlaient  des 
éliangers  à  l'exclusion  des  gentilshouuues.  Trop  souvent  la  grosse 
cloche  du  beffroi  ap[)elait  aux  armes  dans  la  cité.  Guelfes  contre 
(iibclins,  nobles  contre  artisans.  A  ce  signal  on  fermait  les  bou- 
tiques, chacun  se  lalliait  à  la  bannière  de  son  (juarlier  ;  puis  les 
deux  troupes  en  venaient  aux  mains  sur  la  grande  place,  théâtre 
babiliiel  de  toutes  les  émeutes.  Si  le  parti  populaire  était  le  plus 
fort,  il  pillait  les  maisons  et  démolissait  les  tours  de  ses  adver- 
saires, qu'il  envoyait  en  exil.  Dans  ces  républiques  turbulentes, 
où  le  mot  de  liberté  était  dans  toutes  les  bouches,  il  n'y  avait  de 
sécurité  [)our  personne.  Une  anarchie  continuelle  y  régnait, 


1.  Riccordano  Malespiui,  cap.  113  et  111,  p.  953  et 


38  LIVRE  V  [1226] 

parce  que  la  loi  fondaiiifiilale  (Mail  sans  ccsso  mise  en  qnestion, 
siiivanl  les  caprices  de  la  nuilliliule.  On  condail  le  ]M)uvoir  lan- 
lùt  à  plusieurs  consuls  élus  annucUemenl  par  les  eiloyens,  iantôt 
à  un  seul  podeslal  élranjier  qui  recevait  un  liailenienl  considé- 
l  ahle  pour  lui,  pour  ses  juges  cl  pour  deux  hommes  d'armes  à  sa 
solde.  Le  salaire  du  podestat  de  Milan  s'élevait  à  deux  mille  livres 
d'argent  Pour  faire  connaître  par  un  exemple  l'état  de  ces 
grandes  communes,  si  jalouses  de  leiu-  indépendance  ,  il  suftira 
de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau  fidèle  de  ce  qui 
se  passait  ù  3Iilan  à  l'époque  môme  où  cette  histoire  est  parve- 
nue. Ia's  récits  contemporains  font  foi  que  la  plupart  des  au- 
tres villes  étaient  souvent  livrées  à  des  troubles  non  moins 
sérieux*. 

L'archevêque  de  Milan,  l'un  des  plus  riches  prélats  de  l'Italie, 
jouissait  d'un  revenu  évalué  à  quatre-vingt  mille  florins  d'or'. 
Comme  ses  prédécesseurs  avaient  été  comtes  de  la  ville,  et  qu'il 
se  voyait  privé  de  toute  participation  au  pouvoir,  il  supportait 
impatiemment  cette  situation,  et  pour  en  sortir,  il  fomentait  des 
troubles.  En  1221,  le  podestat  avait  décrété  son  bannissement; 
la  noblesse  voulut  le  retenir,  et  en  vint  aux  -mains  avec  le  peu- 
ple. Après  plusieurs  combats,  dans  lesquels  les  gentilshommes 
eurent  le  dessous,  ils  furent  chassés  de  Milan  et  se  retirèrent 
dans  leurs  châteaux.  Chaque  parti  élut  un  chef;  les  milices  bour- 
geoises se  répandirent  dans  les  campagnes,. entrèrent  par  esca- 
lade dans  plusieurs  manoirs  qui  fuiTut  démolis,  et  au  bout  d'un 
an,  contraignirent  les  nobles  à  solliciter  une  trêve,  presque  aus- 
sitôt violée  par  de  nouvelles  agressions  \ 

Comme  on  s'attendait  en  Lombardie  à  y  voir  prochainement 
arriver  l'empereur  à  la  tête  d'une  forte  armée,  chacun  s'aperce- 

1.  Giiiliiii,  Memorie,  etc.,  Lih.  XLIX,  t.  VII,  p.  275.  Suivant  cet  historien,  la  valeur 
comparative  de  cette  sonmie,  en  monnaie  de  notre  temps,  serait  d'environ  120,000  lire 
milanaises.  La  lira  de  Milan  vaut  0,7(j  cent.  4  m.  ;  120,000  lire,  91,680  fr. 

2.  Chron.  Placent.,  ap.  Murât.,  t.  XVI,  p.  459.  — Annal,  veter.  Mnlinens.,  p.  58. 
—  Campi,  Cremona  fedelissima ,  Lib.  il,  p.  34. 

.3.  Giulini,  Memorie ,  etc.,  Lib.  xi.vni ,  t.  VII,  p.  249.  Cet  liistorien  estime  que 
80,000  florins  d'or  représentaient,  au  xiii'  siècle,  environ  dix  millions  de  lire  mila- 
naises; ce  qui  équivaudrait  à  7,640,000  fr.  de  notre  monnaie. 

4.  Galvan.  Flammae,  Manip.  Flor.,  ap.  Murât., _t.  XI,  p.  668. 
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vait  que  ces  divisions  intestines  pouvaient  entraîner  la  ruine  des. 
répuljliques  ;  et  les  hommes  sages  appelaient  de  leurs  vœux  une 
réconciliation  entre  les  partis.  Le  pape  s'ofîrit  comme  média- 
teur, ce  qui  déplut  à  Frédéric.  En  1223,  peu  de  mois  avant  la 
convention  de  San-Germano ,  l'archevêque  de  Milan ,  délégué  de 
la  noblesse,  et  un  certain  Andizotto ,  capitaine  du  peuple,  appe- 
lés à  Rome  par  Honorius,  lui  promirent  de  s'employer  au  réta- 
blissement de  la  paix.  A  leur  retour  en  Lombardie,  ils  trouvèrent 
les  esprits  bien  préparés.  Une  assemblée  générale  des  citoyens 
fut  convoquée  le  dO  juin  122S,  dans  la  Loggia  del  Broletto  ,  où  se 
tenait  le  conseil  de  la  commune.  Les  factions  se  rapprochèrent  : 
la  paix  mit  fin  pour  quelque  temps  à  toutes  les  discordes.  Les 
gentilshommes  reprirent  possession  de  leurs  biens.  Quelques 
jours  après,  le  podestat  se  rendit  h  Plaisance,  et  ses  sages  con- 
seils firent  renaître  momcnlaiumient  l'ordre  dans  cette  ville.  La 
plupart  des  républiques  se  laissèrent  persuader  de  suivre  cet 
exemple,  et  rien  ne  s'opposa  plus  au  rétabhssementdc  l'ancienne 
ligue  lombarde 

Une  diète  fédérale  hil  indiquée  pour  le  2  mars  1226,  dans  l'é- 
glise de  S.  Zenon  à  Mosio ,  bourgade  du  territoire  mantouan. 
Outre  les  députés  de  Milan  ,  de  Plaisante  ,  de  Faenza,  de  Bolo- 
gne, de  Vérone,  de  Vicence,  de  Padoue,  de  Trévise  ,  de  Brescia , 
de  Mantoue,  de  Verceil,  de  Lodi,  de  Bcrgame,  de  Turin  et  d'A- 
lexandrie, plusieurs  feudataires  italiens  prirent  part  à  cette  con- 
férence. Le  marquis  de  .Moniferral,  si  longtemps  dévoué  à  l'em- 
pereur, et  les  comtes  de  Blandrate,  dont  l'un  ,  appelé  (Jodefroi , 
avait,  en  1221,  reçu  de  ce  prince  le  diplôme  de  comte  de  Roma- 
gnc,  se  réunirent  aux  Guelfes.  On  jura  pour  la  défense  des  liber- 
tés lombardes,  une  association  dont  la  durée  fut  lixéc  à  vingt-cinq 
ans*.  La  faction  impériale  accusa  Honorius  d'avoir,  par  des  in- 
sinuations secrètes,  poussé  les  Lombards  à  conclure  cet  accord'. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  envoya  un  légat  à  Milan  avec  la  mis- 
sion officielle  de  pacifier  la  haute  Italie,  voulant,  disait-il,  que 


1.  Giulini,  Memorie  di  àlilano ,  Lib.  L,  t.  VII. 

2.  Sigonii ,  Hiatoria  Italiœ,  Lib.  xvil,  p.  33. 

3.  Godefrid.  Colon.,  p.  395. 
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les  li  oiihlos  (le  celle  province  n'cmpècliasscnl  pas  les  Allemands 
de  partir  pour  lu  croisade. 

Frédéric  ordonna  à  son  fds  Henri,  roi  des  Romains,  de  se 
mettre  en  marche  avec  l'armée  des  princes  de  l'empire,  et  de 
pénétrer  en  Italie  par  le  Tyrol  et  le  val  de  l'Adige.  Henri,  alors 
âgé  de  seize  ans,  avait  été  élevé  en  Allemagne  sous  les  yeux  de 
S.  Engelhert,  archevêque  de  Cologne,  prélat  justement  vanté 
pour  ses  lumières  el  pour  ses  vertus,  et  au(pu'l  l'empereur  avait 
confié,  avec  la  tutelle  du  jeune  roi,  le  gouvernement  de  la  Ger- 
manie'. L'administration  d'Engelhert,  heureuse  pour  les  peu- 
ples, avait  rétahli  le  cours  de  la  justice  el  si  hien  assuré  la  paix 
intérieure,  qu'une  ancienne  chronique  compare  cette  période 
trop  courte  au  siècle  d'Auguste  -.  Mais  après  avoir  couronné 
son  pupille  h  Aix-la-Chapelle  le  8  mai  1222,  l'archevêque  de 
Cologne  s'était  rendu  à  Ntu'emherg  pour  y  céléhrer  le  mariage 
de  ce  prince  avec  Marguerite,  fille  de  Léopold  Vil ,  duc  d'Au- 
triche et  de  Styrie^,  lorsqu'il  fut  assassiné,  le  7  novemhre  1225, 
par  un  de  ses  proches  parents  dont  il  avait  réprimé  les  violences. 
Louis,  duc  de  Bavière,  le  nouveau  conseiller  du  roi  Henri",  n'avait 
ni  l'hahileté,  ni  la  sagesse  du  saint  prélat.  Sous  lui,  les  affaires 
de  l'Allemagne  commencèrent  bientôt  à  décliner;  et  le  jeune 
prince,  affranchi  d'un  frein  salutaire,  s'abandonna  sans  retenue 
h  ses  penchants.  Les  pouvoirs  que  Henri  tenait  de  son  père 
étaient  fort  étendus.  Il  convoquait  les  diètes  générales,  il  confé- 
rait directement  la  plupart  des  fiefs,  il  ordonnait  des  confisca- 
tions, et  mettait  les  coupables  au  ban  de  l'empire  ;  en  un  mot,  il 
était  investi  de  l'autorité  suprême,  pour  l'exercice  de  laquelle  il 
se  bornait  à  consulter  l'empereur.  Jamais  avant  lui  vicaire  im- 
périal n'avait  joui  de  telles  prérogatives. 

Dès  l'année  précédente,  le  cardinal  évêque  de  Porto  avait 
prêché  la  croisade  au  nord  des  Alpes.  Comme  l'objet  apparent 

1.  Xegotia  rcgni  circa  Alpes  ei  oomniisit,  et  filii  II.  tutorcin  constituit.  [Maijnum 
chron.  BeUjicum,  p.  247.  ) 

2.  Tanta  fuit  per  universum  rejjnuni  pax  in  diebus  ejus  ut  antiqua  Augusti  tem- 
pora  crederentur.  (Mayn.  chron.  Belg.,  p.  247.) 

3.  1225.  Chron.  Augustens.,  ap.  Struvium  ,  t.  I,  p.  53. 
d.  Conrad.  Abbat.  Usperg.  Chron.,  p.  247. 
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de  l'assemblée  de  Crémone  était  de  prendre  les  dernières  me- 
sures pour  porter  la  guerre  en  [Palestine,  beaucoup  de  croisés, 
•devançant  le  départ  général,  se  joignirent  aux  princes  appelés 
en  Lombardie,  et  l'armée,  sous  les  ordres  du  roi  des  Romains, 
pénétra  sans  obstacle  jusqu'à  Trente,  dans  le  bas  Tj  roi.  Elle  y 
campa  pendant  six  semaines,  sans  parvenir  à  forcer  les  défdés 
de  Cluse,  que  gardaient  les  milices  de  la  ligue.  Les  Lombards 
craignaient  que  des  forces  aussi  considérables  ne  vinssent  bien 
plutôt  pour  soumettre  les  républiques  guelfes,  que  pour  discuter 
paisiblement  les  intérêts  de  la  terre  sainte.  Ils  permettaient  bien 
au  (ils  de  l'empereur  de  se  rendre  à  Crémone,  mais  en  lui  im- 
posant des  conditions  inacceptables,  et  entre  autres  celle  de  ne 
garder  avec  lui  qu'une  escorte  de  douze  cents  chevaux.  Cette 
résistance  lassa  la  patience  des  troupes  impériales.  Henri  rentra 
en  Allemagne,  laissant  de  lui  un  triste  souvenir  aux  Tyroliens  ; 
car  à  sa  sortie  de  Trente,  le  feu  prit  à  la  ville,  et  en  consuma  la 
plus  grande  partie 

Cependant,  l'empereur  ne  se  hâtait  pas  d'ou\rir  la  grande 
cour,  afin  de  laisser  le  temps  d'arriver  aux  contingents  féodaux 
•qu'il  attendait.  Mais  un  petit  nombre  de  seigneurs  et  de  com- 
munes répondirent  à  son  appel.  Le  duc  de  Saxe,  le  landgrave 
de  Thuringe  et  le  marquis  de  Bade,  pénétrèrent  par  l'Autriche 
en  Italie  avec  quelques  troupes  ;  Panne,  Modène,  Keggio,  Pavie, 
Asti,  Gènes,  Lucques  et  Pise,  envoyèrent  leurs  députés  à  Cré- 
mone ;  les  marf|uis  d'Kste  et  de  Malaspiiia,  h;  conde  de  Savoie 
et  quelrpies  nobles  de  la  Marche  Trévisane,  obéirent  aussi  à  la 
citation  impériale.  Knfin,  Cerold,  patriarche  de  Jérusalem,  nou- 
vellement promu  à  cr-lte  dignité,  laphqjart  des  prélats  lond'ards 
et  entre  autres  les  archevêques  de  Milan  et  de  Keggio,  les  é\è(pies 
de  Brescia,  de  Verceil,  de  Novare  et  de  Turin,  voyant  l'union 
apparente  du  pape  et  de  l'empereur,  en  raison  des  promesses  de 
ce  prince  pour  la  croisade,  ne  se  séparèrent  pas  de  lui  -.  Mais  la 
retraite  de  l'année  allemande,  en  [)ri\ant  Fiédéric  d'un  puis- 
sant renfoi  t,  le  contraignit  à  ajourner  toute  expédition  militaire 

1.  Godefrid.  Colon.,  p.  359. 

2.  Muratori,  Aniiq.  Ital.,t.  U  ,  p.  705  ;  t.  IV",  p.  215  et  115. 
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coniro  les  ivpnliliqiios  piicH'os.  L'assombléo  dos  Gibelins  se  réunit 
le  4  juillet  ;i  Boi  uo  Suu-Donino ,  petite  ville  qui  tlépendait  de 
Crémone.  On  )  mit  les  rebelles  au  bau  de  l'empire,  leurs  pri- 
vilèges l'urenl  retirés.  Vn  décret  enleva  à  Bologne  son  académie, 
l'ondée  vers  la  tin  du  xi''  siècle,  cl  prescrivit  aux  maîtres  et  aux 
élèves  de  se  transporter  à  Naples  :  ordre  rigoureux  dont  les  Bo- 
lonais surent  bien  empêcher  l'exécution.  Un  manifeste  fit  con- 
naitreaux  nations  étrangères  que  la  révolte  des  Lombards  em- 
pêchait à  la  l'ois  Frédéric  de  voler  au  secours  de  la  terre  sainte, 
de  punir  les  hérétiques  de  plus  en  plus  nombreux  en  Lombardie, 
et  de  rétablir  certaines  boimes  coutumes  dont  la  Péninsule  se 
voyait  privée  pai'  suite  des  troubles  civils.  Conune  aucune  menace 
ne  put  vaincre  l'obstination  des  républiques  dissidentes,  l'em- 
pereur les  mit  au  ban  de  l'empire,  les  déclara  déchues  des  droits 
qu'elles  tenaient  du  traité  de  Constance,  et  fit  prononcer  contre 
ehes  rexconuuunicalion  par  i'évêque  d'Hildesheim,  qui  prêchait 
alors  la  croisade  dans  le  nord  de  l'Italie'.  Mais  cette  sentence, 
quoifpie  rendue  avec  l'assentiment  des  prélats  lombards,  parut 
au  pape  arbitraire  et  mal  londée.  Il  en  prononça  la  révocation  -, 
ce  qui  fit  dire  aux  impérialistes  que  la  cour  romaine,  instiga-  • 
triée  secrète  de  la  révolte  des  Guelfes,  avait  conduit  toute  celte 
affaire 

La  volumineuse  correspondance  d'IIonorius  prouve  néanmoins 
qu'en  vue  des  intérêts  de  la  croisade,  il  chargeait  son  légat 
d'inviter  les  peuples  à  la  paix,  et  que  lui-même  sollicitait  les 
Guelfes  d'acci'pter  un  accommodement.  Mais  loin  de  fortifier  le 
pouvoir  impérial  dans  le  nord  de  l'Italie,  ainsi  que  ses  démarches 
pacifiques  pourraient  le  faire  supposer,  bientôt  on  verra  à  quel 
degré  d'impuissance  il  se  proposait  de  le  réduire.  L'empereur 
séparé  de  son  lils,  et  ne  pouvant  opposer  à  la  ligue  que  des  forces 
insuffisantes,  n'était  pas  éloigne  d'ouvrir  des  négociations  qui 
lui  aui'aient  laissé  le  temps  de  lever  en  Allemagne  de  nouvelles 
troupes.  Au  mois  d'août  suivant,  il  retourna  en  Fouille,  d'où, 
sollicitant  l'arbitrage  du  saint-siége,  il  promit  d'approuver  les 

1.  11  julii  1226.  llist.  diplonu  FrUl.  H,  t.  II,  part.  2,  p.  642. 

2.  Eamdem  sentoiitiam  postca  papa  rcvocavit.  (Godefrid.  Colon.,  p.  360.) 

3.  Abbas  Usperg.,  p.  247. 
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articles  que  le  souverain  pontife  dicterait  '.  Comme  le  plus  sûr 
moyen  de  gagner  la  faveur  d'Honorius  était  de  seconder  ses 
projets  pour  la  guerre  sainte,  et  de  paraître  disposé  à  l'obéis- 
sance, Fiédéric  envoya  en  Asie  quatre  cents  honunes  d'armes, 
et  consentit  à  faire  admettre  dans  leurs  diocèses  les  prélats  nom- 
més directement  par  le  pape-.  D'autre  part,  les  Guelfes,  certains 
de  l'appui  du  chef  de  l'Église,  n'avaient  garde  de  refuser  son 
jugement  arbitral.  Chaque  ville  désigna  donc  plusieurs  députés 
pour  soutenir  à  Rome  les  droits  de  la  société  lombarde  L'ar- 
chevêque de  Tyr,  chancelier  du  royaume  de  Jérusalem,  l'arclie- 
vcque  de  Reggio  et  le  grand  maître  des  Tcutoniques,  leçurenl  de 
l'empei  eur  les  pouvoirs  nécessaires  poin-  assister  aux  conlërences. 

Le  S  janvier  1227,  Honorius  prononça  enfin  un  arrêt  délinitif, 
dont  voici  les  principales  dis|)ositions.  L'empereur  devait  pro- 
mettre, tant  pour  lui  qu'au  nom  du  roi  des  Romains,  de  par- 
donner les  offenses  qu'ils  avaient  reçues  l'un  et  l'autre  des  ré- 
publiques alliées,  des  feudataires  et  en  général  des  membres  de 
la  ligue.  li  déclarait  nuls  les  édits  publiés  contre  les  rebelles,  et 
spécialement  le  décret  porlani  abuliliun  de  runi\ersilé  de  Ro- 
logne,  chaque  chose  devant  être  rétablie  dans  son  ancien  étal. 
Commîmes  et  seigneurs  l  enlraient  en  grâce  aupi  ès  du  monar(|ue; 
les  prisonniers,  rendus  de  part  et  d'autre  sans  rançon,  recou- 
vraient leurs  biens.  Quant  aux  villes  guelfes,  elles  étaient  tenues 
de  fournir  quatre  cents  hommes  d'armes  destinés  à  la  pro- 
chaine croisade  et  soldés  pendant  d(;ii\  ans  |)ar  la  coidédéralion. 
Elles  faisaient  la  paix  avec  les  communes  du  i);u  li  giiu'liu.  Les 
ordonnances  impériales  contre  les  hérétiques  et  leurs  complices 
étaient  mises  en  vigueur  dans  toute  la  Lond)ar(l»(',  sans  déroger 
louteiois  aux  statuts  nuniicipaux  sur  le  même  sujet.  Kniin,  tout 
acte  contraire  aux  libertés  ecclésiastiques  était  révoqué,  et  les 
podestats  ou  recteurs  s'obligeaient  i)ar  serment  à  faire  exécuter 
les  articles  «pii  précèdent*.  Le  lecteur  remar(|uera  (pie,  dans  cet 

1.  liegesl.  llonor.  III,  Uh.  XI,  29  august.  et  17  novemb.  1226,  iium.  3HB  et  436. 

2.  Pra;lati  onines,  quos  papa  creaverat  in  suis  eccifsiis  recipiuiitur.  (Kich.  do 
S.-Germ.,  p.  1000.) 

3.  Itegefl.  Honor.  III,  Lib.  xi,  iium.  437,  438,  43'.t. 

4.  5.  januar.  1227.  Regesl.  Ilovor.  lll,  Lib.  xi,  uum.  440,  413  et  seq. 
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anvt,  il  n'est  lail  aucune  nuMitiou  du  couronnemotU  de  Frédéric 
connue  roi  d'Ilalie,  que  les  Milanais  relusaienl  de  laisser  cé- 
lébrer, et  (|ui  aurait  en  quelque  sorte  tranché  le  nœud  de  la 
rpicslion  ilalienne. 

Celle  paix,  ou  plutôt  celle  trêve,  ne  satislit  personne,  et  pour- 
tant chacun  parut  s'en  contenter.  L'empereur,  dont  elle  lésait 
les  intérêts  les  plus  chers,  envoya  au  pape  une  approhalion  l'or- 
inelle  de  ce  qui  avait  été  fait  il  écrivit  même  de  Catane,  une 
lettre  circulaire  aux  recteurs  des  villes,  aux  barons  du  parti 
guelfe,  et,  en  général,  aux  rebelles  de  la  Lombardie,  de  la  Marche 
et  de  la  Roniagne,  leur  proniellant  de  mettre  en  oubli  ses  an- 
ciens griefs,  de  rendre  les  prisonniers,  et  de  faire  accepter  le 
traité  par  son  fds  Henri,  roi  des  Romains  Malgré  ces  belles 
paroles,  on  devinait  aisément  que,  loin  de  renoncer  à  ses  pro- 
jets, il  n'attendait  qu'une  occasion  favorable  poin-  les  reprendre 
avec  plus  d'ardeur.  Les  répidjliques  promirent  d'exécuter  fidèle- 
ment le  traité  mais  tout  en  souscrivant  à  la  paix,  elles  ne  rom- 
pirent point  leur  ligue.  Ilonorius  seul  crut  avoir  beaucoup  fait 
pour  le  rétablissement  de  l'ordre  en  Italie,  et  bien  plus  encore 
pour  les  intérêts  de  la  terre  sainte.  On  se  souvient  que,  depuis 
plusieurs  années,  ses  nonces  parcouraient  les  Étals  de  l'Europe , 
et  principalement  rAUemagnc ,  afin  d'y  réveiller  l'ardeur  des 
fidèles  et  d'enrôler  beaucoup  de  soldats  au  service  du  Christ. 
Redoublant  d'efforts  à  mesure  que  les  obstacles  semblaient 
s'aplanir,  il  recommanda  au  roi  André  de  Hongrie ,  et  à  Louis 
dit  le  saint,  landgrave  de  Thuringe,  d'être  prêts  à  s'end)arquer  à 
Brindes  au  mois  d'août  suivant,  époque  fixée  pour  le  grand  pas- 
sage, comme  on  disait  alors  \  Il  enjoignit  aux  Lombards  de 
mettre  sur  pied  le  contingent  de  quatre  cents  lances  promis  à 
l'empereur,  et  parla  même  d'invoquer  contre  eux  le  ciel  et  la 
terre,  s'ils  restaient  sourds  à  sa  voix^  Une  multitude  d'Anglais 
se  préparaient,  disait-on,  à  répondre  aux  désirs  du  pontife.  La 

1.  26  mart.  1227.  Ei  Rerjcst.  Gredorii  IX ,  I.ib.  I,  n"  12. 

2.  1  fcbruar.  1227.  Ex  lleyest.  Oiccj.  /.Y,  Lib.  I,  n°  11. 

3.  1  februar.,  loc.  citât. 

4.  Regest.  Honor.  III ,  Lib.  XI,  p.  '163. 

5.  Regest.  Honor.  III,  Lib.  xi,  ii"  580. 
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France  seule, \euve  de  son  roi  Irop  occupée  delà  guerre  contre 
les  hérétiques  du  Languedoc,  et  déchirée  d'ailleurs  par  des  divi- 
sions intestines,  se  montrait  à  peu  près  indifférente  à  la  con- 
quête de  Jérusalem.  Comme  on  prodiguait  les  indulgences  ;  que 
plus  d'une  fois  de  grands  coupables  avaient  trouvé,  à  l'ombre 
de  la  sainte  bannière,  l'absolution  de  leur  crimes,  beaucoup  de 
gens  s'abandonnaient  sans  frein  à  leurs  passions,  dans  l'espoir 
qu'un  vœu  pourrait  tout  réparer.  Trop  souvent,  en  effet,  les  |)ro- 
messes  magniliques  des  prédicateurs,  la  facilité  avec  laquelle  ils 
ouvraient  les  bras  de  l'Église  à  quiconque  répondait  à  leurs  in- 
stances, opportunes  ou  importunes,  suivant  l'expression  d'un 
chroniqueur  de  cette  époque-,  devenaient  des  causes  de  scan- 
dale et  d'affliction. 

Mais  Honorius,  parvenu  à  une  vieillesse  décrépite,  ne  devait 
pas  voir  l'accotuplissement  de  cette  grande  entreprise.  Il  s'étei- 
gnit à  KtJinc,  le  vendredi  18  mars  12:27,  après  a\oir  tenu  le  siège 
dix  ans  et  huit  mois.  Le  lendemain  ,  on  l'enterra  avec  les  céré- 
monies accoutumées  dans  l'église  de  Sainle-Marie-Maj(>ure 

Dès  ce  même  jour,  les  cardinaux,  après  avoir  ouï  la  messe  et 
invoqué  le  Saint-Esprit,  se  renfermèrent  dans  le  Septizone.  Après 
des  pour|)ar!crs  assez  courts,  leurs  suffrages  se  réunirent  sur  le 
cardinal  Hugcflin,  de  la  maison  des  comtes  de  Segni,  le  proche 
parent  d'Innocent  III,  le  doyen  et  l'un  des  membres  les  plus 
illustres  du  sacré  collège,  où  il  siégeait  depuis  vingt-neuf  ans. 
11  bit  i)rf)clamé  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  IX.  C'était  un 
vieillard  \  iiiuurcux  nialgré  ses  quatre-vingt-six  ans,  doué,  par  une 
rare  exception,  de  facultés  qui  sont  l'apanage  presque  exclusif  de 
l'âge  mûr  :  mémoire  fidèle,  persévérance  dans  ses  desseins, 
force  d'âme  à  l'abri  des  revers,  énergie  iuébraidable,  qui  allait 
quelquefois  jusqu'à  l'emportement.  On  vantait  son  élo(juence, 
comparée  par  un  chroniqueur  à  celle  de  Cicéron  *  ;  son  savoir, 
principalement  dans  la  jurisprudeucc  romaine  et  le  droit  cano- 
nique; 1(!  zèle  ardent  qui  l'animait  pour  les  intérêts  du  ciel  et  le 

1.  Louis  VIII  était  mort  à  Mimtpensier,  dans  la  basse  Auvorgno  ,  le  7  iiov.  1226. 

2.  Conrad.  Alibat.  L'sperg.  Ckron.,  p.  215. 

.3.  Bernard.  Uuidonis,  Vila  (iretjor.  IX,  ap.  Mural.,  t.  III,  p.  570. 
4.  Vila  Greo'ir.  IX,  ex  card.  Aragonio,  ap.  Murât.,  t.  III,  p.  575,  C. 


46        *  LIVHH  V  [1227] 

tiionipho  de  l'Église.  Nul  n'élait  plus  versé  dans  les  affaires 
du  saint  -  siège,  et  ne  connaissait  mieux  le  nœud  de  sa  ])()- 
lilique  :  aussi  le  pape  défunt  lui  avait-il  conlié  les  missions  les 
plus  difliciles.  L'empereur,  cpii  cherchait  à  le  gagner  par  des 
flatteries,  l'appelait,  dans  ses  lettres,  son  cher  ami  le  cardinal 
Hugolin. 

L'élection  linic ,  le  plus  ancien  des  cardinaux  voulut ,  suivant 
son  droit,  attacher  le  manteau  pontifical  sur  les  épaules  du  nou- 
vel élu.  Mais  Ilugolin,  effrayé  de  la  tâche  (jue  lui  imposait  une 
dignité  si  éminente,  allégua  son  grand  âge,  son  insuffisance,  et 
refusa  la  papauté.  Une  sorte  de  lutte  s'établit  entre  les  deux 
vieillards.  Hugolin,  tout  en  larmes ,  déchira  le  vêtement  sacré 
qu'il  repoussait,  tandis  que  de  son  côté  le  doyen  s'efforçait  de 
l'en  couvrir  '.  Cédant  enfin  aux  remontrances  de  ses  frères,  le 
premier  des  deux  se  laissa  placer  par  l'autre  sur  le  siège  ponti- 
fical. Après  son  exaltation,  (pii  eut  lieu  le  dimanche  '^1  mars, 
dans  l'église  du  couvent  de  Saint-Grégoire,  voisin  du  Scptizone, 
le  successeur  d'Honorius,  accompagné  processionnellement  par 
le  clergé  de  la  ville,  suivi  des  nobles,  des  magistrats  et  d'une 
multitude  ivre  de  joie ,  alla  prendre  possession  du  palais  de  La- 
tran. 

Trois  jours  après,  Grégoire  IX  prévint  de  son  avènement  les 
prélats  et  les  princes  du  monde  chrétien.  Tout  en  se  recomman- 
dant aux  prières  des  évèques,  pour  que  le  ciel  lui  donnât  la  force 
d'accomplir  la  volonté  divine,  il  leur  enjoignit  de  hâter,  même 
par  la  menace  de  l'excouununication ,  le  départ  des  soldats  du 
Christ-.  Il  avertit  les  rois  de  France. et  d'Angleterre  que  la 
flotte,  préparée  à  Brindes,  partirait  au  mois  d'août  suivant,  et 
il  leur  donna  mission  de  réunir  sous  le  saint  drapeau  les  croisés 
de  ces  deux  royaumes  ^.  Enfin,  plusieurs  lettres  très-pressantes 
furent  à  ce  sujet  écrites  à  l'empereur,  et  un  moine  dominicain 
se  rendit  en  Sicile  pour  le  solliciter,  dans  l'intérêt  de  son  saint  et 
de  sa  gloire  terrestre ,  de  se  montrer  le  jjIus  ferme  appui  de 
l'Église ,  et  de  remplir  sans  délai  ses  promesses  pour  la  guerre 

1.  Vita  Grerjor.  IX ,  p.  575,  B. 

2.  Ex  Reycsta  Grejor.  IX,  23  mart.,  Lib.  l,  n"  1. 

3.  Re'jcst.  Grerjor.,  Lib.  l,  n"  3. 
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sainte  '.  Afin  de  ne  point  laisser  de  prétexte  à  de  nouveaux  re- 
lardements, Grégoire  promettait  de  sceller  une  paix  durable  entre 
ce  prince  et  les  Guelfes  lombards.  Les  villes  de  la  ligue  furent  en 
effet  menacées  d'anathème,  si  elles  ne  se  rangeaient  sous  l'auto- 
rité impériale  ■-. 

Mais,  malgré  ces  témoignages  d'amitié,  Frédéric  n'apprit  pas 
sans  de  vifs  regrets  la  mort  d'Honoruis,  ce  pontife  patient  et 
rempli  de  tolérance,  que  remplaçait  sur  le  trône  apostolique  un 
homme  rigide  et  inflexible.  Les  projets  de  ce  prince  sur  l'Italie, 
ne  pouvaient  que  souffrir  d'un  tel  changement.  Comme  au  fond, 
jamais  il  n'avait  attendu  de  la  cour  romaine  une  coopération 
bien  sincère  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  rebelles  lom- 
bards, tout  son  désir  était  d'armer  l'Allemagne  ,  et  de  prendre 
par  lui-même  une  éclatante  vengeance  de  ses  ennemis.  Mais 
l'exécution  de  ce  dessein  exigeait  beaucoup  de  temps;  et  après 
avoir  différé  douze  ans  entiers  l'accomplissement  de  son  vœu, 
comment  obtenir  encore  un  long  sursis?  Ne  s'élait-il  pas  soumis 
d'avance  à  rexcominunication ,  si,  par  sa  faute,  la  croisade  an- 
noncée dans  toute  I  Kuiope  [muv  le  lo  août  n'avait  pas  lieu!"  Les 
premières  paroles  du  nouveau  pape  étaient  menaçantes;  d'une 
main  il  montrait  l'Orient,  de  l'autre  les  foudres  de  l'K^lise  prêtes 
à  frapper  quicontpie  ne  répondrait  pas  à  son  appel.  Dans  cette 
situation  de  plus  en  plus  difficile,  l'empereur  crut  nétessaire 
d'obéir,  en  apparence  du  moins,  à  une  volonté  aussi  absolue. 
H  lit  donc  d'am[)l(!S  promesses  auxfpielles  on  i)arut  ajouter  foi; 
il  affecta  poiu'  la  terre  sainte  un  zèle  (ju'il  n'eut  jamais,  et  il  ne 
négligea  aucun  des  moyens  qui  pouvaient  lui  gagner  la  confiance 
du  chef  (le  l'Église.  Les  subsistances  étaient  raies  dans  l'Etat  ro- 
main, le  prix  du  blé  excessif^,  la  récolte  éloignée,  et  déjà  llono- 
rius,  quelques  semaines  avant  sa  mort,  avait  prié  l'empereur  de 
lui  fournir  des  grains  de  la  Sicile  \  Grégoire  fit  de  nouvelles  in- 
stances à  ce  sujet,  et  demanda  en  même  temps  des  vivres  pour 

1.  Ilfrj.  GTeij.  IX,  Lib.  I,  n"  2,  30,  M2,  163.  —  Cod.  Ollub.,  m"  iii  bibl.  Vatican 
n°  1625,  (sans  date.  ) 

2.  Iterjest.  Grtfjor.,  L.  I,  num.  i,  foliis  12.  28,  10,31,  60. 

3.  Scxtarius  friimeiiti  veriflcliat  in  cursus  xii  et  xv  soliil.  iiiip.  ;  scxtarius  spelta, 
V  et  VI  solid.  (  Salinibciii,  Cliroti.,  m",  fol.  222,  col.  3.) 

1.  Ilisl.  diiilom.  Frid.  II ,  t.  II,  part.  2,  p.  710. 
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plusieurs  tralrrcs  qu'il  envoyait  r»  IMoléuiaïs.  Toul  lui  l'ut  accordé. 
On  établi!  sur  le  ro\auuu'  une  taille  générale,  destinée  aux  dé- 
penses de  la  croisade,  et  les  ecclésiastiques  eux-nièuies  n'en  fu- 
rent pas  alTranchis.  Henri,  roi  des  Uoniains,  reçut  de  son  père 
l'ordre  d'annoncer,  dans  une  diète  générale  ,  rembarqueniciit 
prochain  des  troupes  à  Brindes.  Ces  dispositions  prises,  vers  la 
fin  du  mois  de  juin,  l'empereur  (il  avertir  le  pape  de  l'achève- 
ment de  ses  ])réparalits ;  lui-même,  écrivait-il,  n'attendait  plus 
(jue  l'arrivée  des  croisés  allemands  pour  se  mettre  à  leur  tète  el 
passer  en  Syrie. 

En  voyant  s'accomplir,  dès  la  première  année  de  son  ponti- 
ficat, une  entreprise  dont  Innocent  et  Honorius  n'avaient  pu 
venir  à  bout,  Grégoire  IX  crut  que  Dieu  l'avait  prédestiné  pour 
être  le  libérateur  de  Jérusalem.  Dans  l'excès  de  sa  joie,  il  donna 
de  grandes  louanges  à  l'empereur.  «  Le  ciel  t'a  mis  ici -bas,  lui 
«  mandait -il ,  connue  un  ange  arme  d'un  glaive  tournoyant, 
«  pour  ramener  vers  l'arbre  de  vie  ceux  qui  s'égarent'.»  Les  rap- 
ports des  envoyés  pontificaux,  si  on  en  excepte  ceux  du  légat 
en  France,  étaient  généralement  favorables.  On  savait  que  les 
villes  lombardes  tenaient  prêts  les  quatre  cents  hommas  d'armes 
qu'elles  devaient  fournir  à  la  croisade.  En  Allemagne  et  en  An- 
gleterre, des  frères  mineurs  el  des  dominicains  obtenaient  d'heu- 
reux résultats.  La  plupart  des  princes  de  l'empire  avaient  pro- 
mis d'envoyer  des  soldats  à  Brindes;  quelques-uns,  animés  d'un 
saint  zèle,  voulaient  marcher  en  personne  à  la  délivrance  de  Jé- 
rusalem. 

Dès  le  mois  de  juin  ,  une  foule  d'Allemands  de  toutes  condi- 
tions se  dirigèrent  vers  l'Italie  méridionale.  On  annonçait  que 
soixante  mille  croisés  anglais,  sans  compter,  dit  un  chroni- 
queur, les  femmes  et  les  enfants ,  suivraient  de  près  celte  pre- 
mière ex[)édition.  Leur  foi  était  d'autant  plus  vive,  qu'ils  croyaient 
que  la  volonté  du  Seigneur  s'était  manifestée  par  des  signes  cer- 
tains. Pendant  la  nuit,  la  veille  de  la  Sainl-lean,  on  avait,  dit 
l'historien  Matthieu  Paris,  aperçu  dans  les  cieux  le  Christ  sur  la 
croix,  tout  resplendissant  d'une  vive  lumière;  un  sang  vermeil 


1.  Itegest.  Grcgor.  IX,  Lib.  I ,  n"  142.  —  l'ctii  de  Viiica  Ejiisl.,  t.  I,  p.  (ii. 
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sorluil  des  cinq  plaies,  comme  si  elles  venaient  d'être  ouvertes 
parles  clous  et  la  lance.  Cett^  miraculeuse  apparition  n'annon- 
çait-elle pas  que  le  divin  maître  satisfait  de  la  piété  des  fidèles» 
serait  leur  guide  et  leur  soutien  '  ? 

Mais  ces  transports  turent  de  courte  durée,  et  à  l'enthousiasme 
succéda  bientôt  un  complet  découragement.  Le  mois  de  juillet 
venu ,  les  troupes  des  princes  de  l'empire  ,  sous  la  conduite  de 
Louis  le  Saint ,  landgrave  de  Thuringe,  et  de  l'éxècpie  d'Augs-- 
bourg,  entrèrent  en  Italie  par  la  vallée  de  l'Adige.  Déjà  les  appro- 
visionnements qu'on  avait  préparés  à  grands  frais  avaient  élé- 
presque  entièrement  consonnnés  lors  des  premiers  passages.  Le 
pain  était  à  haut  prix,  et  l'armée,  manquant  du  nécessaiie,  arriva^ 
à  Brindes,  harassée,  en  désordre,  et  tiès-affaiblie  par  le  grand 
nombre  de  malades  laissés  à  chaque  station. 

Dans  la  saison  d'été,  après  la  récolte  ,  les  vastes  plaines  de  la 
Fouille ,  desséchées  par  un  soleil  brûlant ,  offrent  aux  regards 
l'aridité  du  désert.  Sans  eaux  courantes  et  sans  forèls,  n'ayant 
pour  toute  verdure  que  des  buissons  de  câpriers  épars  ça  cl  là- 
dans  les  champs,  celte  province  parail  pauvre  et  désolée.  L'air, 
généralement  peu  salubre,  devient  pestilentiel  à  Drindes  et  dans- 
beaucoup  de  lieux  bas  ou  de  marécages  voisins  de  la  mer.  Les 
Allemands,  soumis  aux  inlluences  de  ce  climat  méridional,  si 
différent  du  leur,  eu  aggia\aient  les  dangers  par  dt-  contimielles 
imprudences.  La  fatigue  d'une  longue  roule,  et,  plus  encore,  la-, 
mauvaise  nourriture,  achevèrent  d'épuiser  leurs  forces;  efci 
couuiie  une  soif  fébrile  les  consumait,  ils  cro\aient  l'apaiser  eiV' 
buvant  sans  modération  d'une  eau  malsaine,  en  mangeant  avec 
excès  des  fruits  inconnus  dans  le  nord  de  l'Europe  ,  el  dont  ils 
étaient  avides.  Bientôt  des  maladies  coiiuncncèrenl  à  sévir;  le 
typhus  se  déclara  dans  l'armée,  où  il  lit  de  grands  ravages;  sol- 
dats et  chefs  moururent  par  milliers.  De  ceux  qui  éi  hap[)èrL'nt  à- 
la  contagion,  un  giaiid  nond)ic,  désertant  leui  s  drapeaux,  rei»!  i-- 
reut  à  la  débandade  le  chemin  de  l'Allt  inagnc'-. 

Ce|)endant  Frédéric,  qui  était  r.'slé  en  Sicile ,  s'end)arqna  à 


1.  Matth.  Paris,  p.  223., 

2.  Kl  oi  tobr.  1227.  fiegei;  G,  ejor.  l\,  I.ili.  I,  t.»  177.  —  Chron.  Je  rébus  in  llul.  j).  1 19. 
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Messine  \(Ms  le  commonceincii!  du  mois  d'aoùl.  IVOIranle,  où  il 
laissa  riiiipéialrice,  il  se  rendit  à  Hrindes  pour  y  passer  la  revue 
des  Iroupes.  Leur  nombre  élail  fort  réduit;  chacun  se  plaignait 
des  privations  au\(pielles  on  était  condanuié,  et  plus  d'une  voix 
accusatrice  s'éievail  contre  ceux  (lui  retenaient  inutilement  les 
soldats  du  Christ  duns  une  province  malsaine ,  où  la  peste  les 
décimait.  Pour  mettre  un  terme  à  ces  murmures,  l'ordre  du  dé- 
part fut  donné.  Les  navires  étaient  prêts,  et  la  mer  favorable  ;  le 
jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge,  un  premier  corps  composé  de 
quarante  mille  hommes  cingla  vers  l'Asie. 

L'empereur  avait  promis  de  partir  lui-même  quelques  jours 
plus  tard.  Le  8  septembre  il  mit,  en  effet,  à  la  voile,  accompa- 
gné du  landgrave  de  Thuringe,  du  patriarche  de  Jérusalem  ,  au- 
quel le  pape  avait  confié  récemment  la  légation  en  terre  sainte', 
(lu  grand  maître  des  Teuloniques  ,  de  plusieurs  évcques,  des  ba- 
rons et  des  dernières  Iroupes  restées  dans  les  environs  de  Brin- 
des-.  Une  foule  de  peuple  couvrait  le  rivage,  et  la  flotte  leva 
l'ancre  au  son  des  cloches  et  aux  acclamations  de  la  multitude. 

Grégoire  reçut  cette  nouvelle  avec  une  grande  allégresse,  cl 
ordonna  des  prières  en  actions  de  grâces.  Déjà  la  voix  des  fidèles 
appelait  la  protection  divine  sur  le  chef  de  la  croisade;  les  pré- 
dicateurs, soulevant  le  voile  qui  nous  cache  l'avenir,  annonçaient 
du  haut  de  la  chaire  la  rentrée  prochaine  des  chrétiens  à  Jéru- 
salem, quand  une  vague  rumeur  se  répandit  dans  la  Péninsule, 
cl  y  causa  autant  de  surprise  que  d'inquiétude.  On  prétendait 
que,  renonçant  à  la  guerre  sainte,  objet  de  tant  de  sacrifices, 
Frédéric  avait  regagné  la  côte  peu  de  temps  après  l'avoir  quittée. 
Personne  ne  voulait  ajouter  foi  à  ce  bruit,  dont  on  ignorait  l'o- 
rigine; mais  lorsqu'il  fut  dans  toutes  les  bouches,  le  Gibelin  in- 
(juiel,  le  Guelfe  mécontent,  attendirent  avec  une  égale  impa- 
tience l'explication  d'un  événement  si  peu  prévu.  Deux  envoyés 
de  l'empereur  annoncèrent  enfin  au  pape  que  ce  prince,  revenu 
malade  à  Olrante  trois  jours  après  son  départ  de  Blindes,  se 
voyait  forcé  de  remettre  au  printemps  raccomplissemenl  de  son 


1.  24  april.  1227.  licfjesl.  Gregor.  IX,  Lib.  i,  n°  55. 

2.  Cuin  parvo  coiuitatu  naves  ascendit.  (Matth.  Paris,  p.  234.) 
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vœu'.  Il  paraît  que  les  soldats  allemands,  exténués  par  un  long 
séjour  dans  les  marines  de  la  Fouille,  ne  furent  pas  plus  tôt  réunis 
sur  les  navires,  que  la  maladie  à  laquelle  ils  avaient  échappé  se 
déclara  à  bord.  Aux  approches  de  l'équinoxe ,  la  mer  était  deve- 
nue mauvaise,  la  navigation  difficile.  Le  landgrave  dcThuringe 
et  l'évêque  d'Augsbourg  furent  atteints  par  la  contagion.  L'em- 
pereur lui-même,  qui  déjà  avant  son  départ  avait  eu  plusieurs 
accès  de  fièvre,  en  ayant  été  repris  avec  plus  de  force,  ne  put 
supporter  les  fatigues  de  la  traversée  -,  et  dut,  d'après  l'avis  des 
médecins,  retourner  au  port.  Tels  furent  du  moins  les  motifs 
allégués  par  ce  prince'.  En  s'excusant  d'un  retard  involontaire, 
il  promettait  de  partir  dès  le  mois  de  mars  suivant,  avec  de  nou- 
velles troupes,  et  de  ne  point  rentrer  en  Europe  avant  d'avoir 
rendu  aux  chrétiens  la  terre  qui  avait  vu  naître  et  mourir  le 
Fils  de  Dieu. 

Grégoire,  fuyant  l'atmosphère  fiévreuse  de  Rome,  passait  l'au- 
tomne à  Anagni,  sa  ville  natale,  quand  la  lettre  de  l'empereur 
lui  fut  remise.  A  cette  lecture ,  le  vieux  pontife  resta  d'abord 
muet  et  comme  frappé  de  stupeur;  puis  il  se  répandit  en  mena- 
ces que  l'effet  devait  bientôt  suivre.  Dès  le  lendemain  29  sep- 
tembre, jour  de  la  fêle  de  l'archange  saint  Michel,  il  appela  au 
palais  les  ecclésiastiques  de  tout  rang,  que  sa  présence  avait  atti- 
rés dans  la  ville,  et  avec  eux  il  se  dirigea  vers  l'église  pi  iucipale, 
où  il  entendit  l'office  divin.  Après  la  messe,  il  monta  en  chaire 
et  prononça  un  sermon  sur  ce  texte  :  Ncccssc  csl  ut  voiiaiH  scan- 
tlala,  il  est  nécessaire  (pi'il  arrive  des  scandales*.  Puis,  sans  au- 
cune citation  préalable,  qu'il  jugeait  superflue,  d'après  les  ter- 
mes du  traité  de  San -Germano,  il  annonça  que  Frédéric  avait 
encouru l'analbènie  au(|iiel ,  deux  ans  plus  tôt,  ce  |)rin(e  s'était 
soumis  de  sou  plein  gré.  Toutes  les  cloches  fureni  mises  en 

1.  Le  patriarche  de  Jérusalem  se  sépara  alors  de  t'ciiipcreur,  lui  donna  deux 
(çaléres  pour  retourner  avec  sa  suite  en  Syrie.  (Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  manuscrit 
n»  8311,  Coll.  Colbert.) 

2.  I*ostquam  per  triduum  ad  tcrram  promissionis  tendcrc  vidcretur,  dixit  se 
.Hubita  infirmitate  prsereptum  ;  unde  ad  portum  post  très  dies  applicavit.  (Mattli. 
Taris  ,  p.  23 1.  ) 

3.  Episl.  Frid.,  ap.  Martenne  ,  Ampl.  collecl.,  t.  11  ,  col.  1109. 
1.  Vila  Greijor.  IX,  p.  576. 
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Itraiilo,  piMidanl  qiio  les  prtMros  se  rangcaicnl  des  deux  cùlés  du 
iiiailie-aulel,  un  cierge  à  la  main;  Grégoire  l'uhnina  Uii-nièuie  la 
lerriblc  sentence,  et  appela  la  malédiction  céleste  sur  le  premier 
monar(pie  de  la  chrétienté. 

Durant  plusieurs  jours,  les  envoyés  de  l'empereur  firent  en- 
tendre des  paroles  pleines  de  soumission  ;  mais  le  pape,  fermant 
l'oreille  à  leurs  instances,  n'admit  aucune  excuse,  et  finit  par  ne 
plus  garder  de  ménagenuMits.  Pour  juslifier  sa  rigueur,  il  écrivit, 
le  10  oetoljre,  dans  les  leinies  sui\ants,  aux  évèques  d'Italie  et 
aux  grands  de  l'empire'  :  «  Ce  prince,  que  l'Église  a  nourri  de 
(i  son  lait,  et  arraché  à  des  mains  implacables  ;  qu'elle  a  éduqué 
«  et  soutenu  de  sa  main  puis£aniejus(prà  l'âge  viril,  alTermi  sur 
(i  le  trône  de  ses  ancêtres  maternels,  et  porté  au  trône  iiiq)érial;  ce 
«  prince,  en  qui  le  siège  apostolique  croyait  trouver  un  a|)pui  et 
((  un  défenseur,  a  oublié  de  si  grands  bienfaits.  Apiès  avoir  pris 
«  la  croix  de  son  plein  gré ,  et.  même  à  l'insu  de  notre  prédéces- 
((  seur  d'heureuse  mémoire,  il  s'est  joué  du  serment  qu'il  avait 
((  prononcé  en  Allemagne  et  qu'il  a  renouvelé  à  Rome,  à  Veroli 
((  et  à  San-Germano,  se  soumetlant  d'avance  à  l'excommunica- 
«  tion  s'il  y  manquait.  C'est  lui  cjui,  après  avoir  ap[)elé  dans  des 
«  lieux  pestilentiels  la  foule  des  soldats  du  Christ,  les  y  a  retenus 
«  pendant  les  jours  caniculaires,  sans  vivres,  sans  vaisseaux  ,  ex- 
«  posés  aux  ardeurs  d'un  soleil  brillant,  en  proie  à  la  soif,  à  l'é- 
«  pidémie ,  laissant  ainsi  passer  l'époque  favorable  à  la  naviga- 
«  tion,  et  voyant  d'un  œil  sec  une  multitude  de  prélats,  de  nobles 
«  et  de  peuple,  périr  misérablement.  Ce  même  prince,  foulant 
(i  aux  pieds  la  crainte  de  Dieu,  et  celle  des  censures  ecclésiasli- 
«  qucs,  s'est  replongé,  à  sa  honte  éternelle  et  au  grand  préjudice 
«  du  monde  chrétien,  dans  les  plaisirs  qui  lui  sont  habituels  en 
((  Sicile.  Il  se  fait  un  jeu  de  couvrir,  par  de  frivoles  excuses,  l'ab- 
«  jeclion  de  cœur  à  laquelle  il  s'abandonne. 

((  Voyez,  ajoutait  le  pontife,  s'il  existe  une  douleur  comparable 
<(  à  celle  de  rÉglise ,  votie  mère,  tant  de  fois  et  si  cruellement 
((  trompée  par  un  lils  chéri  en  qui  elle  mettait  son  espoir!  La 
a  terre  sainte,  après  avoir,  par  la  faute  de  ce  même  fils,  échappé 


1    10  (ictoli.  Hegesl.  Crer,.,,-.  IX,  l.ib.  i,  ii"  177.  —  Matth.  Paris,  i).  239  01239. 
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«  aux  chrétiens,  auxquels  les  mécréants  avaient  voulu  la  rendre 
«  en  échange  de  Daniiette,  la  terre  sainte  allait  être  délivrée  d'un 
«  joug  odieux,  quand  la  croisade ,  dont  nous  attendions  de  si 
«  grands  résultais,  est  tout  à  coup  empêchée  par  celui  même  qui 
«  en  avait  pris  la  conduite.  Or,  pour  ne  pas  ressembler  à  ces 
«  chiens  muets  qui  ne  peuvent  avertir  du  danger,  pour  qu'on  ne 
<(  nous  accuse  point  de  préférer  un  homme  à  Dieu ,  ce  qui  arri- 
<(  verait  sans  aucun  doute  ,  si  nous  ne  punissions  l'auteur  d'un 
«"si  grand  désastre,  celui  qui  a  trahi  publiquement  toutes 
«  ses  promesses  ;  nous  déclarons,  quoiqu'à  regret,  l'empereur 
«  Frédéric  excommunié.  Nous  faisons  défense  d'cntrctetiir  avec 
«  lui  aucune  relation,  nous  réservant  en  outre  d'agir  avec  plus 
«  de  rigueur  s'il  devient  nécessaire.  Notre  confiance  dans  la  mi- 
«  séricorde  suprême  nous  fait  espérer,  qu'à  moins  d'une  rcbcl- 
«  lion  totale,  ce  collyre  ecclésiastique  rendra  la  lumière  à  ses 
«  yeux  obscurcis,  et  que  lorsqu'il  pourra  voir  toute  rignominic 
«  dont  il  vient  de  se  couvrir,  il  donnera  ,  en  toute  humilité,  sa- 
«  tisfaclion  à  l'Église.  Dieu  nous  est  garant  que  nous  sommes 
Cl  loin  de  désirer  la  perte  de  celui  qui  avait  uotic  amitié  même 
((  avant  notre  élévation.  » 

Cette  circulaire  fut  suivie  de  plusieurs  autres  lettres  non  moins 
propres  à  émouvoir  les  esprits.  Elles  [(orfèrcnt  le  trouble  dans 
l'empire,  et  le  découragement  parmi  les  soldats  de  la  guérie 
sainte.  Non-seulement  les  croisés  d'Angleterre  ne  se  mirent 
point  en  route  à  l'époque  indiquée,  mais  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope, aucun  de  ceux  qui  avaient  pris  la  croix  n'accomplit  son 
vœu.  La  flotte  sicilienne,  arrivée  à  IHolémais  apiès  une  heu- 
reuse navigation,  avait  rendu  l'espoir  aux  chrétiens  orientaux; 
mais  dès  qu'on  a[)prit  dans  la  ville  la  maladie,  le  rctoiu'  à 
Olranle,  et  l'exconununication  de  Frédéric,  chefs  et  soldats  ne 
songèrent  plus  qu'à  retourner  en  arrière,  et  la  plupart  repar- 
tirent sur  les  mêmes  vaisseaux  qui  les  avaient  amenés  '.  De  cette 
multitude,  il  resta,  sous  les  ordres  du  duc  de  Lind)ouig,  en- 
viron huit  cents  lances,  qui  demandaient  à  giands  cris  leur 
licenciement,  si  on  ne  se  hâtait  de  rompre  une  lièv(;  de  deux 


1.  iMatthieu  Paris,  p.  231. 
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ans  qui  avait  clô  conclue  avec  le  roi  de  Damas'.  Pour  juslilier 
leur  ardeur  belliqueuse,  ils  |)rélendaieul  que  le  pape,  eu  obli- 
geant, sous  peine  d'anathèmc,  les  croisés  à  prendre  les  annes, 
avait  entendu  annuler  toutes  les  trêves. 

Cependant  Frédéric,  après  plusieurs  accès  de  lièvre,  s'était 
rendu  aux  bains  de  Pouzzoles.  Il  y  retrouva  la  santé,  ce  qui,  en 
accréditanlles  bruits  répandus  par  les  Guelfes,  fit  dire  à  Gré- 
goire que  ce  prince,  sain  de  corps,  mais  l'aible  de  foi,  avait  tenu 
le  lit  pendant  quelques  jours  pour  mentir  à  Dieu  et  Iromper 
l'Église  ^.  Ses  ennemis  semblaient  lui  faire  un  crime  de  sa  gué- 
rison,  et  parce  que,  comme  tant  d'autres,  il  n'avait  pas  succombe 
dans  cette  épidémie,  sou  lionncur  était  entacbé  par  des  impu- 
tations perfides.  C'est  ainsi  qu'oidjliant  que,  dès  l'année  précé- 
dente et  de  concert  avec  la  coui'  romaine,  le  rendez-vous  général 
a  été  assigné  à  Brindes,  et  le  départ  de  la  flotte  fixé  au  IS  août, 
on  s'en  prend  à  lui  seul  des  effets  de  la  contagion  qui  a  sévi 
avant  cette  époque.  Se  plaint-il  d'en  être  frappé?  Personne  ne 
le  veut  croire,  comme  si  un  danger  commun  ne  pouvait  l'at- 
teindre. Le  landgrave  de  Tburinge  meurt  à  Otrante  :  aussitôt 
les  Guelfes  crient  à  l'empoisonnement^;  ils  prétendent  qu'on 
s'est  délivré  de  lui,  parce  que  son  zèle  pour  la  croisade  devenait 
importun,  u  Plaise  à  Dieu,  écrit  Grégoire,  que  celte  mort  n'ait 
«  point  été  provoquée  parle  poison,  comme  c'est  le  bruit  pu- 
«  blicM  »  Ces  paroles,  répétées  avec  l'exagération  de  la  haine, 
ébranlaient  la  fidélité  des  peuples,  faisaient  naître  dans  les  es- 
prits des  idées  nouvelles,  menaçantes  pour  les  rois,  pour  la  paix 
intérieure  des  nations  et  pour  le  saint-siége  lui-même.  Frédéi  ic 
en  prit  de  l'inquiétude,  et  plutôt  que  de  laisser  mettre  en  jeu 
les  passions  populaires,  il  résolut  d'éviter,  s'il  en  était  temps 
encore,  de  rompre  avec  le  chef  de  l'Église.  Comme  beaucoup  de 

1.  Continuât.  Guill.  de  Tyr,  manuscrit  de  la  grande  bibl.  de  Paris,  n"  8314, 
Coll.  Colbert. 

2.  Infinnus  fido,  sed  sanus  corporo,  ut  securius  Deo  mentiretur,  in  lecto  a>gritu- 
dinis  difbus  aliquot  simulatus  decubuit.  [Ep.  Grerjor.  IX,       Matth.  Paris^  p.  342.) 

3.  Inter  quos  Lantgrav.  procurata  morte  opinione  publica  crcditur  interiisse. 
(Vita  Gregor.  IX,  p.  .576.)  —  Dioebatur  qiiod  veneni  potioni  mortifcra  periisset. 
{Annal.  Ar'jeiilin.,  ap.  ]5oehiner,  Fontes,  t.  III,  p.  105.) 

4.  Epist.  Gregor.  IX,  ap.  Matth.  Paris ,  12  kal.  junii  (21  mai  )  1239. 
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gens  trouvaient  injuste  un  arrêt  prononcé  avec  tant  de  précipi- 
tation ce  prince  crut  qu'il  sulfatait,  pour  se  faire  absoudre,  de 
donner  au  pape  des  marques  d'obéissance.  S'il  faut  ajouter  foi 
à  ses  propres  paroles,  il  se  sonrnit  d'abord  au  châtiment  dont  il 
ne  contestait  pas  la  validité;  puis,  dès  que  ses  forces  furent  re- 
venues, il  sollicita  l'indulgence  pontificale-,  et  promit  de  se 
préparer  sans  relâche  à  passer  outre-mer.  De  son  côté,  Grégoire 
soutint  dans  la  suite  que  son  plus  ardent  désir  avait  été  de  rou- 
vrir les  portes  de  l'Église  au  monarque  coupable,  après  que  ce 
dernier  lui  aurait  fait  une  juste  réparation  '\  Ce  qui  est  cei  tain, 
c'est  que  Frédéric  envoya  de  Capoue  à  Anagni  les  archevêques 
de  Bari  et  de  Reggio,  Renaud,  fils  du  duc  de  Spolette,  et  Henri, 
comte  de  Malte  *,  pour  expliquer  son  retour  à  Otranle,  et  donner 
l'assurance  qu'il  irait  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  chrétienne, 
aussitôt  qu'il  aurait  recouvré  la  santé.  «  On  nous  reproche, 
«  écrivait  ce  prince,  de  n'avoir  pas  suivi  les  fidèles  en  Palestine  ; 
«  de  ne  point  tenir  sur  pied,  au  service  de  Dieu,  les  mille  lances 
«  complètes  dont  nous  devons  payer  la  solde  pendant  deux  ans; 
«  de  nous  soustraire,  sous  de  vains  prétextes,  au  paiement  de 
«  100,000  onces,  que,  lors  de  la  paix  de  San-Germano,  nous  avons 
«  promis  d'effectuer.  Mais  d'abord  ,  notre  maladie  était  réelle,  et 
«  non  point  feinte,  comme  on  le  suppose;  ses  traces  en  sont 
a  encore  visibles  aujoiud'hui,  et  nos  and)assadeurs  l'altesteront. 
«Quant  aux  mille  hommes  d'armes  stipendiés,  neuf  cent  cin- 
«  (pianle  sont  en  ce  moment  à  Plolémaïs  sous  la  l)annièrede  la 
«  croix,  savoir  :  sept  cents  chevaliers  allemands  pris  à  notre  solde 
«  par  le  maître  des  Teutoniques,  et  deux  cent  cinquante  siciliens; 
«  sans  compter  plus  de  cent  lances  qui  ont  l'ait  la  traversée  à  nos 
((  frais.  Enfin  ,  sur  les  100,000  onces  d'or  qu'on  nous  réclame, 
«  60,000  ont  été  payées  à  l'expiration  des  trois  premiers  termes. 
«  Le  grand  maître  des  Teutoniques  a  de  plus  touché  à  Brindes 
«  20,000  onces  pour  la  solde  des  troupes;  le  siupltis  élait  piêl 

1.  Pro  causis  frivolis  et  falsis,  et  postposito  omiii  ordinc  judicario.  (  Abbas 
Usperg.,  p.  247.  ) 

2.  Epinl.  Frid.  Il,  ap.  Mattli.  Paris,  p.  338. 

3.  Matth.  Pari.s,  p.  342. 

4.  Rich.  de  S.-Germ.,  p.  1003,  D. 
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a  avant  rt'po(|iio  de  noire  |)assaf^e'.  »  Ces  exeuses,  vraies  ou 
supposées,  ne  l'urenl  point  admises.  On  repoussa  de  même  à 
Anagni  la  demande  d'aboucher  le  pape  avec  l'empereur,  en  allé- 
fïu;mt  (jue  la  règle  établie  par  l'Église  ne  permetlait  pas  au  sou- 
verain ponlil'e  de  conférer  avec  un  excommunié.  Malgré  tous  les 
elïorts  des  minisires  impériaux,  leur  mission  n'eut  aucun  succès  : 
il  des  faits,  Grégoire  répondait  par  des  menaces;  il  refusait 
d'ajouter  foi  aux  paroles  trompeuses  d'un  prince  contre  lequel  il 
avait,  disait-il,  levé  dans  un  cspriL  de  douceur,  le  ylaive  salutaire  de 
saint  Pierre  -. 

Au  mois  de  novembre  suivant ,  la  cour  i)ontificale  retourna  à 
Rome,  où  les  citoyens  lui  tirent  un  accueil  honorable  ^  Le  pape 
avait  appelé  dans  la  ville  beaucoup  de  prélats  étrangers.  Le  jour 
de  l'octave  de  la  Saint-Martin,  il  profita  d'une  cérémonie  de 
l'Église  pour  confirmer  solennellement  en  leur  présence  l'ana- 
Ihème  fulminé  à  Anagni  contre  le  chef  de  l'empire.  Il  jeta  l'in- 
terdit sur  le  royaume  de  Sicile,  menaçant  même  d'avoir  recours 
à  des  moyens  plus  efficaces ,  si  ce  prince  persistait  dans  sa  déso- 
béissance aux  volontés  du  ciel. 

Toute  espérance  de  paix  était  perdue.  Frédéric,  forcé  de  des- 
cendre dans  la  lice,  se  décida  alors  à  dévoiler  les  projets  qu'il 
attribuait  au  sacerdoce.  Dans  une  lettre  pleine  d'invectives  conti-e 
les  papes,  il  signala  aux  rois  de  l'Europe  l'ambition  insatiable 
de  la  cour  romaine,  l'abus  qu'elle  faisait  de  son  autorité,  cl  ses 
entreprises  téméraires  contre  les  souverains,  afin  de  les  réduire 
à  la  condition  subalterne  de  tributaires  et  de  grands  vassaux*. 
«  Le  roi  des  Anglais,  écrivait-il,  n'a-t-il  pas  vu  son  père  persé- 
-<(  cuté  sans  relâche,  accablé  sous  le  poids  de  l'analhèmc,  jusqu'à 
«  ce  que  ce  monarque  indépendant  se  fût  soumis  à  l'hommage 
«  et  au  ti  ibut  ?  Le  comte  de  Toulouse  et  beaucoup  d'autres  princes 
<(  ont  été  les  les  victimes  de  cette  politique  perfide,  qui  attaque 
«  aujourd'hui  le  chef  de  l'empire  lui-même,  et  prétend  le  punir 

1.  Epist.  Frid.  Il,  ap.  Martennc,  Ampl.  collect.,  t.  II,  n"  79,  p.  1194-1202. 

2.  Medicinalem  l'etri  gladium  in  eum  cxeruimus ,  in  spiritu  lenitatis.  [Ex  Regest. 
Greg.  IX,  Lib.  i,  n»  180.) 

3.  A  clero  et  populo  magnifica  vencratione  susceptus.  (  Vila  Gregor.  IX,  p.  576,  D.) 

4.  Matth.  Paris,  ad  ann.  1228,  p.  2.39. 
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«comme  hciétique,  sans  aucun  raolif  plausible  el  sur  une 
«  simple  supposition  dont  plusieurs  milliers  de  témoins  pour- 
«  raient  démontrer  l'erreur.  Tous  affirmeraient  que ,  si  nous 
«  sommes  revenus  de  notre  voyage  commencé,  ce  n'est  nuUe- 
«  ment  par  des  motifs  frivoles,  ainsi  que  le  pape  ose  le  dire. 
«  Nous  appelons  de  cette  sentence  à  celui  qui,  du  haut  des  cieux, 
«  lit  au  fond  des  cœurs.  Voyez,  ajoutait  Frédéric,  voyez  la  simonie 
«  des  Romains,  les  exactions,  l'usure,  dont  ils  infectent  l'uni- 
((  vers  :  sangsues  insatiables,  à  la  parole  coulante  comme  l'huile 
«  et  douce  à  l'égal  du  miel.  Suivant  eux,  la  cour  pontificale  serait 
«  l'Église  notre  sainte  mère  et  notre  nourrice;  tandis  qu'au  con- 
«  traire,  ses  actes  sont  ceux  d'une  marâtre,  et  qu'elle  est  la 
«  source  de  tous  nos  maux?  Est-il  besoin  de  rappeler  aux  barons 
«  anglais  que  le  pape  Innocent  III  les  a  poussés  à  la  révolte 
«contre  le  roi  Jean,  qu'il  qualifiait  d'ennemi  de  Dieu;  mais 
«  qu'aussitôt  que  ce  prince  se  fut  reconnu  pour  vassal  du  saint- 
«  siège,  ledit  pape,  au  mépris  de  tout  respect  humain  ,  écrasa 
<i  sous  ses  pieds  ceux  qu'il  avait  mis  en  péril,  dans  le  seul  espoir 
«que  sa  bouche,  toujours  béante,  engloutirait  plus  aisément 
«  une  si  copieuse  proie  ? 

«  Voilà  les  mœuis  des  Romains;  tels  sont  sont  les  pièges  len- 
«  dus  aux  prélats  et  aux  princes  pour  les  asservir  el  les  dé|)()uiller 
«  de  ce  qu'ils  possèdent.  Cachés  sous  des  peaux  de  brebis ,  les 
«  Romains  sont  des  loups  ravissants.  Leurs  légats ,  loin  de  ré- 
«  pandre  ici-bas  la  paroli;  divine,  et  de  lui  faire  porter  des  fruits, 
«  ne  cherchent  qu'à  se  gorger  d'argent,  à  recueillir  ce  (|ue  leurs 
«  mains  n'ont  pas  semé.  Ces  liommes,  méprisables,  abâtardis , 
«  gonflés  d'une  vaine  science,  osent  as[)ir('i'  à  la  possession  des 
a  empires  et  des  rojaumes.  Mais  quand  l'Église  priuiitive 
((  comptait  chaque  jour  de  nouveaux  saints,  elle  brillait  par 
«  la  simplicité  et  le  mépris  des  grandeurs.  En  voyant  au- 
«jourd'bui  l'avarice  insatiable  des  prêtres  romains,  ne  doit- 
(1  on  pas  craindre  que  les  murs  du  temple,  reposant  sur  une 
«  base  mauvaise  et  venant  à  lléchir,  ne  finissent  bientôt  |)ar 
«  s'écrouler? 

«  C'est  aux  princes  de  la  terre,  ajoutait  l-rèdèric  en  finissant, 
«  qu'il  appartient  de  résistera  des  entreprises  également  injustes 


o8  LIVIM'  V  [12271 

«  et  dnnp:cronsos^  do  se  pi  oimmir  conlio  tant  (riiiiquilés  '.  » 

Cetlo  li'liro  remarquable,  (|ni,  Irois  siècles  avant  Luilier,  fait 
pressentir  ce  réformateur,  fut  envoyée  à  toutes  les  cours,  aux 
répul)liques  italiennes,  et  même  à  Rome,  où  le  chef  de  l'empire, 
depuis  longtemps  en  négociation  avec  les  principales  familles 
de  la  noblesse  pour  les  faire  entrer  dans  son  parti,  obtint  du 
sénat  qu'elle  serait  lue  publiquement,  au  Capitole  ^.  Frédéric 
voyait  dans  la  réforuie  un  moyen  d'abaisser  la  cour  romaine. 
Mais,  à  cette  époque,  et  principalement  au  nord  des  Alpes,  on 
distinguait  mal  les  intérêts  du  pontife  d'avec  ceux  de  l'Église. 
Les  moyens  de  publicité,  faciles  et  puissants  dans  les  mains  du 
pape  par  la  prédication,  étaient  d'ailleurs  presque  nuls  dans 
celles  des  princes  séculiers,  qui  avant  l'imprimerie  ne  pouvaient 
que  difficilement  se  faire  entendre  des  masses  populaires.  Dans 
cette  lutte  de  paroles,  l'avantage  devait  rester  au  saint-siége, 
puisque  la  chaire  dont  il  disposait,  était  la  seule  tribune  de  ce 
temps.  Les  griefs  de  l'empereur  ne  produisirent  donc  pas  l'effet 
qu'il  s'en  était  promis.  Les  barons  étaient  beaucoup  moins  dis- 
posés à  accroître  l'autorité  souveraine,  qu'à  la  dépouiller  de  ses 
prérogatives;  et,  dans  l'état  d'ébuUitioii  où  se  trouvait  l'Europe, 
les  rois,  trop  occupés  chez  eux  pour  braver  ouvertement  la  puis- 
sance pontificale,  ne  pouvaient,  ou  ne  voulaient  pas  faire  cause 
commune  avec  le  chef  de  l'empire.  Louis  IX,  à  peine  âgé  de 
treize  ans,  voyait  sa  minorité  troublée  par  une  nouvelle  ligue 
des  grands  vassaux.  La  France  s'épuisait  dans  des  gueircs  ci- 
viles et  dans  la  croisade  contre  les  Albigeois,  pendant  que  les 
provinces  de  l'Ouest,  confisquées  sur  les  Anglais,  ne  cessaient  de 
demander  à  Londres  le  signal  d'une  prise  d'armes  contre  la  do- 
mination française  ^  En  Angleterre,  Henri  III  cherchait,  par 
toutes  sortes  de  jnoyens,  à  détruire  la  grande  charte  arrachée 
au  roi  Jean.  Il  venait  de  déclarer  nulles  ses  propres  ordonnances 
sur  les  libertés  forestières,  sous  prétexte  qu'elles  avaient  été 

1.  Exhortaiis  orbis  principes  univorsos  ut  contra  tantam  sibi  prospiciant  avariliam 
et  iniquitatem.  (Mattli.  Paris,  p.  239.)  L'historien  anglais  ue  rapporte  ([u'une 
partie  de  cette  lettre. 

2.  Kich.  de  S.-Germ.,  p.  1004. 

3.  Matth.  Paris,  p.  243. 
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écrites  durant  son  âge  mineur,  lorsqu'il  ne  pouvait  rien  de  son 
corps  ni  de  son  sceau  '.  En  lutte  avec  la  noblesse,  qu'il  cherchait 
à  dominer,  et  avec  les  communes,  qu'il  accablait  d'exactions,  il 
ne  trouvait  de  soutien  que  dans  la  cour  romaine,  dont,  en  re- 
vanche, il  appuyait  les  demandes  de  subsides  au  clergé.  Le  roi 
d'Aragon  s'était  de  lui-même  soumis  à  la  suzeraineté  de  l'Église  ; 
celui  de  Castille,  en  guerre  avec  les  Maures,  ménageait  les  papes 
qui  l'avaient  pris  sous  leur  protection.  Enfin,  les  villes  guelfes, 
loin  d'écouter  les  plaintes  de  l'empereur,  voyaient  dans  la  sen- 
tence d'analhème  qui  le  frappait,  une  blessure  profonde  faite 
à  leur  ennemi,  un  moyen  de  soulever  contre  lui  l'opinion  pu- 
blique, et  d'empêcher  ses  progrès  en  Italie.  Quant  aux  princes 
plus  éloignés  du  théâtre  de  la  guerre,  aucun  d'eux  n'y  voulut 
prendre  part,  et  Frédéric,  réduit  à  ses  propres  forces,  eut -à  sou- 
tenir seul  la  lutte  qui  venait  de  s'engager. 

Cependant,  d'après  un  ordre  parti  de  Rome,  plusieurs  évcques 
du  royaume  de  Sicile  avaient  fait  publier  dans  leurs  diocèses  la 
sentence  d'excommunication  ;  quelques-uns  se  disposaient  même 
à  interdire  les  églises  et  à  refuser  les  sacrements.  Les  hères  mi- 
neurs et  les  dominicains,  agents  d'action  et  de  publicité  pour 
le  saint-siége,  parcouraient  les  villes  et  les  campagnes,  visitaient 
les  manoirs  féodaux,  conseillant  partout  de  résister  ouvertement 
au  monarque  que  l'Piglise  avait  re|)oussé  de  son  sein.  L'empereur 
commanda  à  ses  maîtres  justiciers  de  faire  rouvrir  les  sanctuaires, 
et  d'enjoindre  aux  e(xlésiasli(|ues  de  célébrer  les  offices,  sous 
peine  de  la  contiscatiou  de  leurs  biens-. 

Une  grande  cour  ou  parlement  des  prélats  et  des  barons,  avait 
été  in(li(piée  à  Capoue.  Frédéric  y  renouvela  la  promesse  de  tra- 
verser la  mer  au  printemps  suivant;  et,  comme  on  était  encore 
loin  de  cette  époque,  il  se  lit  [)récé(ler  à  Ptolémaïspar  une  avant- 
garde  d(;  cinq  cents  hommes  d'armes,  sous  les  ordres  de  Richard, 
son  maréchal  Poui'  sid)venirau\  frais  de  la  piocliainc  cxpi-di- 
lion,  une  taxe  de  huit  onces  d'or  ou  3:2  augusialcs  (environ 
496  fr.  )  sur  chaque  fief,  et  d'un  homme  d'armes  pour  hiiil  liefs 

1.  Matth.  Pari»,  p.  2J3. 

2.  Pétri  de  Viiiea  Epist.,  I.ib.  i,  ii"  23,  t.  I,  p.  261. 

3.  Pvich.  de  S.-Germ.,  p.  1004,  E.  —  Ilahn,  Episl.  princip.,  t.  I,  n"  12. 
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lui  iinpdsc'o  '.  L(>  iriidoz-voiis  iioiuMal  des  Iroiipos  fui  assi;;iié  à 
Hi  indi's  au  mois  ilo  mars  1:228.  Celte  aflaii  e  ainsi  réglée,  l'empc- 
rciir  résolut  de  tenir,  pour  le  même  objet,  une  nouvelle  cour, 
plus  solennelle  que  la  piemière,  où  les  grands  de  l'Allemagne, 
les  j)rélats  et  les  députés  des  villes  italiennes  seraient  appelés. 
En  agissant  ainsi,  il  se  flattait  de  clore  la  bouche  à  ses  ennemis 
et  de  donner  une  preuve  de  zèle  chrétien,  qui  détruirait  les  accu- 
sations du  saint-siégc.  Ravennc  était  le  lieu  de  celte  réunion, 
lixée  à  la  mi-carème  de  l'année  suivante  ^. 

L'hiver  se  passa  sans  événements  remarquables  :  hiver  triste 
et  pluvieux,  durant  lequel  des  ouragans  renversèrent  les  mai- 
sons et  les  arbres;  les  fleuves,  sortis  de  leurs  lits,  se  répandirent 
dans  les  vallées  et  firent  de  grands  dégâts  Tandis  que  le  ciel 
semblait  ainsi  manifester  sa  colère ,  la  querelle  du  pape  et  de 
l'empereur,  loin  de  s'apaiser,  s'animait  chaque  jour  davantage. 
Afin  de  susciter  à  sou  ennemi  de  sérieux  embarras  jusque  dans 
Rome,  Frédéric  avait  fait  des  offres  magnifiques  aux  Frangipani 
et  à  d'aulres  familles  puissantes  du  parti  de  l'Kglise,  ])our  qu'elles 
relevassent  désormais  de  l'empire.  Il  acheta,  d'après  une  estima- 
tion, les  biens  immobiliers  que  ces  familles  possédaient  dans  la 
ville,  puis  il  leur  en  conféra  l'investiture,  moyennant  l'hommage 
et  le  serment  que  tout  vassal  devait  au  suzerain  \  Pendant  ce 
temps  Grégoire  IX,  malgré  son  grand  âge,  déployait  une  ardeur 
infatigable.  La  cour  de  Ravenne  fut  peu  nombreuse,  parce  que  les 
nonces  pontificaux  avaient  défendu,  au  nom  du  ciel,  d'obéir 
aux  ordres  d'un  excommunié.  Les  Guelfes  firent  garder  par  des 
forces  considérables  le  passage  des  portes  Véronaises  dans  la 
vallée  de  l'Adigc,  et  non-seulement  ils  fermèrent  l'entrée  de 
l'Ilalie  aux  troupes  de  l'empire,  mais  tout  soldat  de  la  croix  qui 
tomba  entre  leurs  mains  perdit  armes,  chevaux,  argent,  bagages. 
Pour  se  disculper  de  ces  violences,  ils  dirent  qu'en  agissant  de 
la  sorte,  ils  ne  faisaient  qu'exécuter  les  ordres  du  souverain 
pontife  :  grand  sujet  de  surprise  pour  les  Allemands,  qui  igno- 

1.  Rich.  deS.-Germ.,  p.  1003. 

2.  Abbat.  Usperg.  Chron.,  p.  218. 

3.  Gotk'fr.  Colon.,  p.  361. 

4.  Abbat.  Usperg.  Chron.,  p.  247. 
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raient,  pour  la  plupart,  l'état  des  choses  dans  la  Péninsule '. 

Avant  la  semaine  sainte,  les  évèques  de  Lombardie,  de  Tos- 
cane, du  patrimoine  de  saint  Pierre  et  du  royaume,  avaient  été 
mandés  à  Rome  pour  un  synode.  Un  très-petit  nombre  de  ces 
derniers  s'étaient  rendus  à  l'appel  du  pontil'e,  soit  que  les  autres 
eussent  craint  d'attirer  sur  eux  de  rudes  châtiments,  soit  que  les 
frontières  fussent  trop  bien  surveillées.  Le  jeudi  saint,  Grégoire, 
après  avoir,  pour  la  troisième  fois,  et  en  présence  des  membres  du 
synode,  frappé  l'empereur  d'anathème, ordonna,  sous  peine  des 
censures  ecclésiastiques,  de  cesser  dans  les  lieux  interdits  la  cé- 
lébration des  offices.  Il  menaça  de  délier  les  vassaux  de  l'empire 
de  leur  serment,  si  le  monarque  coupable  persistait  à  user  de 
rigueur  envers  les  ministres  de  Jésus-Christ,  et  profanait  de  sa 
présence  les  saints  autels.  Cette  déclaration  fut  publiée  pendant 
les  fêtes  de  Pâques-  dans  toutes  hîs  églises  de  Rome.  Elle  pro- 
duisit sur  les  esprits  une  im{)ression  dél'avorable  que  les  nobles, 
nouvellement  entrés  dans  la  faction  gibeline,  n'avaient  pas  peu 
contribué  à  faire  naître,  et  dont  ils  surent  bien  jjrofiler.  Le  pape, 
au  sortir  de  la  grand'mcsse  à  Saint-Jean-de  Lilrau,  s'élail  rendu 
avec  un  nombreux  cortège  à  la  basilique  de  Saint-Pici'ro ,  où  , 
s'efl'orçant  d'exciter  contre  l'empereur  l'indignation  de  la  nmlti- 
tu<ie,  il  renouvelait  en  termes  pleins  de  véhémence,  dans  une  in- 
slruclion  pastorale,  la  longue  seriede  sesac(  iisali(ins.Ti)ul  à  couj), 
de  bruyantes  marques  de  méconlentemciil  li(iwi)l(  ni  la  paix  du 
sanctuaire.  La  foule  s'agile,  le  tuuudte  s'accroil  ;  If  peuple,  dans 
la  plus  grande  fernienlalion,  passe  en  un  clin  d'œil  de  la  plainlc 
à  l'injure,  de  l'injure  à  la  menace.  Au  milieu  des  groupes,  les 
barons  du  parti  impérial  retraçaient  les  anciens  griefs  des  Ro- 
mains contre  l'autorité  ecclésiasticjuc.  Bientôt  le  soulèvement 
gagna  la  ville  entière,  et  le  vieux  pontife  lesla  sans  défense  au 
pouvoir  des  séditieux.  Arraché  violemment  de  l'église,  sans  res- 
pect pour  sa  dignité  et  ses  cheveux  blaïus,  il  lut  accablé  d'uu- 
trages,  mis  en  danger  de  la  vie,  et  chassé  de  Rome.  On  le  p  our- 
suivit jusqu'à  Viterbe,  où  il  se  retira'. 

1.  Cjaod,  proh  dolor  !  nefas  est  dicere.  (Abbaa  Usperj^.,  p.  24H.) 

2.  En  1228  Pilquts  tombait  le  26  mar*. 

3.  Kiih.  de  S.-Gi-nii.,  p.  1005,  A.  —  Mattli.  Taris,  p.  2lO. 
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FRÉDÉniC  II  A  LA  CROISADE.—  SON  RCTOUR  EN  EUROPE.  — PAIX  DE  SAN-GERMANO 

1227  —  1230 

Grégoire  IX  s'clait  Ihillé  vaincincnl  de  trouver  à  Vitorl)e  un 
lieu  de  refuge.  Dès  le  mois  d'avril,  les  Romains  vinrent  assaillir 
cette  forteresse,  dont  le  saint-sicge  et  la  république  se  disputaient 
depuis  longtemps  la  possession.  Après  d'inutiles  efforts  pour 
prendre  la  place  par  escalade,  les  milices  de  Home  se  répandirent 
dans  les  campagnes  environnantes,  bridèrent  les  villages  et  dc- 
Iruisirent  les  vignes  et  les  arbres  fruitiers  jusqu'au  pied  des  nui- 
railles'.  A  la  vue  de  ces  désastres,  le  pape  clierclia  ailleurs  un 
asile  moins  exposé  à  de  telles  agressions.  Rieti,  puis  Spolette,  où 
il  s'arrêta  dans  sa  fuite,  lui  sendilaient  encore  trop  près  du  Ca- 
pitole  :  il  eût  préféré  Pérouse,  qui,  de  tout  temps,  s'était  mon- 
dée favorable  à  la  cause  ponlilicalc.  Mais  cette  ville  était  livrée  à 
une  anarcbie  complète  :  chaque  jour  la  noblesse  et  le  peuple  en 
venaient  aux  mains.  Une  haine  aveugle  divisait  les  principales 
familles,  et  dans  celle  guerre  impie,  dit  un  chroniqueur,  on 
voyait  souvent  le  père  se  tourner  contre  le  fds,  le  frère  contre  le 
frère ^.  Le  peuple  dressait  des  barricades,  pillait  des  maisons,  et 
finissait  presque  toujours  par  avoii-  le  dessus  dans  ces  luttes  de 
carrefours,  où  les  chevaliers  ne  pouvaient  coml)allre  en  bon 
ordre.  En  der  nier  lieu  ,  il  venait  encore  de  remporter  une  vic- 
toire ,  et  les  vaincus  avaient  été  chassés  de  la  ville.  Grégoire 
acheta  au  prix  de  grands  sacrifices  le  rétablissement  de  la  paix. 
Outre  neuf  mille  livres  d'argent  qu'il  fit  distribuer  aux  citoyens 
pour  les  indenniiser  de  leurs  perles,  il  leur  avança,  à  titre  de 
prêt,  le  tiers  de  la  somme ^.  Par  ce  moyen  les  bannis  rentrèrent 

1.  Abbas  Usporg.,  p.  218. 

2.  Patris  manus  sîcviret  in  filios,  ot  filiorum  in  parentes.  (  Vilti  Grerj.  IX,  p.  ,'j77.  ) 
.3.  IX  niillia  librarum  paterna  liberalitate  concessit;  tribus  millibus  luutuatis 

cisdem.  (Ibid.,  p.  578,  A.) 
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à  Pcrouse,  et  vers  lo  milieu  du  mois  do  juin  le  pape  lui-même 
put  s'y  établir  avec  la  cour  ponlilicale. 

Ces  divisions  intestines  qui,  au  xiii'=  siècle  ,  troublaient  la  plu- 
part des  villes  du  nord  et  du  centre  de  la  Péninsule,  ne  s'apai- 
saient que  quand  les  progrès  de  la  puissance  inq)ériale  obli- 
geaient les  communes  guelfes  à  s'unir  momentanément  contre 
l'empereur.  Une  telle  situation ,  en  habituant  les  peuples  au 
mépris  de  toute  autorité,  frappait  le  gouvernement  dans  son 
principe  et  menait  droit  au  trionipbe  des  idées  républicaines , 
ou,  en  d'autres  termes,  à  la  dislocation  de  l'empire.  Pour  Fré- 
déric, sortir  d'Europe  avant  d'avoir  affermi  la  paix  en  Italie, 
c'était  laisser  le  champ  libre  au  pape  et  à  la  faction  guelfe.  Per- 
sonne n'ignorait  que  les  émigrés  siciliens  s'assemblaient  sous  la 
bannière  pontificale,  et  que  Jean  de  Brienne  levait,  avec  l'argent 
de  l'Église,  des  forces  considérables  en  Lombardie  et  en  Toscane 
Cet  armement,  qu'on  disait  destiné  h  repiendre  Jérusalem  -, 
menaçait  la  Pouille  bien  plus  que  la  Palestine;  et  dans  de  telles 
conjonctures,  on  ne  pou\ait  dégarnir  le  rojaumc  de  lioupes  , 
quand  l'ennemi  était  aux  portes  et  (pie  Grégoire  ne  voulait  au- 
cim  accord.  Mais,  d'autre  part,  les  gémissements  continuels  du 
siège  apostolique  ;  les  graves  imputations  dont  le  clergé  et  les 
Guelfes  ne  cessaient  de  charger  l'empereur  ;  les  promesses  de  ce 
prince,  tant  de  fois  mises  en  oubli;  son  exclusion  du  sein  de 
l'Église,  toutes  ces  causes  nuisaient,  dans  les  cours  étrangères, 
à  sa  considération  personnelle,  et  aflaiblissaient  autoui'  de  lui  ce 
prestige  de  graudeui' si  nécessaire  à  la  rojauté.  Forcé  de  i)i  endi  e 
une  résolution  prompte,  Frédéric,  dont  le  désir  était  de  se  lairc 
absoudre  de  l'excommunication  ,  atin  de  travailler  plus  libre- 
ment à  soumettre  la  Lond)ardie,  choisit,  malgré  les  dangers  (ju'il 
a|)préhendait,  le  parti  cpii  de\ait  ii  la  lois  lui  rendre  l'opiiiion 
publique  favorable  et  donner  satisfaclioii  au  souverain  poulife. 
La  croisade  fut  résohu',  tout  eu  prcuaul  des  mesui('>  poiu' 
mettre  l'Italie  méridionale  à  l'abri  d'une  alla(jue.  Les  coudilioiis 
avantageuses  d'une  trêve  offeilc  par  le  sultan  d'Égvpte,  et  l'étal 


1.  Al.lp;it.  Usperj;.  Chron.,  p.  248. 

2.  Michaud,  Hiil.  des  Croitades  ,  Liv.  xil,  p.  510. 
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de  rOrionl,  donl  il  est  lU'tH'ssaii'c  d'insfriiiro  lo  loclour,  curent, 
sans  tloiilc,  une  grande  pari  à  colle  (Iclcrminalion. 

Le  siillan  Malck-Adcl,  surnomme  Sapliadiu  ou  l'épcc  de  la 
loi,  se  voyanl  arrivé  à  la  vieillesse,  avail  abdiqué  la  souveraine 
puissance  el  partagé  enire  ses  quinze  lils  les  vastes  Élals  con- 
quis par  les  Ayoubites.  Mais  après  la  mort  de  ce  prince  ,  cliacun 
d'eux,  mécontent  de  son  lot,  avait  cherché  à  s'agrandir  aux  dé- 
pens des  autres;  el  depuis  près  de  deux  ans,  le  pays  d'entre  le 
Nil  el  l'Euphrale  était  en  proie  à  ces  discordes  de  famille  '.  Ma- 
lek-Moadliam  ou  Mo'azzam  régnait  à  Damas  ;  son  royaume,  limité 
par  le  désert  el  par  les  rivages  de  la  Méditerranée ,  comprenait 
la  Syrie  et  la  ville  sainte  de  Jérusalem  :  il  cherchait  à  y  réunir 
la  principauté  de  Hamat,  qui  était  l'apanage  de  l'un  de  ses  ne- 
veux. Malek-Aschraf,  un  autre  fils  de  Saphadin,  était  en  posses- 
sion d'une  portion  de  la  haute  Arménie,  au  delà  de  l'Euphrate, 
et  s'y  trouvait  à  l'étroit.  Enlin,  sans  parler  ici  des  autres  princes 
de  celte  race,  l'aîn-é  de  tous,  Malek-Kâmil,  avait  l'Égypte  avec  le 
titre  de  sultan,  et  convoitait  les  provinces  maritimes  de  la  t)asse 
Syrie,  dépendantes  du  roi  de  Damas.  Mo'azzam  détestait  ses  deux 
frères  Aschraf  et  Kàmil,  qui,  en  1223,  l'avaient  empêché  de  faire 
la  conquête  de  Hamat.  Il  résolut  de  leur  faire  la  guerre;  mais 
comme  il  craignait  de  succomber  dans  celte  lutte,  il  lit  alliance 
avec  Djelal-eddin ,  sultan  du  Karisme,  dont  le  nom  était  la  ter- 
reur des  peuples  musulmans  (1226).  A  son  tour,  le  sultan  de  Ba- 
bylone,  c'est  ainsi  que  nos  chroniqueuis  appellent  le  souverain 
de  l'Égypte,  et'i'rayé  de  cette  ligue  redoutable,  se  tourna  du  côté 
des  chrétiens  et  recliercha  leur  amitié.  Il  n'était  bruit  alors,  dans 
tout  l'islamisme,  que  de  l'expédition  projetée  par  l'empereur 
des  Romains;  et  comme  ce  prince,  dont  on  vantait  la  puis- 
sance, était  le  roi  titulaire  de  Jérusalem,  Malek-Kàmil  songea  à 
former  avec  lui  une  ligue  contre  le  prince  de  Damas.  A  cet 
effet ,  une  correspondance  secrète  s'était  établie,  depuis  près 
d'un  an,  entre  le  Caire  el  Païenne,  l'our  décider  Frédéric  à  se 
rendre  à  Ptolémaïs,  le  sultan  ofliait  de  lui  céder  les  villes 
saintes,  des  (lu'elles  seraient  au  pouvoir  des  troupes  égyptien- 

1.  Abou-lféda ,  tiad.  ii;ir  M.  Ueinaud;  t.  I ,  p.  99  et  suivantes. 
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ncs'.  Déjà  un  émir,  porteur  de  ces  propositions,  s'élait  rendu  à 
la  cour  impériale,  où  il  avait  été  écouté  favorablement  ;  et  Bérard, 
archevêque  de  Palerme,  avait  été  envoyé  en  Égypte,  tant  pour  se 
convaincre  de  la  sincérité  de  Malek-Kâmil ,  que  pour  annoncer 
l'arrivée  prochaine  de  l'empereur-.  Ce  prélat  éminent  offrit  au 
prince  arabe  des  chevaux  de  bataille ,  de  riches  étoffes  de  soie 
fabriquées  en  Sicile,  divers  objets  de  fonte  et  d'excellents  oiseaux 
de  chasse.  Sur  toute  la  roule,  depuis  Alexandrie  jusqu'au  Caire, 
de  grands  honneurs  lui  furent  rendus.  Non  content  de  le  dé- 
frayer lui  et  sa  suite,  le  sultan  mit  les  troupes  sous  les  armes, 
alla  lui-même  à  sa  rencontre,  et  lui  fit,  à  plusieurs  reprises,  de 
grandes  protcslations  d'amitié  pour  l'empereur,  auquel  il  envoya 
des  présents  magnifiques'. 

Pendant  quelque  temps,  le  but  de  ces  démarches  dut  être 
ignoré  du  pape,  qui,  au  premier  bruit  d'une  ligue  avec  les  sec- 
tateurs de  Mahomet,  auiait  cric  à  la  trahison!  Frédéric  parlait 
la  langue  arabe,  et  pouvait  traiter  directement  avec  le  ministre 
égyptien.  11  parait  toutefois  qu'on  ne  sut  si  bien  se  taire  surfal- 
liance  projetée,  que  les  Guelfes,  toujours  aux  aguets,  n'en  ap- 
prissent quelque  chose  ;  car  le  bruit  d'une  nouvelle  trêve  se 
répandit  bientôt  après  en  Italie ,  et  plus  d'une  voix  y  prédit  la 
rentrée  toute  pacififjue  des  chrétiens  à  Jérusalem*. 

Vers  les  fêtes  de  Pâques  une  lettre  du  gouverneur  de  Plolé- 
maïs  annonça  que  la  plus  grande  partie  de  la  Palestine  était  an 
[)ouvoir  des  Égyptiens.  Le  moment  était  venu  pour  le  sultan  de 
réaliser  ses  promesses,  si  elles  étaient  sincères,  et  ce  fut  alors 
que  Frédéric  résolut  dç  passer  en  Asie.  Il  se  flattait  de  terminer 
en  peu  de  mois,  et  sans  lépandre  de  sang,  une  entreprise  à 
laquelle  la  chrétienté  s'obstinait  en  vain  depuis  près  d'un  demi- 
siècle.  Comme  cette  croisade,  bien  dillerente  des  autres,  ne  né- 
cessitait pas  de  grandes  armées,  il  ne  i  assembla  sous  la  bannière 
du  Christ  qu'un  corps  de  troupes  assez  faible;  et  sans  attendre 

1.  Bibliolhèque  de»  Croisades,  par  M.  Iteinaud,  t.  11,  p.  127. 

2.  lîich.  de  S.-Germ.,  p.  1004. 

.3.  Makrisi,  ext.  de  D.  Berthereau  ,  t.  II,  p.  45.  », 

4.  Riccordano  Malespiiii  ,  cap.  125,  p.  059. 

5.  En  1228 ,  Pâques  tombait  le  26  mars. 
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les  ronforfs  que  l'Alloiiingiu'  (knail  lui  loiiniir,  il  fit  équiper  à 
Hriiides  les  vaisseaux 'néeessaiies  à  son  prochain  passage.  Mais 
si,  pour  cette  fois,  les  barons  du  royanme  de  Sicile  n'eurent  à 
envoyer  outre-mer  qu'un  petit  nombre  de  soldais,  ils  payèrent 
un  impôt  onéreux  qui  atteignit  le  clergé  lui-même.  Grégoire, 
irrité  de  cette  nouvelle  violation  des  privilèges  ecclésiastiques, 
fit  sommer  par  deux  frères  mineurs  le  prince  excommunié  de 
rendre  inunédiatement  aux  églises  ce  qu'il  leur  avait  pris,  s'il 
ne  voulait  attirer  sur  lui  la  vengeance  de  Dieu  et  celle  des 
hommes 

Dans  ces  entrefaites,  un  événement  inattendu  mit  Frédéric  en 
deuil,  sans  le  détourner  toutefois  de  racConq)lissement  de  ses 
projets  sur  la  terre  sainte.  Aussitôt  après  la  diète  de  Ravenne,  il 
s'était  dirigé,  par  la  Marche  d'Ancône  et  les  rivages  de  l'Adria- 
tique, vers  Barletta,  où  un  parlement  général  des  prélats  et  des 
barons  était  convoqué  pour  la  lin  du  mois  d'avril.  L'impératrice 
Isabelle  de  Brienne,  malgré  une  grossesse  très-avancée,  l'accom- 
pagnait. Mais  comme  on  avait  à  traverser  un  pays  monlueux  et 
d'un  accès  difficile,  où  il  fallait  sans  cesse  franchir  à  gué  des 
torrens  et  suivre  des  chemins  pierreux  et  abrupts,  cette  prin- 
cesse, brisée  par  la  fatigue,  ne  put  atteindre  le  terme  de  ce 
pénible  voyage.  Surprise  à  Andria,  le  20  avril,  par  les  douleurs 
de  l'enfantement,  elle  y  donna  le  jour  à  un  fils,  qui  reçut  le  nom 
de  Conrad.  Cet  événement  parut  d'abord  combler  les  plus  ar- 
dents  désirs  de  l'empereur;  mais  sa  joie  fut  courte,  car  Isabelle 
moui  ul  des  suites  de  cet  accouchement  laborieux  dix  jours  après 
sa  déliviance  Les  Guelfes  attribuèrent,  une  mort  si  prompte 
à  de  mauvais  traitements,  que,  suivant  eux,  Frédéric  aurait  fait 
subir  à  sa  malheureuse  femme.  Us  prétendirent  que,  dans  les 
emportements  d'une  colère  furieuse,  ce  prince  l'avait  accablée 

1.  Ex  Regesta  Grcjor.  IX,  7  madii  1228^  Lib.  ii,  u°  10. 

2.  Pétri  de  Vinea  Epis/.,  Lib.  iv,  n"  2,  t.  II ,  p.  6.  —  Ysabel  accoucha  d'un  fils  et 
m 0 rut  en  la  gésinc.  (Manuscrit  de  la  grande  Biblioth.  de  Paris,  fonds  C'olbcrt, 
n"  8316,  Liv.  33.)  L'impératrice  fut  enterrée  dans  la  crypte  ou  église  souterraine 
d'Andria,  qui  depuis  a  servi  de  caveau  pour  y  enfouir,  suivant  l'usage  italien,  les 
morts  de  la  ville.  Plusieurs  portions  de  son  tombeau,  d'un  travail  soigné,  et  entre 
autres  quatre  colonnettes ,  existent  encore  au  milieu  des  att'reux  débris  qui  encombrent 
ce  lieu  funéraire!  (Voyez  liecherches  sur  les  Monum,,  p.  71.) 
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de  coups  et  fait  périr  en  prison  '  :  imputation  dénuée  de  preuves, 
et  que  des  liommes  aveuglés  par  la  haine  pouvaient  seuls  ac- 
cueillir. Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  l'empereur,  veuf  pour 
la  seconde  fois  à  trente-quatre  ans,  manifesta  de  vifs  regrels,  que 
ses  sujets  partagèrent.  Par  ses  ordres ^  un  service  solennel  fut 
célébré,  malgré  l'interdit,  dans  toutes  les  églises  du  royaume, 
au  son  des  cloches  et  en  présence  du  peuple-.  Conrad,  l'unique 
enfant  né  de  ce  mariage,  occupa  toujours  la  première  place  dans 
le  cœur  de  son  père,  et  devint  l'objet  de  ses  plus  chères  espé- 
rances*. 

Avant  de  passer  en  terre  sainte,  Frédéric  voulait  régler,  par 
un  acle  testamentaire  et  faire  accepter  par  les  grands  de  l'État, 
l'ordre  de  succession  au  trône  de  Sicile.  C'était  principalement 
pour  cet  objet  qu'il  avait  indiqué  une  grande  cour  à  Barletia,  et, 
il  faut  le  dire,  l'état  des  esprits  paraissait  justifier  do  telles  me- 
sures. Pour  accomplir  son  vœu,  ce  prince  allait  s'exposer  à  de 
grands  périls.  Nul  autre  que  Dieu  ne  savait  s'il  devait  revoir  son 
royaume,  où  il  laissait  les  cendres  à  peine  refroidies  de  sa  jeune 
épouse,  et  ce  fils  au  berceau,  confié  à  des  mains  étrangères,  et 
en  butte,  dans  un  âge  si  tendre,  aux  ennemis  de  sa  maison. 
Vainement  l'archevêque  de  Magdebourg ,  accompagné  de  deux 
juges  de  la  cour  impéiiale,  avait  offert  au  nom  de  l'empiMeur 
les  satisfactions  que  le  ehcfdf  l  Églisc  poui  rail  exiger.  (Iréi^oire, 
après  avoir  excommunié  Frédéric  ixnii-  u'ètre  pas  parti  dans 
l'année  précédente,  le  menarail  de  chàlinicnls  nouveaux,  s'il 
(juillail  l'Kurope  sans  avoir  obtenu  une  absolulion  que  ce  même 
pontife  refusait  d'accorder.  Le  parti  guelfe,  incité  à  la  sédilion 
par  la  cour  romaine,  ne  profilerait -il  pas  de  l'absence  du  chef 
de  l'empire  pour  reconunencer  la  guerre  en  Loinbardie?  Jean  de 
Hrienne  n'essayerail-il  pas  de  soufller  dans  la  l'ouilie  le  feu  de 
la  révolte?  Enfin,  au  delà  des  mers,  les  ordres  secrets  du  sainl- 
siégc,  et  les  dispositions  doideuses  des  chrétiens  orienlanx,  n'é- 
taient-ils  pas  à  craindre  bien  i)lus  encore  que  les  aimées  du 

1.  Battè  la  moglie ,  miscla  in  prigione,  e  secondo  che  si  disse,  tosti)  la  fccc- 
morirc.  (Riccord.  Malespiiii ,  p.  959.) 

2.  IV'tri  de  Vinea  Ejiial.,  Lit.  iv,  ii°  2. 

3.  Monach.  l'atav.,  Lib.  i. 
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souverain  (le  Diiinas  ol  le  manque  de  foi  des  É;i\pliens?  Frédéric, 
ce  prince  éclairé,  éloijiienl,  pourvu  des  dons  les  plus  heureux, 
avait  un  esprit  enjoué  et  naturellement  enclin  à  la  raillerie. 
Mais  l'ivresse  des  passions,  le  trouble  que  ses  aflaircs  présentes 
lui  causaient,  des  inquiétudes  trop  fondées  sur  l'avenir,  l'avaient 
vieilli  avant  le  temps;  et  dans  la  force  de  l'âge,  son  front  était 
déjà  presque  chauve,  sa  vue  mauvaise,  sa  santé  affaiblie.  Vers 
cette  époque,  un  annaliste  arabe  écrivait  que  si  le  grand  cnipcreur 
(les  Romains  fia  ni:  esclave,  on  n'en  ciu  pas  trouvé  "200  drachmes*. 
Lorsqu'il  parut  à  l'assemblée  de  Bailelta ,  son  testament  à  la 
main,  chacun  promit  de  lui  rester  fidèle,  et,  s'il  mourait  en 
Palestine,  d'exécuter  ses  dernières  dispositions.  On  avait  élevé 
en  plein  champ,  à  cause  de  la  grande  affluence,  un  trône  ma- 
gnifique du  haut  duquel  le  monarque,  vêtu  de  deuil  avec  la  croix 
sur  ses  habits,  renouvela  son  v(ru.  En  annonçant  le  prochain 
départ  de  la  flotte,  il  recommanda  aux  ecclésiastiques,  aux  nobles 
et  à  la  bourgeoisie,  de  vivre  en  parfait  accord  pendant  "son  ab- 
sence, afin  que  l'État  fût  tranquille  et  heureux  comme  sous  le 
bon  roi  Guillaume  ^. 

Le  chancelier  fit  ensuite  lecture  de  l'acte,  dont  voici  les  prin- 
cipales dispositions  :  Renaud,  fils  de  Conrad,  ancien  duc  de 
Spolette,  était  nonnné  gouverneur  du  royaume,  et  vicaire  im- 
périal dans  la  Marche  d'Ancône  et  les  terres  de  Malhilde;  il  avait 
de  plus  la  tutelle  du  second  fils  de  l'empereur.  Chacun  devait  lui 
obéir  comme  au  souverain  lui-même;  mais  il  lui  était  interdit 
d'exiger  aucun  don  gratuit  ou  d'établir  de  nouvelles  taxes  dont 
la  nécessité  n'aurait  pas  été  reconnue'.  La  mort  de  Frédéric 
survenant,  Henri,  déjà  roi  des  Romains,  succédait,  tant  à  l'em- 
pire qu'au  trône  de  Sicile;  et  à  défaut  de  ce  jeune  |)rince  ou  de 
SCS  enfants  légitimes,  les  États  héréditaires  de  la  maison  de 
Souabe,  situés  en  Italie  et  en  Allemagne,  revenaient  de  droit  à 
Conrad.  Ces  dispositions  obtinrent  l'assentiment  général.  Rc- 

1.  Si  servus  fuisset ,  CC  drathniis  non  vonditus  fuerit.  (Ext.  de  D.  Boithemiu 
manuscript.  aiab.,  t.  I,  Chron.  de  Yafei,  p.  9.) 

2.  lîicli.  de  S.-Germ.,  p.  1005,  C. 

3.  Disposait  quod  nullus  de  regno  pio  data  vel  collecta  aliquid  daret,  nisi  pro 
utilitatibus  legni ,  ac  neccssitatibus  expediict.  [Ibid.) 
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naud  et  le  grand  justicier,  Henri  de  Morra,  en  jurèrent  le  main- 
tien au  nom  de  leur  maître  ;  chaque  feudalaire,  clerc  ou  laïque, 
fit  en  son  propre  nom  un  serment  semblable. 

Frédéric  employa  à  ses  derniers  préparatifs  le  peu  de  temps 
qui  lui  restait.  Il  laissait  la  plus  grande  partie  de  son  armée  sous 
les  ordres  du  régent,  pour  couvrir  la  frontière  et  mettre  à  la 
raison  quelques  seigneurs  du  parti  pontifical,  dont  le  châtiment 
devait  servir  d'exemple  aux  autres.  Dès  qu'il  eut  pourvu  à  toul, 
il  assembla  les  troupes  de  l'expédition,  au  nombre  de  six  cents 
hommes  d'armes,  avec  leurs  écuyers  et  leurs  sergents'.  Qua- 
rante galères  mouillaient  dans  le  port  do  Brindes,  des  vaisseaux 
de  transport  à  S. -Andréa  dell'  Isola.  Le  28  juin  -,  l'empereur  fit 
enfin  lever  l'ancre.  La  traversée  fut  longue  ;  la  flotte  mouilla  le 
21  juillet  seulement  à  l'île  de  Chypre,  d'où,  après  avoir  attendu  jus- 
qu'au 3  septembre  l'absolution  qui  ne  lui  fut  point  donnée,  Fré- 
déric reprit  la  mer,  et  débarqua  (|uatre  jours  après  à  IMolémaïs'. 
Quoique  mal  accompagné,  sa  présence  rendit  l'espoir  aux  guer- 
riers de  la  croix,  et  fil  sensation  dans  tout  l'Orient.  Le  peuple 
de  la  ville  cnit  que  la  miséricorde  céleste,  prenant  en  pitié  ses 
longues  souflrances,  lui  envoyait  un  libérateur;  il  courut  en 
foule  vers  le  port,  en  faisant  retentir  l'air  de  chants  et  de  çris  de 
joie.  Le  clergé  s'y  rendit  proccssionnellrinent  *  ;  les  Templiers  et 
les  Hospitaliers  s'inclinèicnt  devanl  un  piincc  si  illustre;  chefs 
et  soldats,  animés  d'une  sainte  ardeur  pour  le  service  de  Dieu, 
promirent  de  le  seconder  dans  la  guerre  qu'il  venait  faire  aux 
infidèles. 

Tous  savaient  cependant  que  le  chef  de  l'empire  n'était  point 
rentré  dans  le  sein  de  l'Église.  Mais  cette  rupture  passagère  ne 
devail-elle  pas  bientôt  finir?  Pouvait-il  rester  de  l'amertume  dans 
le  cœur  de  Grégoire  depuis  que  le  monanpie  repentant  marchait 
à  la  tète  des  soldats  du  Christ?  Telles  étaient  les  pensées  des 

1.  Dandolo,  Sanuto  et  Jordanus  réduisent  ce  nombre  à  cent  chevaliers;  Gérold , 
patriarche  de  Jérusalem,  à  quarante.  Les  Arabes  prétendent,  au  contraire,  que 
Frédéric  avait  avec  lui  des  forces  considérables.  Advenil  imper,  ad  Atcon  ,  cum  ingenti 
mulliludine  Alewannorum,  Francorum  et  aliorum.  (  Extraits  de  D.  Bertliereau,  t.  I,  p.  5.) 

2.  lireve  Chron.  in  hial.  diplnm.  Frid.  Il ,  t.  I ,  pars  2,  p.  898. 

3.  In  Vigil,  Nativ.  B.  Maria'.  (Matth.  Paris,  p.  211.) 

4.  Venientes  ei  ubviam  clerus  et  populus  terra: ,  cuni  magno  honore  |  Ibid.  ) 
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chivlions  orionlaux  ,  ol  pour  liàltM'  iino  si  houroufC  réconcilia- 
lion,  do  la(|iiollo  dépendait  \c  succès  de  la  croisade,  on  supplia 
Frédéric  d'offrir  au  siège  apostolique  la  réparation  qu'il  lui  de- 
vait'. Ce  priiu^c  infornui  le  pontife  de  son  arrivée  en  Syrie,  et 
lui  promit  de  ne  point  revenir  sur  ses  pas  avant  d'avoir  rendu 
au  culte  du  vrai  Dieu  la  ville  sainte  et  les  terres  qui  en  dé- 
pendaient 

L'armée  réunie  à  Ptolémaïs  était  sous  les  ordres  du  duc  de 
Limbourg,  des  grands  maîtres  des  ordres  militaires,  du  pa- 
triarche et  de  plusieurs  évèques.  Le  départ  d'une  multitude  de 
croisés  en  avait  éclairci  les  rangs,  et,  dans  cet  état,  si  elle  était 
loin  de  répondre  aux  vues  de  la  cour  romaine,  elle  suffisait  aux 
projets  de  l'empereur.  Outre  les  chevaliers  du  Temple,  les  Hos- 
pitaliers et  les  Tcutoniques,  on  voyait  sous  le  drapeau  de  la  croix 
les  feudataires  du  royaume  de  Jérusalem ,  qui  pour  la  plupart 
étaient  dépossédés  de  leurs  domaines  envahis  par  les  infidèles. 
Ces  guerriers,  nés  en  Orient,  se  montraient  fort  dévoués  au  pape, 
le  protecteur  infatigable  des  colonies  ciirétiennes,  et  sans  l'appui 
duquel  ils  eussent  été  depuis  longtemps  expulsés  de  l'Asie.  Des 
quarante  mille  hommes  partis  de  Brindes  lors  de  la  première 
expédition,  il  ne  restait  plus  que  huit  cents  chevaliers  ou  lances 
complètes,  avec  environ  dix  mille  fantassins  venus  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe  ^  Ces  forces  accrues  des  six  cents  hommes 
d'armes  de  l'empereur,  de  croisés  pisans,  de  Génois  et  d'un  petit 
nombre  de  Vénitiens,  devaient  tenir  en  respect  l'armée  de 
Damas  et  celle  du  sultan  d'Égypte,  qui  étaient  campées  à  quelques 
journées  de  marche  de  Ptolémaïs.  Par  bonheur,  la  discorde  con- 
tinuait à  diviser  les  héritiers  de  Malek-Âdel.  On  verra  bientôt  quel 
parti  Frédéric  sut  tirer  de  celte  situation. 

Cependant,  son  départ  d'Europe  avait  excité  au  plus  haut  point 
la  colère  du  souverain  pontife  qui,  ayant  démêlé  les  motifs  pu- 
rement humains  pour  lesquels  ce  prince  passait  en  Syrie,  refusa 
d'ajouter  foi  à  ses  promesses.  «  L'apostole,  écrit  un  chroniqueur 

1.  Consuluerunt  ut  D.  papse  satisfaciens ,  rediret  aU  S.  Ecel.  uiiitatem.  (Matth. 
Paris,  p.  242.) 

2.  Continuala  hisl  ,  Guillelmi  Tyrieiisis,  aj).  Martennc,  Vet.  Script.,  t.  V,  p.  G98. 

3.  De  diversis  mundi  partibus  congregatis.  (Matth.  Paris,  p.  242.  ) 
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«  de  ce  temps,  disl  qu'il  ne  l'absoudroit  mie,  qu'il  ne  le  tenait  mic 
«  porcréstien,  ains  estoit  passé  com  faus  et  traître  '.  »  De  nou- 
velles malédictions  furent  prononcées  contre  celui  qui  appre- 
nait au  monde  à  mépriser  le  glaive  spirituel,  et  qui ,  suivant  le 
sentiment  de  Grégoire,  venait  de  franchir  les  mers  -plutôt  comme 
un  chef  de  pirates,  que  comme  un  grand  empereur^.  On  invoqua 
contre  lui  les  canons  des  conciles  et  les  décrets  des  princes  sécu- 
liers, qui  attachaient  à  l'excommunication  la  perte  des  droits 
civils^.  Deux  franciscains,  envoyés  de  Pérouse,  portèrent  à  Pto- 
lémais  la  défense  expresse  de  siéger  dans  les  conseils  de  Frédéric, 
de  s'asseoir  à  sa  table,  de  lui  prêter  secours  *.  Alors  les  choses 
prirent  dans  la  ville  toute  une  autre  face.  La  joie  du  peuple 
cessa  de  se  manifester,  le  mot  de  résistance  à  l'ennemi  de 
l'Eglise  passa  de  bouche  en  bouche  ;  le  patriarche,  le  clergé,  la 
plupart  des  chefs  affectèrent  de  fuir  le  prince  qu'ils  avaient 
accueilli  avec  enthousiasme;  les  chevaliers  du  Temple  dirent 
hautement  qu'on  ne  pouvait,  sans  offenser  Dieu,  obéir  à  un 
excommunié.  Avec  eux  se  rangèrent  les  nobles  de  la  Palestine, 
et  beaucoup  de  croisés  lombards  et  anglais.  Les  Teuloniqucs, 
lesPisans,  les  Génois,  les  hommes  d'armes  allemands  et  sici- 
liens qui  avaient  accompagné  l'emperem-,  restèrent  fidèles  à 
son  drapeau;  les  Vénitiens  évitèrent  de  se  prononcer 

Ce  fui  ainsi  qu'une  seule  parole  de  Grégoire  suffit  pour  mettre 
l'armée  chrétienne  en  combustion.  Dans  cette  situation  criti(iue, 
non-seulement  toute  cnlrej)rise  miiilaire  devenait  hasardeuse, 
mais  on  pouvait  même  craindre  la  rupture  des  négociations  en- 
tamées avec  le  sultan.  Pour  se  justifier,  le  pape  et  l'empereur  se  * 
chargeaient  l'un  l'autre  des  imputations  les  moins  vraisembla- 
bles. Frédéric  accusait  Grégoire  d'avoir  détourné  le  prince  égyp- 
tien de  lui  rendre  Jérusalem;  il  alTuniait  (pie  ses  soldats  avaient 
intercepté  les  lettres  pontificales,  et  fait  prisonniers  les  agents 

1.  Continuala  hist.,  Guill.  Tjr. ,  ap.  Marteniie,  t.  V,  p.  698. 

2.  Non  imperator,  sed  verus  pirata  transivit.  {Ex  Kege^il.  Cregor.,  Lib.  ii,  no  12.) 

3.  Voyez  à  la  ftn  du  volume, 'pièces  justificative!,  n"  1. 

4.  Après  il  manda  au  patriarche,  au  Temple  et  à  IX^spital  qu'ils  ne  fussent  à  son 
conseil  n'a  son  accort.  (  Continuata  hisl.,  Guill.  Tyr.,  t.  V,  p.  ii98,  C.  ) 

5.  Veneti  vero  vaciliabant.  (Abbat.  Usperg,  Chron.,  p,  248.) 
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qui  on  claionf  porl(Mirs'.  Le  pape  ('Oiivait  qn'aiilaiil  il  élail  per- 
mis d'en  jiiiier  par  des  actes  extérieurs,  le  prince  exeoinnuinié 
préférait  la  loi  des  Sarrasins  celle  du  Christ,  et  imi  lait  jusqu'aux 
prali(pies  de  l(nM"  culte  ^.  Au  milieu  de  ces  récriminations,  le 
ttMiips  s'écoulait,  et  déjà  l'hiver  était  proche.  Malek  jVIo'azzam,  roi 
de  Damas,  était  mort  laissant  le  sceptre  à  un  lils  àpé  de  12  ans, 
appelé  jMalek  Nasscr-Daoud ,  sous  la  tutelle  d'un  Espagnol  rené- 
gat qui  avait  été  chevalier  du  Temple.  Le  sultan  d'Égypte,  aucpu^l 
ce  neveu,  devait  paraître  peu  redoutable,  se  repentait-il  de  ses 
avances  aux  chrétiens?  Voulait-il  gagner  du  temps,  et  dései  ter 
une  alliance  dont  .lérusalem  était  le  prix?  Ce  grand  nom  de  Jé- 
rusalem, si  puissant  sur  l'esprit  des  chrétiens,  retentissait  aussi 
avec  force  dans  le  cœur  des  Musulmans.  C'était  pour  eux  la  mai- 
son de  Dieu,  la  ville  du  Prophète,  parce  que,  d'après  leur  croyance, 
le  temple  de  Salomon  était  l'un  des  sanctuaires  où  Mahomet  se 
reposa  dans  son  vojage  vers  le  ciel.  On  montrait  dans  la  mosquée 
appelée  El-Sakhra  ou  la  Roche,  dépendante  de  ce  Temple,  un 
rocher  qui  portait,  disait-on,  l'empreinte  du  pied  du  Prophète. 
L'entrée  en  était  interdite  aux  chrétiens  et  aux  juifs,  et  les  Mu- 
sulmans croyaient  que  ce  lieu  était,  après  le  Haram  ou  Temple 
de  la  Mecque ,  celui  où  les  prières  des  hommes  étaient  le  plus 
agréables  à  la  Divinité  ''.  Ajoutons  que,  dans  l'opinion  de  ce 
siècle,  tout  pacte  entre  l'islamisme  et  la  religion  du  Christ  était 

1.  Epht.  Frid.  ad  Rich.  Cornubiae,  ap.  Matth.  Paris,  p.  338. 

2.  Episl.  papœ  ad  reg'.  Anffliie,  ap.  Mattli.  Paris,  p.  348. 

3.  Voyages  d'Ali-Bey  en  Orient ,  t.  II,  p.  137  et  suiv.  L'emplaocment  du  teini)le  de 
Salomon ,  sur  lequel  le  calife  Omar  a  construit  sa  mosquée,  f'onne  raiifçle  sud-est 
de  Jérusalem.  Outre  le  temple  proprement  dit,  auiiuel  on  donne  le  nom  de  Al-Aksa, 
sa  vaste  enceinte  de  murs  renferme  un  parvis  et  plusieurs  sanctuaires,  entre  autres 
la  mosquée  appelée  El-Sahhra  ou  la  Roche,  bâtiment  octosrone ,  surmonté  d'une 
coupole,  et  dont  les  côtés  ont  chacun  un  peu  plus  de  20  mètres  de  long.  Au  centre 
est  la  pierre,  objet  de  la  vénération  des  Musulmans.  C'est  un  rocher  de  marbre  d'un 
blanc  un  peu  rougeâtrc,  et  dont  la  forme  demi-sphérique  a  environ  33  mètres  de 
circonférence.  Au  dire  des  Musulmans,  quand  l'archange  Gabriel  eut,  durant  la 
nuit,  transporté  dans  les  airs  le  Prophète  à  Jérusalem  ,  sur  la  jument  El  -Ilorak , 
<]ui  avait  la  tète  et  le  .sein  d'une  femme  ,  une  couronne  et  des  ailes,  Mahomet,  lais- 
sant sa  monture  à  la  porte  du  temple,  fit  sa  prière  sur  l'El  Sakhra.  11  y  prit  la  place 
d'honneur,  que  les  anges  et  les  autres  prophètes  lui  cédèrent.  La  roche  reçut, 
comme  une  cire  molle  ,  l'empreinte  de  son  pied.  Les  dévots  croyans  touchent  cette 
marque  sacrée ,  qui  reste  cachée  à  la  vue  ;  et  pour  se  sanctifier,  ils  se  passent 
ensuite  la  main  sur  la  figure  et  sur  la  barbe. 
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réputé  impie,  et  digne  de  la  colère  du  Très-Haut.  Frédéric  H 
ne  s'arrêtait  guère  à  de  telles  pensées;  mais  ne  pouvait-il  pas 
craindre  que  l'ambitieux  sullan ,  s'il  s'accordait  avec  Malek-Nas- 
ser-Daoud,  ne  s'unit  h  ce  neveu  contre  les  chrétiens? 

On  a  vu  plus  haut  que,  dès  la  fin  de  l'hiver,  le  sultan  d'ÉgA  pte 
occupait  avec  des  forces  considérables  les  villes  ouvertes  de  la 
Palestine.  Le  bruit  se  répandit  alors  en  Asie  que  le  but  de  son 
armement  était  de  défendre  Jérusalem  menacé  par  les  Occiden- 
taux ;  et  à  Damas  comme  à  Bagdad,  les  prédicateurs  comblèrent 
de  louanges  une  si  sainte  résolution.  En  réalité,  il  voulait 
s'emparer  d'une  portion  de  la  Syrie,  que  de  tout  temps  les  maî- 
tres de  l'Égjpte  ont  cherché  à  réunir  à  leurs  États.  Comme  il 
dévoila  ce  projet  en  exigeant  de  son  neveu  la  cession  d'une  for- 
teresse située  au  midi  de  la  mer  Morte,  Malek-Nasscr-Daoud  in- 
voqua la  médiation  de  Malek- Ascraf ,  son  oncle,  prince  de  la 
haute  Arménie,  qui,  sous  prétexte  de  défendre  les  intérêts  du 
jeune  roi  de  Damas,  leva  des  troupes  et  s'avança  jusqu'à  peu  de 
distance  de  Sichein ,  aulrcmenl  dit  Naplouse  où  était  le  camp 
des  Égypiiens  Tel  était  l'état  des  ciioses  à  l'arrivée  de  l'armée 
chrétienne  à  Ptoiémaïs.  Sans  perdre  de  temps,  Frédéric  en- 
voya au  sullan  deux  ambassadeurs,  le  sire  de  Sidon  et  le  comte 
Thomas,  son  maréchal,  pour  conclure  délinilivement  le  traité 
dont  les  articles  préliminaires  avaient  élé  arrêtés  à  Palerme.  Les 
présents  qu'ils  étaient  chargés  d'offrir  étaient  un  nouveau  gage 
de  ses  intentions  toutes  pacilicpics.  Ouhe  de  riches  fouirures, 
des  armes  d'Allemagne,  d'excellents  desliiers,  il  ya\ail  le  dieval 
de  combat  de  l'empereur,  sa[)ropre  épée,  son  harnais  de  giiei  re, 
qu'il  donnait;!  Malek-Kàmil  en  signe  de  paix  etd'amilié.  L'amour 
des  conquêtes  ne  l'avait  point  amené  en  Syrie,  et  s'il  y  était  venu, 
c'était,  disait-il,  pour  s'acquitter  de  son  vœu  et  défendre  les  droits 
de  son  fds.  Il  ne  réclamait  rien  de  plus  que  ce  que  le  prince 
musulman  avait  lui-même  offert  ;  la  restitution  de  Jérusalem  et  des 
autres  villes  de  la  Palestine,  apanage  de  Comad.  Ces  condilions 
exécutées,  il  deviendrait  son  plus  fidèle  ;imi  \ 

1.  Abou'lff'la,  trad,  (le  M.  Keiiiautl ,  p.  104. 

2.  Conlin.  hi$t.,  Guill.  T>T.,  m»  de  la  grande  bibl.  de  Paris,  ii'  83K3,  Liv.  33,  c.  4. 


74  LIVRE  V  [1228] 

A  l'arrivée  des  deux  suorriers  chrélions  à  Naplouso,  rarnice 
cgypiionno  piil  les  amies,  et  le  sultan  leur  lit  un  honorable 
accueil.  Il  leur  exprima  son  estime  pour  le  premier  monarque 
de  l'Occident,  ce  prince  supérieur  aux  aulres  princes,- par  sa  va- 
leur, sa  sagesse,  ses  lumières,  et  près  ducpiel  les  Musulmans  de 
Lucera  trouvaient  une  généreuse  protection.  11  fit  à  son  tour  des 
présents  à  Frédéric;  c'étaient  des  étoffes  de  soie  cl  des  pierre- 
ries, des  juments  arabes,  im  éléphant,  douze  chameaux  de 
course,  des  singes  et  d'autres  bêles  peu  connues  en  Europe,  dont 
l'empereur  était  curieux'.  Il  lui  donna  aussi  plusieurs  femmes 
esclaves,  élevées  à  faire  des  tours  d'adresse,  à  chanter  el  à  dan- 
ser à  la  manière  des  Orientaux.  Les  habitants  de  Plolémaïs  criè- 
rent au  scandale  el  à  l'impiété.  «  L'apostole  et  les  autres  chrétiens 
«  ont  grant  doulance  el  grant  soupçon  ,  disaient-ils,  que  l'empc- 
«  reor  ne  soit  chaud  en  la  mécréandise  el  en  la  loi  de  Maho- 
«  met-.»  Ces  chrétiens  d'Asie,  qu'on  appelait  Pulluns  ou  Pualains, 
et  chez  lesquels,  suivant  le  témoignage  d'un  évèque  alors  vivant 
au  milieu  d'eux  ^,  le  vice  se  montrait  d'autant  plus  ignoble  qu'ils 
étaient  plus  puissants  el  plus  riches;  ces  chrétiens,  livrés  ù  des 
querelles  intestines,  et  qui  trop  souventl  avaient  demandé  aux 
ennemis  de  la  foi  des  secours  contre  leurs  frères,  se  faisaient  les 
censeurs  d'un  prince  venu  de  si  loin  pour  les  affranchir.  Les 
Templiers  el  les  Hospitaliers  eux-mêmes,  à  qui  le  pape  repro- 
chait de  s'abandonner  aux  excès  les  plus'coupables  '',  cri  tiquaient 
les  mœurs  de  l'empereur,  fouillaient  dans  sa  conscience  et  dans 
sa  vie  privée,  ne  lui  tenaient  compte;  d'aucun  service,  cl  con- 
damnaient jusqu'à  ses  pensées  les  plus  intimes. 

Malek-Kàmil  est  peint  par  les  auteurs  arabes  comme  un  prince 
riche,  magnifique  et  respecté  des  peuples;  dirigeant  lui-même 
les  affaires  de  l'État,  qu'il  maintenait  dans  un  ordre  parfait.  Ami 
des  lettres,  il  protégeait  les  savants,  et  se  plaisait  à  écouter  leurs 
discussions.  Suivant  le  goût  de  l'époque,  l'empereur  lui  envoya , 

1.  Matth.  Paris,  p.  242. 

2.  Michaud  ,  Histoire  des  Croisades,  Liv.  Xll,  t.  III,  p.  516. 

3.  Jacobi  de  Vitriaco ,  Hist.  Hierosol.,  ap.  Boiignrs,  t.  II,  p.  1087  et  seq. 

4.  3  Id.  uiart.  1229.  ICpisl.  Gregor.  IX  Fralrib.  Iiosp.  Ilirr.  Arguit  eos  de  enormibus 
excessibus,  etc.  (Manuscrit  du  Vatican,  Cod.  Ottob.,  u"  1625,  f"  449.) 
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pour  les  résoudre,  des  questions  de  philosophie  et  de  mathéma- 
tiques '.  Kàmil  se  les  fit  expliquer  par  un  scheik,  qui  lui  en  com- 
posa d'autres  pour  le  monarque  chrétien.  3Iais,  malgré  ces 
témoignages  d'amitié ,  les  négociations  n'avançaient  qu'avec 
lenteur,  et  si  des  messagers  de  paix  parlaient  presque  chaque 
jour  de  Plolémais  ou  de  Naplouse ,  chaque  jour  aussi  de  nou- 
veaux prétextes  retardaient  la  conclusion  du  traité.  Le  sultan 
s'était  réconcilié  avec  son  frère  Malek-Ascraf ,  auquel  il  offrait 
Damas  et  tout  le  nord  du  royaume  de  ce  nom,  jusqu'à  la  colline 
d'Afyk,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Tibériade,  à  condition  que  ce 
dernier  se  joindrait  à  lui  contre  leur  neveu  Nasser- Daoud , 
et  abandonnerait  à  lui-même  le  midi  de  la  Syrie-.  Soit  donc 
que  le  sultan  crût  pouvoir  se  passer  de  l'empereur,  soit  qu'il 
eût  réellement  reçu  des  lettres  du  pape,  que  ses  émissaires 
l'eussent  informé  de  la  disposition  des  esprits  dans  la  petite  ar- 
mée de  la  croix',  ou  (ju'il  craignit  d'irriter  ses  propres  troupes 
en  s'alliant  aux  chrétiens,  il  différait  toujours  de  remplir  ses  pro- 
messes. Frédéric,  trop  habile  pour  se  laisser  déce\oir  par  de 
vains  subterfuges,  jura  de  se  venger  s'il  n'obtenait  une  prompte 
salisfiiction  *.  Comme  il  apprit  sur  ces  enlrefailes  que  l'armée  du 
roi  de  Damas  s'avançait  en  Palestine,  il  jugea  que  s'il  se  por- 
tail en  avant,  le  sultan  d'Egypte,  pour  empêcher  (ju'il  ne  joi- 
gnit SCS  forces  à  celles  de  Nasser-Daoud  ,  se  hàlcrait  de  signer  la 
paix.  On  était  au  commencement  de  novembre;  le  temps,  ra- 
fraîchi par  les  pluies  d'automne ,  favorisait  son  projet.  Il  réunit 
en  conseil  les  principaux  chefs,  et  leur  proposa  de  reconstruire 
les  fortifications  de  Jali'a  ou  Joppé,  petit  port  indis[»ensable  à  l'ap- 
provisionnement de  Jérusalem,  dont  il  n'est  éloigné  que  d'envi- 
ron treize  heures  de  marche.  Ce  plan  a\ait  été  conçu,  dès  l'an- 
née précédente,  par  les  chefs  eux-mêmes;  mais  au  premier  mot 
que  leur  en  dit  l'empereur,  Pierre  de  Montaigu,  grand-mailre  du 

1.  Makrisi ,  dans  la  Bibl.  des  Croisades,  p.  433. 

2.  Abou'lfcda,  trad.  de  >[.  Reiriaud,  p.  104. 

3.  Lf  Soudan  sout  la  discorde  tjui  estoit  entre  lui  et  l'apostole,  et  cens  de  la  terre. 
(Contin.  Guill.  Tyr,  p.  699.) 

4.  L'empcreor  li  manda  que  s'il  ne  li  tcnoit  ses  covenaiices,  sccut  il  liien  que 
james  n'aroit  repos  jusque  qu'il  l'auroit  doscrité.  {Ibid.,  p.  699.) 
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TtMiiple,  B(M  lranil  de  Lonie ,  grand-inaîtir  dos  Hospilalicrs,  le 
pali  iarclie  ,  les  éNè(nies  et  les  barons  orienlaux  ,  réinsèrent  d'y 
donner  la  main,  dans  la  crainte,  disaient-ils,  de  perdre  leurs 
âmes  s'ils  obéissaient  à  un  exeomniunié.  La  discorde  qui  régnait 
dans  le  conseil  gagna  la  ville  :  et  Frédéric,  voyant  qu'il  ne  pour- 
rait ramener  à  lui  les  partisans  du  pape,  rompit  avec  eux,  et 
donna  aux  autres  troupes  le  signal  du  départ.  Ses  Allemands , 
les  chevaliers  siciliens,  ceux  de  Gènes  et  de  Pise ,  ne  l'abandon- 
nèrenl  pas  dans  cet  instant  critique,  et  vers  la  tète  de  saint 
Martin,  il  se  mil  à  leur  tète  et  prit  le  chemin  de  Jaffa.  Sa  petite 
année  comptait  environ  mille  lances,  avec  une  partie  des  gens 
de  pied.  Les  opposants ,  à  demi  entraînés  par  cette  résolution 
énergique,  craignant  sans  doute  d'être  appelés  traîtres  ou  lâches, 
si  par  leur  défection  l'empereur  succombait  sous  les  efforts  des 
Musulmans,  le  suivirent  de  loin  pour  lui  porter  secours  en  cas 
d'attaque.  Le  soir  venu,  ils  dressaient  leurs  tentes  en  vue  du 
camp  impérial  ;  mais  nul  d'entre  eux  ne  voulait  obéir  au  prinee 
excommunié,  s'il  ne  faisait  disparaître  ses  enseignes,  et  si  l'ordre 
n'était  donné  au  nom  de  Dieu  cl  de  la  république  chrétienne'. 

Après  plusieurs  jours  de  marche  le  long  du  rivage,  on  arriva 
enti  e  Césarée  et  Arsuf,  près  d'une  petite  rivière  appelée  Monder 
parles  historiens^.  Là,  il  fallut  s'arrêter,  parce  que  le  roi  de 
Damas  occupait  Naplousc,  ville  à  peu  de  distance,  sur  la  gauche, 
en  se  rapprochant  du  Jourdain,  et  que ,  dans  l'étal  de  confusion 
où  se  trouvaient  les  croisés,  il  eût  été  dangereux  de  faire  une 
marche  de  flanc  en  présence  de  forces  bien  supérieures^.  Le 
sultan  s'était  retiré  jusqu'auprès  de  Gaza ,  où  Malek-Ascraf ,  son 
frère,  se  joignait  à  lui.  L'espoir  d'une  paix  prochaine  s'en  allait 
en  fumée;  les  envoyés  inqiériaux  n'obtenaient  plus  que  de  va- 
gues assurances,  et  on  répétait  même  qu'en  revenant  de  Gaza, 
un  secrétaire  de  Frédéric  avait  été  poursuivi  par  des  cavaliers 

1.  Marinus  Sanutus  ,  Lib.  ni,  pars  11,  ap.  Bongars^  t.  II,  p.  213. 

2  Le  continuateur  de  Guill.  de  Tyr.  l'appelle  Mondidier.  C'est  vraisemblablement 
le  Nahr  Abou-Zaboura. 

3.  Innumera  multitudine  militum  et  peditum.  (  Epist.  Frid.  II ,  in  Heijest.  Grerjor.  IX, 
t.  I,  f°  118.  —  Pertz,  t.  IV,  p.  261.  —  VII  mille  Turcs  à  cheval  et  moult  grant  gent 
a  pié.  (M"  de  la  grande  bibl.  de  Paris,  fonds  Colbert,  n"  8311.  ) 
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égyptiens,  battu  et  dépouillé  au  mépris  de  son  caractère  d'am- 
bassadeur'. Pour  passer  outre,  sans  jeter  les  guerriers  de  la 
croix  dans  un  péril  imminent,  il  fallait  à  tout  prix  mettre  fin  à 
de  funestes  divisions ,  et  montrer  aux  infidèles  une  armée  son- 
mise  à  son  chef  et  prête  à  combattre.  C'était  d'ailleurs  le  seul 
moyen  de  faire  désirer  aux  princes  arabes  l'alliance  des  chré- 
tiens, et  d'en  obtenir  la  cession  de  Jérusalem.  Les  moments 
étaient  précieux.  Comme  on  ne  put  rien  gasrner  sur  l'esprit  des 
rebelles,  l'empereur  fut  contraint  de  fléchir  devant  une  nécessité 
impérieuse.  Il  consentit  donc  à  retirer  ses  étendards;  on  ne  lui 
reconnut  d'autre  titre  que  celui  de  général  de  la  républi(jue 
chrétienne;  et  quand  à  ces  dures  conditions^  une  bonne  intelli- 
gence, plus  api)arente  que  réelle,  fut  rétablie ,  les  troupes  ,  ras- 
semblées en  un  seul  corps ,  se  mirent  de  nouveau  en  marche. 
Le  13  novembre,  elles  entrèrent  àJoppé-,  on  chacun  s'abrita  de 
son  mieux  derrière  les  murailles  et  les  tours  démantelées  de 
cette  ancienne  forteresse. 

Mais  dès  le  lendemain,  les  vivres  et  les  fourrages  man(|uèrenl. 
Ils  devaient  être  amenés  de  Ptolémaïs  sur  des  navires  de  cliarge; 
et  comme  pendant  huit  jours  une  terrible  tempête  retint  celte 
flottille  dans  le  port,  le  camp  chrétien  retentit  de  gémissements 
et  de  menaces.  Chefs  el  soldats  demandaient  à  retourner  en  ar- 
rière', quand  par  bonheuiv,  les  flots  s'étant  apaisés,  l  abondance 
ramena  la  paix.  Malgré  la  saison  pluvieuse,  on  travailla  avec  tant 
d'ardeur  à  relever  les  fortifications  delà  ville,  qu'elles  fnrciil  ter- 
minées avant  le  caième. 

Les  négociations,  reprises  avec  le  sultan  d'Égjple,  toiunèrent 
alors  bien  différenunenl.  Les  circonstances  redevenaient  favora- 
bles aux  chrétiens.  Malek-Ascraf  savait  (|ue  les  Kai  ismiensa\aient 
ravagé  une  partie  de  sa  |)rinci|)aiilé  de  Klialatli.  .Malek-Kàniil 
s'altendait  à  avoir  sur  les  bras  plusieurs  princes  de  la  Mésopota- 
mie, confédérés  avec  son  neveu;  et  dei>nis  que  la  sédition  était 
assoupie  dans  le  camp  des  croisés,  l'amitié  de  l'enqjcreur  lui 
redevenait  nécessaire.  Il  se  montrait  donc  encore  luie  fois  dis- 

1.  Epiil.  patriarch.  ad  papàm.  (t'y  lie'jesl.  Gregor.,  I.ib.  iii,  ii"  :J4. 

2.  Ej)i.it.  Frid.  II  ad  papaiii,  ap.  Matili.  Paris,  p. 

3.  Fuit  auteiii  tune  murmur  et  timor  maximus  apud  luultoa.  (IbiJ.) 
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|)i)S(''  à  coiuiiiiv  un  ac-conl  quand  Frédôric,  qui  dopnis  lonj;lonq)s 
allondait  dos  iKiiivollc-s  de  la  Sicile,  leeut  dn  comte  Tluuuas,  son 
maréchal,  qu'il  avait  laissé  à  Plolémaïs ,  la  Icltic  dont  voici  le 
contenu*  :  «A peine  eùles-vons  (|uillé  l'Europe,  Irès-excellent 
«  seigneur,  que  votre  implacable  ennemi,  le  pape  Grégoire,  leva 
«  des  troupes  qu'il  mit  sous  les  ordres  de  Jean  de  liricnne,  ancien 
«  loi  de  Jérusalem,  et  de  plusieurs  autres  chefs  de  renom.  Ne  pou- 
«  vaut  vous  vaincre  avec  le  glaive  spirituel,  il  a  recours  aux  ar- 
ec mes  temporelles.  Jean,  qui  se  llatte  de  remonter  sur  le  trône , 
«  s'il  peut  vous  en  renverser,  a  pris  le  commandement  d'une 
«  nombreuse  chevalerie,  venue  de  France  et  d'autres  pays  voi- 
«  sins  ;  il  a  envahi  vos  terres  et  celles  de  voshonunes.  Ces  élran- 
«  gers,  à  la  solde  de  l'Église  romaine  ,  ne  connaissent  ni  disci- 
«  plinc,  ni  sentiment  d'humanité.  Non-seulement  ils  dévastent, 
((  la  torche  et  le  glaive  à  la  main,  les  bourgs  et  les  campagnes  , 
«  mais  ils  se  gorgeni  de  pillage,  ils  enlèvent  honunes,  leunnes , 
«enfants,  troupeaux,  torturent  leurs  prisoimiers,  afin  d'en  tirer 
«  de  grosses  sonuues,  et  prennent  vos  forteresses,  sans  nul  égard 
«  à  ce  que  vous  êtes  au  service  de  Jésus-Christ.  Invoque-l-on  le 
«  nom  de  l'empereur,  Jean  de  Brienne  affirme  qu'il  n'y  a  pas 
«d'autre  empereur  que  lui-même*.  Vos  amis,  très-excellent 
((  prince,  sont  dans  la  consternaiion.  Le  clergé  se  demande  si  le 
((  pontife ^'omain  peut,  sans  scrupule  de  conscience, entreprendre 
«  une  semblable  guerre  contre  des  chrétiens,  lorsque  la  bouche 
«  du  Très-Haut  a  dit  :  Quiconque  aura  fmppé  avec  le  glaive,  périra 
a  par  le  glaive!  On  s'étonne  que  celui  qui ,  presque  chaque  jour, 
«excommunie  des  bandits,  des  incendiaires,  des  ennemis  de 
<(  l'Église,  puisse  voir  d'un  œil  indifférent  de  tels  attentats. 
M  Hâtez -vous  donc  d'y  pourvoir ,  très-puissant  empereur,  mais 
«  veillez  à  la  sûreté  de  votre  personne;  car  Jean  de  Biienne, 
«  déjà  maître  de  plusieurs  ports,  cherchera  sans  doute  à  vous  snr- 
«  prendre,  si  vous  êtes  mal  accompagné ,  ce  dont  Dieu  vous 
«  garde.  »  Cet  avis  fidèle  décida  Frédéric  à  de  plus  pressantes 
démarches  pour  s'accommoder  avec  le  sultan;  et,  s'il  faut  ajouter 


1.  Matth.  Paris,  p.  246.  —  Continuât,  de  Guill.  do  Tjt,  m".  Liv.  33,  cap.  8. 
2  Affirmât  non  esse  alium  impcratorem  prautcr  ii)suni.  (Mattli.  Paris,  y. 
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foi  aux  historiens  arabes,  voici  en  quels  termes  il  lui  écrivit  :  «  Je 
«  suis  ton  ami,  et  tu  n'ignores  pas  combien  je  suis  supérieur  aux 
«  autres  princes  de  l'Occident.  C'est  toi  qui  m'as  appelé;  le  pape 
«  et  les  rois  sont  instruits  de  mon  voyage,  et  je  perdrais  toute 
«  considération  à  leurs  yeux,  si  je  retournais  en  Europe  sans  avoir 
a  rien  obtenu.  Après  tout,  Jérusalem,  ce  berceau  de  la  religion 
a  des  chrétiens,  est  réduite  à  la  misère,  elles  tiens  en  ont  détruit 
a  les  murs.  Rends  donc  cette  ville  dans  l'élat  où  elle  se  trouve, 
«  alin  que  je  puisse  lever  la  tète  parmi  les  rois.  Je  renonce  d'a- 
«  vance  à  tous  les  avantages  que  j'en  pourrais  tirer  '.  »  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  Malek-Kàmil  envoya  à  Jafla  un  ambassadeur 
nommé  Saiah-ed-din  d'Arbelles,  avec  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  travailler  à  un  accommodement.  Une  trêve  de  dix  années 
fut  conclue  le  18  février  '1229.  Le  ministre  arabe,  poëfe  de  re- 
nom, reçut  le  serment  de  rcmi)ereur,  jura  lui-mème,'"'au  nom 
de  son  maître,  le  maintien  du  traité;  puis  il  adressa  au  sultan 
ces  deux  vers  pour  lui  rendre  compte  de  sa  mission  :  — Le  mau- 
dit (ou  le  chef  )  empereur  nous  a  promis  une  paix  dm  able.  Il  a 
bu  le  serment  de  sa  main  droite  ;  qu'il  l  onge  sa  main  gauche  s'il 
se  hasarde  à  enfreindre  sa  parole^.  —  Par  cet  acte,  Jérusalem, 
avec  tout  le  pays  qui  s'étend  d'un  côté  jusqu'à  Jafla  ,  de  l'autre 
jusqu'à  Bethléem  ;  Sidon  ou  Saïde,  excellent  port  rappi  oché  de 
Damas,  qui  en  tirait  des  armes  et  des  approvisionnemcnls  ;  la 
province  de  Thoron,  Nazareth  et  les  villes  situées  entre  celle  \  ille 
et  Plolémaïs,  étaieni  cédées  à  l'empereur^  pour  en  dispdser 
connue  bon  lui  semblerait ,  et  rétablir  même  les  Ibrlilicalions 
abattues.  De  son  côlé,  le  prince  égyptien  ne  devait ,  pendant  la 
trêve;,  construire  aucune  place  nouvelle  ni  relever  celles  qui 
étaient  en  ruines;  on  se  rendait  de  part  el  d'autre  les  prisomiiers 
sans  rançon  \  Dans  l'iulérieur  de  la  cilé  sainte,  la  grande  mos- 
quée d'Omar,  édifiée  sur  l'emplacement  du  temple  de  Salomon, 

1.  Extr.  de  Dcheïji ,  dans  la  UihI.  des  Croisades,  de  M.  Reinaud ,  p.  429. 

2.  Ces  ver»  à  double  entente  sont  dans  le  ffoût  de  répoque.  1,0  mot  araljc  Yemin , 
Bij^nifie  serment  et  main  droite.  Iloire  le  sermeiil ,  veut  dire  le  i)ri^tcr  par  force. 
I  Voyez  la  Vie  des  Hommes  illustres ,  par  Ibn-Kallikan  ,  texte  publié  par  M.  deSlaiie, 
in-4°,  t.  1,-p.  1H8. 

3.  21  niartii  circiter  ;  K/n'.if.  Hcmian.Teut.  mapist.  ad  pa|>ani,  ap.  l'ert/.,  t.  IV,  p.  272. 

4.  Epiât.  Frid,  ad  papara,  18  martii.  {Ke'jest.  Orejor.  IS,  t.  I ,  f»  118.) 
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et  le  saiicluain;  appelé  Kl-Sakiii  a,  (pii  osl  nMironné  dans  son  imi- 
ccinle,  restaionl  au  culte  de  Malioniel  ;  trois  Sai  rasins  en  avaient 
la  garde  ;  les  pèlerins  de  cette  religion  étaient  autorisés  à  s'y 
rendre  sans  armes,  pour  s'y  livrer,  exempts  de  toute  entrave,  à 
leurs  pratiques  religieuses'.  Les  chrétiens  avaient  aussi  le  droit 
de  visiter  le  premier  de  ces  sanctuaires,  pourvu  ([u'ils  s'y  coni- 
porlassenl  avec  décence.  La  principauté  d'Antioclie,  le  comté  de 
Tripoli,  Tortose  ,  Castel-Blanc  ,  le  Chracli-  et  Margat  ou  Markab, 
place  très-forte  et  chel-lieu  de  l'oi'dre  des  Hospitaliers,  n'étaient 
pas  compris  dans  la  trêve.  L'empereur  promettait  de  ne  point  en- 
vahir les  États  de  Malek-Kàmil;  de  refuser  toute  assistance  à 
ses  ennemis,  de  les  détourner  même  de  toute  entreprise  hostile 
contre  ses  possessions. 

Si  l'on  considère  attentivement  la  position  dangereuse  de  Fré- 
déric en  Palestine,  frappé  d'anathènie,  désobéi,  méconnu  par 
ses  propres  soldats  (jui  l'obligeaient  à  cacher  sa  bannière;  si  l'on 
se  souvient  que  sa  réputation  était  flétrie  dans  toutes  les  cours, 
ses  Étals  héréditaires  envahis  par  les  troui)es  du  |)ape,  ses  sujets 
déliés  d(!  leur  serment  d'obéissance,  qu'enfin  chaque  jour  de 
retard  pouvait  entraîner  pour  lui  les  suites  les  plus  tunestes,  on 
conviendra  qu'à  défaut  de  ce  caractère  de  grandeur  que  le  zèle 
religieux  pouvait  seul  imprimer  à  son  entreprise,  ce  prince 
montra  de  l'habileté,  et  lit  plus  qu'on  ne  devait  attendre  de  lui 
dans  des  ch-conslances  aussi  difficiles.  C'eût  été  folie,  en  effet, 
d'albupier  avec  une  poignée  de  soldats,  en  [)r()ie  à  la  discorde, 
deux  camps  ennemis  que  celte  agression  aurait  pu  réunir  contre 
les  chrétiens.  Quel  parti  avait-il  donc  à  prendre,  sinon  de  né- 
gocier et  de  mettre  son  amitié  à  haut  prix?  Suivant  des  récils 
contemporains,  beaucoup  de  gens,  en  Italie  et  en  Allemagne, 
pensèrent  que  si  la  croisade  n'avait  pas  eu  de  résultats  plus  avan- 
tageux ,  le  blâme  en  devait  retomber  sur  Grégoire  pour  son 
obstination  à  refuser  la  paix  ^  Mais  le  pape,  les  Guelfes  lom- 
bards, le  patriarche,  ceux  des  croisés  qui  avaient  embrassé  le 

.  1.  Trciiga  ouin  Soldano,  ap.  l'ertz ,  t.  IV,  ji.  260.  —  Ilei/.  (Ireg.  IX,  L.  m,  u»  35 
(en  vieux  français.) 

2.  Le  Cliraeh  ,  Castrum  CarJorum  ,  à  l'est  de  Tripoli. 

3.  Iticli.  de  S.-Germ.,  p.  1012,  D.  —  Episl.  mag.  Tlieut.  ad  papam  ,  p.  272. 
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parli  (lu  saint-sicge,  le  roi  de  Damas  lui-même  et  les  Musulmans 
regaidèreiil  la  (lève  comme  honteuse  et  impie.  «  A  cele  pes,  dit 
«  un  chroniqueur,  ne  à  celés  trièves,  ne  fu  mie  li  temple,  ne  li 
i  hospitaus,  ne  li  patriarche,  porce  que  l'apostole  lor  avoit 
«  mande  qu'ils  ne  fussent  à  son  conseil ,  ne  à  son  aide.  D'autre 
«  part,  se  l'apostole  ne  lor  eust  mandé,  si  ne  eussent  il  mié  cele 
«  pes  aidié  à  faire,  car  cele  pes  tint  l'en  à  fausse  et  si  mauvaise  ' .  » 
Malck-Masser-Daoud ,  roi  de  Damas,  voyant  que  ses  oncles  vou- 
laient le  déposséder,  s'était  retiré  dans|ses  Étals  pour  tâcher  de  les 
défendre.  Lorsque  le  sire  de  Sidon,  le  comte  Thomas  et  le  maître 
des  Teutoniques  ^inrt■nt  au  nom  de  l'empereur  lui  demander  la 
ratilicution  du  traité,  non-seulement  le  prince  ajouhite  n'y  voulut 
pas  consentir-,  mais  il  appela  sacrilège  et  déteslahle  l'alliance 
faite  par  ses  parents  avec  les  chrétiens.  Des  prédicateurs,  chéris 
de  la  nuillihide,  se  plaignirent  amèrement  de  la  tache  iuiprimée 
sur  l'islamisme  par  l'ahandon  de  l'une  des  villes  saintes,  a  A 
«  l'aspect  d'un  si  grand  malheur,  s'écriaient-ils,  les  jeux  son 
«  noyés  de  laruies,  les  cœurs  se  déchirent ,  l'âme  ressc  ni  de 
a  morlelles  angoisses'.  »  Ces  paroles  firent  une  forle  impres- 
sion sur  l'esprit  du  peuple;  mais  le  sultan  d'Égyptc  eu  liu 
peu  de  compte.  Dès  qu'il  se  vit  cerlain  de  l'amitié  de  rem|)ercur, 
il  tourna  toutes  ses  lorcf.'s  contre  son  neveu.  Malek-Ascraf  con- 
traiguit  les  hahifanis  de  Damas  à  lui  ouvrir  leurs  portes.  Nasser- 
Daoud  ohliiil  de  ses  oncles,  comme  dédommagement  de  la  perle 
(le  sou  rn\;unne,  la  piinci|»;uilè  de  Karak  et  le  hîrriloire  situé  au 
levant  de  la  mer  .Moi  le.  Toute  résistance  cessa  *. 

Quand  il  fallut  sortir  de  Jérusalem,  les  Musulmans  (pii  liahi- 
laient  la  ville  tirent  éclaler  la  plus  profonde  douleur.  Leurs  prin- 
ci[)aux  imaus  se  leudirent  à  Gaza,  près  de  Malek-Kàmil,  et  lui 
adressèrent  de  vifs  reproches  ;  mais  ce  prince  les  chassa  de  sa 
présence,  après  s'ôlrc  empaié  des  lampes  d'argent  de  la  grande 
iuos(piée,  des  ^ase8  et  des  autres  ohjels  de  valeiu-  qu'ils  cmpoi- 
laii  iit  avec  eux.  Les  poètes  arahes  (iienl  à  ce  sujet  des  vers  lou- 

1.  (Continuateur  (U:  Guill.  (]fi  Tyr,  dans  Martenne ,  t.  V,  p.  699. 

2.  (|ui  Treugain  jurare  noluit  ullo  modo,  i  Heqesl.  Gieqor.  IX,  Lib.  ni,  n"  34.) 
.3.  Ibii-Gioii7,y,i  ,  dans  la  bibliothhjue  dt.i  Croitades ,  p.  131. 

4.  Abou' Ifi'da ,  tiad.  de  M.  Iluinaud,  p.  106. 

M.  6 


82  LIVRE  V  [1229] 

clinnls;  1rs  vrais  croyants  fivininMil,  dos  i)laintcs  éclalèrenl  de 
loiilcs  paris.  Le  siillan  d'Égvptc  liii-iiir-iiir  jugea  nécessaire  d'en- 
voyer aux  princes  de  la  Mésopotamie  et  au  kalifc  de  Bagdad,  que 
nos  chroniques  appellent  Yaposiole  ou  le  j^ajye  des  infidèles,  des 
ambassadeurs  chargés  de  justilier  ses  liaisons  avec  les  ennemis 
du  Piophète  '. 

Apres  le  départ  des  troupes  égyptiennes ,  les  villes  de  la  Pa- 
lestine lurent  occupées  par  les  Impériaux,  et  les  chrétiens  ren- 
trèrent eu  foule  à  Jérusalem^  d'où  Saladin  avait  chassé  leurs  pères 
quaranle-el-un  ans  et  cinq  mois  auparavant  (  6  octobre  1187  ). 
Cha(|ue  l'amille  reprit  possession  de  son  ancienne  demeure,  les 
moines  de  leurs  couvents.  Les  prêtres  purifièrent  les  églises,  et 
en  relevèrent  les  autels.  Beaucoup  de  pèlerins  occidentaux,  libres 
désormais  de  visiter  le  sépulcre,  objet  de  leur  vénération,  se 
réjouirent  et  glorifièrent  l'empereur^.  Ce  prince  devait,  pour 
l'entier  accomplissement  de  son  vœu,  fléchir  le  genou  devant  la 
tombe  sacrée;  puis,  en  souvenir  du  baptême  du  Sauveur,  se 
baigner  dans  les  eaux  du  Jourdain.  Comme  il  se  proposait  d'en- 
trer à  Jérusalem  à  la  tète  de  l'armée  et  d'y  recevoir  solennelle- 
ment la  couronne  royale,  il  désirait  que  les  sanctuaires  ne  res- 
tassent pas  sous  l'interdit,  et  que  durant  son  séjour  dans  la  ville 
sainte,  l'oftice  divin  fût  célébré  conune  auparavant. 

A  cet  effet,  le  grand  mailre  des  Teutoniques  fut  envoyé  à  Plolé- 
inaïs  tant  pour  faire  connaître  au  patriarche  les  conditions  de  la 
[)aix  (|ue  pour  le  décider  à  venir  prendre  possession  de  son  siège 
primatial,  et  en  obtenir  l'autorisation  de  rouvrir  les  Églises. 
Mais  ce  prélat,  tout  dévoué  au  saint-siége,  répondit  que  le  séjour 
de  Jérusalem  n'offrait  plus  de  sécurité  depuis  que  les  mui  s  en 
étaient  abattus.  Comme  aucune  stipulation  n'avait  été  faite  en 
faveur  du  clergé,  il  devait  s'attendre,  s'il  rentrait  dans  la  ville,  à 
s'en  voir  chassé  après  le  départ  des  troupes  impériales;  peut-être 
même  à  être  pris  pour  otage  par  le  sultan,  qui  prétendrait  n'être 
teuu  à  rien  envers  lui.  De  plus,  le  roi  de  Damas  ne  voulait  point 
ratitier  la  trêve  ;  et  quand  Jérusalem  serait  retombée  en  son  pou- 

1.  Makrisi ,  dans  la  Bibliolhéfine  des  Croisades,  p.  433. 

2.  Alberici  Chronicun,  ap.  Leibnitz,  t.  II,  p.  533. 
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voir,  l'empereur  ne  manquerait  pas  d'en  aUribuer  la"perte  au 
légat  et  au  patriarche',  tandis  qu'il  rapporterait  à  lui  seul  la 
gloire  d'en  avoir  pris  possession.  Enfin ,  les  infidèles  restaient 
comme  auparavant  maîtres  du  temple  du  Seigneur  2,  et  leur 
présence  dans  les  lieux  arrosés  dn  sang  de  Jésus-Christ  était 
une  cruelle  injure  à  la  foi  chrétienne.  Dans  de  telles  circon- 
stances, ajoutait  le  prélat,  son  devoir  lui  commandait,  en  atten- 
dant la  décision  du  souverain  pontife,  d'interdire  les  autels  et 
de  fermer  le  sépulcre. 

L'armée  sortit  de  Jaffa  le  vendredi  16  mars,  cl  prit  le  chemin 
de  Jérusalem.  Le  cadi  de  Naplouse,  chargé  par  le  sultan  de  suivre 
l'empereur,  devait  veiller  spécialement  à  ce  que  les  gardiens 
arabes  de  la  mosquée  d'Omar  ne  fissent  rien  qui  pùl  déplaiie  à 
ce  prince.  Le  second  jour,  on  quitta  Ranilé  de  grand  malin,  et, 
après  avoir  laissé,  à  quatre  lieues  de  la  ville  sainte,  les  dernieis 
arbres  et  les  dernières  vignes,  on  entra  dans  une  conirée  stérile 
et  presque  déserte.  Enfin  les  troupes,  fatiguées  d'une  marche 
longue  et  pénible,  contemjdèrent ,  des  hauteurs  de  Kariet-el- 
Aeneb,  le  mont  de  Sion,  la  colline  des  Oliviers  et  Jérusalem  elle- 
même,  avec  ses  minaiets  aigus,  ses  dûmes,  ses  maisons  à  ter- 
rasses, percées  de  rares  ouvertures  :  énorme  masse  de  pierreS' 
blan(hes  d'une  lieue  de  circuit.  L'œil  n'apercevait  au  loin  (jue 
des  monlagnes  calcinées  par  le  soleil,  des  terres  inrécoiiiles ,  un 
pays  désolé,  sans  eau,  sans  ombrages,  puis  une  cité  morne,  sans; 
liabilanis.  Partout  des  signes  de  la  colère  céleste;  à  chaque  pas 
aussi ,  de  pieux  souvenirs  du  Rédempteur,  des  noms  chers  aux 
chréliens,  des  monuments  de  la  i)lus  sublime  de  toutes  les  iiis- 
toires.  Frédéric  entra  dans  la  ville,  au  bruil  des  instruments 
guerriers,  et  se  rendit  d'abord  au  sépukic,  puis  au  calvaire,  où 
il  fit  une  longue  station.  Son  logement  a\ait  élé  pré|)aré  dans  la. 
maison  du  cadi,  près  do  la  mosquée  d'Omai'.  Comme,  malgré- 
l'ordre  formel  du  sullau,  on  avait  oublié  de  défendre  la  prédi- 
cation dans  le  lemple,  et  l'appel  à  la  prièri-  du  haut  ses  mi- 
narets, dès  le  môme  soir,  le  rnoëz/in  ou  crieur,  dans  un  excès  de 

1.  26  itiartii  1229.  Diccret  :  K(io  aci|uisivi  civitatem  saiiclam  quam  perdiilit 
Ifgatu»  et  palri;irulia.  [Epiai,  (icrolil.  ad  papam  in  Uenest.  Ilreijor.,  Lib.  111,  11'  34.) 

2.  Teniplum  Domini.  [Heyeal.  (irt'jor.  IX,  Lib.  111,  11'  34. | 
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/.(Mo  pour  la  liloii'C  du  l^ioplu'lc ,  clioisil  ce  verscl  du  C.oi'an  : 
«  Ceux  (|ui  disent  (|U0  le  (Christ ,  lils  de  Marie,  est  Dieu,  sont  in- 
«  fidèles '.  »  Le  cadi,  Irès-atHigé,  réprimanda  le  moczzin ,  et 
aucun  eri  ne  troubla  plus  le  sommeil  de  reinpereur.  Mais  ce 
prince,  informé  de  ce  (pii  avait  été  fait,  déclara  (pu*  nul  ne  devait 
man(pier  à  sa  religion,  et  qu'on  avait  eu  grand  toi  t  d'interdire 
en  Palestine  ce  qu'il  tolérait  à  LuecMa  pour  ses  sujets  musul- 
mans-. Le  jour  d'après,  comme  il  visitait  la  moscpiée  d'Omar, 
dont  la  magnilicence  le  frappa  d'admiration,  il  aperçut  un  prêtre, 
l'Évangile  à  la  main,  prêt  à  en  franchir  le  seuil.  Transporté  de 
colère,  il  défendit  i\  cet  ecclésiastique  de  passer  outre,  juiant  de 
punir  tout  clnétien  qui  oserait  entrer,  sans  une  permission 
expresse,  dans  le  temple  réservé  au  mahométisme.  Ces  faits,  et 
d'autres  encore ,  ont  en  pour  témoin  un  Iman  de  la  mosquée 
d'Oiuar,  qui  les  rapporte  en  ajoutant  que  les  discours  de  Fré- 
déric monti'aient  assez  qu'il  ne  croyait  pas  à  la  religion  chré- 
tienne; car  s'il  en  parlait,  c'était  pour  s'en  railler*. 

Le  dimanche  18  mars,  {)as  un  prêtre  ne  voulut  dire  la  messe 
en  présence  d'un  exconnnunié,  et  l'ucore  moins  officiera  son 
sacre.  Les  prélats  allemands  cl  les  Siciliens  eux-mêmes,  tout  en 
déplorant  l'obligation  de  se  soumettre  à  des  ordres  rigoureux, 
Ji'.)sèrent  s'exposer  à  la  vengeance  du  pape.  Certains  officiers 
poussaient  l'empeieur  à  user  de  menaces  pour  se  faire  obéir'*; 
mais  ce  prince,  mieux  conseiUé,  évita  de  porter  les  choses  à  l' ex- 
trême. Il  se  rendit  donc  à  l'église  de  la  Résurrection,  suivi  de  sa 
garde,  des  chevaliers  teutoniques  et  d'un  grand  nombre  de  croi- 
:sés,  paï  uii  lescjuels  on  remarquait  les  archevè(pies  de  Païenne  et 
-deCapoue.  La  foule  des  soldats  et  du  peuple  encombrait  la  nef  et 
les  abords  du  temple.  Sur  l'autel,  dépouillé  des  saintes  images, 
on  voyait  les  insignes  de  la  royauté.  L'église  était  nue,  le  sépulcre 
du  Christ  couvert  d'un  voile  funèbre  ;  le  bruit  des  pas  et  le  reten- 
tissement des  armures  troublaient  seuls  le  silence  du  sanctuaire. 
>^près  une  station  aux  lieux  vénérés  des  fidèles,  Frédéric,  en- 

1.  U  Cornn,  trad.  Je  Pavai  i,  cliap.      t.  I,  p.  110. 

2.  BMiolh.  Jeu  CrohaJes ,  t.  II,  p.  4:<1  tt  «2. 

3.  Ibn-Djouzy,  Miroir  du  Temjix ,  dans  la  Ilibl.  des  Croimdea ,  p.  432. 

4.  F-piM.  nias:ist.  Theutonicoruiii  ad  papam,  ap.  Pertz,  t.  IV,  p.  2fil. 
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touré  des  siens,  entra  dans  le  chœur,  où  aucune  bénédiclion  ne 
devait  l'aceueillir  ;  il  prit  la  couronne  sur  l'autel,  et  la  plaça  lui- 
même  sur  son  front '.  S'étant  ensuiteassissurle  trône;  il  remit  un 
manifeste  au  grand-maitre  des  Teutoniques,  qui  le  lut  à  haute  voix, 
en  latin  d'abord,  puis  en  allemand  -.  C'est  ainsi  que  le  couron- 
nement d'un  prince  croisé,  qui  venait  de  rendre -aux  chrétiens  le 
tombeau  du  Sauveur,  s'accomplit  sous  le  poids  des  malédictions 
du  saint-siége  :  cérémonie  étrange,  où  Dieu  n'entendit  d'autres 
actions  de  grâces  pour  un  si  grand  fait,  que  la  voix  d'un  guerrier 
et  les  acclamations  des  soldats. 

Le  lundi  19  mars,  troisième  jour  depuis  l'entrée  des  troupes  à 
Jérusalem,  l'archevêque  de  Césarée  renouvela,  au  nom  du  pape, 
et  pour  tout  le  temps  que  l'empereur  passerait  dans  la  ville,  l'in- 
terdit mis  sur  les  églises  par  le  patriarche';  nouvel  acte  d'agres- 
sion (jui  excita  de  grands  murmures  contre  la  corn-  romaine  \ 

Kn  signe  d'humilité,  Frédéric  se  pioposail  de  se  rendre  au 
Jourdain,  à  pied,  vêtu  d'habits  simples,  et  sui\i  d'une  escorte 
peu  nombreuse,  quand,  s'il  faut  en  croire  un  iiislorien  de  ce 
temps  ',  ilfut  averti  que  lesTeuipliers  et  les  Hospitaliers  voulaient 
le  livrer  aux  Sarrasins.  Bientôt,  ajoute  le  mèuie  narialeur,  un 
envoyé  du  sultan  lui  apporta  une  pièce  bien  propre  àdissiper  ses 
doutes,  s'il  en  avait  pu  conserver.  C'était  la  lettre  des  che\aliers, 
que  le  prince  égyptien  taisait  mettre  sous  ses  yeux.  Cet  écrit  in- 
diquait l'heure  du  départ,  la  force  de  l'escorte  et  jusqu'au  lieu  le 
plus  favorable  pour  surprendre  le  trop  confiant  monarque.  Fré- 
déric coniremanda  le  pèlerinage,  et  voua  une  haine  piotônde  à 
ses  perfides  ennemis  ;  mais  aussi,  depuis  ce  jour,  son  cœur,  suivant 
l'expression  de  l'historien  Matthieu  Paris,  fut  uni  avec  le  cœur 
(lu  sultan  par  les  liens  d'ime  amitié  indissoluble®.  De  si  rudes 

1.  Absque  ulla  benedictione ,  coronam  posuit  super  altare,  deinde  super  caput 
suum.  (Jordani  Chron.,  p.  993,  B.) 

2.  Et  nobis  injiinxit  ut  verba  sua  ipsis  latine  et  theutoiiice  cxponereraus.  (Epiti. 
magist.  Theut.,  ap.  Pertz,  t.  IV,  p.  264.) 

3.  Etomtiia  loca  sancta  posuit  sub  iiiterdicto.  {Ihid.  p.  205  | 

4.  Totus  exeri  itus  fuit  valdé  turbatus  et  contra  Kcclesiaui  indigiiatus.  (  Ibid.) 

5.  .Matth.  l'aris,  p.  246. 

6.  Frédéric  ne  cite  ce  fait  dans  aucuue  de  ses  lettres ,  ce  qui  rend  au  moins  dou- 
teux le  récit  de  Mattliieu  Pari». 
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('preuves  achevèreni  de  pousser  sa  patience  à  bout  ,  et  il  soiif^^-a 
sérieiisenienl  à  retourner  en  Europe ,  où  sa  |)rd'soncc  devenait 
de  plus  en  plus  nécessaire.  Avant  de  s'éloigner,  il  ordonna 
d'ajouter  de  nouveaux  ouviages  à  la  tour  de  David,  et  de  faire 
l'ecoustruire  l'enceinte  de  Jérusalem  avec  autant  de  sollicitude 
que  s'il  y  présidait  lui-même'.  Dès  le  même  jour  il  quitta  pour 
jamais  une  ville  dont  la  conquête ,  indépendamment  des  exces- 
sives dépenses  qu'elle  lui  occasionnait  de[)uis  bientôt  qua- 
torze ans,  a\ait  été  pour  lui  une  source  intarissable  d'amertumes 
et  d'inquiétudes. 

Les  malédictions  du  patriar'cbe  l'avaient  devancé  îi  Ptolémaïs, 
où  ce  prince  rentra  vers  la  mi-carème-.  Pendant  la  semaine 
sainte,  cette  époque  consacrée  au  deuil,  au  jeûne  et  à  la  prière, 
rien  ne  fut  épargné  pour  tourner  le  peuple  contre  lui.  L'interdit 
le  plus  rigoureux  avait  été  jeté  sur  la  ville  ,  les  portes  des  églises 
furent  remplacées  par  des  épines  qui  en  défendaient  l'accès.  Par- 
tout les  images  étaient  voilées,  les  autels  nus,  les  dernières  hos- 
ties réduites  en  cendre,  les  reliques  des  saints  et  le  crucifix  jetés 
sans  honneur  sur  la  terre.  Nul  |)rètre  ne  célébrait  les  offices  ;  toute 
cérémonie  religieuse  avait  cessé,  hormis  pour  les  enfants  le  sa- 
crement de  baptême  et  l'extrcme-onction  aux  agonisants.  Ces  me- 
naces visibles  de  la  colère  du  ciel,  mêlées  au  souvenir  du  Ré- 
dempteur expirant  sur  la  croix,  frappaient  les  esprits  d'une 
terreur  profonde.  Frédéric,  surpris  d'un  tel  accueil,  crut  gagner 
les  habitants  de  Ptolémaïs,  en  leur  accordant  de  nouveaux  pri- 
vilèges; mais  après  de  vains  sacrifices  à  la  paix,  il  fil  battre  de 
verges  des  frères  Mineurs  et  des  Dominicains,  qui  fomentaient 
la  sédition.  Les  esprits  s'aigrirent  de  plus  en  plus.  Comme  le 
patriarche,  sous  piétexte  de  veillera  la  sûreté  publique,  voulait 
prendre  des  hommes  d'armes  à  sa  solde,  Tempereur  les  retint 
par  de  grandes  menaces.  D'autre  part,  les  ennemis  de  ce  prince 
l'accusèrent  de  mettre  obstacle  à  l'approvisionnement  du  marché 
public,  et  écrivirent  en  Europe  qu'il  avait  détruit  dans  le  port  une 
partie  des  galères  et  fait  assaillir,  jusque  dans  leurs  maisons,  les 
chevaliers  du  Temple ,  le  patriarche  et  les  pèlerins  qui  désap- 

1.  Ac  si  semper  ibi  présentes  essemus.  (Pertz,  t.  IV,  p.  261-2(i3.  ) 

2.  Imp.  venit  in  Accon  in  média  quadragcsinia.  (  Bnj.  Greij.  IX,  Lib.  III,  n"  34.) 
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prouvaient  ses  actes.  Grégoire  lui-même  accrédita  le  bruit  invrai- 
semblable  qu'une  partie  des  armes  et  des  machines  destinées  à 
la  défense  de  la  ville,  avait  été  livrée  par  l'empereur  au  sultan  '. 
Frédéric  informe  le  pape  de  l'occupation  de  Jérusalem  ^  ;  mais  le 
patriarche  écrit  de  son  côté,  et,  perdant  toute  mesure,  il  reproche 
à  ce  prince  de  manquer  de  sens  depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au 
sommet  de  lu  tétej  ;  il  dénonce  ses  actes  comme  un  tissu  de 
mensonges,  d'impiétés,  de  trahisons.  C'est  alors  que  le  souverain 
pontife,  mécontent  du  succès  d'une  croisade  entreprise  contre 
sa  volonté,  frappe  d'un  nouvel  anathcme  celui  qui  venait,  di- 
sait-il, de  faire  une  paix  exécrable,  dont  les  conditions  inspi- 
raient autant  d'horreur  que  d'effroi.  Non  content  de  le  maudire, 
il  redouble  d'efforts  pour  le  déshériter  du  royaume  de  Sicile,  et 
pour  mettre  aux  grands  de  l'Allemagne  les  armes  à  la  main 
Frédéric  avait  hîUe  de  sortir  d'un  pays  déchiré  parla  discorde, 
qu'il  fallait  sans  cesse  secourir,  cl  que  personne  ne  pouvait  con- 
server. Quittant  donc  la  terre  d'Asie ,  dans  les  premiers  jours  de 
mai  l'2'2d-',  il  se  dirigea  vers  l'ilede  Chypre,  d'où ,  avec  sept  ga- 
lères qui  lui  avaient  été  amenées  par  le  comte  de  Malle  ,  il  attei- 
gnit, le  10  juin,  les  rivages  apuliens ,  après  une  absence  d'un 
peu  moins  d'un  an.  Son  départ  de  Plolémaïs  hil  suivi  de  grandes 
réjouissances.  Le  peuple  se  précipita  dans  les  églises  rendues 
au  culte;  les  ecclésiastiques  offrirent  des  actions  de  grâces  au 
Tout-Puissant,  qui,  suivant  eux,  venait  de  délivrer  la  terre  sainte 
d'un  dangereux  ennemi. 

T('ll(!  fut  la  lin  de  cette  croisade,  objet  des  plus  aidcnls  désirs 
d'Innocent  III  et  d'Honorius;  commandée,  puis  défendue  par 
Grégoire  ;  cause  d'analhèmes  pour  Frédéric,  qui ,  après  avoir 
prononcé  volontairement  son  vœu,  l'accomplit  bien  ù  regret  et 
avec  des  forces  insuflisantes  ;  et  qin  néanmoins,  malgré  des  en- 
traves de  toute  espèce,  réussit  le  premier  h  rouvrir  aux  chrétiens 

1.  18  august.  1229.  Er  tlegett.  Gre/jor.  IX,  Lib.  m,  n"  38. 

2.  17  rnart.  Ex  Kt^ç/esl.  Gre;)nr.  IX,  Lib.  m,  f"'  118  et  119. 

3.  In  proces.su  ipsiiis  a  planta  pcdis  usqiie  ad  verticem,  non  poterit  sanitas  inveniri. 
(£;/ur  patriarch.  ap.  Matth.  l'aris,  p.  247.) 

4.  Oodefr.  Colon.,  p.  362. 

5.  1  inaii,  Urere  Chron.,  in  IJist.  diptom.  Frid.,  t.  I,  pars  il,  p.  902.  —  3  maii, 
Epitl.  Geroldi  palriarch.  ad  papam ,  ap.  Matth.  Taris ,  p.  248. 
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le  cli'.'miii  <lo  Jénisalom.  Ccllo  liillc  niire  le  soiivorain  poiilil'o  et 
I','  clicrdc  rciiipirc,  dans  la(|ii('!l('  de  inauvaisos  passions,  la  co- 
1(MV  cl  la  vengeance,  les  poussèreiil  à  de  déplorables  extrémilés; 
celle  liille,  f'iin(>sle  à  l'ini  connue  à  l'aulre,  conlrihna  puissain- 
nient  à  dégoûler  l'Europe  des  guerres  saintes.  L'opinion  pu- 
blique, plus  ou  moins  lavorable  jusqu'alors  à  ces  entreprises, 
prit  une  autr:^  direction.  Quand,  vingt  ans  plus  tard,  Louis  IX 
parvint  à  rallier  la  noblesse  française  sous  la  bannière  du  Christ, 
nou-seulenieiit  un  bien  petit  nombre  de  seigneurs  songèrent  à 
vendi'e  leurs  biens  pour  se  parer  du  signe  de  la  rcdcniplion, 
mais  le  roi  de  France  dut  leur  accorder  une  solde  ;  et  pour  ce  seul 
objet,  il  dépensa,  dans  la  guerre  d'Égj  pie,  juscpi'à  480,000  marcs 
d'argent  '.  Preuve  concluante  que  rcnthousiasmc  était  mort,  et 
que  le  saint  monarque,  en  prenant  la  croix,  suivit  l'impulsion 
de  son  cœur  bien  plutôt  que  celb;  de  son  siècle. 

L'empereur  arrivait  très  h  [)ropos  pour  arrêter  le  progrès  de 
l'invasion  étrangère,  et  rendre  la  paix  à  ses  sujets.  Durant  son 
absence,  l'Italie  méridionale  avait  été  frappée  de  grands  maux; 
il  fallait  y  a|)porter  de  prompts  remèdes.  Un  court  exposé  des 
événements  dont,  depuis  onze  mois,  ce  pays  était  le  théâtre,  de- 
venant nécessaire  à  l'intelligence  des  laits  qui  vont  suivre,  nous 
devons  ici  revejiir  sur  nos  pas,  jusqu'au  jf)ur  du  dépai't  de  Fré- 
déric pour  l'Orient. 

L'une  des  premières  pensées  du  vicaire  impérial,  dès  qu'il  eut 
en  main  les  rênes  de  l'État,  l'ut  de  châtier  certains  barons  du  parli 
du  pape,  qui  commen(.ai(;nl  à  lever  la  tête.  Les  seigneurs  de  Pu- 
l)lilo  étaient  de  ce  nouibrc.  Au  mois  d'août  122<S,  il  emporta  d'em- 
blée leurs  manoirs,  et  obligea  ces  rebelles  à  sortir  du  royaume  ^. 
Après  cc'tle  courte  expédition,  comme  on  prévoyait  que  Jean  de 
Brienne  ne  tarderait  pas  à  se  montrera  la  frontière,  Keuaud  prit 
l'offensive,  et  entra  dans  l'État  ecclésiastique.  Peut-être  se  flat- 
tait-il que  le  duché  de  Spolotte,  cet  ancien  fief  inqiérial,  possédé 
par  Comad,  son  père,  lui  serait  rendu  s'il  parvenait  à  s'y  éta- 
blir. Sa  petite  armée,  divisée  en  deux  corps,  envahit  en  môme 

1.  En  ti)iii|itaiit  le  marc  à  ôO  fi-.,  sa  valeur  actuelle,  on  aurait  pour  le  tout 
24,0ii(»,OO0  (le  francs,  somme  énorme  au  xiu«  siècle. 

2.  Kich.  de  S.-Germ.,  p.  lOOti. 
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temps  les  terres  de  ce  duché  et  celles  de  la  3Iarche  d'Ancône.  Ber- 
tliold,  son  frère,  s'empara  de Norcia  ?\  du  chàleau  de  Busco,  où  des 
violences  inouïes  furent  commises.  Benaud  lui-même,  marquant 
son  passage  parle  meurtre  et  l'incendie,  s'avança  jusqu'à  Mace- 
rala,  à  deux  journées  de  l'Adriatique.  Suivant  une  lellre  du 
pa|)e,  les  Sarrasins  de  Lucera,  qui  étaient  en  grand  nombre  dans 
rai'mée  sicilienne,  n'épargnaient  ni  âge,  ni  sexe,  ni  condition. 
l\!alheur  aux  ecclésiastiques  qui  tombaient  aux  mains  de  ces 
barbares,  ils  élaieiit  mutilés,  quelquefois  même  étendus  vivants 
sur  la  croix  ,  par  une  outrageuse  moquerie  de  la  mort  du  Sau- 
veur 

Au  premier  bruit  d'une  si  rude  attaque,  Crégoire  avait  sommé 
le  vicaire  impérial,  sous  peine  d'excomnumicatiou  ,  d'évacuer 
dans  le  délai  de  huit  jours  les  domaines  du  bienheureux  Pierre, 
et  do  faire  à  l'Église  romaine  satisfaction  des  injiu'es  et  des  dom- 
mages qu'elle  avait  soullerts -.  Comme  l\enau(l  n'obéit  pas,  un 
nonccle  frappa  d'anathème  ainsi  f|ue  ses  fauteurs  et  adhérents. 
Le  pape  ouvrit  son  trésor,  leva  des  troupes,  et  parvint  à  mettre 
sur  pied  deux  corps  d'armée,  dont  l'un,  sous  les  ordres  de  ,Iean 
de  Brienne  et  du  cardinal  Colonne,  eut  mission  de  délivrer  les 
provinces  envahies,  tandis  qui;  l'aidre,  grossi  par  les  émigrés 
siciliens  fut  donné  au  cardinal  l'elajic,  qui  le  conduisit  dans  la 
Terre  de  bahour.  Ce  double  mouvenieul  devait  forcei'  les  impé- 
riaux à  utie  prompte  retraite,  cl  reporter  la  gueire  dans  le  nvur 
du  royaume.  Pour  mieux  ap|)U\er  l'invasion  ([u  il  [iréparait,  le 
souverain  pontife  fit  un  appel  aux  (iuelfes  lombards,  toscans  et 
romagnols  ;  il  réclama  l'appui  d<>s  évéques  de  France,  d'Alle- 
magne et  d'Angleterre.  Milan  lui  loni  uil  cent  cavaliers,  Plai- 
sance ciufpiante  ;  mais  comuie  les  renforts  demandés  aux  autres 
vilh's  de  la  bi^Mie  n'arrivaient  pas  assez  v ite ,  Grégoire,  mécon- 
lenl,  li's  menaça  de  leur  ictiicr  sa  protection ^  Etienne, sou  cha- 
pelain, envoyé  à  Londies  poui-  la  levée  des  décimes,  soutint  en 
présence  du  roi,  dans  un  parlemeni,  que  le  saiut-siége  avimt  dé- 
claré, au  nom  de  l'Église  universelle,  une  guerre  juste  <i  Frédé- 

1.  30  nov.  1228.  UayniiM.  Annal,  er.cl.,  ad  anii.  122H,  S  xvl. 

2.  7  nov.  122H.  Ei  Ikrjext.  Gre;ior.  IX,  Lib.  II,  n"  14. 

.3.  Dat.  Perusii ,  M.  maii  (15  mai  )  ann.  3 ,  Kejesl.  Greijor.,  L.  iu ,  n"  10  et  passiiii. 
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rie,  cl  sfs  propres  ressources  étant  insul'(is;tnles  pour  eelte  entre- 
prise, il  étail  en  droit  d'exiger  nne  aide  de  tousses  entants.  Mal- 
gré les  nnniiiures  du  clergé,  le  ministre  pontifical  réussit  dans 
sa  demande.  La  taxe  fut  perçue  avec  tant  de  rigueur,  (ju'au  rap- 
port des  historiens  anglais,  il  fallut  vendre  ou  mettre  en  gage 
des  vases  sacrés  et  jusqu'à  des  reliques,  pour  satisfaire  les  collec- 
teurs'. «  Puisse  cette  exaction  inouïe,  disait  le  peuple,  n'être 
«  jamais  profitable  îi  ceux  qui  la  commettent  !  Ce  qui  doit  pour- 
«  tant  consoler  l'Angleterre,  ajoute  le  chroniqueur,  témoin  de 
«  ces  faits,  c'est  que  pas  plus  que  nous ,  les  autres  royaumes  ne 
a  sont  à  l'abri  de  l'avidité  des  Romains.  « 

Le  1 8  janvier  1220,  les  troupes  du  cardinal  Pelage,  levées  pour 
la  phipai  t  en  Toscane  et  dans  le  patrimoine  de  saint  Pierre,  pas- 
sèrent le  Liris  sur  le  pont  de  Ceprano,  et  se  répandirent,  comme 
un  torrent,  dans  la  Terre  de  Labour.  On  donnait  aux  soldats  de 
l'Église  le  surnom  de  Clavcsifpiati,  porteurs  de  clefs,  parce  qu'ils 
avaient  deux  clefs  en  sautoir  sur  leurs  vêtements-.  Dès  les  pre- 
miers jours,  ils  se  livrèrent  au  pillage  et  à  la  débauche.  Leurs 
chefs,  secondés  par  les  moines  qui  allaient  répandant  le  bruit 
de  la  mort  de  l'empereur,  attirèrent  à  eux  plusieurs  riches  ba- 
rons, et  prirent  Aquino,  Sora,  Ponte-Corvo,  et  la  plupart  des  for- 
teresses situées  entre  le  Garigliano  et  le  Vullurne.  Le  comte 
d'Acerra  avait  été  laissé  avec  peu  de  monde  à  la  garde  de  la 
frontière;  lise  jeta  dans  San-Germano,  où  le  grand- justicier, 
Henn  de  Morra,  l'avait  devancé;  mais  comme  leurs  efforts  ne 
purent  sauver  la  ville,  tous  deux  se  retirèrent  à  Capoue.  Les  por- 
teurs de  clefs,  maîtres  de  la  campagne,  détruisirent  le  château 
de  Gaëte,  construit  récemment  à  grands  frais.  Reçus  à  br  as  ou- 
verts par  les  moines  de  Mont-Cassin ,  ils  portèrent  le  fer  et  la 
flamme  sin-  les  fiefs  du  comte  d'Acerra.  Bénévent  leur  ouvrit  ses 
portes  :  ils  investirent  Capoue;  mais  après  de  vaines  tentatives 
pour  emporter  cette  place  par  escalade,  ils  furent,  au  bout  de 
trois  jours,  forcés  d'en  lever  le  siège  ^ 

Pendant  ce  temps,  le  vicaire  impérial  tenait  tête  dans  la 

1.  Sacra  altaris  vasa  veiidideruiit.  (Matth.  Paris,  p.  249.) 

2.  18januar.  (Rich.  de  S.-Gerni.,  p.  1007,  A.) 

3.  Kich.  de  S.-Gerra.,  p.  1007  et  seq. 
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Manche  à  Jean  de  Brionne  et  au  cardinal  Colonne.  Mais  quand 
il  sut  qu'une  armée  ennemie  s'avançait  dans  le  royaume,  il  re- 
nonça à  son  entreprise  sur  l'Italie  centrale,  et  fit  retraite,  au 
travers  de  l'Abruzze,  jusqu'à  Sulmone,  place  très- forte,  où  il 
entra  vers  la  fin  de  mars.  Comme  les  pontificaux  manquaient  de 
machines  propres  à  un  siège,  ils  se  bornèrent  à  fe  rmer  les  issues 
de  kl  ville,  dans  l'espoir  de  l'obtenir  par  famine.  Les  chances  de 
la  guerre  semblaient  favorables  aux  troupes  de  l'Église ,  déjà 
maîtresses  de  plusieurs  provinces  ;  et  le  parti  du  pape  se  croyait 
assuré  d'un  triomphe  i)rochain ,  quand  tout  à  coup  l'armée  du 
cardinal  Pelage,  campée  sous  Monle-Fuscolo ,  dont  elle  avait 
brûlé  les  faubourgs,  apprit  que  l'empereur  était  attendu  à  Brindcs. 
Il  n'en  fallut  pas  plus  pour  mettre  le  désordre  parmi  des  soldats 
destitués  de  toute  verin  militaire ,  et  que  l'appât  du  pillage  avait 
rassemblés'.  Remplis  de  terreur  au  seul  nom  du  prince,  dont 
on  avait  annoncé  la  mort,  ils  rètrognHlèrc  iil,  dans  un  grand  dé- 
sordre ,  vers  la  Terre  de  Labour,  fuyant  sans  être  poursuivis , 
sourds  à  la  voix  de  leurs  chefs,  qn'i  essayaient  de  les  retenir  sous 
le  drapeau.  Pélage  appela  Brienne  à  son  aide,  et  ce  dernier 
s'éloigna,  lien  à  regret,  de  devant  Sulmone.  Il  descendit,  par  la 
vallée  du  Sangro ,  dans  le  comté  de  Molise;  et  après  avoir  em- 
porté, chemin  faisant,  [)lusieurs  places  fortes,  il  passa  le  Vultm'nc 
prèsdeTélèse,  et  lit  sa  jonction  avec  les  débris  de  l'autre  armée  ^. 

Telle  était  la  situation  des  affaires  dans  le  royaume,  (piand 
l'empereur  débarqua  à  Brindcs  le  10  juin  1220.  il  y  trou\a  les 
croisés  allemands  qui,  après  avoir  refusé  de  le  sui\re  en  Ilalie, 
avaient  été  jetés  par  les  vents  contraires  sur  les  côtes  de  la  Pouille  ^ 
Profitant  de  cette  heureuse  rencontre,  il  les  prit  h  sa  solde.  Les 
nobles  du  parti  impérial  vinrent  à  son  appel  ;  les  Sarrasins  de 
Lucera  lui  envoyèrent  un  corps  nond)r(  ii\  d'archeis  et  de  cava- 
lerie légère;  enfin  Renaud  sortit  de  Sulmone  et  le  rejoignit  avec 
sa  pclite  armée.  En  peu  de  temps,  ce  pi  ince  se  vit  à  la  tète  de 
forces  considérables;  toutefois,  a\ant  d'ouvrir  la  campagne 

).  Adveniente  niniore,  qiiod  Ca-sar  de  Syria,  in  Apiil,  vencrat,  cxercitus 
causa  metus  cœpit  dissolvi.  lllicli.  de  S.-Gemi.,  p.  1010.) 

2.  Ibid.,  p.  1011. 

3,  Breee  Chronicon,  publ.  in  Iliit.  dijilom.  Frid.  II,  t.  I,  p.  902. 
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il  juiica  i)rii{l('nl  de  hMitoi-  aiipivs  du  papo  une  (loriiiôro  dé- 
marciii',  aliii  d'en  ohlriiir  la  |)ai\  F.os  doux  arcliox copies  de 
Rai  i  cl  d;'  Uo<i(i,io,  lo  liraïKl-inailic  des  T('nl()ni(pios  et  le  comte 
de  >!all"  se  reiidiieiil  dans  ce  but  à  la  cour  romaine;  mais  pour 
lonle  réponse,  Grégoire  renouvela  l'exconimuniealion  (pi'il  avait 
piononcée  contre  l'empereur,  conlre  Renaud  et  leurs  adliérenls. 
Le  grand-maitre  resta  à  Pcrouse  pour  y  attendre  des  circons- 
tances plus  iavoraldes;  les  autres  envoyés  se  retirèrent. 

Frédéric  enjoignit  alois  à  ses  justiciei  s  de  bannir  du  royaume 
tout  moine  convaincu  d'exciter  le  peuple  à  la  sédition.  Il  fit 
saisir  les  biens  des  Templiers  et  des  Hospitaliers;  |)uis  vers  la 
lin  d'août ,  il  marclia  en  personne  conlre  les  troupi^s  ])apales. 
Fogjïia  et  d'autres  villes  de  la  Capitanate  et  de  l'Abnizze  avaient 
arboré  l'étendard  de  l'Église;  il  renul  à  un  autre  temps  à  en 
faire  le  siège.  L'armée  pénétra  dans  la  Terre  de  Labour,  où 
elle  poussa  la  gueri'e  avec  vigueur.  D'une  pai't ,  les  croisés  à  la 
solde  de  l'empereur,  ou  Croccs'Kjnini,  portaient  encore  la  croix, 
tandis  (pi:' dans  les  rangs  opposés,  on  voyait  partout  les  clefs  de 
saint  Pierre.  Etrange  croisade,  dans  laquelle  le  signe  de  la  ré- 
demption, tourné  contre  le  pape,  servait  de  bannière  à  des 
chrétiens  et  à  des  nuisulmans-!  Dès  que  les  impériaux  furent 
entrés  à  Capoue,  qui  n'est  qu'à  huit  milles  napolitains  de  Ca- 
jazzo le  cardinal  Pélage  leva  le  siège  de  celle  dernière  \illc , 
brûla  ses  machines  de  guerre,  et  se  retira  à  Teano,  où  il  prit 
position.  Teano,  bâti  sur  un(>  colline  élevée,  l'un  des  chaînons 
de  la  montagne  v()lcani(pu'  d(!  Kocca-Monlina,  avait  de  fortes 
murailles;  mais  il  n'est  point  de  poste  assez  sûr  pour  des  soldats 
tombés  dans  le  découragement.  La  confusion  s'était  mise  parmi 
les  i)oi1eui-s  de  ciels;  l'argent  manquait  pour  la  solde;  et  tandis 
que  1"  cardinal  Colonne  courait  en  demander  à  la  cour  pontili- 
cale,  Pélage,  abandonnant  sa  position  de  Teano,  se  rapprocha 
de  San-Germano,  mit  garnison  dans  l'abbaye  de  Mont-Cassin  ,  et 
se  lit  livrer  le  riche  trésor  du  monastère  ^ 

1.  Iiii|)ei'ator  pro  pace  ad  papam  legatos  misit.  j  Rich.  de  S.-Gerni.,  p.  1013.  | 

2.  Imptr.  cuii)  Cruct'siy.  contra  clavi^eros  hostps  jjroporat.  [Ibid.) 

3.  l.e  mille  napolitain  est  de  1  kilomètre  iilô  mètres. 

4.  Uich  de  S.-Germ.,  p.  1014. 
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De  son  côté,  après  avoir  reçu  des  habitants  de  Naplcs  un  sub- 
side considérable  en  liommes  et  en  deniers,  l'empereur  occupa 
Cahi,  cité  épiscopale  aujourd'hui  déserte,  à  quatre  milles  de 
Teano.  Ce  mouvement  décida  la  retraite  précipitée  des  soldats 
de  l'Église.  Les  porteurs  de  clefs  de  la  Campanie,  pris  dans  la 
ville,  furent  pendus;  et  on  agit  de  même  à  Vénafrej  à  San-Ger- 
mano,  à  Alite,  partout  enfin  où  les  impériaux  fuenl  des  prison- 
niers '.  Une  si  grande  terreur  saisit  alors  l  armée  du  [)i\\)c,  <pi'elle 
acheva  de  se  débander.  Pelage  s'enlei  nia  ù  Mont-Cassin,  Jean  de 
Brienne,  entraîné  lui-même  dans  la  déroute  des  siens ,  se  relira 
avec  une  poignée  de  mondj  jusqu'au  delà  du  Garigliano  ;  le  gros 
des  troupes  se  dispersa  dans  les  montagnes. 

Grégoire,  loin  de  se  laisser  abattre  par  le  mauvais  succès  de 
ses  armes,  ne  songeait  qu'à  prendre  une  éclatante  re\anclie. 
Dans  un  colkxiue  à  Pérouse,  il  défendit  de  célébrer  hîs  ofticcs 
dans  les  lieux  au  pouvoir  de  son  ennemi.  Non  coûtent  de  renou- 
veler contre  ce  prince  l'ancienne  exconnnunication ,  déjà  pu- 
bliée à  plusieurs  re[)rises,  il  délia  ses  sujets  de  leurs  serments*, 
il  sollicita  les  grands  de  l'Allemagne  de  procéder  à  unt;  nom  elle 
élection';  puis  il  étendit  l'anatlième  sur  ceux  des  habitants  du 
royaume  qui  resteraient  (idèles  à  leur  souverain.  Des  secours  de 
toute  espèce  furent  demandés  aux  riches  [tiélats  de  b'rance, 
d'Angleteire,  d'Allemagne  et  d'Italie.  «  Nous  le  donnons  le  con- 
«  seil,  écrivait  le  pape  à  l'archevêque  de  L\om,  nous  te  prions 
«  comme  frère,  et  nous  te  C(»iiimandons  connue  chef,  en  vertu 
»  de  l'obéissance  cpii  nous  est  due,  d(î  nous  venir  joindre  sans 
«  perdre  un  seul  jour.  Conduis  avec  toi  bon  nombre  de  gens  de 
«  guerre,  pour  préserver  le  siège  apostolique  de  la  ser\itu(le  dont 
((  on  le  menace.  Sache  bien  (jue  nous  avons  or(b)nné  à  l'archi- 
c<  diacre  de  l*aiis  et  à  l'abbé  de  Saint-Victor,  nos  aimés  fils,  de 
«  te  contraindre  à  nous  obéii-,  les  autorisant  même,  au  besoin,  à 
«  eni()loy('r  les  censures  ecclésiastiques,  conln;  lesquelles  aucune 
«  opposition  ne  serait  admise  '.  »  Diiiis  imc  autre  dé|)èche  à 

1.  r.t  tune  captos  qnosilatii  de  (Jaiiipaii'ia  suspetidi  julicl.  [Iliiil.,  ]i.  1   1  1,  C.  i 

2.  August.  122(1.  nerjent.  Grerjor.  IX,  Lib.  m,  ii"  16. 

3.  Conrad,  de  P'abaria,  ap.  l'ertz  ,  t.  II,  p.  IHl. 

4.  .\ppellationc  i-emota.  |28  septi-mb.  He^jest.  (irrgor.,  Lib.  m,  n"  64.) 
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ri'vt'qno  (lo  Paris ^  voici  en  quels  lermes  il  s'exprimait  :  «  La  si- 
«  Inaliou  de  l'Église  romaine  est  dexcMiiie  tellement  critique,  que 
i(  si  les  autres  Églises  ne  lui  prêtent  une  assistance  prompte  et 
«  et'ticaee,  ses  meml)res  seront  foulés  aux  pieds,  et  elle  subira  le 
«  plus  rude  esclavage  ' .  » 

Mais  il  était  trop  tard  ;  et  tandis  que  des  secours  insuffisants 
venaient  de  si  loin  h  la  voix  du  souverain  pontife,  Frédéric,  vic- 
torieux ,  ne  voyait  devant  lui  aucune  force  capable  d'arrêter 
ses  progrès.  Jean  de  Brienne,  le  seul  général  (pi'oii  eût  à  lui 
opposer,  partit  bientôt  après  pour  Constantinoplc,  où  il  de\ait 
achever,  sur  le  trône  des  Césars,  sa  vie  a^cntureuse.  Cet  lionnne 
extraordinaire,  tour  à  tour  voué  au  sacerdoce,  soldat,  général, 
roi,  puis  condottiere  à  la  solde  du  pape,  avait,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut,  épousé  en  Espagne,  à  l'âge  de  près  de  quatre-vingts 
ans,  une  princesse  aussi  jeune  que  belle.  Il  en  avait  une  fille  à 
peine  hors  du  berceau,  et  qu'on  venait  de  tiancer  (7  avril  t229) 
à  Baudouin  II,  empereur  latin  de  Byzance,  autre  enfant  dont  la 
main  débile  jouait  avec  la  couronne  de  Constantin,  trop  pesante 
poui"  son  front.  Comme  l'empire  grec  s'écroulait  de  toutes  parts, 
et  que  pour  en  sauver  quelques  débris  on  avait  besoin  d'iui 
vaillant  homme  de  guerre,  Brienne  fut  créé  par  les  grands  em- 
pereur à  vie;  et  son  gendre  Baudouin^,  de  souverain  qu'il  était, 
devint  l'héritier  du  pouvoir  suprême.  Pour  en  finir  avec  Brienne, 
désormais  étranger  aux  événements  de  la  Péninsule,  ajoutons 
ici  que  son  règne  en  Orient  fut  signalé  par  de  telles  prouesses 
contre  les  Bulgai'es,  que  les  poètes  et  les  chroniqueurs  de  ce 
siècle  le  compai  èrenl  à  Hector,  h  Judas  Machabée,  à  Roland  Le 
23  mars  d237,  il  mourut  vêtu  d'une  robe  de  cordelier. 

Après  le  départ  de  Brienne,  les  affaires  de  l'Église  se  gâtèrent 
d(^  plus  en  plus.  Le  pa|)e,  voyant  qu'il  faisait  d'inutiles  efforts 
pour  les  rétablir,  commença  à  prêter  l'oreille  aux  paroles  de 

1.  30  septpmb.  Ihid.,  n»  65. 

2.  Herjesl.  Gregor.,  Lib.  m,  n"  51. 

3.  N'aie  Ector,  lîoll'  ne  Ogiers, 
Ne  .Tuilas  Macbabeus  li  fiers 
Tant  ne  fist  d'armes  en  esters 
Comme  fist  li  rois  Johans  al  jors. 

(Philippe  Mouskes,  cité  par  Ducange  ,  Hint.  de  Villehardouin .  p.  224.) 
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paix  du  grand-maître  des  Teiiloniques.  De  notal)les  avantages 
obtenus  durant  l'automne  par  l'empereur,  sur  les  rebelles  de 
l'Abruzze  et  de  la  Terre  de  Labour,  hâtèrent  sans  aucun  doute 
cet  heureux  changement.  Les  villes  de  ces  provinces,  à  l'excep- 
tion de  Gaëte  et  de  Saint-Agathe  des  Goths,  revinrent,  de  gré 
ou  de  force,  sous  l'obéissance  du  souverain.  Celles  qui  vou- 
lurent résister,  telles  que  Sora  et  Piedimonte,  furent  livrées  aux 
flammes;  un  grand  nombre  de  leurs  liabitanis  moururent  par  la 
main  du  bourreau.  Les  troupes  impériales  entrèrent  sans  coup 
férir  à  Sessa,  à  Arpino,  à  Iscrnia,  et  reprirent  toutes  les  terres 
de  l'abbaye  de  Mont-Cassin,  dont  les  moines  allèrent  en  exil. 
Deux  cents  hommes  d'armes  réduisirent  le  pays  entier  des 
Marses.  Enfin  Berlhold,  le  frère  de  Renaud,  rentra  dans  la  Marche 
d'Ancône,  où  il  prit  plusieurs  forteresses 

Cependant  l'empereur,  peu  ébloui  de  ces  victoires  faciles, 
n'était  pas  sans  inquiétude  sur  l'avenir,  et  bien  des  motifs  lui 
faisaient  désirer  d'entrer  en  accommodement  avec  le  chef  de 
l'Église.  Non-seulement  i)  n'avait  pas  réussi  à  liguer  les  souve- 
rains de  l'Europe  contre  Grégoire,  mais  vainement  aussi  avait-il 
demandé  des  secours  à  la  haute  Italie  et  à  l'Allemagne.  Les  Gi- 
belins lombards,  retenus  chez  eux  par  la  nécessité  de  tenir  tète 
à  la  puissante  confédération  de  Milan  ,  n'avaient  participé  que 
faiblement  à  la  guerre  ;  et  du  coté  de  la  Germanie,  des  nuages, 
précurseurs  de  la  tempête,  s'étaient  montrés  à  l'horizon.  L'n 
cardinal  légat  envoyé  par  le  pape  s'efforçait  d'armei-  les  princes 
contre  l'euq)ereur  -.  Livré  à  ses  propres  forces,  Frédéric  n'osait 
pousser  tout  à  l'extrême,  et  comme  le  saint-siége  ne  voulait  pas 
céder,  il  fallait  bien  qu'il  abandonnât  quelque  cliose  pour  avoir 
la  paix.  I)aris  de  telles  circonstances,  il  crut  utile  à  ses  desseins 
d'appeler  près  de  lui  plusieurs  princes  de  l'empire,  et  de  les 
charger  des  négociations.  Les  ducs  d'Autriche,  de  Carinthie  et 
de  Meran,  le  patriarche  d'Aquilée,  l'archevêque  de  Saitzbourg  et 
l'évèque  de  Uatisbonne  arrivèrent  à  Capoue  vers  la  tin  de  l'hiver 

1.  Rich.  fie  S.-(ierm.,  p.  1015  et  1016. 

2.  Conrafl.  de  Fabaria,  ap.  l'ertz  ,  t.  II,  p.  181. 

.3.  Mensc  martii ,  fime  Cliron.,  etc.,  in  HmI.  <lii>lom.  FriJ.,  t.  I,  pars  ii ,  p.  903. 
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cl  Imir  prôsoiico  à  la  cour  impériale  inspira  do  la  coiiliaiicc 
aux  amis  di-  la  paix  '.  De  Caixuic,  ils  passeront  à  l'oronso  avec 
rarchevc(iuc  de  Koggio  cl  le  iirand-niaiiro  des  Toutoniqiios  :  un 
accueil  favorable  les  y  allendail.  Les  conléronces ,  ouvertes  dans 
celle  ville,  lurent  bionlOl  a|)ros  lianslerées  à  Rome,  où,  sur  ces 
enirei'ailos,  un  événement  inattendu  ra[)pela  le  souverain  ponlil'e. 

Depuis  que  les  Uomaiiis  axaient  chassé  Grégoire,  leur  animo- 
silé  contie  lui  s'était  encore  accrue.  Non  contenis  d'accabler 
d'exactions  les  églises  et  les  couvents  de  la  ville,  de  mettre  de 
fortes  taxes  sur  les  vassaux  du  saint-siége  -,  ils  avaient  pour- 
suivi leur  entreprise  contie  Vilorbe,  et  même  envoyé  h  l'empe- 
reur des  dépulations  à  l'effet  de  s'unir  plus  étroilement  à  ce 
prince.  Mais  vers  le  commencement  de  février,  ce  peuple  indis- 
cipliné passa  tout  à  coup  de  la  haine  au  repentir.  Des  pluies 
conlimielles  axaient  lait  déborder  les  rivières  dans  toute  l'Ilalie; 
le  Tibre  inondait  les  campagnes,  et  conviait  île  ses  eaux  jaunes 
et  bourbeuses  plusieurs  quartiers  de  la  ville.  Les  eaux,  mon- 
tant toujours,  s'élevèrent  à  une  telle  hauteur  qu'elles  atteigni- 
rent jusqu'au  grand  escalier  de  la  basilique  de  Saint- l'iorre. 
Le  fleuve,  ordinairement  si  tianqiiille,  causa  d'épouvantables 
ravages;  rompit  le  pont  de  Sainte-Marie,  envahit  les  maisons, 
renversa  |)lusienrs  éditices,  et  entraîna  jusipi'à  la  mer  les  cada- 
vres d'uiK'  multitude  d'iiahilants  noyés  dans  ce  grand  désastre. 
Comme  la  pluie  ne  cessait  de  tomber,  on  crut  à  un  nouveau  dé- 
luge; une  sombre  terreur  s'empara  des  es])rits.  Beaucoup  de 
gens  pensaient  que  le  ciel  avait  ouvert  ses  cataractes,  pour  punir 
les  outrages  faits  par  les  Romains  au  successeur  des  apùlres. 
Quand  les  eaux  se  furent  retirées,  la  couche  épaisse  de  vase 
(pi'elles  laissèrent  sur  le  sol  engendra,  par  ses  exhalaisons,  des 
maladi^îs  pestilentielles;  une  grande  mortalité  s'ensuivit  Le 
peuple,  éperdu,  exigea  le  rappel  de  Grégoire.  Ses  inagislrals  en- 
voyèrent à  l'érouse  une  dépiitalion  présidée  parle  chancelier  du 
sénat,  pour  suppli(!r  le  ponlile  de  revenir  au  plus  vile;  et  lorsipie, 


1.  Ricli.  (lo  S.-Ceriii.,  ]i.  lOlH,  B. 

2.  Y'ila  (Ireynr.  IX,  à  card.  Aragon.,  p.  578,  A. 

3.  Rich.  de  S.-Germ.,  p.  1017,  K.  —  Vila  Greyov.        p.  Ô78. 
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cédant  à  de  si  pi  jsbiiiiles  iiislaiices,  Giégoiie  reiilia  dnns  la  xillc, 
après  un  exil  de  piès  de  trois  ans,  celle  même  loide,  (jiii  à  son 
départ,  avait  proféré  des  cris  de  mort,  lil  enlendre  des  cliunb 
d'allé«rresse  et  des  acclanialioiis  éloardissanles 

Les  conférences  pour  la  paix ,  ouvertes  dès  le  milieu  de  i'au- 
loinne  de  l'année  précédente,  se  prolongèrenl,  sans  beaucoupdc 
résultat,  jusque  vers  les  ])reraiers  jours  du  printemps.  Celte  af- 
faire était  pleine  de  difiicultés.  Dans  l'espcr  de  les  aplanir,  Tar- 
clie\è(iue  de  UCfïgio  et  le  i;rand-mailre  des  Teuloiiiques  allaient 
de  la  cour  du  pontife  à  celle  de  l'empereur,  faisant  paitoul  des 
iemonlrances ,  Iriomphanl  d'un  cibsiacle ,  en  Uoi.\anl  de  r.ou- 
\eaux  à  leur  retour,  et  recommençant  aossitôl  ccs  courses  di- 
plomatiijucs ,  que  la  dislance  des  lieux  et  le  mau\i.ls  etal  des 
chemins  rendaient  pénibles.  Pendanl  ce  temps,  Frédéric  a> ait 
conduit  ses  troupes  en  Capitanate,  dont  les  principales  \illes 
tenaient,  comme  on  le  sait,  pour  l'Eglise.  !1  put  Fo^g.a,  Troja , 
Saint-Sé\èie,  Castel-Nuo\o,  dont  les  murailles  luiinl  ra.ees;  il 
mil  d(î  fortes  gamisons  dans  îles  lieux  d'un,  litlelile  sUspiCle,  et 
n  é(»ai>iiia  pas  les  châtiments  aux  rebelles.  Vers  l  aques,  on  lui 
apporta  enlin  les  articles  préliminaires  dressés  ù  liome  par  ses 
envujés  et  par  les  ministres  du  pape*.  L'une  des  stipulations 
Irausléiait  le  congrès  à  Capoue,  où  deux  cardinaux  ULVaicut  se 
r.  iidre  pour  \  absoudre  Frédéric  de  l'excLiiim  iiiiicalion.  Aiais  on 
ne  put  se  moltre  d'accord  sur  plusieuis  puihts,  ci  pai  liculicre- 
Uii'iil  sur  te  (jui  concernaii  Salnle-Aga!lie  et  (jaeic,  ces  deux 
\illes  r.'slées  au  pouvoir  des  poiitillcaiix.  On  dnviiii  (,u.  le  pa|ij 
irait  au  couvent  de  Grolta-Fei  rata  ,  d  Fn'deric  à  .,ciii-(.ei  loaiio  ^ 
alin  (jue  l'un  et  l'autre  passent  lever  pius  lacilen.e id  I  js  deii..tis, 
obstacles  qui  retardaient  la  conclusion  de  la  paix. 

Les  habitants  de  Gaéte  s'étaient  liés    l  l^^L.sj  r.,n,..;i..  piu 
serment;  el  pour  s'assurer  de  leur  (idéi.le,  Grer.iiiri;  lelalai 
lein-  ancienne  commune  el  déclaré  que  lei.r  leii.îc."  ela.:  p(  n, 
luujum  s  réuni  au  domaine  pontidcal  •.  Mui.;,  eji  r;'lombanl  sons 

1.  In  iirticiii  cum  fjloria  et  in;('s.timanda  lii-titi;i  populi  exult.ifiics  inimva  i  I  k,, 
Gretjor.  IX,  p.  578,  C.) 

2.  liith.  de  P.-fierm.,  p.  ]01H,  C. 

3.  ]«),  20  et  21  juiiii  1229.  He  eil.  Gregor.  IX,  auit.  'i.  im  n"  ?c.  -((  rt  -9  <•  j  ] 
133  et  137.  "  '  ■■ 
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la  main  do  rcinixM'oiir,  ils  coiiiairiil  i  is(|ii('  do  p(>rdro  loui'  admi- 
iiislralidii  iinmit  ipalc,  cl  pitilùl  (|iio  de  se  soiiiikHIic  à  une  coii- 
dilioii  si  dure,  ils  so  disaienl  prèls  à  biavcr  les  plus  grands  pé- 
rils. Ix  ])ap(\  (|iii  dosirail  coiisrrvcr  Gaëlc',  ne  savait  connncnt 
sortir  d'ondtai  ras.  ih'jà  nn  parlenuMitaii'o  impérial,  iiiliodiiit 
dans  la  vill(>,  avait  été  mis  en  pièces  par  le  penple.  Les  cardinaux 
du  conpri's  ne  ])urenl  dissiper  les  craintes  des  habitants  ;  et 
comme  cet  obstacle  ])araissait  insurmontable,  on  convint  de 
laisser,  durant  nue  année  entière,  les  choses  dans  l'étal  on  elles 
se  trouvaient.  Passé  de  temps ,  si  l(>s  dirticullés  n'étaient  point 
aplanies,  des  arbitres  prononeeiaient  sans  appel ,  en  conciliant 
<le  leur  mieux  l'honneur  du  saint-sié^e  avec  les  intérêts  du  sou- 
verain'-. 

Grégoire  faisait  de  grandes  instances  pour  être  indemnisé  des 
frais  de  la  guerre,  qu'il  évaluait  à  l'20,000  écus.  S'il  tant  s'en 
rapporter  à  nn  chroniqueur  de  ce  siècle,  rempereur  s'obligea  à 
Uii  rembourser  trente-deux  mille  livres  monnaie  de  Provins''; 
mais  tout  porte  à  croire  que  cette  promesse,  si  toutefois  elle  fut 
laite  ,  resta  sans  exécution. 

On  se  mit  enfin  d'accord  après  de  longs  pourparlers.  Le  9  Juil- 
let, les  cardinaux  de  Sainte-Sabine  et  Thomas  de  Capoue,  légats 
du  siège  apostolique,  se  rendirent  à  la  principale  église  de  San- 
(■ermauo,  où  Fiédéric  parut  en\ironné  des  grands  de  l'empire, 
de  prélats  alleniands.et  italiens,  du  maih-e  des  Teutoniqnes,  de 
dignitaires  et  de  barons  du  royaume,  au  nombre  descpicis  figu- 
rait llenaud,  l'ancien  vicaire  impérial.  Suivant  le  fornudaiie,  ce 
prince,  avant  d'être  absous,  jura,  la  main  sur  l'Évangile,  de  se 
soumettre  à  la  sainte  Église,  et  de  lui  donner  satisfaction  pleine  et 
entière  pour  les  griel'scpii  avaient  motivé  son  excommunication. 
Chaque  article  du  traité  lut  approuvé  de  part  et  d'autre  ;  en  voici 
les  principales  dispositions  :  Indépendamment  de  la  trêve  ac- 
cordée à  Gaéte  et  à  Sainle-Agalhe,  dm"int  la(pielle  l'empereur 
promettait  de  ne  conn»i(>ltre  aucune  hostilité  contre  ces  deux 
villes,  il  donnait  une  conq)lètc  amnistie  aux  Allemands,  aux 

1.  Sanctam  Aguthaiii  et  Cajttiim  retincre  volcbat.  (  Hich.  de  S.-Germ.^  p.  1019^  D.) 

2.  Uich.  de  S.-Gerui.,  p.  1020. 

3.  Chron.  de  rébus  in  Italia  gestis ,  p.  150. 
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Lombards,  aux  Toscans ,  à  ceux  de  ses  sujels  du  royaume  de  Si- 
cile qui  avaient  levé  l'étendard  de  la  révolte,  et  enfin  aux  étran- 
gers enrôlés  dans  l'armée  pontificale.  Était  déclarée  nulle  toute 
sentence  de  banissemcnl,  toute  confiscation  prononcée  durant  la 
guerre.  La  Marche  d'Ancùne,  le  duché  de  Spolctte,  et  en  général 
les  domaines  de  l'Église,  qui  étaient  au  pouvoir  des  Impériaux, 
devaient  être  rendus  au  sainl-siége,  Frédéric  s'obligeait  à  laisser 
ces  provinces  en  paix,  ce  que  les  princes  de  l'empire  garantii  ent 
personnellement.  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers,  les  nobles, 
les  prélats,  les  moines,  et  en  général  les  bannis  et  les  rebelles  de 
la  Sicile  et  de  la  Pouillc,  rcntiaiont  dans  leurs  biens.  Nul  ecclé- 
siastique ne  pouvait  être  traduit  devant  la  justice  séculière,  soit 
au  civil,  soit  au  criminèl'  ;  aucune  taille  ou  collecte  ne  devait 
être  imposée  sur  eux  ^  ;  enfin  les  élections  étaient  déclarées  libres, 
conformément  aux  canons  des  conciles^  Mais  on  sait  que  dans  ce 
siècle,  où  trop  souvent  le  parjure  était  un  raffinement  de  politi- 
que, on  se  fiait  peu  aux  serments,  s'ils  n'étaient  garantis  par  des 
gages  réels  et  solides.  Les  ministies  pontificaux  exigèrent  donc 
que  le  traité,  quoique  fait  en  bonne  forme,  fût  cautionné  dans 
le  délai  de  huit  mois  par  des  prélats  et  des  nobles  que  le  pape 
désignerait,  et  qui  seraient  tenus  de  servir  contre  l'empereur,  si 
ce  prince  m.UKpiait  à  ses  engajremenis Pour  plus  de  sûreté, 
la  forleiessc  de  Capoue,  tiois  villes  et  huit  cliàteaux  de  la  Terre 
de  r^iboiir  lin  enf  mis,  jusfpi'à  complète  exécution  du  traité,  entre 
les  mains  du  graud-maitre  des  Teutoniques,  (jui  y  plaça  des  gar- 
nisons an  nom  du  sainl-siége  et  aux  hais  de  l'empereur  '. 

Quand  ces  conditions,  tout  à  l'avantage  du  vaincu,  eurent  été 
acceptées,  un  moine  dominicain  ,  ajjpelé  frère  (iualo,  leva  l'in- 
lerdit  an  nom  du  |>ape,  cl  rollicc  divin  lui  (•(■lébré  dans  l'église 

1.  flefje»t.  Gre:ior.,  Lib.  m,  p.  163.  — Pertz,  t.  IV,  p.  272-274. 

2.  Nulliis  sit  r|ui  dcinceps  tallias  sou  collcotas  imponat  ecclesiis.  (  lhi<l.  ) 
S.  p:iectiones  libère  fiant  in  regno.  {Regeal.  Gregnr.,  t\h.  m,  p.  163.) 

4.  Le  papeles  dosiirna  par  une  lettre  du  16  janvier  l,i31.  (ntijcsi.  Grenor.,  Liv.  iv, 
n»  98.)  Ils  étaient  au  nombre  de  soixante-(iuator/.e,  savoir  :  en  Allenia-fne ,  cinq  arche- 
vi'ques,  dix-sept  évéqucs  ,  onze  princes  séculiers;  en  Toscane,  six  évéques ,  quatre 
seigneurs;  en  I.onibardie ,  trois  évéqucs  et  .lix-huit  communes;  enfin  en  lio'magne, 
<piatre  commune»,  six  sei(ftieurs.  ' 

ô.  Itegest.  Orrynr.  IX,  Lib.  m,  n»  161. 
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mémo'  où  se  (eiiail  le  cnii^iis.  J.es  eloelies  rmeiil  mises  en 
Il  aille;  il  y  eu!  des  réjouissances  à  San-tieriiiano.  Un  mois  plus 
i  nd,  Frédéric  alla  eain|)er,  a\ec  sa  suite,  près  du  ponl  de  Ce- 
prano;  el  enfin  le  mercredi  28  août,  après  avoir  réitéré  celles  de 
ses  promesses  que  le  temi)s  ne  lui  avait  pas  permis  d'accomplii', 
il  reçut  l'absolution  dans  la  chapelle  de  Sainte-Juste,  par  les 
mains  du  cardinal  de  Sabine.  Ce  l'ut  là  tout  ce  qu'il  obtint  pour 
prix  de  ses  concessions.  Mais,  s'il  icce\ait  peu,  il  t,Nio:nait  du 
temps;  el ,  déli\ré  désormais  de  la  guerre  dans  le  rojaume 
de  Sicile,  il  pou\ail  donner  toute  son  application  aux  atlaires 
de  la  l.ombardie  el  de  rAllemagne. 

La  paix  ainsi  rétablie,  le  pape,  qui  était  à  Anagni ,  invita 
Frédéric  à  une  entrevue ,  et  ce  prince  se  rendit  avec  empresse- 
ment à  cel  appel.  Les  cardinaux  el  les  nobles  du  pays  alkrenl  à 
sa  rencontre  jusqu'à  rembi  aiicbement  de  l'ancienne  \oie  Latine, 
et  du  chemin  escarpé  qui  coîuluil  à  la  \ieiile  cité  des  Ik  riiiques. 
hc  dimanche  1"  septembre,  dans  une  audience  solennelle,  l'em- 
peienr  (juitla  son  manteau,  se  proslerna  aux  pieds  du  chel  de 
l'Église,  ii-s  baisa  res[)eclueusement,  el  leçut  la  bénédiction  pon- 
liticale.  Le  lendemain,  ils  s'assirent  tous  deux  à  la  même  table, 
puis  ils  eurent  de  longues  coniérences,  auquelles  le  seul  maître 
des  Teuioiiiques  fui  admis;  enlin  ils  se  séparèrent  le  (luatiième 
jour,  après  s'être  prodigue  de  grandes  mai(|ues  (i  alléction  '. 
Grégoire  retourna  à  Rome,  Frédéric  dans  son  ro\aimie  oe  Sicile. 
Tous  deux  ordonnèrenl  de  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces; 
mais  ile\aient-ils  croire  à  la  durée  d'une  paix  qui,  loin  de  con- 
cilier L'S  partis,  laissait  indécises  toutes  les  grandes  questions 
d'intérêt  public,  el  jenlermail  le  germe  d'une  lutte  pire  encore 
qiie  la  pi  einière  '! 

1.  Scptembris  iueui-.te,  Eplxl.  FriJ.  ap.  Pertz,  t.  IV,  p.  275.  —  E]}is(.  Gregor.  IX, 
in  Hh:nr.  diplom.  Frid.,  t.  III,  p.  228.  —  Rich.  de  S.-Germ.,  p.  22ft. 
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CODE  DE  FREDEItIC  11. —  AFFAIRES  DE  l'iTALIE  ET  DE  L'aLLEMAGNE.  —  HtNRI  ,  ROI  DES 
ROMAINS,  s'arme  CONTRE  SON  PÈRE. — SA  DÉCBËAN'CE  EST  PRONONCÉE. —  PRÉrÉRIC  II 
ÉPOrSE  LA  SOEIR  DU  ROI  d'aNGLETERHE. 

1231  —  1235 

Aussitôt  que  le  traité  de  San-Germano  eut  mis  lin  auxhoslililés 
entre  l'empire  et  le  sainl-siége,  Frédéric  11  sonffea  à  eflacer  dans 
ses  Etals  héréditaires  les  traces  de  la  jrucrre  civile,  et  à  en  ren- 
dre le  retour  impossible.  Son  premier  soin  lut  de  ralTermir  le 
jïouvcmementqui,  pendant  les  troubles,  a\ait  été  ioii  ébranlé  par 
les  prédications  des  ecclésiasliciues.  La  justice  rej)ril  son  conrs 
liabiliicl,  l'ordre  reparut  dans  l'administration,  et  une  enquéle 
enl  lieu  contre  les  afçents  de  tous  grades  dont  la  çesfion  inéri- 
lail  des  reproches.  Au  nombre  de  ceux-ci  élail  lU'naiid,  i'.incien 
rcLicnl  dn  idvaume,  accusé  de  ne  pouvoir  rciulic  conipl;-  de 
l'emploi  des  denieis  i)ul)lics.  Pour  se  jiislilier  des  ravages  com- 
mis sur  les  terres  de  l'Église,  remperem-  impulail  à  sou  vicaire 
d'avoir  méconnu  sa  volonté  et  outrepassé  ses  ordres  '.  (ii  égoirc  IX, 
voyant  henaud  menacé  de  poiu'suites  crimin"lles,  sollicita  |)onr 
lui.  la  clémence  im|)ériale-.  Frédéric,  qni  soupçonna  un  secret 

1.  Praîter  vuliiiitateiii  et  uoiiscieiiliaiii  luigtraiii.  i  l'ctri  de  Vinoa  E/jixl.,  Lili.  i, 
il»  21,  t.  I,  p.  112.)  / 

2.  Jiinii  etaugu.st.  12.'Jl.  Ilieç/e'!.  Creijnr.,  Lib.  v,  n"'  ItO,  <)3  et  !•.').) 
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accord  entre  la  cour  romaine  c(  son  licnicnant,  s'irrila,  fil  sai- 
sir pai'  le  lise  les  biens  île  Kenaud  el  ceux  de  Berlhold,  son  Irère, 
et  les  exila  pour  toujours  du  royaume.  Depuis  plusieurs  années,  le 
noinbie  des  héi'éliqnes  s'élail  ln'aucoiip  acci'u  en  Italie,  el,  pour 
la  premièri!  l'ois,  ils  avaient  osé  paraître  à  Naples,  à  Aversa,  et 
dans  plusieurs  autres  villes  de  la  Terre  deLal)Our'.  Frédéric, 
quoique  souvent  taxé  d'hérésie,  se  montra  l'ennemi  des  nova- 
tems,  et  les  poursuivit  si  viiïoureusemeni,  (jue,  durant  son  règne 
d'un  demi-siècle,  les  Palarins,  qui  pullulaient  dans  les  républi- 
ques guelfes  et  jusque  sur  les  bords  du  Tibi  e,  ne  purent  jamais 
s'établir  dans  le  royaume  de  Sicile.  Pour  couper  le  mal  dans  sa 
racine,  il  lit  mettre  à  mort  les  sectaires  impénitents  -,  et  publia 
contre  l'hérésie  une  loi  semblable  à  celle  qui  était  en  vigueur 
dans  l'Italie  septentrionale  ^.  «  Ces  hommes  perfides,  portait- 
«  elle,  ces  hommes  qui  prennent  le  nom  de  Pniarins ,  c'est-à- 
«  dire  exposés  à  la  souffrance  \  s'efforcent  de  découdre  la  tu- 
«  nique  de  Dieu,  de  faire  une  entaille  profonde  dans  la  foi ,  et  de 
«  disperser  le  troupeau  confié  à  Pierre  :  loups  ravissants,  couleii- 
«  vres  qui  surprennent  des  colombes,  enfants  de  perdition  ,  élus 
«  par  le  père  de  la  méclianceté  et  de  la  fraude ,  pour  égarer  les 
«  âmes  simples  et  leur  offrir  un  breuvage  mortel.  Qu'on  procède 
«  contre  eux  par  voie  d'enquête;  et  qu'après  avoir  été  convain- 
«  eus  d'hérésie  par  les  ecclésiastiques  chargés  de  cet  examen , 
«  s'ils,  persistent  dans  leurs  détestables  erreurs,  ils  soient  tra- 
«  duils  devant  les  juges  séculiers,  condamnés  et  brûlés  vifs  en 
«  présence  du  peuple,  sans  que  personne  ose  solliciter  leur 
«  grâce,  sous  peine  d'encourir  notre  indignation.  Que  leurs  com- 
«  plices,  que  ceux  qui  les  recèlent  soient  exclus  des  emplois,  et 
«  notés  d'infamie.  »  Celte  pénalité  rigoureuse  révolterait  nos 
esprits,  habitués  à  une  complète  tolérance  en  matière  de  foi  ; 
elle  imprimerait  sur  le  législateur  une  tache  indélébile,  si  on 
oubliait  qu'au  moyen  âge  les  choses  n'étaient  pas  comprises 

1.  Ricli.  de  S.-Germ.,  p.  1029. 

2.  28  februarii  1231.  lijiisl.  Frid.  ad  papam,  in  Hegest.  Grerjor.,  Lib.  IV,  ii"  131. 

3.  De  lisereticis  et  patareiiis.  l  Consliluliones  regni  Sociliœ ,  Lib.  l,  tit.  1,  p.  6,  iu- 
fol.,  Veuetiie,  1560.) 

4.  Patareuos  se  uominaut  velut  e.xpositos  passioni.  {Ibid.) 
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comme  de  nos  jours.  Personne  alors  n'était  tolérant,  et  pour 
qu'on  puisse  juger  les  lois  de  Frédéric  selon  l'opinion  de  son 
siècle  et  non  d'après  nos  idées  d'aujourd'hui ,  il  faut  se  rappeler 
que  dans  tout  le  monde  chrétien  des  ordres  non  moins  cruels 
étaient  donnés  contre  les  hérétiques.  En  Lombardie'  et  en  Alle- 
magne-, où  la  secte  des  Patarins  commençait  à  prendre  une 
grande  extension  ,  on  les  envoyait  au  supplice.  A  Rome ,  ils 
étaient  frappés  d'anathème,  et  le  sénateur  les  poursuivait  avec 
un  zèle  d'autant  plus  ardent ,  que  le  tiers  des  biens  de  ceux 
qu'il  faisait  arrêter  lui  était  acquis  et  que  son  indulgence  en- 
vers les  coupables  était  punie  d'une  amende  de  :200  marcs 
d'argent'.  En  France,  la  reine  Blanche  de  Castille,  régente 
du  royaume  pendant  la  minorité  de  saint  Louis,  avait,  par  la 
célèbre  ordonnance  de  122fS,  établi  le  tribunal  de  l'inquisition 
contre  les  Albigeois  échappés  au  glaive  de  Montforl  \  Quelques 
années  plus  tard,  en  1239,  le  comte  de  Champagne  faisait  brûler 
près  de  Provins  cent  quatre-vingt-quatre  hérétiques^.  En  pré- 
sence de  faits  contre  lesquels  aucune  voix  ne  s'élevait  en  Eu- 
rope, ne  serait-il  pas  injuste  de  faire  peser  sur  Frédéi  ic  lui  seul 
un  reproche  mérité  par  tous  ses  contemporains'/ 

Ces  mesures  prises,  il  s'appliqua  à  faire  disparaître  l'arbitraire 
des  cours  de  justice,  à  substituer  des  lois  écrites  à  la  coutume, 
la  force  publique  à  la  force  inilividuclle,  et  le  gouvern,  nient  cen- 
tral à  la  puissance  anarchique  des  seigneurs  féodaux  :  innova- 
tion digne  de  toute  l'attention  du  lecteur. 

['n  |)reniier  pas  avait  été  fait  dans  celle  voie  par  le  roi  Kogcr, 
monarque  civilisateur  et  guerrier,  qui,  cent  ans  plus  tôt,  quand 
l'Europe  était  courbée  sous  le  régime  né  de  la  conquête,  avait 
établi  en  principe  (jue  le  droit  de  justice  criminelle  appartenait 
au  souverain.  Mais  (juarante  années  de  troubles,  de|)uis  l'extinc- 
tion de  la  dynastie  de  Hauleville,  avaient  fait  tomber  en  désué- 

1.  Chron.  Placenlinum  ,  ap.  Muiat.,  t.  XV'I,  p.  ICO,  K. 

2.  1231.  Facta  est  persecutio  contra  h.xTCticoii.  [Annal.  Arrjenlor.,  ap.  Boehmer, 
Ftyntes,  t.  11 ,  p.  106.  ) 

3.  Capitula  contra  hîcreticos,  édita  in  Rcjest.  Grer/or.  IX,  Lib.  iv,  n'  109.  —Voyez 
il  la  fin  (lu  voluirio,  Docunieiits  ,  n"  2. 

4.  Ordonnances  du  Louvre,  Paris,  1723,  in-fol.,  t.  I",  p.  50. 

5.  Chron.  Erjihord.,  p.  400. 
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tii(l(>  la  |)liii>orl  (l(>s  lois  noi  iMaiidcs.  ponvcM'nomoiil  s'rlail  \ii 
(l(''|)oiiill(M' d'iiiio  parlic  do  ses  prcioiialivos  ;  cl  il  olail  ui  ficnl  de 
inolire  un  foiino  à  ce  désordre.  Déjà  ,  Frédéric,  après  son  cou- 
i(Mineinciil  à  Uoino,  en  l^âO,  avail,  par  des  oidoniiances  spé- 
ciales, ponrvn  an  pins  pressé,  el  il  n'avail  cessé  depnis  do  Inller 
conire  les  obstacles  qni  dans  les  anlres  Élals  cln'étiens,  comme 
dans  ses  États  d'Italie,  gênaient  la  marche  dn  pouvoii-.  Il  vonlait 
établir  nn  sont  code  de  lois,  comprenant  le  droit  pnlili(pio,  le 
droit  civil,  criminel  et  féodal,  les  règles  de  la  |)rocédnio,  la  com- 
pétence des  juges  et  des  lonclionnaires ,  les  frais  et  dépens,  les 
finances,  la  police,  les  poids  et  mesnros,  les  mcmnaies,  etc.  Des 
jurisconsultes  célèbres,  lioiïrido  de  Bénévent  et  Tliacldéo  de 
Sessa  eurent  part  à  ce  travail,  dont  la  rédaction  fut  conliée  à 
maître  Pierre  de  la  Vigne,  l'un  des  quatre  juges  de  la  grande  cour 
(];•  Capoue,  et  bientôt  le  ministre  de  confiance  de  rem[)orour. 

Pierre  de  la  Vigne  ',  dont  le  nom  jouit  d'une  juste  colébi  ité, 
était  nu  dos  hommes  les  plus  savants  de  son  siècle  Né  à  Ca- 
poue, de  parents  pauvi'os,  vers  l'an  ItltO,  il  avail  montré,  dès  sa 
jeunesse,  un  goût  ardent  pour  l'étude.  On  ne  sait  comment  il 
parvint  à  se  faire  admettre  à  l'université  de  Bologne;  mais  plu- 
sieurs historiens  rapportent  que  pour  s'y  rendre,  il  fut  obligé  de 
meiutier.  Ses  progrès  rapides  lui  donnèrent  de  puissants  protec- 
teurs. Il  tut  recommandé  par  rarcliovè(iue  de  Palorme  à  l'einpe- 
renr  Frédéric,  qni  sut  discerner  le  mérite  du  pauvre  écolier,  et 
se  l'allacba.  On  cioit  que,  dès  l'an  1212,  Pierre,  alors  âgé  d'en- 
viron vingt-deux  ans,  occupait  à  la  cour  le  poste  de  notaire. 
Treize  ans  plus  t/ird,  on  le  retrouve  élevé  à  la  dignité  de  juge  de 
la  grande  cour,  l'une  des  premières  de  l'Etat  •'.  Il  avait  étudié  à 
fond  les  lois  romaines,  qu'(m  enseignait  dans  l(>s  universités  d'Ita- 
lie, le  droit  ecclésiastique,  le  code  longobard ,  et  en  général  les 
lois  et  les  coutumes  en  vigeur  dans  la  Péninsule.  Ami  des  lettres 

1.  Petrus  de  \'inea  est  le  nom  qu'il  signe  lui-mcnie  au  bas  des  actes  orij^inaux  (jui 
nous  restent;  ce  nom  lui  est  toujours  donné  par  Tenipereur  et  par  les  papes  Gré- 
goire IX  et  lunoceni  IV',  dans  leur  conespondance.  C'est  donc  à  tort  qu'on  a  désigné 
le  ministre  de  Frédéric  II  sous  le  nom  de  Pelrvs  de  Viiieis ,  Pierre  des  Vignes. 

2.  Voyez  à  ce  sujet  une  lettre  de  Frédéric,  dans  le  Recueil  de  Pierre  de  la  \'ignc, 
Liv  m  ,  n°  45,  t.  I ,  p.  60.  )  , 

3.  Julii  121^5.  Hisl.  dtplom.  iriJ.  Il,  t.  II,  p.  496. 


1231]  FRÉDÉRr.":  II  105 

latines,  il  s'était  adonné  à  la  1  cturc  des  anciens,  et  écrivait  lui- 
même  avec  élégance,  quoique  d'une  manière  un  peu  empha- 
tique, fort  admirée  à  cette  époque.  Dans  ses  courts  loisirs,  il 
cultiva  la  poésie  en  langue  italienne,  et  on  le  compte,  avec  Fré- 
déric II,  au  nombre  des  premiers  poêles  siciliens.  Le  plan 
des  nouvelles  constitutions  fut  dressé  sous  la  direction  de 
Pierre  de  la  Vigne.  Cet  habile  ministre,  secondant  les  désirs 
de  son  maître,  battit  en  brèche  la  puissance  des  seigneurs  et 
l'ancien  esprit  militaire  ;  s'opposa  à  un  trop  grand  accroissement 
des  richesses  du  clergé,  régla  les  mœurs,  l'ordi'e  public,  et  jeta 
d'une  main  hardie  ler,  fondements  d'une  législation  bien  au- 
dessus  de  ce  qui  existait  alors  chez  les  autres  peuples  ;  législation 
antérieure  de  trente  années  aux  Établissements  de  saint  Louis, 
auxquels  ce  premier  travail  put  servir  de  règle  et  de  modèle. 

Le  code  de  Frédéric  II  est  un  vaste  recueil  dans  le(;'.!el  les  lois 
sont  réimiesavcc  peu  d'ordre,  il  est  vrai,  mais  où  de  sa;::'s  prin- 
cipes sont  posés  clairement  et  sans  hésitation.  Il  est  div!::é  en 
trois  livres,  deux  cent  cinquante-deux  titres  et  (h'ux  cent  (|u;drc- 
vingt-di\  décrets^  anciens  et  modernes,  dent  (piarante-deux  ap- 
partiennerlà  Rog  >r  I"',  vingt-trois  aux  deux  Guillaume ,  et  deux 
cent  vingt-cinq  à  Frédéric.  Ce  code  fut  déclaré  exécutoire  dans 
toute  la  inonai  chie  sicilii'iine  ;  et  quoique  les  besoins  des  jcuples 
aient  nécjssité  de[)nis,  à  diverses  reprises,  la  piiblicalion  de  uoii- 
velles  lois,  celles  de  Frédéric  (]  ni  ii'onl  pi>iiil  «'-le  !\i)ressémeîital)C- 
lies,  n'ont  cessé  jusipi'à  no'^  join  s  de  f.iire  pai  lic  de  la  législation 
des  Deux-Siciles.  Connue  elles  cmcnl  une  inllnence  réelle  sm  l  s 
événements  qui  v(  nt  suivre,  il  est  nécessaire  d'en  prcsenler  ici 
une  analyse  rapide. 

L'empereur,  en  établissant  l'ordre  jtuliciaire  sur  de  larges 
bases,  prétendait  en  exclure  l'ignoranre  et  la  prévaricaiion.  A 
cet  eHet,  il  substitua  de  iioiixcaiix  magisirats  à  ceux  (uii  avaient 
été  choisis  dmaîit  les  lroni)l"s  ;  des  Iril  nnaux  disliiicis  et  de  di- 
vers il  'grés  fuient  créés  pour  le  civil  cl  pour  le  crimiiu'i.  En 
première  instance,  et  sur  les  leries  du  domaine,  les  magistrats 
civils  étaient  les  baillis  et  les  juges,  (pii  ne  pouvaient  être  ni  de 
basse  condilinn,  ni  clercs,  ni  bâti  rds.  L'a|)pel  de  leius  s^-ntences 
était  porté  dévanl  le  camérier  provincial,  assisté  de  deux  asses- 
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sciirs.  Ce  Iribniial,  d'iiii  oïdic  i)liis  élovc,  connaissait  spociale- 
nicnl  clos  allaiivs  (jui  iiiléressaiciil  le  lise.  Sur  k's  (iils,  le  baron, 
arbitre  naturel  de  ses  vassaux,  conservait  le  droit  de  statuer  au 
civil;  mais  tout  vassal  pou\ait  porter  appel  devant  le  maître  jus- 
ticier de  la  province,  et  la  loi  l'autorisaii  même  à  invoquer  direc- 
tement cette  juridiction  supérieui'c  en  cas  de  déni  de  justice, 
c'est-à-dire  si  le  baron  retenait  sa  cause  plus  de  deux  mois  sans 
prononcer  l'arrcf.  Ainsi  l'appel  au  civil,  devant  les  juges  duroi, 
tut  élat)li,  en  règle  généi'alc,  par  Frédéric,  non-seulement  dans 
ses  propres  domaines,  comme  saint  Louis  le  fit  en  France  vingt- 
neuf  ans  plus  tard',  mais  dans  tout  le  royaume,  et  pour  toutes 
les  classes  d'iiabitants  sans  nulle  exception. 

La  bautejustice  ressortaitexclusivement  des  magistrats  royaux, 
dans  l'ordre  suivant  :  le  bailli  procédait  au  petit  criminel;  le 
maître  justicier  de  cbacpie  province,  assisté  d'un  juge  et  d'un 
grel'lier,  exerçait  la  police,  taisait  les  enquêtes,  et  paicourail  les 
localités  de  sa  dépendance.  L'appel  des  juges  inférieurs  et  le 
grand  criminel  étaient  attribués  à  la  liaute  cour  de  Capoue,  com- 
posée de  quatre  juges,  sous  la  présidence  du  grand-justicier,  qui 
était  en  même  temps  le  chet  de  la  magistrature  de  tout  le 
royaume.  Cette  cour  suprême  connaissait  directement  de  toute 
cause  relative  aux  fiefs ^.  Défense  était  faite  aux  prélats,  aux 
comtes,  aux  barons  et  aux  cbevaliers,  de  s'ingérer,  par  eux  ou 
par  d'autres,  dans  le  jugement  des  affaires  criminelles 

Le  maître  des  justiciers,  les  justiciers  provinciaux  et  les  camé- 
riers  rendaient  gratuitement  la  justice;  mais  un  salaire,  payé 
par  les  parties,  était  attribué  aux  baillis  et  aux  juges  inférieurs. 
Celui  des  avocats  ne  pouvait  excéder  le  soixantième  des  valeurs 
en  litige  ;  et  s'il  s'agissait  d'objets  qu'on  ne  put  évaluer,  la  taxe 
était  établie  par  la  cour  '  ;  nul  ne  devant,  sous  aucun  prétexte, 

1.  Ordonnances  des  Roys  de  France  (an  1260),  vol.  1,  p.  68. 

2.  jVouœ  Constttuliones  regni  Sicilia',  Lib.  i,  tit.  3!!. 

3.  Quod  nullus  pnelatus  ,  cornes,  baro,  officium  justiciarii  gerat.  (Lib.  i,  tit  40.) 

4.  .Jubemus  aflvocatos  omnes  pro  oorum  salariis,  quandocuinque  ipsos  in  pi-ivato- 
nun  causis  oportoat  postulare ,  non  amplius  exigerc  quam  sexagesiniam  partem  causa; 
pvo  qua  suffragium  spopondcruiit ,  si  res  qua;  petitur  cstiniationem  recipiat.  Super 
his  quie  non  poterunt  estimari ,  volunius  salaria  advotatoruni  judicis  arbitrio  definiri. 
(Lib.  I,  tit.  85.) 
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exiger  rien  au  delà  de  la  rélribution  fixée  par  la  loi  '.  Aucune 
charge,  à  l'exception  de  celle  de  notaire,  ne  durait  plus  d'un  an-; 
mais  elles  pouvaient  être  prorogées  ;  et  afin  d'éviter  les  prévari- 
cations des  magistrats,  ils  étaient  tenus,  en  sortant  d'exercice, 
de  rester  cinquante  jours  dans  le  lieu  de  leur  résidence,  où  toute 
personne  qui  avait  à  se  plaindre  d'eux  pouvait  les  prendre  à  par- 
tiel Les  jugements  devaient  toujours  être  rédigés  par  écrit,  à 
peine  do  nullité  et  de  dommages  et  intérêts.  Dans  l'instruction 
des  affaires,  les  causes  ecclésiastiques  passaient  en  premier  or- 
dre ;  puis  venaient  celles  du  fisc,  des  mineurs,  des  orphelins,  des 
veuves  et  des  pauvres  ,  pour  lesquels  la  loi  créait  un  avocat  d'of- 
fice, salarié  par  le  trésor  *.  Toute  espèce  de  cause  devait  être  vidée 
dans  l'espace  de  deux  mois  ^. 

Les  lois  qui  avaient  pour  objet  d'abaisser  la  noblesse  étaient 
nombreuses  et  très-explicites  ;  jamais  coup  [)lus  fatal  n'avait  été 
l)orté  à  sa  puissance.  Défense  expresse  était  faite  aux  barons 
d'opprimer  leurs  vassaux  et  d'en  exiger  d'autres  services  que 
ceux  permis  par  la  loi.  Si  la  plainte  d'un  vassal  était  admise,  \c 
seigneur  faisait  restitution  de  ce  qu'il  avait  illégalenu'nt  perçu, 
et  payait  au  fisc  le  double  de  cette  somme".  Aucun  feudalaire  ne 
pouvait  se  marier,  marier  ses  enfants,  ses  sœurs  ou  ses  nièces, 
sans  le  consentement  du  souverain  ''.  Les  filles  entraient  en  par- 
tage des  biens  de  leurs  parenis  * ,  et  pouvaient  même  succéder 
aux  fiefs,  à  défaut  d'Iiériliers  mûles".  Tout  seigneur  était  justi- 
ciabl(!  des  magistiats  royaux  ;  et  poui' établir  le  fait,  il  suffisait  de 
deux  témoins  i>ris  [)armi  les  pairs  de  l'accusé,  ou  d'un  nondjre 
double  du  rang  intérieur;  de  telle  sorte  qu'à  défaut  de  ileux 
comtes,  on  appelait  quatre  barons,  huit  ehexaliers  ou  seize  bour 

1.  De  salario  bajulorum,  jiulicum  ot  iiotar.  ciiriic.  (Sorir  Cnnililul.,  I.ib.  i,  tit.  74.) 

2.  Horum  ofticinliuiii  umiiium  tompora,  pra.'ter  iiotarios,  anni  circulo  pni'cipimus 
teniiiiiari.  (  .Voiv/-  Coiuiit.,  Lib.  i  ,  tit.  95.  ) 

.3.  A'oeœ  Conslit.,  Lib.  I ,  tit.  9.5,  n'  2. 

4.  Ibid.,  Lib.  I,  tit.  3.3  et  .34. 

5.  Onines  bajuli  locoruni  et  judices  caims  iii  eoiuin  judiciis  iiichuatas  iiifra  bi- 
mestris  temporis  ^ipatiuin  a  die  citatioiiis  eniisso  <lcfiiiiaiit.  (  /fciV/.,  I.ib.  i,  tit.  70.  ) 

t).  De  tioii  uppriincndis  vusallis  a  domiiiis.  {Lib.  m,  tit.  12,  p.  214.) 

7.  De  iixorc  non  ducenda  .sine  pcrmissioiie  ciiriic.  (Lib.  m,  tit.  23,  p.  232.) 

H.  De  successioiie  filiorum  coinitiini  et  liaronuin.  (  IbiJ.,  tit.  2li,  p.  236.) 

9.  De  succes»ionc  nuliilium  in  feudis.  (Lib.  m,  tit.  27,  p.  213.) 
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gi'ois.  Lo  toiiioiiïiini:,'  d-'s  xil.iiiis  ne  pirvaliit  pas  ronlir  les 
nobles'.  A  moins  d'un  oidro  spécial  du  clu-r  de  rKlal,  nul 
n'a\a'l  dioil  au\  lioini'MUs  inililaii  t's,  c'csi-ù-dirc à  la  clunalcrio, 
s'il  n'était  issu  do  rioltlo  race'-. 

Lo  couihal  judiciaire,  si  longtemps  admis  en  Europe  connue 
voie  d'appol,  fut  interdit  à  jauiais,  sauf  dans  deux  cas,  la  mort 
donnée»  jtar  une  main  inconnue  et  le  crime  de  lèse-majesté'. 
Mais  alors  méni'',  l':*  champ  clos  n'élail  permis  qu'à  défaut  de 
preuves  jurdiepi-j-s ,  et  lorsque  la  vérité  n'avait  pu  ressortir  des 
enquêtes  et  (!.>  l'audition  des  témoins  :  la  loi  en  réglai!  la  forme  et 
les  conditions.  Ou  abolit  dans  tout  le  rojaume  l'ancien  droit  de 
guerres  privées,  les  représailles  et  même  le  port  d'aiines,  ces 
prérogativ:^s  inhérentes  à  l'élétnent  féodal;  le  nom  du  prince, 
invoqué  au  besoin,  devait  être  une  sauve-garde  suftisante  pour 
ses  sujets  '*.  «  A  l'avenir,  disait  le  législateur,  nul  ne  pourra  tirer 
«  vengeance  à  main  armée  d'une  injure,  exercer  des  représailles 
«  contre  son  ennemi,  ou  lui  faiie  la  guerre.  S'il  a  reçu  quelque 
«  dommage,  qu'il  port,'  sa  plainte  devant  les  magistrats  compé- 
«  lents,  et  c?ux-ci  stalueronl  selon  les  règles  de  la  justice.  Qui- 
«  conque  aura  suscité  une  guerre  dans  le  royaume,  aura  ses 
«  biens  confisqués et  subira  la  peine  capitale.  Ceux  qui  auront 
a  usé  de  représailles  iront  eu  exil,  et  seront  dépossédés  de  la 
«  moitié  de  leurs  biens.  Tout  poi  teur  d'armes  prohibées,  telles 
«  que  lances,  épées,  poignards ^  et  autres,  paiera  à  notre  lise 
«  une  amende  proportionnée  à  son  rang;  s'il  est  comte,  cinq 
«  onces  d'or;  baron,  quatre  onces;  simple  chevalier,  trois;  bour- 
«  geois,  deux  ;  homme  rustique,  une  once.  Sont  seuls  exceptés 
«  les  ofticiors  de  notre  cour  et  ceux  qui  sont  attachés  à  notre  ser- 
«  vice.  I^e  délinepiant  insolvable  ira,  poiu"  un  temps,  aux  travaux 

1.  De  pugiiis  sLiblatis,  j  A'oi'.  Cotislil.,  Lib.  ii,  tit.  32,  p.  17(5.) 

2.  IH'  lionori'  militari,  Lib.  m,  tit.  00,  j).  273. 

3.  Lib.  H  ,  tit   33,  11.  177. 

4.  Lib.  I ,  tit.  16. 

.5.  Cornes  ,  b.nro  ,  miles ,  scii  quicunque  alius  ,  qui  publiée  guerram  in  regno  move- 
rit ,  coiifiscatis  bonis  suis  omnibus,  capite  puniatur.  I  Lib.  i,  tit.  9.) 

6.  Anna  molula  et  prohibita,  eultellos  cum  punctisscilicet, et  enscs,  lanccas,  panoe- 
rias  scula  vel  loiicas,  elavas  fenoas,  etc.  (  Lib.  i,  tit.  10.  ; 
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M  publics  '.  Celui  qui  aura  menacé  de  son  glaive  paiera  le  double 
«  de  Tamende  à  laquelle  son  adversaire  serait  condamné  pour 
«  port  d'armes  illicite.  S'il  y  a  blessure,  qu'on  coupe  la  main  qui 
a  l'aura  laite;  et  si  la  mort  s'ensuit,  que  le  meurtrier  de  condi- 
a  tion  noble  soit  décapité,  le  bourgeois  ou  xilam  pendu  -.  » 

Les  ecclésiastiques  ne  pouvaient  exei  cer  les  ionctions  de  jusli- 
ciers  ou  de  baillis.  Atin  de  prévenir  une  trop  grande  accunmia- 
tion  de  biens  fonciers  dans  les  mains  (iu  clergé,  où  ils  seraient 
tombés  en  inain-inortc,  défense  lut  laite  au\  églises,  aux  clercs 
(;t  aii\  ordres  religieux,  sans  en  excepter  les  Tenq)iiers  el  les 
Hospiîaliers,  d'acquérir  des  terres,  ou  d'en  recevoir  par  donation 
entre  \ils  ou  par  actes  de  dernière  volonté,  à  moins  qu  ils  ne 
déclaïa.^senl  qu'elles  seraient  revendues  dans  un  an,  pour  tout 
délai.  Ce  terme  expiré  sans  que  la  vente  ail  été  faite,  le  lise 
s'empaiait  de  l'immeuble  ^  (  ne  ordiumaiice,  rendue  longlemps 
après  par  saint  Louis,  sur  celte  même  (jueslion,  est  insérée  dans 
ses  Établissements 

On  a  Ml  plus  haut  que  Frédéric  se  tenait  en  garde  contre  les 
entreprises  des  commiii..s,  qui,  pour  la  |)lupart.  aspiraient  à 
une  indépendance  presque  complète.  Cet  objel  iiiiporiaid  ne 
pouvait  être  oublié  dans  ses  conslilutions  ;  el,  à  la  sévérité  des 
chàtiiiKînIs  (pi'il  appliijua  ati\  délits  tie  celle  espèce,  on  s'aper- 
çoit bien  qu'en  publ.aiit  son  code,  il  avaii  eu  \ue  d  améliorer  la 
situation  malérielL'  de  la  nalinn,  sans  touti  luis  lui  donne  i-  beaii- 
coiq)  de  liberlé.  Il  défeiidi!  doue  d'établir  des  podeslals  ou  de; 
consuls,  ajoutant  à  celle  disposition  que  les  justiciers  royaux,  les 
camériers  e!  les  baillis  sudisaienl  pour  régler  tous  les  intérêts. 
En  cas  de  désobéissance,  hs  magistrats  municipaux,  élus  ()ar  le 
peuple,  encouraient  la  peine  du  gib.d;  la  commune  |)ouvaitèlre 
saccagée  ()ar  les  gv'usdu  |)i  ince;  ses  bom  geois  pasiiient  di  s  iaxi-s 
fixées  arbitrairement^.  Ajoutons  néanlnoin^,  (|u  à  pailir  de  celle 

1.  (^UHtii  1)11.1.1111  si  enfuies  proiittr  inupiaiii  forte  (le^u^aiil,  i>'.ibl.i.is  iiluiiLus 
ileputeiitur  ad  tciiipus.  (J.il).  j,  tit.  K».  ) 
I.ib.  I,  lit.  8  à  15,  p.  ltj-24. 

3.  l'ossessioiicD  ipi«as  post  aiini  lapsum  ,  fisci  iiostii  Juivl  us  v  lUinius  applic^ii. 
|Lib.  111  ,  tit.  ^i»,  p.  -^53.) 

4.  Egtablisseinciits  ,  l'aris  ,  iii-fol.,  U>i8.  (L'b.  i ,  clia  .  1.3.) 

5.  Lib.  j ,  tit.  ô",  p.  l  i. 
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(■'|)o(in(\  FrôdiM-ic  nrcni-da  aux  villes  doiuanialc's  plus  do  ])arlici- 
palioii  aux  atïairos  piil)li(iiu>s  (iirclles  n'eu  avaient  eu  jiiscjii'aloi  s. 
Comme  les  demandes  de  subsides  pesaienl  principalement  sur 
les  bouriieois,  dans  les  mains  desquel?  la  richesse  mobilière  se 
conceutrail  de  plus  en  plus,  il  fallait  do  toute  nécessité  (ju'on  les 
enteiulit  pour  asseoir  l'impôt.  On  commença  donc  à  prendre 
leur  avis;  on  leur  laoilila  l'accès  des  parlements,  on  bientôt  leurs 
députés  prii'cnt  place. 

Cliacun  demeurait  responsable  des  délits  et  des  crimes  commis 
sur  son  territoire,  et  était  tra[)pé  d'une  l'orte  amende  quand  le 
coupable  avait  ccbappé  aux  recherches  de  la  justice.  Une  pa- 
roisse ou  tmiversiiù  payait  100  augustales  (1,578  l'r.  )  pour  un 
chrétien  mis  à  mort,  50  seulement  pour  un  Juif  ou  un  Sar- 
rasin '.  Défense  était  faite  de  piller  les  bâtiments  jetés  à  la  côte. 
Des  arbres  étaient-ils  coupés  pendant  la  nuit,  des  maisons  incen- 
diées, les  habitants  du  lieu  supportaient  le  dommage;  s'oppo- 
saient-ils à  l'exécution  de  la  loi,  le  souverain. déterminai I ,  suivant 
la  gravité  du  l'ait,  le  châtiment  qu'ils  devaient  subir-.  Tout  indi- 
vidu qui  altérait  les  lettres  ou  les  ordonnances  royales,  les  faux 
monnaycurs,  les  incendiaires,  ceux  qui  vendaient  des  substances 
vénéneuses  ou  des  philtres  amoureux  qui  avaient  occasionné  la 
mort,  étaient  punis  du  dernier  supplice.  Le  marchand  qui  ven- 
dait à  faux  poids  ou  à  fausse  mesure  payait  une  once  d'or 
(63  fr.  12  c).  S'il  récidivait,  il  subissait  l'amputation  d'une 
main,  et  la  troisième  fois  il  était  envoyé  à  la  potence  ^  On  cou- 
pait la  langue  aux  blasphémateurs  de  Dieu  ou  de  la  Vierge. 
Quiconque  faisait  un  faux  serment  avait  la  main  coupée.  Des 
peines  non  moins  sévères  ch;\tiaient  la  calomnie  et  la  délation; 
l'accusateur  qui  ne  pouvait  prouver  son  dire  devant  la  justice, 
subissait  la  peine  que  l'accusé  atu'ait  encourue  si  ce  dernier  eût 
été  reconnu  coupable*.  Le  chrétien  convaincu  d'usure  avait  ses 
biens  confisqués;  aux  Juifs  seuls,  il  était  permis  de  prêter  de 

1.  De  hotiiicidiis  et  damiiis  clandestiiiis  ,  quorum  auetores  inveniri  nuu  possunt. 
(Lib.  1,  lit.  28,  p.  5:3.) 

'2.  Lib.  I,  tit.  27  et  28,  p.  46-53. 

■i.  De  pœua  ccmtra  mercatoies.  (Lib.  m,  tit.  52.) 

4.  De  pena  caluiimie  contra  calumniantes  stabilita,  Lib.  ii,  tit.  14. 
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l'argent  à  intérêt.  Le  taux  légal  élait,  pour  chaque  année,  de  dix 
pour  cent  '. 

Le  code  de  Frédéric  II  renferme  encore  plusieurs  dispositions 
moins  importantes,  qui  concernent  les  poids  et  mesuies,  dont 
l'unité  était  établie  dans  le  royaume;  l'exercice  de  la  médecine  et 
de  la  pharmacie,  pour  lequel  l'autorisation  de  la  faculté  de  Sdlerne 
était  nécessaire^;  la  police,  la  salubrité,  les  mœurs,  et  d'autres 
ohjets  que  le  défaut  d'espace  ne  permet  pas  de  mentionner  ici.  Tel 
qu'il  est,  avec  ses  imperfections  et  son  système  de  pénalité,  trop 
empreint  des  anciennes  législations  barbares,  ce  code  améliora, 
sans  aucun  doute,  le  sort  du  peuple,  qu'il  protégeait  conire  les 
seigneurs.  Pour  la  première  fois  depuis  la  chute  de  l'empire  ro- 
înain,  il  posa  des  principes  d'équité  et  de  droit,  dont  quelques-uns 
sont  encore  écrits  dans  nos  lois  modernes;  il  nous  donne  enfin 
la  mesure  de  ce  qu'on  aurait  pu  attendre  du  génie  civilisateur 
de  Frédéric  II,  si  sa  lutte  perpéluellc  avec  le  saint-sicge  poui'  la 
question  italienne,  en  absorbant  son  temps  et  ses  ressources,  en 
le  poussant  à  comprimer  jusqu'à  l'excès  l'espi'it  de  liberté  qui  se 
développait  à  cette  époque,  ne  l'eût  arrêté  dans  ses  projets  d'amé- 
lioration. C'était  un  grand  pas  dans  un  siècle  où  le  régime  féodal 
était  dans  presque  toute  l'Europe  la  base  du  droit  public.  Un  tel 
exemple  ne  pouvait  rester  sans  imilaleiirs.  Les  jtrincesde  l'Alle- 
maguc  eux-ïnêmes  durent  en  être  alai-més  ;  les  bourgeois  lom- 
bards tremblèrent  pour  leurs  comnumes.  Comme  la  haute  no- 
blesse sicilienne  perdait  ses  |)!us  imporlanles  prérogatives,  qu'il 
lui  fallait  obéii-  où  elle  avait  eu  l'esjioii-  de  conmiauder,  elle 
devint  l'ennemie  ouverte  de  la  maison  de  Souabc ,  et  l'alliée 
naturelle  des  papes,  qui  dès  lors  comptèrent  dans  ce  l'oyaume 
deux  puissants  auxiliaires,  les  moines  mendiants  et  les  sei- 
gneurs. 

Les  constitutions  nouvelles,  qu'on  nomma  A  a fiustalcs  ou  Impi- 
riiih's,  furent  pi'oclamées  dans  une  grande  cour  de  parlement, 
tenue  à  .\ielli  au  mois  de  juin  1231     Ou  les  lit  publier  au  delà 

1.  Do  usurariis  puiiiendis.  (  Lib.  j  ,  tit.  6,  j).  12.) 

2.  Ut  niilhis  audejit  praticare,  nisi  in  coiiveiitu  public*  magistrorum  Salerni  sit 
fomprobatus.  (Lib.  m,  tit.  f'''>.) 

3.  Rich.  de  S.-Germ.,  p.  1037,  15. 
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du  l'IiaiL"  par  k-s  lu.iilr.s  jiislii  ieis  de  l;i  Sicile  '  ;  cl  à  pai  lif  do 
c.iL"  cpxiii'.',  liîiiie  logislalion  anloriciiiv,  non  comprise  dans  ce 
lec  ueil,  !iil  al  rogee  pour  (oiijoms.  Il  }  enl  louteluis  une  excep- 
lion  pour  i'alernie,  qui  consi'r\a  ses  pri\il(\i;t's  nonobslanl  les 
disposil'.ons  du  nouveau  code-.  Ces  lois  dc'i)lurenl  à  la  cour  re- 
niai U(>,  parce  qu'elles  attaquaient  les  privilèges  du  clergé.  Gré- 
goire les  qualifia  d'impies  et  de  dcteslal.les;  il  en  témoigna  avec 
ameitume  son  mécontentement,  tt  se  plaignit  de  ce  que  rcnq)e- 
reur  prèlaii  l'oreille  à  ceux  qui  le  poussaiml  à  de\enir  l'ennenii 
de  Dieu  et  des  liomjnes '. 

Dès  avant  sa  cr.iisatle,  Frédéric  avait  enti'et.'nu  dos  relations 
Irès-amicales  avec  le  su'Ian  d'Éaypie  ;  \\  en  élahlit  de  semblables 
avec  les  princes  uiusidi:iar.s  do  !a  S\r;e,  le  calife  de  Bagdad  et 
les  Grecs  do  Trél)is')ndc,  cl  se  fit  accorder  partout  do  giands  pri- 
vilèges pour  ceux  de  ses  sujets  qui  trafiquaient  en  Orient.  On 
sait  que  1  >  ni  i\oger,  son  aïeul  maternel,  avait  pf>ssédo  auirofois 
de  Aasîes  territoires  entre  Tripoli  et  Tunis,  et  (pi'i!  prit  même  la 
titre  de  roi  d'Afriq'.io.  Frédéiic  II  n'amb;tii)nnail  rien  do  sem- 
l)la!)le;  mais  il  voulait  un  bon  traité  do  commerce,  pour  vendre 
avantagensemont  les  derrées  qui  s'accumula::  ni  daiisb-s  maga- 
sins dn  fisc.  Connue  la  plus  grande  partie  des  ledevances,  et 
même  des  droits  de  douane,  s'ac(|uiltaient  on  nature,  il  fa1I:iit 
écouler  ces  produits  pour  remplir  le  trésor;  et  le  souverain  était, 
de  tonte  nécessité,  le  principal  négociant  de  ses  États,  l'n  pléni- 
pol entiairo  en\oyé  vei's  Abou-Zak  Ibrahim,  prince  de  Tunis, 
slip  da  (pre,  durant  dix  e.nnées,  la  naxigation  serait  libre,  ent<e 
la  Sicile  et  l'AIVique,  p  ur  les  su  jets  dos  deux  rojaumes.  Chrétiens 
et  nuisulmans  devaient  être,';  couvert  de  toute  exaction  dans  les 
ports,  moyennant  un  simple  droit  d'ancrage,  fixé  au  dixième  de 
la  valeur  des  ventes  '.  De  part  et  d'antre  on  se  rendait  les  captifs. 

Après  avoir  mis  de  la  sorte  la  dernière  main  aux  affaires  de 
son  royaume,  l'ompercur  tonrna  ses  vncs  vers  le  noid  do  la  Pé- 

1.  V  Indict.,  Doin.  imper,  iiiisit  ipsas  Constitut.  suas  in  Siciliaiii.  { AppeinlijL  ad 
Malaterram,  ap.  Muratori,  t.  V,  p.  604.) 

2.  Non  obstaiitilms  iiovis  coiistitutionibus  uostr'.s.  (Paiiorm.,  12  octobris  12:^3, 
in  Cod.  rualia,  n»  9»,  f  120.j 

.3.  .■)  jiilii  1231.  RejeKi.  Gre/jor.  JX,  Lib.  v,  n»'  !)1  et  92. 
1.  Luni^',  Codex  llulii'  diplom.,  t.  II,  p.  878. 
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ninsule,  où,  depuis  plusieurs  années,  le  parti  gibelin  s'épuisait 
en  vains  efforts  contre  les  Guelfes.  Dès  qu'on  eut  connaissance 
en  Lombard ie  du  traité  de  San-Germano,  les  esprits  s'agitèrent. 
La  crainte  d'avoir  bientôt  sur  les  bras  les  forces  de  l'Allemagne 
et  celles  de  la  Sicile,  apaisa  momentanément  dans  les  communes 
de  la  ligue  les  querelles  intestines.  A  l'approche  d  un  péril  com- 
mun, on  parla  de  s'unir.  Des  députés  de  Manloue,  de  Vérone,  de 
Padoue,  de  Brescia  et  de  Ferrare  se  rendirent  dans  la  première 
de  ces  villes  et  renouèrent  encore  une  fois  les  anciennes  allian- 
ces De  son  côté  l'empereur  avait  convoqué  à  Rnvenne,  pour  le 
jour  de  la  Toussaint,  une  grande  cour  des  feudalaires  et  des  dé- 
putés des  villes  d'Italie.  L'objet  de  cette  réunion  solennelle  était 
d'aviser  aux  besoins  de  l'État,  et  d'établir  une  bonne  pai\  ^.  Les 
princes  allemands,  le  roi  Henri  lui-même ,  étaient  appelés  à  Ra- 
venne  avec  des  troupes  peu  nombreuses,  parce  que,  dans  les 
conférences  d'Anagni,  le  pape  a\ait  conseillé  à  Frédéric  de  ne 
pas  déployer  en  cette  occasion  un  grand  appareil  de  guerre. 
«Sache  bien,  lui  avait-il  dit,  qu'il  est  plus  facile  de  ramener  les 
«  peu|)lcs  à  l'unité  par  la  douceur  que  par  la  menace  »  Pour 
faire  goûter  cet  avis,  le  pontife  promit  d'interposer  ses  l)ons 
offices,  afin  que  les  Guelfes  ne  s'opposassent  plus  à  l'enlrée  des 
Allemands  en  Halle.  Il  chargea,  en  effet,  les  é^èques  de  Bres- 
cia et  de  Verceil  d'engager  les  recteurs  guelfes  à  ne  point  mettre 
obstacle  à  la  tenue  de  la  diète  *.  Dans  la  suite,  l'empereur  sou- 
tint que  si  Grégoire  écrivit,  ce  fut  pour  applaudir  à  la  résistance 
des  confédérés,  et  leur  recommander  même  de  bien  défendre 
les  passagt'S  des  Alpes  ''.  Quoi  (pi'il  en  soit,  les  Loiid)ar(ls,  |)rèls  les 
premiers,  tinrent  à  Bologne,  au  mois  d'octobre,  un  |)arlfment 
où  ils  conxiuriMit  de  repousser  la  Un  cc  par  la  force,  et  à  cet  effet, 
de  mettn!  sur  pied,  au\  frais  de  la  confédération,  trois  mille 
chevaux,  quinze  cents  arbalétriers  et  dix  mille  fantassins*.  Dé- 

1.  Muratoii,  Anliquilates  liai.,  t  IV,  p.  323  et  seq.  (Juillet  1231.) 

2.  Bartliiil.  Scribae,  Annales  Genucnse.i,j).  464. 

3.  20  1239.  (Epiai.  Frid.  ad  coniitem  ConiubiiL' ,  .ip.  Matlli.  Paris,  p.  339.) 

4.  Reate,27  septembris  1231.  (lieyst.  Gregor.  IX,  Lib.  v,  n"  3.) 
6.  Pétri  de  Vinea  ICpitl.,  Lib.  l,  n°  21,  t.  I,  p.  13!». 

6.  Annale.i  J/crfio^/ii^nwj,  ap.  Murât.,  t.  XVI,  cap.  2,  p.  ()43.  —  Galvaiici  FlammiP, 
IHst.,  cap.  251,  t.  XI,  p.  671,  —26  octobris    llist.  Uiplom.  Friderici,  t.  IV,  p.  937. 
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fensc  fut  faifi'  .inx  cilés  do  la  liguo  d'c^iro  désormais  un  Giljdin 
pour  pudoslaf,  et  d'accoplor  aucun  présent  do  l'oinporour.  Los 
doinmagfcs  occasionnés  par  la  guerre  devaient  être  réparés  à 
frais  couuiiuns'.  Doux  cardinaux'  assistaient  à  cette  conféronce, 
avec  la  mission  oflicielle  d'y  traiter  de  la  paix  ;  niais  leurs  elTorts, 
vrais  on  sinudés,  ne  changèrent  en  rien  les  dispositions  hostiles 
des  Guelfes.  Quand  l'empereur  fit  son  entrée  à  Ravenno,  il  n'y 
trouva  qu'un  polit  nombre  des  députés  des  villes  de  son  parti,  et 
quelques  soigneurs  italiens  :  aucun  Allemand  no  s'y  était  rendu. 
Les  passages  des  Alpes  avaient  été  fortement  occupés  i)ar  les 
milices  de  la  confédération  ;  et  soit  que  le  roi  des  Komains  n'eût 
pas  un  désir  bien  grand  de  conduire  des  renforts  à  son  père, 
soit  que  son  armée  fût  en  effet  trop  faible  pour  s'ouvrir  un  pas- 
sage l'épée  à  la  main,  toujours  est-il  qu'elle  resta  inactive  dans 
le  Tyrol.  Il  fallut  retarder  l'ouverture  du  congrès  jusque  vers 
Noël  ;  et  alors  même  un  petit  nombre  de  princes  de  l'empire  et 
quelques  évèques  allemands,  venus  presque  sans  suite  et  par  des 
chemins  détournés,  purent  prendre  part  aux  délibérations  2. 
Une  magnillconce  toute  royale  avait  été  déployée  dans  celle  cir- 
constance :  il  y  eut  de  grandes  chasses,  des  fêtes  et  des  banquets 
somptueux.  On  avait  fait  venir  à  Ravenne  un  éléphant,  des  lions, 
des  panthères,  d'autres  animaux  rares,  et  des  oiseaux  inconnus, 
que  le  sultan  d'Egypte  avait  donnés  à  l'empereur.  Des  jeux  mili- 
taires étaient  ordonnés  pour  les  chevaliers.  Des  mimes  et  des 
bateleurs  amusaient  le  peuple  par  des  scènes  plaisantes,  pour 
lesquelles  il  leur  était  interdit,  sous  peine  du  fouet,  do  s'affubler 
de  robes  de  clercs  ou  de  moines^.  Mais  au  milieu  de  l'allégresse 
générale,  Frédéric  voyait  avec  chagrin  son  expédition  avortée; 
il  pressentait  que  les  condamnations  qu'on  allait  prononcer 
contre  les  rebelles  n'abattraient  pas  le  rébellion.  Tout  se  borna, 
en  effet,  ù  défendre  par  représailles,  aux  villes  du  parti  gibelin, 
de  confier  aucune  magistrature  aux  Guelfes.  Les  républiques  de 
la  ligue  furent  mises  au  ban  de  l'empire  ;  on  leur  déclara  la 

1.  Corio,  Storia  di  Milano,  pars,  il,  p.  90. 

2.  Occulté  vencrunt  ad  tapiniini  propter  metum  et  insidias  Lombardorum.  (  Annales 
Genuemes,  p.  464.) 

3.  Carcani,  Assisœ  rer/ni  Siciliœ ,  tit.  6,  p.  227. 
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guerre  :  vaine  menace,  qui  ne  fit  que  resserrer  les  liens  de  la 
confédération'.  Enfin  pour  disposer  favorablement  l'esprit  du 
pape,  les  anciennes  constitutions  contre  l'hérésie  furent  renou- 
velées; ordre  fut  donné  de  poursuivre  et  d'exterminer  les  sec- 
taires eu  Italie  et  en  Allemagne  -. 

Le  peu  d'efforts  faits  parle  roi  Henri  pour  vaincre  la  résistance 
des  Lombards  avait  inspiré  à  l'empereur  des  doutes  sur  la  con- 
duite de  ce  fils,  dont  il  était  séparé  depuis  onze  ans.  Pour  les 
éclaircir,  il  ordonna  au  jeune  prince  de  se  rendre  à  Aquilée,  où 
il  appelait  à  une  diète  de  l'empire  ceux  des  grands  qui  n'avaient 
pas  assisté  à  la  cour  de  Ravenne. 

Il  quitta  cette  dernière  ville,  le  dimanche  7  mars.  Après  s'être 
arrêté  à  Venise,  où  il  donna  à  la  république  de  nouvelles  exémp- 
tions  pour  son  commerce  avec  le  royaume  de  Sicile  \  et  à  Saint- 
Marc  des  bijoux  et  d'autres  objets  précieux,  il  gagna  les  côtes  du 
Frioul.  Le  roi  des  Romains  cl  des  ambassadeurs  de  la  régente 
de  France  rattendaient  à  Pordenone.  Henri,  élevé  dans  les 
mœurs  allemandes  par  saint  Engolbert ,  arche\  èque  de  Cologne, 
avait,  à  la  mort  de  ce  sage  tuteur,  trop  facilement  oublié  ses 
leçons.  Luxurieux  et  prodigue ,  faible  et  avide  de  pouvoir ,  il 
écoutait  volontiers  les  flatteurs  de  cour,  qui,  le  poussant  dans 
une  voie  dangereuse,  l'éloignaient  de  sa  jeune  épouse,  à  qui  il 
était  infidèle,  et  de  son  père,  auquel  il  rcpiochail  de  lui  préférer 
Conrad.  Longtemps  Léopold  VII,  duc  d'Autriche,  son  beau-père, 
et  le  duc  de  Ravière,  Louis  I",  appelés,  après  saint  Engcibcrt,  à  la 
direction  du  conseil,  s'efforcèrent  de  modérer  ses  passions.  Mais 
le  premier  était  mort  à  San-Cermano  pendant  les  conférences 
pour  la  paix  ;  le  duc  de  Ravière  avait  été  assassiné,  en  1231,  par 
des  agents  du  Vieux  de  la  Montagne"  ;  et  depuis  ce  jour,  Henri, 
livré  h  lui-méuic,  cherchait  à  s'affranchir  de  la  dépendance  pa- 
ternelle. L'empereur  en  fut  averti  ;  mais  ses  craintes  se  dissipè- 
rent devant  les  protestations  du  jeune  roi  des  Romains  qui, 

1.  Godefridi  Colon.  Annal.,  p.  364.  — Annales  Genuentes,  p.  164. 

2.  Catharos ,  patareiios ,  speronistas  ,  leoiiistas  ,  amaldLstas ,  circumcisos  et  oiiiiies 
hœretico»  utiius(iuo  sexus.  (  Ilavenna,  febr.  et  inart.  l'ortz,  t.  IV,  p.  287,  288  et  289.  ) 

.3.  Mcnso  maitii  ,  v  Imlict.,  iii  arcliiv.  Venct.,  Liber,  Pact.,  p.  223  et  224. 
4.  1231.  Chron.  ErpItorJ.,  p.  254. 


116  LIVRE  VI  [1232] 

n'élant  pas  en  mesure  de  se  déclarer  onverteineiit  contiu;  son 
père,  jina  d'obéir  à  ses  ordres.  Henri  écrivit  au  pape  qu'il  se 
souineltait  d'avance  à  rexcommunicaiion  s'il  devenait  infidèle  à 
ses  serments  Il  est  probable  que  Frédéric  ne  put  pénétrer  toute 
l'étendue  du  mal,  quels  que  lussent,  d'ailleurs,  les  soupçons  que 
lui  inspirait  la  conduite  équivoque  du  nouveau  duc  d'Autriche, 
beau-frère  de  Henri  et  l'absence  d'autres  feudataires  qui,  sous 
divers  prétextes,  n'assistèrent  pas  à  la  diète.  Le  père  et  le  fils 
eurent  a\ec  les  princes  de  longs  entretiens  sur  les  affaires  de 
l'empire.  On  convint  de  mettre  sur  pied  au  mois  de  mars  sui- 
vant une  armée  contre  les  Lond)ards.  Avant  de  se  séparer,  Henri 
renouvela  toutes  ses  promesses  :  le  patriarche  d'Aquiléc ,  les 
archevè(pies  de  Magdebourg  et  de  Salzboiug,  des  évèques  et  des 
abbés,  les  ducs  de  Saxe ,  de  Méran  et  de  Carinthie,  se  rendirent 
caution  de  sa  conduite  future,  et  s'obligèrent  à  prendre  les  armes 
confie  lui  s'il  se  parjurait-.  Frédéric,  trop  facilement  rassuré,  ren- 
voya son  fils  en  Allemagne  et  maintint  les  pouvoirs  qu'il  lui  avait 
délégués.  Vers  la  fête  de  l'Ascension,  lui-même  retourna  par  mer 
en  Fouille,  après  avoir  renouvelé  à  Pordenone  les  anciens  traités 
qui  existaient  entre  la  France  et  l'empire  *  et  promis  de  ne 
contracter  avec  l'Angleterre  ni  amitié,  ni  confédération  sans 
le  consentement  du  roi  Louis  IX. 

Des  envoyés  du  sultan  d'Égypte  ,  porteurs  de  riches  présents, 
attendaient  l'empereur  à  Melfi.  Entre  autres  objets  rares,  il  y 
avait  une  tente  magnifique,  dans  laquelle  une  horloge  marquait 
les  heures,  et  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune.  On  estimait  à 
20,000  marcs  ce  précieux  cadeau,  qui  fut  envoyé  au  château  de 
Venosa  où  on  gardait  le  trésor.  Sur  ces  entrefaites,  des  agents 
du  Vieux  de  la  Montagne  arrivèrent  à  Melfi;  et  comme  ils  y  re- 
çurent un  accueil  favorable,  le  bruit  se  répandit  que  leur  maître 
avait  fait  assassiner  le  duc  de  Bavière  à  l'instigation  du  chef  de 
l'empire  :  d'autres  en  accusèrent  le  roi  des  Romains.  Les  an- 
ciennes trêves  avec  les  princes  de  l'Orient  furent  confirmées;  on 
étendit  de  plus  en  plus  les  relations  commerciales  entre  la  Si- 

1.  lOapi-il.  1232.  Diiilom.  Frid.  II,  t.  IV,  part,  li ,  p.  952. 

2.  Mediato  inter  Frid.  et  Uenricum.,  etc.  Aprilis  12:^2.  (Pertz,  t.  IV,  p.  290.) 

3.  PactumcumLudov.  IX.  Portus  Navoiiis,  nienseniadii  1232.  (Pertz,  t.  IV,  p.  293. 


[12321  FRÉDÉRIC  II  117 

cile  el  rÉgyptc;  et,  pour  célébrer  un  si  heureux  accord,  Fré- 
déric donna,  le  22  juillet,  aux  ambassadeurs  arabes,  un  splen- 
dide  banquet,  où  se  trouvaient  réunis  à  une  même  table  des 
grands  de  l'empire,  des  nobles  siciliens,  plusieurs  évéques  et  des 
musulmans  '.  De  pareils  faits,  peu  en  harmonie  avec  les  cou- 
tumes de  ce  siècle,  étaient  de  nature  à  irriter  le  pape,  et  à  cau- 
ser une  ^ande  surprise  aux  peuples  occidentaux. 

Au  mois  de  septembre  de  cette  même  année ,  l'empereur  tint 
à  Foggla,  en  Capitanate,  un  parlement  général  où  parurent  pour 
la  première  fois  des  déftutés  de  la  bourgeoisie.  Suivant  le  for- 
mulaire adopté  pour  les  lettres  de  convocation  ,  adressées  aux 
baillis,  aux  juges  et  aux  citoyens,  ils  étaient  appelés  pour  jouir 
de  la  présence  du  monarque,  et  reporter  ses  ordres  à  leurs  com- 
mettans  ^.  Les  cités  el  les  bourgs  dépendants  du  domaine  y  en- 
voyèrent chacun  deux  l)ons-bommes  ou  habitants  notables*. 
C'était  un  premier  pas  vers  l'affranchissement  des  classes  popu- 
laires; mais  ne  perdons  pas  de  vue  que  l'empereur,  loin  de  favo- 
riser leur  complèlc  émancipation  ,  songeait  plutôt  à  lui  opposer 
de  fortes  digues.  En  voyant  dans  toute  l'iuirope  les  \illes  de 
quelque  importance  se  former  en  commîmes,  ce  prince  sentait 
bien  que  son  royaume  héréditaire  finirait  un  jour  par  suivre  le 
mouvement  général.  Cédant  à  une  impérieuse  nécessité,  il  con- 
sentait à  conférer  aux  bourgeois  quelques  privilèges  nuinicipaux 
de  peu  d'importance,  h  les  appeler  quand  il  imposait  sur  eux 
des  taxes  ou  collectes,  et  h  leur  en  laisser  la  sous-répartition; 

1.  22  julii  1232.  Imperator  nuncios  Soldaiii  et  Vetuli  de  Montanis  ad  convivium 
vocat,  et  eis,  multis  episcopis  assidcntibus  et  multis  iiobilibus  Teutoiiici»,  fcstivas 
cpulas  parât.  (Godefr.  Colon.,  p.  364.) 

2  (^ui  pro  parte  vestruia  omnium  serenitateni  vultus  iiobtri  prospiciant ,  et  nos- 
tram  vobis  référant  voluntatem.  {lieiesl.  Friil.  p.  361.) 

3.  Voici ,  d'après  un  titre  postérieur  de  huit  ans ,  la  liste  des  villes  domaniales 
qui  étaient  convoquées  directement  par  la  couronne  : 

En  Sicile  :  Palerme,  Messine,  Catane,  Syracuse,  Augusta  ,  Lentini ,  Calat.i-Gironi , 
Platic,  Castro-Giovanni,  Trapani,  Nicosie. 

En  terre  ferme  :  Gaete,  Naples,  Aversa,  Monte-Fuscolo ,  AvcUino  ,  Eboli ,  Ariano, 
Policastro,  Amalfi  ,  Sorrento,  Salcrne,  Temioli,  Troja ,  Civitella,  Siponte,  Monte 
S.-Angelo,  Pontcnza  ,  Mclfi  ,  .Ve(/ic(c,  Viiçiliano,  Giovena/.zo,  lîitoeito,  Monopoli, 
Bari,Trani,  Barletta ,  Gravina,  Matera,  Tarentc  ,  Hrindes,  Otrante  ,  Cosenza  , 
Cotrone  ,  Nicastro  et  Reggio.  (Uajeslum  Friderici  II,  ed.  à  Carcani ,  in-fol.,  1786, 
p.  361  et  362. ) 
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mais  il  aiuail  (M-aiiil,  par  des  coiuTSsions  Irop  largos,  d'ouvrir  la 
porle  à  une  rôvoliilion  dcnioc  i  alicpio,  semblable  à  celle  qu'il  avait 
à  réprimer  en- Lombardie.  Sa  luUe  avec  les  républiques  guelfes 
lui  laisail  redouter  surtout  l'établisseuient  de  connuunes;  et 
non-seulement  il  les  comballait  en  Italie,  mais,  autant  qu'il 
était  en  son  pouvoir,  il  leur  opposait  des  entraves  en  Allemagne 
et  jusque  dans  le  royaume  d'Arles,  où  depuis  longtemps  l'auto- 
rité impériale  était  presque  sans  crédit.  A  l'appui  de  celle  asser- 
tion, il  suHira  d(!  dire  qu'en  12:26,  ce  prince  avait  rendu  un  dé- 
cret pour  contraindre  les  villes  de  Provence  à  rentrer  sous  la 
juridiction  de  leur  comte  et  de  l'empereur,  qui,  seuls,  disait-il, 
pouvaient  autoriser  la  t'ormalion  de  connnunes.  11  était  enjoint 
aux  consuls  et  aux  podestats  en  exercice,  de  cesser  leurs  fonc- 
tions, sous  peine  d'une  forte  amende'.  En  Allemagne,  Henri, 
roi  des  t\omains,  avait  fait  p\d)lier  en  1231,  du  consentement 
de  la  diète  germanique,  assemblée  à  Worms,  une  défense  ex- 
presse aux  villes  et  aux  bourgs,  de  s'ériger  en  connnunes;  et 
aux  seigneurs ,  de  permettre  de  semblables  entreprises  sans 
l'autorisation  préalable  du  souverain  '-.  Plusieurs  autres  décrets 
non  moins  explicites  avaient  été  rendus  à  la  diète  de  Ravenne, 
et  en  Frioul  «  Comme  de  détestables  coutumes  se  sont  établies 
«  dans  une  partie  de  l'Allemagne ,  et  qu'il  est  de  notre  devoir, 
«  ainsi  s'exprimait  l'empereur,  d'empêcher  ces  nouveautés  per- 
ce nicieuses  de  se  perpétuer,  nous  abolissons  toute  commune  et 
«  tout  conseil,  toutes  ligues  ou  associations  qui  auraient  été  créées 
«  dans  les  villes  et  les  bourgs  sans  le  consentement  des  évèques; 
«  nous  révoquons  les  magistrats  municipaux ,  les  l'ecteurs  ou 
«  ofticiors  élus  par  les  habitants.  Enfin,  nous  déclarons  nuls 
«  les  privilèges  qui  auraient  été  donnés  aux  connnunes  par  nos 
«  prédécesseurs,  par  nous-mème ,  par  les  évèques,  les  villes  ou 
«  les  particuliers  au  préjudice  des  princes  ou  de  l'empire.  »  Ce 

1.  Octob.  12i6,  Papou,  Ilist.  de  Provence,  t.  II,  preuves,  u"  43. 

2.  23  januar.  1231,  Pertz ,  t.  IV,  p.  279. 

3.  Apud  Ravennam ,  merise  januarli  1232,  pro  Bienia,  Colonia  et  Wormatia. 
(Lunig,  lieichsarchiv.,  t.  IX,  p.  441.)  —  Apud  Aquilegiain  ,  meiise  aprili ,  pro 
Maguntia,  Treveri  et  Ratispona  :  (Luiiig,  t.  VII,  p.  403.)  Apud  portum  Naoïiis, 
mense  maidii,  pro  Metiis.  (Scbannat.  Vindcm.  litter.,  t.  I,  p.  190.) 


[1232-1233]  FRÉDÉRIC  II  119 

concours  de  circonstances  fait  assez  pressentir  que  des  rigueurs 
seront  exercées,  dans  le  midi  de  l'Italie,  contre  toute  population 
qui  chercherait  à  se  placer  sous  le  régime  municipal,  ou  même 
à  maintenir  certains  piiviléges  incompatibles  avec  la  législation 
générale  du  royaume.  C'est  ce  qui  arriva  en  efl'et.  Avant  la  fin  de 
l'été,  des  troubles  sérieux  éclatèrent  en  Sicile  ;  Messine  en  donna 
le  premier  signal.  Celte  grande  cité  avaitjoui  jusqu'alors  du  droit 
de  haute  justice,  que  ses  propres  magishals  exerçaient  exclu- 
sivement sur  son  territoire.  Elle  s'en  voyait  dépossédée  par  les 
nouvelles  lois,  qui  venaient  de  la  mettre  sous  la  juridiction  ordi- 
naire du  justicier  de  la  province  Le  peuple  s'assend)la  tumul- 
tueusement, prit  les  armes,  et  se  donna  pour  chef  un  homme  de 
basse  condition,  appelé  Martin  Mallone,  qu'il  investit  des  pou- 
voirs les  plus  étendus.  Catanc,  Syracuse,  Nicosie,  Cenlorbi,  s'in- 
surgèrent; et  la  sédition,  gagnant  de  proche  en  proche,  menaça 
bientôt  toute  la  Sicile.  Au  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  Fré- 
déric se  mil  à  la  tète  de  ses  troupes.  Franchir  le  IMiare,  eniporter 
Messine,  mal  défendue  par  les  chefs  du  peuple;  disperseï'  les  re- 
belles, tout  cela  fut  pour  ce  prince  l'affaire  dequchpies  semaines. 
Le  bourreau  fit  le  reste.  Martin  Mallone  avait  pris  la  fuite;  il 
fut  arrêté  à  Malle  et  mis  à  la  potence  avcc'ses  |)i-incipaux  com- 
plices. On  envoya  au  bûcher,  sous  prétexte  d'hérésie,  de  bons 
chrétiens  qui,  dans  les  troubles  précédents,  avaient  fomenté 
la  révolte-.  Après  cette  courte  expédition,  les  magislrals  royaux, 
un  moment  expulsés,  rentrèrenl  en  exeicice.  Les  villes  prin- 
cipales ouvrirent  leurs  portes.  Une  amnistie  générale  fut  ac- 
cordée aux  Messinois;  mais  quelques  lieux  forts,  et  entre  autres 
Ccntorbi  et  M(jnte  Albano,  (jui  persistèrent  dans  la  rébellion, 
furent  détruits  de  fond  en  comble  '',  et  les  iiabilanls  lians- 
portés  à  Augusla. 

En  ce  même  temps,  et  de  l'aveu  du  pape,  Caële  élant  rentré 
sous  l'aulorilé  de  la  couronne,  les  consuls  et  le  peuple  lirent 
serment  de  fidélité  à  l'empereur  et  à  son  fils  Conrad  \  à  qui  la 

1.  Comliluliones  rejni  Hiciliœ ,  Lib.  1,  tit.  106. 

2.  15  julii  1233 ,  Heyeal.  Grcgor.,  Lib.  vil ,  n"  244. 

3.  l'.icli.  de  S.-Gerin.,  p.  1030  et  1032. 

4.  30  junii  1233.  Liber  ceiisuum  ,  ceiic.  caïuer.  iii  niagn.  bibl.  Paris.,  {Fond)  latin)  , 
n*  418«. 
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\illo  avait  c\ô  donnée  par  un  diplôme  impérial  deux  mois  au- 
paravant Frédéric  avait  promis  d'oublier  la  conduile  cou- 
pable de  ce  peuple  et  de  maintenir  ses  anciens  privilèges"  ;  mais 
il  n'en  lit  rien.  Dès  que  le  justicier  de  la  Terre  de  Labour  eut 
pris  possession  de  la  ville,  il  priva  les  habitants  du  droit  d'élire 
leurs  consuls,  et  remit  l'autorité  dans  les  mains  des  olticiers 
royaux  :  il  y  établit  une  douane,  et  bientôt  après  il  ajouta  trente 
tours  aux  anciennes  lorti(icali<ms.  D'autres  châteaux,  voisins  de 
la  frontière,  lurent  réparés  ou  agrandis.  Une  citadelle  s'éleva 
sur  le  Vulturne,  à  peu  de  distance  de  l'ancienne  Capoue,  d'après 
un  plan  donné  par  l'empereur  lui-même;  les  murs  de  Bari,  de 
Trani  et  de  Brindes,  le  château  de  Capuana  îi  Naples,  lurent 
mis  en  bon  état  de  défense.  Enfin,  pendant  qu'on  démante- 
lait Troja,  toute  dévouée  au  parti  pontificaP,  Lucera,  la  ville 
des  Sarrasins  ,  devenait  une  place  excellente.  Grégoire  ne  voyait 
pas  sans  indignation  cette  colonie  musulmane,  établie  presque 
aux  portes  de  Rome,  comme  le  poste  avancé  des  ennemis  de 
la  puissance  temporelle  du  saint-siége.  Suivant  l'expression 
pittoresque  d'un  chroniqueur,  c'était  comme  une  épine  qu'il 
avait  dans  l'œil''.  Il  demandait  raison  des  excès  commis  par 
les  Sarrasins,  qui  avaient  osé  prendre  les  pierres  et  les  bois 
d'une  église  pour  construire  leurs  propres  édifices^.  En  même 
temps,  il  cherchait  à  les  convertir  h  la  vraie  religion  ,  résultat 
d'autant  plus  aisé  à  atteindre,  suivant  lui,  qu'ils  s'étaient  tous 
familiarisés  avec  l'idiome  italien.  Enfin,  il  ordonnait  l'envoi  de 
frères  Mineurs  et  de  Dominicains  à  Lucera,  pour  y  porter  la  ])fl/rc 
des  anges,  et  il  exigeait  même  qu'un  ordre  impérial  obligeât  les 
Musulmans  de  cette  ville  à  écouter  leurs  prédicalions Frédéric 
parut  y  consentit^  mais  au  fond,  il  n'avait  garde  de  le  faire. 

1.  Mens,  martii  1233,  Ilist.  Diplom.  Frid.  II,  etc.,  t.  IV^  part,  i,  p.  426. 

2.  Begesl.  Greyor.  IX,  Lib.  vu  ,  f>  42.  —  Ânnal.  eccl.,  1233,  §  32. 

3.  Rich.  (le  S.-Gcrra.,  p  1031. 

,   4.  Quasi  spiiia  in  oculo.  (Matth.  Paris,  p.  603.) 

5.  3  Decembris  1232.  {liefiest.  Gre/jor.  IX,  Lib.  v,  n»  184.  )  Le  chroniqueur  Nicolas 
de  Curbio,  chapelain  d'Innocent  IV,  rapporte  que  dans  l'église  d'un  bourg  de  la 
Fouille  ,  on  creusa ,  à  la  place  de  l'autel ,  une  fosse  destinée  aux  usages  les  plus 
immondes.  (  Vita  Iiinocentii  IV,  §  29,  ap.  Muratori ,  t.  III.) 

6.  27  august.  1233.  {lierjest.  Oregor.,  Lib.  vu  ,  n»  310.  ) 

7.  3  dccembr.  1233.  Ibid.,  Lib.  vu,  n"  737. 
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Non-seulement  il  cherchait  à  attirer  en  Capitanate  les  dernières 
tribus  sarrasines  de  la  Sicile,  pour  augmenter  la  population  de 
Lacera,  mais  il  venait  de  prendre  à  sa  solde  sept  nouveaux  esca- 
drons enrôlés  sur  la  côte  de  Barbarie.  Une  chronique  rapporte 
qu'à  leur  arrivée  en  Fouille,  ces  AMcains  commirent  impuné- 
ment de  telles  violences,  qu'à  leur  approche  les  femmes  de  Bari 
et  de  Trani  s'enfuirent  avec  leurs  époux  jusqu'au  delà  de  l'Adria- 
tique ' . 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  dans  le  royaume,  les 
conférences  pour  la  paix  étaient  reprises  en  Lombardie  par  les 
légats  du  saint-siége.  Dès  l'année  1231,  avant  l'arrivée  de  l'em- 
pereur en  Romagne,  Grégoire  avait  chargé  deux  cardinaux, 
l'évèque  de  Prénesie  et  Olhon  de  Saint-Nicolas  in  Carcere  Tulliano, 
de  travailler  à  un  rapprochement  entre  ce  prince  et  la  faction 
de  Milan.  Comme  ils  ne  purent  le  rencontrer  à  Ravonne,  et  qu'à 
Venise  Frédéric  évila,  sous  divers  prétextes,  de  leur  donner  au- 
dience, ils  passèrent  à  Padouc,  où  étaient  appelés  les  négocia- 
teurs qui  devaient  prendre  part  aux  conférences.  Il  vint  dans 
cette  ville  des  délégués  des  principales  républiques  de  la  ligue  ; 
le  grand  maître  des  Teuloniques,  muni  de  pleins  pouvoirs,  s'y 
rendit  au  nom  de  l'empereur.  Dès  les  premiers  jours,  cbacun 
manifesta  le  désir  de  s'en  rapporter  une  seconde  fois  à  la  déci- 
sion du  souverain  ponlife;  et  on  prononça  même  une  amende 
de  20,000  marcs  d'argent  contre  quiconque  désobéirait  à  son 
an'ôt-.  A  en  juger  d'après  l'apparence,  le  succès  dc\ait  enlin 
couronner  les  efforts  de  Grégoire  ;  mais  les  fails  postérieurs  au- 
torisent à  penser  que  personne  n'élait  sincère,  et  que. si  des 
paroles  de  paix  sorlaient  de  toutes  les  bouches,  la  haine  et  la 
discorde  étaient  au  fond  des  comus.  Trop  d'intérêts  rivaux  se 
heurtaient  dans  la  question  italienne,  pour  (pi'il  fût  possiljle  de 
la  résoudre  par  des  voies  pacifiques.  Comment,  en  effet,  sceller 
un  accord  dtirabb;  entre  un  prince  qui  voulait  une  autorité 
presque  sans  limites,  et  un  peiqile  décidé  à  s'affranchir  de  toute 

1.  Diumali  ili  Malien  rli  Giorenazzo ,  avec  les  commentaires  de  M.  le  duc  de  Luyncs, 
in-4»,  1839,  §6,  p.  3  et  62. 

2.  10  et  13  nia.lii  1232.  (  negest.  Gre.jor.,  t.  III ,  Lib.  vi ,  f  83,  n»  280.  )  —  Pcrtz, 
t.  IV,  p.  291. 


I"22  LIVRE  YI  [1233] 

ol)ôissancc?  Le  pape  pouvait-il  iVaillcurs  désirer  une  union  plus 
c'oniplèle  (le  la  F.onil)ai(lie  à  l'empire  qui  aurait  ruiné  dans  la 
Péninsule  la  i)uissanee  tejuporelle  du  saiul-sié^e? 

A\anl  riiiver,  des  ambassadeurs  lombards  se  rendirent  ù  la 
cour  poniilleale  pour  y  défendre  les  inlérèts  de  la  ligue.  L'ar- 
chevêque de  Messine,  l'évèque  de  Troja,  Henri  de  iMorra  et  maître 
Pierre  de  La  Vigne  soutenaient  ceux  de  l'empereur  Il  y  eut  de 
longues  discussions,  et  l'aiTèl  détinitif  ne  put  être  rendu  avant 
le  5  juin  de  l'année  suivante.  C'était  une  pâle  copie  de  celui  qui 
avait  été  piononcé  en  t227;  et  pas  plus  que  ce  dernier,  il  ne 
statuait  sur  aucune  des  grandes  questions  en  litige,  laissant  sub- 
sister la  souveraineté  impériale  comme  un  fait,  sans  la  consa- 
crer par  une  reconnaissance  formelle.  Au  lieu  de  quatre  cents 
hommes  d'arnu-s  pour  la  terre  sainte,  les  Lombards  étaient  tenus 
d'en  fournir  cinq  cents,  dès  que  Grégoire  l'ordonnerait.  Du  reste, 
mômes  promesses  d'oublier  les  injures  réciproques,  restitution 
des  biens  confisqués,  annulation  des  décrets  rendus  contre  les 
particuliers  et  contre  les  communes,  garantie  d'une  paix  du- 
rable entre  Guelfes  et  Gibelins.  Le  roi  Henri  devait  déclarer  son 
adhésion  à  cet  acte-. 

La  partialité  du  pape  pour  les  Lombards,  ou,  pour  parler  plus 
juste,  la  couuuunaulé  d'intérêts  qui  le  liait  aux  Guelfes,  frappait 
tous  les  esprits  :  aussi  l'empereur  ne  se  crul-il  pas  lié  par  un  acte 
qui,  ù  ses  yeux,  légitimait  la  révolte  des  sujets  contre  leur  sou- 
verain, et  n'offrait  à  ce  dernier  aucune  satisfaction  pour  de  si 
graves  offenses.  Il  se  plaignit  avec  amertume  de  la  trop  grande 
laveur  accordée  aux  rebelles';  mais  Grégoire  soutint  dans  sa 
réponse,  écrite;  d'Anagni  le  12  août,  qu'il  n'avait  écouté  que  la 
voix  de  la  justice''.  Frédéric,  mettant  dès  lors  tout  son  espoir 
dans  les  armées  de  l'Allemagne,  songea  à  faire  adopter,  aussitôt 
(ju'il  le  pourrait,  par  la  diète  germanique,  un  projet  d'expédi- 
tion contre  le  nord  de  la  Péninsule.  Néanmoins,  comme  la  con- 
duite suspecte  de  son  'fils  Henri  commençait  à  lui  donner  de 

1.  liegest.  Greyor.  IX,  Lib.  vi.  27  octobri^,  n»  149,  et  3  decembris ,  ii"  268. 

2.  Dat.  Lateraiii,  5  et  7  junii  1233.  [Hegesl.  Gregnr.,  Lib.  vu,  n"  146.) 

3.  Savioli,  Annal,  di  lioloijna,  t.  8,  pars,  ii ,  p.  134,  ii»  596. 

4.  12  august.  1233.  [Regest.  Gregor.,  Lib.  VII,  num.  268  et  269.) 
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sérieuses  inquiétudes,  et  qu'il  eût  été  dangereux  de  s'aliéner  la 
cour  romaine  avant  d'avoir  fait  rentrer  le  jeune  prince  dans  le 
devoir,  il  dissimula  son  mécontentement,  et  j*atifia  même  l'arrêt 
arbitral  prononcé  par  le  pape*.  Mais  les  deux  factions  crurent 
si  peu  à  la  paix,  qu'elles  n'interrompirent  pas  les  hostilités  pen- 
dant les  conférences,  et  que  les  assurances  pacifiques  données 
par  Grégoire  ne  changèrent  en  rien  leurs  dispositions^. 

Les  républiques  italiennes  étaient  donc,  autant  que  jamais, 
livrées  à  des  déchirements.  Au  dehors,  guerre  entre  les  villes 
guelfes  et  gibelines;  au  dedans,  entre  la  noblesse  et  le  peuple. 
En  Toscane,  Sienne  et  Florence,  depuis  longtemps  ennemies, 
armèrent  l'une  contre  l'autre  ;  la  première  de  ces  républiques 
prit  le  château  de  Monte-Poliliano  :  à  leur  tour,  les  Florentins 
mirent  le  siège  devant  Sienne  ;  mais  ils  y  trouvèrent  une  telle 
résistance,  qu'il  leur  fallut  renoncer  à  cette  entreprise.  Avant  de 
s'éloigner,  ils  jetèrent  dans  la  ville,  avec  une  catapulte,  un  ànc 
mort',  insulte  grave,  souvent  renouvelée  dans  les  guerres  de 
cette  époque,  et  qui  fournissait  toujours  un  prétexte  pour  de 
nouveaux  combats. 

Grégoire  interposa  l'autorité  de  l'Église.  Par  ses  ordres ,  des 
missionnaires  parcoururent  la  haute  Italie,  prôcliant  partout  la 
concorde  et  menaçant  les  peuples  de  la  vengeance  céleste,  s'ils  ne 
renonçaient  à  leur  dixisiuns  intestines.  Les  franciscains  et  les 
dominicains  furent  chargés  plus  particulièrement  de  cette  mis- 
sion de  paix.  Ces  deux  ordres  religieux,  d'inslihilion  nouvelle, 
étaient  alors  en  grand  crédit.  Prédicateurs  infatigables,  ils  cen- 
suraient l'égoïsmc  et  la  corruption  des  mœurs,  la  passion  de  la 
gueiTc  et  les  haines  politiques.  Le  missionnaire  le  plus  en  répu- 
tation, celui  qui,  par  son  éloquence,  agissait  plus  puissamment 

1.  Castrum  Johannis,  11  august.  1233.  Martenne,  Anipl.  Coltecl.,  t.  II,  p.  1246. 

2.  }iluratoT\ ,  Anliquilalei  liai.,  t.  IV,  p.  3.'U.  La  réponse  des  Milanais  se  trouve 
à  cette  même  pajje. 

3.  Cliron.  Sanese ,  ap.  Muratori ,  t.  XV,  p.  25,  A.  Quelquefois  l'âne  mort  était 
coiffé  d'une  mitre  d'évëtjue;  souvent  aussi,  on  jiendait  trois  :\nes  à  la  vue  de  la  ville 
et  comme  marque  de  mépris ,  on  leur  attachait  au  col  le  nom  de  trois  des  principaux 
citoyens.  L'historien  Philippe  Villani  en  ra|iportaut  ces  faits  ajoute  :  t'ceo  m  che  i 
$avi  communi  di  l'irenze  e  di  Pisa  niendono  i  milloni  di  fiorini ,  Tinovellando  spesso  ({uelle 
Villanie.  (Lib.  xi ,  cap.  63.) 
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sur  les  esprits,  élait  un  (loininirain  appelé  Giovanni,  nalif  de 
Scliio ,  et  généralenieni  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Vicence. 
n  résidait  alors  h  Bologne,  où  sa  parole  émouvante  réunissait  un 
nombreux  auditoire  au  pied  de  la  chaire.  On  le  disait  chargé 
d'une  mission  célesie;  et  un  chroni<pieur  raconte  qu'un  jour, 
dans  le  conseil  de  la  commune,  on  vit  une  croix  s'imprimer  sur 
son  front'.  Le  pape  envoya  Jean  à  Florence;  mais  comme  les 
eCl'orIs  du  dominicain  ne  purent  y  ramener  un  esprit  de  paix, 
les  recteurs  lurent  exconununiés,  et  la  ville  mise  en  interdit  ^. 

De  la  Toscane  il  passa  dans  la  marche  de  Trévise.  Le  mai'quis 
d'Kste  commandait  les  Guelfes  de  cette  province;  Eccelin  111  de 
Romano  les  Gibelins.  Celui-ci  était  un  guerrier  vaillant,  mais 
fourbe,  cruel  et  sanguinaire,  ne  reculant  devant  aucun  moyen 
pour  étendre  sa  puissance  ou  se  venger  de  ses  ennemis.  Il  venait 
de  se  rendre  maître  de  Vérone,  et  d'ouvrir  aux  Allemands  le 
chemin  de  l'Italie  ;  service  immense,  qui  lui  assurait  la  faveur 
du  chef  de  l'empire  et  une  grande  autorité  dans  son  parti.  Non 
content  de  ce  premier  avantage,  Eccelin  convoitait  Padoue,  "Vi- 
cence, et  les  autres  places  de  celte  frontière.  En  vain  les  habi- 
tants de  Mantouc,  secondés  par  ceux  de  Milan,  de  Brescia,  de 
Bologne  et  de  Faenza,  avaient  tenté  de  lui  reprendre  Vérone  ;  leur 
entrepi'ise,  mal  conduite,  n'avait  eu  pour  résultat  que  la  dévas- 
tation de  quelques  bourgs  et  la  ruine  des  campagnes  véronaiscs. 
Les  cardinaux  de  Préneste  et  de  Saint-Nicolas  venaient  d'excom- 
munier Eccelin  ;  mais  le  pape  qui  se  flattait  de  procurer  une 
paix  générale,  avait  autorisé  Jean  de  Vicence  à  réconcilier  le 
chef  gibelin  à  l'Église 

Jean  de  Vicence  fit  sa  première  station  à  Padoue.  Les  magis- 
trats et  le  peuple,  qui  avaient  été  à  sa  rencontre  sur  le  chemin 
de  Monselice,  lui  rendirent  des  honneurs  extraordinaires,  et 
voulurent  qu'il  montât  sur  le  caroccio  de  là  commune  pour  en- 
trer dans  la  ville  Durant  son  séjour  à  Padoue,  une  foule  in- 
nombrable écouta  avidement  ses  prédications,  et  s'attacha  à  ses 

1.  Bononiensis  Historia  Miscella,  ap.  Murât.,  t.  XVIII,  p.  258,  B. 

2.  Bp'jest.  Gregor.jt.  IV,  I.ib.  vu,  f  102. 

3.  5  august.  1233.  Ilht.  Diplnm.  Frid.  II,  t.  IV,  part.  l,  p.  446. 

4.  Rolandiuus,  Lib.  m,  cap.  7,  ap.  Murât.,  t.  VIII,  p.  204. 
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pas  quand  il  en  partit  pour  aller  à  Trévise,  à  3Iantoue,  à  Brcscia, 
à  Vérone,  à  Vicence.  Partout  Jean  devint  l'arbitre  des  querelles, 
recommanda  l'union  et  la  paix,  et  fit  relâcher  les  prisonniers, 
à  l'exception  des  hérétiques  ,  dont  il  réclamait  le  chàlinient  , 
comme  le  plus  sûr  moyen  de  meltre  nn  terme  aux  troubles 
civils.  Il  changea  les  statuts  municipaux,  et  dicta  aux  répu- 
bliques de  nouvelles  lois,  remplissant  ainsi  le  double  rôle  de 
réformateur  politique  et  religieux;  et,  cliose  étrange,  ne  ren- 
contrant nulle  part  d'opposition. 

Le  crédit  du  missionnaire  dominicain  augmentait  de  jour  en 
jour;  c'élait  à  qui  lui  témoignerait  le  plus  de  vénération,  et 
chaque  ville  cherchait  à  surpasser  toutes  les  autres  dans  les  hon- 
neurs qu'on  lui  faisait.  A  Brescia,  où  il  entra  sur  le  caroccio  de 
la  commune,  l'évèque,  le  clergé,  les  ordres  religieux,  l'accom- 
pagnèrent processionnellement.  Hommes,  femmes,  enfants, 
vieillards,  chantaient  ses  louanges,  et  rendaient  grâce  à  Dieu 
de  leur  avoir  envoyé  cet  apôtre  de  paix  A  Vérone,  il  prêcha  sur 
la  place  du  Marché,  en  présence  du  podestat,  des  juges  et  des 
citoyens,  qui  jurèrent  d'obéir  â  ses  ordres. 

Après  s'être  fait  entendre  dans  chaque  ville,  frère  Jean  voulut 
réunir  la  population  de  toute  la  contrée  pour  une  prédication 
générale.  Celte  assemblée,  la  plus  nombreuse  qu'on  eùl  vue,  de- 
puis phisieurs  siècles,  en  Italie,  eut  lieu  le  28  août  1233,  dans  la 
plaine  de  Paquara,  arrosé  par  l'Adige,  à  l'endroit  appelé  Vigo- 
Moudoni,  à  h  ois  milles  de  Vérone.  Certaines  chiouifiues  évaluent 
à  quatie  cent  mille  le  nond)re  des  speclaleurs  accouius  des 
points  les  plus  éloignés  de  la  Lombardie.  Outre  les  chefs  des 
deux  l'aclions  guelfe  et  gibeline,  on  y  n'ni;ir(|ii,iit  plusicuis  évô- 
ques,  des  abi)és,  des  magistrats.  Les  babitauls  de  Véi'one,  de 
Mantoue,  de  Brescia,  de  Vicence,  de  Padoue,  conduits  par  leurs 
recteurs,  avaient  avec  eux  le  caroccio  de  chacune  de  ces  com- 
munes. La  phis  grande  partie  des  populations  de  Milan,  de  Bo- 
logne, de  Trévise  et  de  beaucoup  d'autres  villes,  le  peuple  des 
campagnes,  les  hommes  de  guerre,  les  moines,  et  jusqu'aux 
enfants,  presque  tous  pieds  nus,  en  signe  d'huiiiililé  et  de  re- 

1.  J.Malvecii,  Chron.  Briiian.,  ap.  Murât.,  t.  XIV,  p.  905. 


126  LIVRE  VI  [1233] 

penlir,  se  pressaient  dans  la  plaine  de  Paquara.  Pour  facililer 
les  coinnuinic allons,  deux  ponis  a\aienl  élé  jetés  sur  l'Adige. 
On  établit  au  milieu  des  cliain])s  une  inunense  estrade,  haute  de 
près  de  soixante  pieds,  sur  lafjuelle  Jean  de  Vieencc  prononça 
en  latin  une  longue  instruction,  divisée  en  deux  points,  le  pre- 
mier sur  les  malheurs  de  la  guerre,  le  second  sur  les  bienfaits 
de  la  concorde.  Il  avait  pris  pour  texte  ce  verset  :  Pacem  meam  do 
vobis,  pacem  reliiiquo  vobis,  je  vous  donne  ma  paix,  je  vous  laisse 
ma  paix.  Malgré  l'aflirmation  d'un  témoin  '  auriculaire,  il  est 
peu  vraisemblable  que  ces  paroles,  dites  dans  une  langue  qui 
n'était  plus  celle  du  peuple,  aient  pu  être  entendues  par  une  si 
grande  mullilude  :  on  les  devina  sans  doute  plutôt  qu'on  ne  les 
comprit.  Invoquant  le  nom  du  Sauveur,  et  l'autorité  du  chef  de 
l'Église,  dont  il  était  lui-même  l'interprète^,  Jean  ordonna  à  son 
nombreux  auditoire  de  renoncer  pour  toujours  à  des  dissensions 
funestes,  et  de  se  donner  en  sa  présence  le  baiser  de  paix.  Il  fut 
obéi,  et  des  traités  particuliersTn-ent  cesser  momentanément  les 
discordes  intestines  qui  désolaient  les  villes.  Alors  il  frappa 
d'exconnnunicalion,  et  voua  aux  enfers  quiconque  oserait  trou- 
bler une  si  belle  œuvre;  il  appela  la  malédiction  divine  sur  leurs 
personnes,  leurs  familles  et  leurs  biens  ^.  Pour  cimenter  à  jamais 
l'union,  si  heureusement  rétablie,  il  proposa  de  marier  Renaud, 
fils  du  marquis  d'Esté,  avec  Adélaïde,  fille  d'Albéric  de  Romano 
et  nièce  d'Eccelin,  ce  qui  reçut  l'approbation  générale 

Jean  de  Vicence,  rigide  dans  ses  mann-s,  élait  en  grande  répu- 
tation de  sainteté  et  de  vertu.  On  lui  attribuait  le  don  des  mira- 
cles; les  uns  affirmant  qu'il  guérissait  les  malades  par  la  simple 
apposition  des  mains;  d'autres,  qu'il  avait  ressuscité  des  morts  : 
tous,  que  Dieu  lui-même  parlait  par  sa  bouche.  Son  autorité  se 
soutint  en  Lombardie  jusqu'au  jour  de  l'assemblée  de  Paquara  ; 

1.  Gevardi  Mauvisii  Ili^l.,  ap.  Murât.,  t,  VIII,  p.  38. 

2.  La  correspondance  de  Grégoire  renferme  plusieurs  lettres  pontificales  adressées 
à  Jean  de  Vicence,  pour  le  diriger  dans  sa  mission.  (Voyez  Liv.  vil,  n"  69,  130, 
219  et  passim.) 

3.  E.xcomunico,  maledico,  anatliematizo ,  et  trado  diabolo  Sathanœ,  omnes  viola- 
tores  p.acis.  (Laudum  pacis  intcr  cives  Veron.,  Guelphos  et  Gibellin.,  4  kal.  septem- 
bris  1233,  ap.  Murât.,  Antiquilutes  liai.,  t.  IV,  p.  641.) 

4.  Chron.  Patav.,a.^.  Murât.,  Antiquit.  Ital.,  t.  IV,  p.  1132. 
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mais  soit  que  l'aspect  de  celle  immense  réunion  n'eût  pas  égale- 
ment touché  les  cœurs,  soit  que  la  popularité  qui  brille  et  passe 
comme  l'éclair,  eût  déjà  abandonné  le  prédicateur,  toujours 
est-il  qu'on  commença  dès  lors  à  mettre  en  doute  la  pureté  de 
ses  intentions.  Ici,  on  entendait  dire  qu'il  n'avait  d'autre  but  que 
de  tromper  un  des  deux  partis,  pour  le  livrer  à  l'autre  ;  là,  que 
cette  paix  prétendue  était  un  jeu,  concerté  avec  le  pape  pour 
abaisser  l'empereur,  et  lui  fermer  le  chemin  de  la  Loinbardie 
Les  supplices  que  Jean  infligea  aux  hérétiques  et  aux  l'auleurs 
d'hérésie  lui  firent  aussi  beaucoup  d'ennemis.  Partout  des  bûchers 
se  dressèrent  par  ses  ordres,  et  une  chronique  nous  apprend 
qu'en  trois  jours  il  fit  brûler  à  Vérone  soixante  personnes  des 
deux  sexes,  appartenant  aux  premières  familles  de  la  ville-. 

Enivré  de  l'encens  qu'on  lui  prodiguait,  le  frère  dominicain 
se  crut  appelé  par  la  volonté  divine  à  régir  en  maître  les  répu- 
blicpies  qu'il  était  venu  délivrer  de  l'anarchie.  De  Paquara,  il  alla 
droit  à  Vicence,  alors  soumise  à  la  commune  de  Padoue,  qui  y 
avait  envoyé  un  podestat.  Dans  une  assemblée  des  habilanis, 
Jean  déclara  qu'il  voulait  être  leur  seigneur  pour  les  gouverner 
ainsi  qu'il  l'entendrait  Pas  une  voix  ne  s'éleva  pour  le  contre- 
dire. Investi  de  l'autorité  suprême,  il  abolit  en  parlie  les  statuts 
municipaux,  fil  de  nouveaux  décrets,  et  institua  des  magisirals 
qui  lui  prèlèrent  serment. 

De  Vicence,  il  était  retourné  à  Vérone,  dans  le  dessein  d'y  affer- 
mir son  pf)iivoir.  il  se  fil  nommer  parle  peuple  duc  cl  recleur  de 
la  ville;  ou  lui  donna  des  otages;  il  mil  garnison  dans  h;  chàleau 
de  San-Bonifacio,  et  dans  plusieurs  autres  forteresses  *.  Pendant 
ce  temps,  le  podestat  de  Vicence  avait  appelé  à  son  secours 
les  milices  de  Padoue.  Ce  hit  comme  le  signal  d'une  réaction 
complète  en  Lombardie.  Frère  Jean,  voyant  l'orage  se  former, 
revint  en  toute  hâte  sur  ses  pas,  s'ertipara  du  palais  public,  et, 
pour  allaclier  le  menu  peuple  à  sa  cause,  lui  eu  permit  le  pillage. 

1.  Kolamlini  j  Cliron.,  Lib.  lil,  cap.  7,  p.  20.5. 

2.  Chron.  Verouense ,  p.  627. 

3.  Dixit  iii  pleno  consilio  quod  volebat  esse  dux ,  et  cornes  illius  civitatis.  (  Cerardi 
Maurisii  IHkI.,  p.  38.  ) 

4.  De  voluntiite  populi  ip.sc  frater  J.  se  elegit  in  ducem  et  potestatcm  Verona*. 
[Chron.  Vtronense ,  p.  621 .  \ 
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Mais  il  était  tiop  lard  !  LosPadouans  ol)linieni  une  victoire  coin- 
plcle.  Ji'aii  liii-iiK'ine ,  l'ait  prisonnier,  Inl  relenu  pendant  trois 
jours  dans  le  château  de  l'évôque,  puis  banni  à  jamais  de  Vi- 
cence  Après  un  si  grand  échec,  il  essaya  vainement  de  conser- 
ver Vérone.  Le  peuple,  qui  naguère  l'avait  porté  en  triomphe, 
applaudit  à  sa  chute.  Il  lui  l'allut  rendre  les  otages,  évacuer  les 
forteresses,  et  renoncer  à  l'éclat  des  grandeurs  qui  l'avaient 
é])loui.  Moins  d'un  mois  après  la  solennité  de  I^ujnara,  le  pauvre 
Irère,  sans  amis,  sans  argent,  rentrait  dans  son  cloitre  de  Bo- 
logne, où  il  vécut  oublié. 

Mais  pendant  (jue  le  souverain  pontife  cherchait  ainsi  à  réta- 
blir la  concorde  entre  les  Lombards,  il  était  lui-même  soumis 
aux  caprices  de  la  fortune  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Depuis  onze  ans,  le  peuple  de  Rome  s'épuisait  en  vains  efforts 
pour  soumettre  Viterhe  que  protégeait  Grégoire.  En  1232,  à 
la  suite  de  nouveaux  troubles  qui  éclatèrent  dans  la  ville,  le 
pape  et  les  cardinaux  furent  mis  dehors.  Ces  luttes,  si  fréquentes 
entre  la  république  et  le  saint-siége,  ramenaient  presque  tou- 
jours le  même  concours  de  circonstances:  insultes  à  la  personne 
du  pontife,  son  départ  pour  l'exil,  puis  un  prompt  rappel  :  courte 
trêve,  bientôt  rompue  par  de  nouvelles  hostilités.  Cette  fois  en- 
core, tout  se  passa  comme  à  l'ordinaire.  La  rareté  de  l'argent, 
qui  se  fit  sentir  à  Rome,  rendit  aux  marchands  et  au  peuple  le 
désir  de  la  paix.  Un  accord  eut  lieu  au  mois  de  njars  de  l'année 
1233.  Grégoire,  accueilli  avec  de  grandes  marques  de  respect  par 
tous  les  ordres  de  la  république,  devint  médiateur  entre  Rome 
et  Viterhe,  et  la  bonne  harmonie  reparut  momentanément^; 
mais  elle  dura  peu.  Le  sénateur  l'ecommenra  à  empiéter  sur  les 
droits  de  l'Église,  et  fit  supporter  de  lourdes  charges  aux  ecclé- 
siastiques, qu'il  rendit  justiciables  des  tribunaux  civils  ^  Tandis 
que  les  esprits  commençaient  à  s'aigrir  de  part  et  d'autre,  le 
l)euplc  était  sans  bois  et  sans  pain.  A  un  été  pluvieux  succédait 
un  rude  hiver;  la  récolte  avait  manqué  dans  toute  la  Péninsule  ; 

1.  3  septembris.  {Chroji.  Veronense,  p.  627.) 

2.  April.  1233.  l'ax  inter  Rom.  et  Viterb.  refoiniata  est.  (  Kich.  de  S.-Germ., 
p.  1031.) 

3.  Vila  Grerjorii  IX,  p.  579. 
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le  prix  des  grains  s'élevait  à  un  taux  exorbitant  ' ,  et  l'excès 
de  la  misère  poussait  les  esprits  à  la  sédition.  Durant  tout  le 
mois  de  janvier  1234,  les  campagnes  furent  enterrées  sous  la 
neige,  les  rivières  gelées  d'une  exirémité  à  l'autre  de  l'ifalie; 
des  chroniqueurs  rapportent  qu'une  couche  épaisse  de  glace 
unit  momentanément  Venise  à  la  terre  ferme  ^.  Les  vignes,  les 
oliviers,  la  plupart  des  arbres  à  fruit,  périrent;  des  bandes  de 
loups  poussés  parla  faim,  entraient  de  nuit  jusque  dansles  fau- 
bourgs, où  ils  attaquaient  les  animaux  et  les  hommes^.  A  Rome, 
le  pain  manqua;  il  y  eut  des  troubles  sérieux;  la  populace  dé- 
molit plusieurs  édifices  qui  appartenaient  au  pape,  pilla  les  mai- 
sons des  cardinaux  et  jusqu'au  p.dais  de  Latran.  Grégoire,  exilé 
pour  la  troisième  fois,  se  réfugia  à  Riéti,  d'où,  après  avoir 
frappé  d'anathème  le  sénateur  et  ses  conseillers*,  il  écrivit  aux 
princes  de  l'Europe  et  aux  évèques,  pour  réclamer  un  secours 
d'hommes  et  d'argent  contre  les  Romains^.  11  prit  des  troupes  à 
sa  solde,  et  se  prépara  h  défendre  Viterbe;  que  le  sénat  voulait 
détruire  comme  autrefois  Tusculum.  Grégoire  espéiait  toujours 
que  l'empereur,  avec  lequel  il  était  alors  en  bonne  inlelligeuce, 
l'aiderait  dans  cette  entreprise.  De  son  côté,  ce  prince  se  llattait 
d'obtenir  l'appui  du  saint-siége  contre  les  menées  coupables  de 
son  fils,  qui  cherchait  à  se  faire  un  parti  en  Allemagne  et  en 
Lombardie.  De  retour  dans  ses  États,  après  les  diètes  de  Ravenne 
et  du  Frioul,  en  1232,  Frédéric  avait  eu  soin  de  s'acquitter  du 
cens  annuel  pour  le  royaume,  dont  les  arrérages  étaient  dus 
depuis  l'époque  de  son  excommunication  Malgré  les  avances 
du  sénat,  qui  lui  envoya  une  ambassade,  il  résolut  de  donner  au 
saint-siége  l'assistance  que  le  pape  réclamait.  Quittant  la  Sicile, 

1.  Dan»  l'Italie  méridionale  ,  le  tomolo  de  blé  à  la  petite  mesure  (51  litres  157) , 
valait  jusqu'à  2  anj^^stales  (31  fr.  56  c.  )•  L'empereur  fit  venir  plusieurs  navires, 
chargés  de  blés  ,  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne,  où  la  moisson  avait  été  meilleure. 
(Matteo  di  Giovenazzo,  Diurnali,  avec  les  commentaires  de  M.  le  duc  de  Luynes. 
§16,  p.  73.) 

2.  Chron.  Erphord.,  p.  256. 

3.  Salimbeni  Chron.,  (°  244. —  Memoriale  poleslalum  regienttium ,  p.  1108. 

4.  Reate.  — Kxeommunicat  scnatorem  et  coDsilium  urbis.  [Hefiexl.  Gregor.  IX, 
Lib.  VIII,  num.  167.  —  Matth.  Paris,  p.  280.) 

5.  He'ie.it.  iiTe'jnr.,  t.  IV,  Lib.  viii,  num.  273,  3.50,  3!l4. 

6.  Rich.  de  S..Germ.,  p.  10.30. 
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où  il  110  rofouniM  plus,  il  assoiiil)l;i  dos  troupes,  cl  vers  la  fin 
(le  mars,  il  pai  iil  à  riinprovislo  à  Uiéli ,  sui\i  de  son  fds  Con- 
rad ,  qu'il  présenta  au  pape.  Dès  sa  première  entrevue  avec 
Grégoire,  il  s'offrit  de  lui-même  à  être  le  défenseur  de  l'Église 

Celle  proposition  fui  acceptée  avec  joie.  L'empereur  fit  repar- 
tir Conrad  pour  la  Pouille,  et  passa  ensuite  à  Vitcrbe  ,  alin  d'a- 
nimer à  une  vigoureuse  résistance  le  peuple  de  cette  ville  qui 
l'avait  appelé.  Il  y  mit  un  corps  d'Allemands  à  sa  solde,  et  opéra 
ensuite  sa  jonction  avec  les  troupes  ponlitic;Ues  commandées  par 
le  comte  de  Toulouse  et  par  l'évôquc  de  Winchester,  jadis  l'ami 
et  le  fiilèlc  du  roi  Richard ,  près  duquel  ce  prélat,  l'un  des  plus 
opulents  de  rAngleterre,  avait  appris,  dit  un  contemporain,  à 
combattre  cl  à  ordonner  une  bataille,  beaucoup  plus  qu'à  semer 
des  paroles  évangéliques  par  la  prédication  -.  Dès  l'ouverture  de 
la  campagne,  le  territoire  romain  fut  saccagé  ;  les  soldats  détrui- 
sirent, dans  les  environs  de  Rome,  dix-huit  maisons  de  plaisance, 
qui  avaient  été  épargnées  dans  les  précédentes  guerres.  L'armée 
se  porta  ensuite  contre  la  forteresse  de  Rocca-Rispanipani,  près 
de  Toscanella ,  qu'elle  ne.  put  prendre ,  malgré  un  siège  de 
deux  mois,  conduit  par  Frédéric  lui-même^  Pendant  ce  temps, 
Grégoire  demandait  partout  des  renforts.  Comme  le  secours 
que  lui  prêtait  l'emporeur  pouvait  donner  de  l'ombrage  aux 
répul)li(iues  guelfes,  il  s'empressa  de  les  informer  que  l'état  de 
ses  affaires  le  mettait  dans  la  nécessité  d'en  agir  ainsi,  mais  qu'il 
ne  ferait  rien  contre  leurs  intérêts.  Il  les  engagea  en  môme 
temps  à  ne  point  mettre  obstacle  au  passage  des  troupes  alle- 
mandes appelées  par  l'Église  ,  et  à  envoyer  à  la  cour  ponlilicalc, 
aussitôt  qu'ils  le  pourraient,  des  députés,  chargés  de  conclure 
un  accord  duratile*. 

Mais  les  communes  de  la  ligue,  loin  de  prêter  l'oreille  à  des 
paroles  de  paix,  recommençaient  la  guerre  contre  les  villes  gibe- 

1.  Reate. — Concitus  nec  invitus  advenit.  (Vila  Grfflor.,  p.  580,  A.  )Los  Allemaïuls 
(lisent,  au  contraiio,  qu'il  fut  appelé  par  le  pape.  Imper,  vocatur  a  papa  in  auxiliuui 
contra  Romanos.  (Godefrid.  inoiiach.,  p.  400. j 

2.  Matth.  Paris,  p.  281. 

3.  Rich.  de  S.-Germ.,  p.  1034. 

4.  Reate,  3  julii  1234.  (liejest.  Gregor.,  t.  IV,  Lib.  vm ,  n»  U8.]  —  Amml.  eccl ., 
ann.  1234,  §  13. 
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lines,  négociaient  en  Allemagne  avec  les  ennemis  de  Frédéric, 
et  redoublaient  d'efforts  pour  se  soustraire  à  sa  domination.  En 
1232,  Milan  avait  organisé  ses  forces;  indépendamment  d'une 
multitude  de  gens  de  pied ,  sept  mille  chevaux ,  divisés  en  sept 
escadrons,  étaient  commandés  par  des  chefs  qui  avaient  fait  ser- 
ment de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre  à  l'empereur'.  Pendant 
le  siège  de  Rispampani ,  les  troupes  milanaises  entrèrent  avec 
leur  caroccio  sur  le  territoire  crémonais,  et  voulurent  s'emparer 
d'un  éléphant,  de  léopards  et  de  dromadaires  que  Frédéric  en- 
voyait,  sous  bonne  escorte,  à  Crémone.  Les  Gibelins  accouni- 
rent;  il  y  eut,  près  de  Zenevolta,  un  combat  sanglant,  dans  lequel 
beaucoup  d'impériaux  furent  tués  ou  faits  prisonniers;  mais  le 
convoi  parvint  à  entrer  dans  la  ville Les  habitants  de  Modcne 
prirent  les  armes  en  faveur  des  Crémonais,  et  furent  à  leur  tour 
assaillis  par  leurs  voisins  de  Bologne.  On  fit  de  part  et  d'autre  de 
grands  ravages  ;  on  incendia  les  bourgs ,  on  coupa  les  arbres  ; 
l'hiver  mit  un  terme  à  ces  dévastations.  Vers  le  même  temps,  les 
principaux  chefs  de  la  ligue  lombarde  entrèrent  en  accommo- 
dement avec  Henri,  roi  des  Romains,  qui ,  poussé  à  la  révolte 
par  de  perfides  conseillers,  cherchait  à  dépouiller  son  père  de  là 
dignité  impériale.  Cet  événement  envenima  de  plus  en  plus  la 
haine  réciproque  de  l'empereur  et  des  Guelfes;  il  eut  même  une 
assez  grande  influence  sur  les  faits  postérieurs,  pour  qu'il  soit 
utile  de  présenter  brièvement  ici  les  circonstances  qui  le  pré- 
cédèrent. 

L'indulgence  toute  paternelle  de  Frédéric  I^a^ait  pu  faire  ren- 
trer Henri  dans  le  devoir.  Comme  à  la  diète  du  Frioul ,  la  plupait 
des  grands  de  l'empire  s'étaient  portés  garants  de  la  conduite  de 
ce  jeune  prince,  qui  dès  lors  m;  pouvait  espérer  leur  appui  pour 
ses  coupables  projets,  il  s'effor(;a  de  gagner  les  évèques  des  pro- 
vinces du  Rhin  et  les  villes  impériales,  auxquelles  il  remit  des 
lettres  de  franchise  ^  De  graves  désordies  éclalèrent  de  toutes 
parts.  L'ancien  duc  de  Bavière  frappé ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus 

1.  Annal,  Mediol.,  cap.  .3,  ap.  Muratori,  t.  XV'I ,  p.  643. 

2.  Salimbeiii,  Chron.,  ann.  1235. 

3.  Spire,  2  juii.  12.33.  Wurtzbourg,  18  novemb.  12.34.  Spire,  21  decemb.  1231, 
(Mon.  lioica,  t.  XXX,  num.  719  et  724.) 
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liant,  par  dos  aiïcnfs  du  Vioux  do  la  Monlapno,  a\ail  soufonu 
chaiidcnuMit  les  inlôrôls  do  romporeiir;  ol  comme  le  nouveau 
duc  n'élait  pas  moins  fidèle  à  ses  serments,  Henri  l'atlaqua  avec 
de  grandes  forces,  tandis  que  le  duc  d'Autriche  envahissait  la 
Bavière  d'un  autre  cùic  '.  l'rosqu'en  même  temps  les  rois  de 
Bohème  et  de  Hongrie  couraient  aux  armes,  des  guerres  privées 
éclataient  sur  divers  points  de  l'Allemagne;  et,  sous  prétexte 
d'extirper  l'hérésie  de  ce  malheureux  pays,  des  inquisiteurs 
poursuivaient  une  foule  do  l)onscallioli(juos,  nohlcs,  hourgeois, 
paysans  et  gens  d'Église,  qu'ils  envoyaient  au  bûcher^.  L'instruc- 
tion des  procédures  était  faite  sommairement  :  «  Un  seul  jour , 
«  dit  un  historien ,  suffisait  à  l'accusation ,  h  l'examen  des  pré- 
«  venus,  à  la  sentence  et  au  supplice  ;  les  jugements^  rendus  sans 
«  même  écouter  la  défense,  étaient  toujours  sans  appeP.  »  Des 
plaintes  s'élevèrent  do  toutes  parts  ;  elles  obligèrent  le  roi  dos 
Romains  h  convoquer  une  dièlc  générale ,  pour  rétablir  l'ordre 
dans  les  provinces  germaniques.  Cette  assemblée  eut  lieu  à 
Francfort,  le  10  février  1234,  et  fut  très-nombreiiso.  La  grande 
majorité  des  princes  s'y  prononça  contre  les  tribunaux  ecclésias- 
tiques; et  il  fut  décidé  que  de  sérieuses  remontrances  à  ce 
sujet  seraient  faites  au  pape.  Quant  à  la  paix  intérieure,  une  loi, 
rendue  contre  ceux  qui  la  violeraient  à  l'avenir,  fut  soumise  à  la 
sanction  impériale;  Frédéric,  l'ayant  rcvctuo  do  son  sceau,  or- 
donna, sous  peine  d'encourir  son  indignation,  que,  dans  un  mois 
pour  tout  délai,  chacun  forait  serment  de  l'exécuter".  Do  plus,  il 
annula  les  lettres  de  franchise  accordées  aux  communes  par 
Henri,  au  préjudice  des  princes  ;  il  le  força  à  rendre  les  otages 
qu'on  lui  avait  donnés,  et  le  menaça  de  sa  colère  s'il  ne  rentrait 
dans  les  voies  de  la  justice.  Le  l'oi  dos  Romains  fit  h  son  lourdes 
protestations  énergiques-,  selon  lui,  cette  manière  d'agir  à  son 

1.  Anonymis  histor.  ^axoui,  p.  126. 

2.  Ann.  1233.  Propter  veras  hœroses  et  propter  fictas  ,  multi  nobiles  et  i(rnol)iles, 
clerici ,  burgenses ,  rustici  perierunt.  (Godefr.  Colon.,  p.  365.)  —  15  julii  1233, 
Begest.  Gregor.,  Lib.  vu  ,  n°  244.  —  Chr.  Wormations.  ap.  Bohcmer,  t.  II,  p.  175. 

3.  Godefr.  Colon.,  loco  citato. 

4.  Sententia  de  violatione  trcugaïuni.  10  febr.  et  maio  1234.  (l'crtz,  t.  IV, 
p.  301  et  302.  ) 
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égard  était  contraire  aux  usages  de  l'empire'.  La  querelle  s'ai- 
grissant  de  plus  en  plus,  l'empereur  parla  d'invoquer  l'excom- 
munication contre  Henri,  qui,  feignant  de  se  soumettre ,  envoya 
à  la  cour  pontificale  l'archevêque  de  Mayence  et  l'évêque  de 
Bamberg,  pour  témoigner  de  son  repentir.  Il  jura  de  suivre  en 
tout  la  volonté  de  son  père,  de  n'écouter  aucun  conseil,  de  n'en- 
trer dans  aucune  ligue  qui  aurait  pour  but  de  le  priver  de  ses 
biens,  honneurs  ou  dignités  et  se  soumit  à  l'excommunication 
s'il  contrevenait  à  cette  promesse  ^.  Mais  en  même  temps  il  négo- 
ciait en  secret  avec  les  Guelfes  d'Italie.  Non-seulement  les  Mila- 
nais l'engagèrent  à  se  déclarer  sans  retard  ;  mais  ils  lui  offrirent 
la  couronne  de  fer,  qu'ils  refusaient  depuis  quinze  ans  à  Fré- 
déric, Pendant  l'automne  de  cette  même  année,  Anselme  de 
Justingcn,  maréchal  de  Henri,  et  Walter  de  Thannberg, son  cha- 
pelain ,  se  rendirent  à  Milan,  munis  de  pleins  pouvoirs'.  Les 
députés  de  la  plupart  des  villes  de  la  confédération  et  de  leurs 
alliés  les  y  attendaient.  On  signa,  le  17  décembre,  un  traité  défi- 
nitif%  d'après  lequel  les  Guelfes  se  soumirent  au  serment  envers 
le  roi  des  Romains  et  promirent  de  défendre  sa  personne  ,  son 
honneur,  sa  puissance,  à  la  condition  qu'il  n'exigerait  d'eux  ni 
otages,  ni  argent;  «ju'il  ne  les  obligerait  sous  aucun  prétexte  à 
envoyer  leurs  milices  hors  de  la  Lorubardie,  et  enfin  que  leur 
ligue  serait  maintenue.  Henii  promit  de  plus  de  les  défendre 
contre  leurs  ennemis*,  et  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  sans  le 
consentement  exprès  des  républiques^.  Comme  cet  acte  devait 
lier  pour  toujours  les  parties  contiactanles,  on  convint  (|ue  le 
serment  serait  renouvelé  de  dix  ans  en  dix  ans,  à  per[)éluilé. 

Pendant  que  les  ambassadeurs  allemands  faisaient  cet  accord 
avec  les  Guelfes  lombards,  Henri,  au  noid  des  Alpes,  publiait 
dans  toute  la  Germanie  un  manifeste  de  sa  conduite  %  il  s'unis- 

1.  IV  non.  septomb.  (Schannat,  Viiidem.  LUI.,  t.  l  ,p.  198-200.) 

2.  10  april.  1234;  Maitenne,  Ampl.  collect.,  t.  II,  p.  1218. 

3.  Giulini ,  t.  VII,  p.  592.  La  lettre  de  créance  de  ces  envoyés  porte  la  date  du 
13  novembre. 

4.  17  deccmbr.  12.31.  (Pertz  ,  t.  IV,  p.  306.) 

5.  Qui  nunc  sunt,  vel  pro  temporibu»  erunt.  {Ibid.) 

6.  Sine  voluntate  commun.  Mediol.  et  societatis.  {Ibid.  ) 

7.  Schannat,  Vindwiœ  lilUTarice ,  t.  I,  p.  197. 
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sait  plus  (^Iroilemonl  au  jouno  duc  d'Aulriclio  ,  son  boau-frèro, 
cl  ouvrait  cnliii  à  Hoppai  l ,  prôs  de  Col)lotitz,  une  diète  où  il 
s'efforçait  de  rattacher  à  sa  cause  les  princes  et  les  évèques  du 
Rhin.  Quelquos-iuis  l'écoutèrcnt ,  les  évè(pics  de  Wurizhourg  ci 
d'Augshourg  '  firent  serment  de  le  défendre  contre  son  père  ;  la 
plupart  des  villes  du  lUiin  s'engagèrent  également  à  le  soutenir  2; 
mais  Hermann,  margrave  de  Bade,  qu'une  si  coupable  trahison 
indignait,  se  rendit  près  de  l'empereur  pour  mettre  sous  ses 
yeux  les  fils  du  complot,  et  le  décider  à  passer  promptement  en 
Allemagne^, 

Frédéric ,  après  la  mauvaise  issue  du  siège  de  Rispampani , 
était  retourné  en  Fouille,  au  grand  déplaisir  du  pape,  qui,  loin 
de  lui  savoir  gré  de  ses  services,  l'accusa  de  perfidie*.  Ce  nou- 
veau grief  semblera  d'autant  moins  fondé,  que  l'empereur 
avait  laissé  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  dans  l'État  ecclé- 
siastique, où,  durant  l'autonme,  elles  firent  tant  de  mal  aux  Ro- 
mains, qu'ils  se  virent  contraints  de  demander  la  paix.  Un 
accord  fut  conclu  au  commencement  de  l'année  suivante  ^.  Le 
sénateur  Angelo  Malabranca,  stipulant  au  nom  du  sénat  et  du 
peuple,  promit  de  ne  plus  imposer  de  collecte  sur  les  églises  ou 
sur  les  clercs,  soit  dans  la  ville,  soit  au  dehors,  et  de  faire  au 
sainl-siége  réparation  pour  les  dommages  dont  il  se  plaignait.  A 
l'avenir,  aucun  prêtre  ou  moine  ne  devait  être  traduit  devant 
les  juges  séculiers,  et  cette  exception  s'étendait  jusqu'aux  gens 
attachés  au  service  du  pape  ou  des  cardinaux".  Rome  faisait  la 
paix  avec  l'empereur''  :  Viterbc  et  toutes  les  autres  ^illes,  alliées 
ou  sujettes  du  saint-siége,  étaient  comprises  dans  le  traité. 

Après  la  conclusion  de  cette  affaire,  Grégoire  publia  une  nou- 
velle croisade.  Depuis  que  Frédéric  était  revenu  en  Europe,  des 
troubles  avaient  éclaté  dans  le  royaume  de  'Jérusalem  ,  et  le  roi 

1.  Begest.  Gregor.  IX,  ann.  9,  n"  232. 

2.  Septembris  1234.  Et  non  paucos  invenit.  (Godefr.  Colon.,  p.  367.) 

3.  Annales  Argentin.,  ap.  Boehnier,  Fontes,  t.  III,  p.  108. 

4.  Et  vtolato  prioris  fidei  fœderc,  mutatus  in  hostem  hostibus  se  conjunxit.  (  Vita 
Gregor.,  p  580. ) 

5.  16  maii  1234;  Statuta  pacis  ,  etc.  Ex  Begest.  Gregor.  IX,  ann.  9,  n°  122, 

6.  Et  familia'  1).  papa;  et  cardinalium.  {Ibid.) 

7.  Restituimus  perpetuam  pacera  D.  imperatori  et  suis.  {Ibid.) 
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de  Chypre  s'était  emparé  de  Ptolémais,  dont  il  avait  chassé  les 
Allemands.  Le  pape  essaya  de  rétablir  la  paix  et  de  rele\er  en 
Syrie  l'autorité  de  l'empereur*  ;  puis  il  adressa  aux  fidèles  les  pa- 
roles que  voici  :  «  Jérusalem,  bafouée  dans  son  sabbat,  est ,  au 
«  milieu  de  ses  ennemis,  dans  un  grand  état  d'impureté-.  Quoi- 
«  que  cette  ville,  à  l'exception  du  temple  du  Seigneur,  ait  été 
«  rendue  à  notre  cher  fils  Frédéric  ;  comme  la  trêve  par  lui 
«conclue  pour  dix  ans  est  dans  sa  huitième  année,  il  reste  à 
«  peine  le  temps  nécessaire  aux  préparatifs  d'une  expédition.  » 
Les  indulgences  de  l'Église  étaient  assurées  à  ceux  qui  passe- 
raient en  Asie  ou  qui  enverraient  des  soldats  à  leur  place.  Des 
lettres  pressantes  furent  écrites  aux  souverains,  aux  grands  et 
aux  prélats  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  '.  Des  Domi- 
nicains et  des  frères  Mineurs  parcoururent  l'Europe  pour  appeler 
les  chrétiens  à  la  guerre  sainte;  hommes,  fennnes,  entants, 
étaient  tenus,  sous  peine  d'anatlièuie,  d'assister  à  leurs  prédica- 
tions*. Déjà  beaucoup  de  nobles  avaient  pris  la  croix;  et  l'em- 
pereur lui-même,  (juels  que  fussent  ses  véritables  desseins,  ma- 
nifestait des  dispositions  favorables,  lorsfjue  vers  le  milieu  de 
novembre  123i,  k- margra\e  de  Bade,  l'ayant  rejoint  à  Foggia, 
l'informa  de  ce  qui  se  passait  dans  les  provinces  germaniques. 

Lii  cttnduilc  de  Henri  ajtpclail  un  cliàtinieut  pionipl  cl  ligou- 
reux  ;  Frédéric  se  pié[)ara  à  niarelier  coulrc  ce  lils  coupable.  Il 
ordonna  dans  son  royaume  une  levée  de  deniers  dont  le  besoin 
se  faisait  d'autant  plus  sentir,  (jue,  depuis  nombre  d'années,  les 
ré[)ubliques  guelfes  de  la  haute  Italie  ne  payaient  aucune  rede- 
vance au  liésor  imiiéi  ial  Dans  une  lettre  aux  giands  de  l'em- 
pire, il  leur  représenta  qu'ils  l'avaient  élu  volontairement  à  la 
«lignilé  suprême;  que,  retenu  loin  de  rAllemagnc,  pour  défendre 

1.  Spoleti  7  et  8  august.  1234;  Regeil.  Orerjor.,  Lib.  vni  ,  miin.  183  et  181.— 
Annal,  certes.,  aiin.  1234,  §  13. 

2.  Et  ideo  Ilierosol.  in  sais  derisa  sabbathis  obsorduit  quasi  polluta  mcnstruis 
inter  liostes.  [Epht.  Gre'jor.,  ap.  Mattli.  Paris,  p.  281.) 

3.  netjeil.  (iregor.  IX,  Lib.  viu,  num.  304,  315.  330  et  passim. 

4.  Matth.  Taris,  p.  282. 

5.  Meuse  januarii.  Imijcr.  generalem  coUcctam  toti  regiio  iuipoiiit.  (Rich.de 
S.-Gemi.,  p.  1035. ) 

6.  Episl.  t'rid.  ad  papam.  Regul.  Greyor.,  Lib.  \m,  W  47. 
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dans  la  Péninsule  les  droits  do  la  couronne,  il  leur  avait  laissé 
son  (ils  connue  un  autre  lui-niènie;  mais  ([ue  ce  jeune  prince, 
séduit  une  première  fois  par  des  insensés  ou  des  traîtres,  et 
reçu  en  f^ràcc  malgré  sa  faute,  avait  levé,  de  nouveau,  contre  un 
père  trop  indulgent,  l'étendard  de  la  révolte.  «  De  même,  leur 
u  disail-il  en  finissant,  que  les  membres  ne  peuvent  conserver 
«  leur  vigueur  quand  la  tète  a  reçu  une  grave  blessure,  de  même 
«  vous  qui  èles  les  niend)r(>s  de  l'empire ,  vous  devez  ressentir 
«  prol'ondément  le  mal  lait  à  voire  eliel'.  Aidez-nous  donc  de  vos 
«  conseils  et  de  votre  appui;  joignez  vos  efforts  aux  nôtres  contre 
«  la  rébellion,  adn  que  votre  zèle  et  votre  constance  brillent 
«  d'un  vit  éclat  à  la  face  du  monde  » 

L'em|)ereur  sollicita,  avec  non  moins  d'instances,  la  protection 
de  l'Église-.  Le  pape,  qui  aimait  mieux  avoir  à  le  soutenir  au 
nord  des  Alpes  qu'en  Italie,  défendit  aux  prélats  et  aux  grands 
de  l'Allemagne  de  fa\oriser  le  roi  de  Romains  dans  l'œuvre  d'ini- 
quité que  ce  prince  osait  entreprendre,  au  mépris  des  lois  divines 
et  humaines  ^.  Les  évèques  d'Augsbourg  et  de  Wurtzbourg  te- 
naient le  parti  de  Henri  :  Grégoire  les  ajourna  à  comparaiire 
devant  le  saint-siége,  dans  le  délai  de  huit  semaines,  puis  il  cessa 
toutes  relations  officielles  avec  le  jeune  roi,  qui  fut  excommunié 
en  son  nom  par  l'archevêque  de  Salzbourg  \  Ces  démarches 
officielles  n'empêchèrent  pas  de  nondjreuses  voix  de  s'élever 
contre  le  pape.  Les  Gibelins  d'Italie  l'accusaient  de  travailler  sous 
main  à  conclure  une  ligue  entre  le  prince  et  les  Lombards.  Ajou- 
tons que  les  historiens  milanais  eux-mêmes  ont  affirmé  ce  fait, 
qui  prend  sous  leur  plume  une  cerlaine  autorité  '\  Mais  en 
Allemagne,  la  conduite  du  chef  de  l'Église  fui  tout  à  fait  diffé- 
rente ;  et  l'appui  moral  qu'il  donna  à  l'empereur  contribua  sans 

1.  Martenne,  CoUect.  ampliss. ,  t.  II,  p.  1157,  n"  27. 

2.  Sedis  apost.  subsidiura  iiiiploravit.  [Vita  Grerjor.,  p.  581.) 

3.  Divinse  legis  immemor,  et  afTectiouis  humaiia.-  conteniptor.  (  Perusii ,  1.3  martii , 
Begest.  Grer/or.,  Lib.  vui  ,  n°  461.)  —  Aiinal.  eccl.,  ami.  1235,  §  13. 

4.  Dat.  Perusii,  kal.  august.  {Henest.  Gregor.,  Lib.  ix,  n°  172.) 

5.  Henricus  coiiiposuit  cura  Mediol.  ad  petitioiiem  D.  papa;.  (Galv.  Flamma, 
cap.  264.  )  —  Et  tune  facta  est  lega  fortis,  iiitcr  Heiiricum  et  Mediol.,  ad  petitio- 
iiem pap»,  contra  imper,  patreiu  suuni.  {Annales  Mediol.,  ap.  Murât.,  t.  XVI, 
cap.  5,  p.  644.) 
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aucun  doute  au  prompt  rétablissement  de  l'ordre  dans  ce  pays. 

Frédéric  déconcerta,  par  son  activité,  les  plans  du  roi  des  Ro- 
mains. Après  avoir  passé  les  fêtes  de  Pâques'  àPrecina,  maison  de 
chasse  en  Capitanale,  entre  Lucera  et  Foggia,  il  sortit  du  royaume 
avec  peu  de  suite,  mais  bien  pourvu  d'argent.  Conrad,  son  second 
lils,  qu'il  voulait  présenter  aux  grands  de  l'Allemagne,  l'accompa- 
gnait dans  ce  voyage.  Comme  les  Guelfes  gardaient  les  chemins 
de  la  Romagne  et  de  la  Lombardie,  l'empereur  s'embarqua  à 
Rimini  dans  les  premiers  jours  de  mai,  et  prit  terreau  tond  du 
golfe  Adriatique,  près  d'Aqiiilée.  Plusieurs  princes  de  l'empire 
l'attendaient  à  Cividale  de  Frioul  -.  Il  se  mit  à  leur  tète,  traversa 
rapidement  la  Styrie,  et  entra  en  Bavière,  où  le  duc  Otbon  II  se 
joignit  à  lui  avec  toutes  ses  forces.  Une  ancienne  amitié  existait 
entre  la  famille  d'Hoheuslaufen  et  celle  de  Bavière;  et  afin  d'en 
resserrer  les  liens,  Frédéric  demanda  au  duc  la  main  de  sa  fdle 
Élisabeth,  âgée  d'un  peu  plus  de  sept  ans,  pour  Conrad ,  qui 
allait  accomplir  sa  septième  année  ^.  Les  fiançailles  de  ces  deux 
enfants  eurent  lieu  à  Landshut,  en  présence  de  plusieurs  6vê- 
qucs  et  d'une  multitude  de  seigneurs, 

A  Ratisbonne ,  soixante-dix  princes  grossirent  les  rangs  de 
l'année  impériale.  Celle  des  rebelles,  vaincue  avant  de  combattre, 
et  n'osant  tenir  la  campagiu',  s'était  enfermée  dans  les  forte- 
resses, où  on  gardait  les  otages  des \illes.  Les  inq)ériaux,  ne 
voyant  point  d'ennemis  devant  eux,  assiégèrent  à  la  fois  dix  de 
ces  places,  et  serrèrent  de  si  près  le  roi  des  Romains,  que  la  peur 
gagnant  ses  meilleuies  troupes,  elles  commencèrent  à  se  déban- 
der. Henri  lui-même  perdit  l'espoir  de  se  soulenii';  les  taux  amis, 
qui  l'avaient  poussé  dans  son  entreprise  l'abandonnaient  à  l'heure 
du  péril  ;  et  connue  il  n'atlendail  de  secours  d'aucun  côté ,  il  sup- 
plia le  grand-maiire  des  Teutoni(jues  d'ai)aiser  le  courroux  de 
l'empereur.  Mais  Frédéric,  rejetant  tout  projet  d'accord,  \()uiut 
que  le  prince  rebelle  mit  bas  les  aimes,  (ju'il  vînt  lui-même  im- 
plorer son  pardon,  et  qu'il  s'obligeât  par  serment  à  roni[)re  ses 

1.  En  cette  année  1235,  Pâques  tombait  le  8  avril. 

2.  SihUlalw.  (Rich.  de  S.-Gerni.,  p.  1036.  ) 

3.  Ëlisiibetb  était  née  au  moi»  d'avril  1228. 
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alliancos  a\oc  los  ennemis  do  l'einpiro.  Forcé  de  se  soumeltie  h 
ces  condilions,  Henii  se  iviulit  à  Wonns  le  4  juillet,  se  jela  aux 
pieds  de  son  père,  et  d'une  voix  entrecoupée  par  les  sanglots,  de- 
manda miséricorde.  Frédéric  pardonna,  tout  en  refusant  de  lui 
laisser  le  pouvoir  dont  il  avait  abusé.  Le  jeune  prince  s'était 
flatté  que  l'aveu  de  sa  faute  en  effacerait  le  souvenir.  Déçu  de  ses 
espérances,  il  voulut  fuir,  mais  son  projet  ayant  été  découvert, 
on  le  mil  en  prison  au  château  de  Ileidelberg ,  sous  la  garde  du 
duc  de  Bavière,  sou  einiemi  personnel.  Comme  Henri  ne  se  pres- 
sait pas  de  rendre  la  forteresse  de  Trifcls  et  les  autres  places, 
qu'il  tenait  encore,  il  fut  accusé  de  complots  détestables  et  même 
de  vouloir  attenter  à  la  vie  de  son  père,  qui,  le  cœur  plein  d'amer- 
tunie,  et  poussé  à  la  sévérité  par  les  courtisans,  bannit  pour  tou- 
jours ce  fils  de  sa  présence,  et  le  déposa  de  la  dignité  royale. 
Henri,  envoyé  à  Alerbeim.  dans  la  Rliétie,  y  resta  plusieurs 
mois  gardé  étroitement.  Mais  couune  le  voisinage  de  la  Lom- 
bardie  et  de  l'Autriche  pouvait  faciliter  de  nouvelles  intrigues, 
il  fut  exilé  en  Pouillc,  et  détenu  sous  la  surveillance  du  mar- 
quis Lancia,  dans  la  forteresse  de  Saint-Félix  *. 

Onze  jours  seulement  après  que  Henri  eut  fait  sa  soumission, 
et  pendant  qu'il  était  encore  à  Worms,  l'empereur  épousa  dans 
cette  ville  Isabelle,  sœur  de  Henri  III ,  roi  d'Angleterre.  Dix  ans 
auparavant,  en  1225,  on  avait  eu  l'idée  d'unir  cette  jeune  prin- 
cesse au  roi  des  Romains  ;  mais  l'opposition  des  grands  de  l'Alle- 
magne avait  fait  avorter  ce  projet  -.  Depuis  bientôt  un  an,  le 
pape,  dont  la  politi(iue  tendait  à  relâcher  l'alliance  qui  unissait 
les  maisons  de  France  et  de  Souabe,  pressait  l'empeieur  de  de- 
mander pour  lui-même  la  main  d'Isabelle''.  11  lui  faisait  voir 
dans  cette  union  de  grands  avantages  pour  sa  personne  et  pour 
l'empire.  Longtemps  cette  affaire  avait  jeté  Frédéric  dans  de 
grandes  perplexités.  Toujours  en  défiance  de  l'ancien  parti 
guelfe,  il  ne  voyait  pas  de  moyen  plus  sûr  de  le  réduire  à  l'im- 

1.  Rich.  de  P.-Gcrm.,  p.  1036.  —  Godefr.  Colon  ,  p.  367.  —  Chron.  Erphord., 
p.  256.  —  Matth.  l'aris  ,  p.  284. 

2.  1225.  Godcfridi  Coloniensis  Annales ,  p.  357. 

3.  9  decemb.  1234.  Jiixta  coiisilium  paternit.  vcstrae.  (Epist.  Frid.  adpapam,  ex 
Ànnal.  eecles.,  ad  ann.  1234,  §  30.  j 
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puissance,  que  de  lui  ôter  la  protection  et  les  subsides  de  l'An- 
gleterre. N'était-ce  pas,  en  effet,  grâce  à  l'appui  des  rois  Richard 
et  Jean,  ses  oncles,  que  l'empereur  Othon  avait  pu  se  soutenir 
contre  Philippe  et  contre  la  majorité  des  princes;  que  même  il 
avait  été  sur  le  point  de  reculer  la  frontière  impériale  jusqu'à  la 
Loire?  S'allier  dans  la  famille  de  Henri  III,  c'était  assurer  pour 
longtemps  la  paix  intérieure  des  provinces  germaniques.  Ainsi 
raisonnait  l'empereur;  mais  quand  ses  regards  se  tournaient  vers 
la  France,  qu'il  se  rappelait  que  dans  les  champs  de  Bouvines, 
Philippe-Auguste  l'avait  affermi  sur  un  trône  chancelant,  il  se 
demandait  s'il  était  sage  de  s'écarter  de  la  [)oli tique  de  son  père 
et  de  son  aïeul,  en  se  joignant  par  alliance  aux  rivaux  éternels 
de  Id  puissance  française.  Les  instances  de  Grégoire  l'emportè- 
rent à  la  fin.  Ce  pontife,  qui  s'était  assuré  du  consentement  de 
Henri  IH,  se  rendit  garant  près  du  roi  Louis  IX,  des  dispositions 
de  l'empereur,  dont  sui\ant  lui,  l'amitié,  loin  d'être  altérée  par 
ce  mariage,  devait  plutôt  s'en  accroître'.  Frédéric  lui-même, 
avant  de  se  rendre  en  Allemagne,  avait  écrit  au  saint  roi  une 
lettre  remplie  de  protestations  d'attachement,  cl  dans  la(|uelle 
il  lui  demandait  une  entrevue,  afin  d'y  resserrer  plus  étroitement 
encore  l'ancienne  alliance  des  deux  couronnes*.  Aucune  suite 
ne  parait  avoir  été  donnée  à  cette  |)roposition. 

Avant  la  fin  de  l'année  précédente,  des  ambassadeurs,  au 
nombre  desquels  étaient  le  duc  de  Brabant  et  maitre  Pierre  de 
la  Vigne,  avaient  été  chargés  de  négocier  ce  mariage  '.  Ils  ai'ri- 
vcrent  à  Westminster  vers  le  milieu  de  février,  et  firent  leur  de- 
mande au  roi,  qui,  après  en  avoir  délibéré  durant  trois  jours 
avec  les  évèques  et  les  graiuls  du  royaume,  rendit  une  réponse 
favorable.  On  fit  venir  Isabelle  de  la  Tour  de  Londres  (pfelle  habi- 
tait. Cette  princesse  était  alors  dans  sa  \ingt  et  unième  année,  et 
avait  un  air  noble  et  grâcieux  tout  à  la  fois  :  sa  beauté  remar- 
quable, l'élégance  de  ses  manières,  la  rendaient  digne  du  haut 
rang  où  elle  allait  monter.  Les  ambassadeurs  impériaux,  s'élant 

1.  16  april.  1235.  F.pist.  Crerjor.  IX,  in  Uist.  Diplom.  Frid.  Il,  t.  IV,  pars  l,  p.  536. 

2.  Apud  Fanum,  25  april.  1235.  Epist.  Frid.  ad  regem  Franc,  loc.  cit.,  p.  539. 

3.  Faculta.s  imper.,  novemb.  1234.  (Pertz,  t.  IV,  p.  307.)  —  Kymer,  Fvdera,  etc., 
1. 1 ,  p.  226. 
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inclinés  respoclueiisenunil  (lovant  elle,  renouvelèrent  loui"  pro- 
position, firent  un  serment  au  nom  de  leur  maître  et  sur  son 
ùme,  i)uis  oiïrirent  l'anneau  des  tiançailles  à  Isabelle ,  qui  l'ac- 
cepta. Pierre  de  la  Vigne  lui  passa  cet  anneau  au  doigt,  et  la  sa- 
lua du  litre  d'impératrice  des  Romains,  qui  tut  répété,  avec  de 
grandes  acclainalions,  par  tous  les  assistants. 

Suivant  les  historiens  anglais,  les  présents  du  roi  Henri  furent 
d'une  telle  magniticence ,  (ju'on  est  tenté  de  soupçonner  leurs 
récils  d'exagération.  C'étaient  des  colliers,  des  joyaux,  des  écrins, 
une  coui  onne  de  l  or  le  plus  pur  et  artislement  travaillée  ;  une 
vaisselle  d'or  et  d'argent  dont  le  travail  et  les  ciselures  l'empor- 
taient sur  la  matière.  Les  plats,  les  assiettes,  les  vases  précieux 
ne  pouvaient  se  nonibrer;  les  ustensiles  de  cuisine,  et  jusqu'aux 
marmites,  étaient  d'argent  poli  '.  La  dot  de  Jeanne  d'Angleterre, 
épouse  de  Guillaume  le  Bon,  roi  de  Sicile,  avait  été  de  20,000 
marcs  sterling,  celle  d'Isabelle  l'ut  portée  à  30,000  -.  Frédéric  II 
stipula  un  douaire  en  biens  fonciers.  Outre  les  droits  et  honneurs 
affectés  aux  reines  de  Sicile,  sur  le  comté  de  Saint-Angelo,  sur 
Viesti,  Siponte,  et  plusieurs  autres  terres  situées  en  Capilanate,  il 
donna  le  val  de  Mazzara,  en  Sicile,  ses  villes,  ses  châteaux  et  ses  dé- 
pendances ^  Après  les  fêtes  de  Pâques,  l'archevêque  de  Cologne 
et  le  duc  de  Biabant,  chargés  par  l'empereur  de  conduire  sa  fian- 
cée en  Allemagne,  vim  ent  la  prendre  à  Westminster.  Le  roi  leur 
fit  une  splendide  réception.  Dès  le  lendemain  ,  Isabelle,  accom- 
pagnée d'une  escorte  d'honneur  de  trois  initie  chevaliers,  alla 
prier  à  Caidorbéry  sur  le  tondjeau  de  saint  Thomas  Becket; 
puis  elle  se  rendit  à  Sandwich,  où  elle  s'eud)arqua  le  vendredi 
onzième  jour  de  mai. 

Après  une  traversée  de  trois  joiirs  et  de  trois  nuits,  le  navire 
entra  dans  l'Escaut,  qu'il  remonta  jusqu'à  Anvers.  De  nobles  sei- 
gneurs, suivis  d'une  multitude  d'honunes  d'armes,  y  attendaient 

1.  Imo  etiam  olla;  et  vasa  coquinaria.  (Mattli.  Paris,  p.  284.) 

2.  22  febr.  l'actum  niatriinoiiii.  IPertz,  t.  IV,  p.  310.)  Le  marc  d'argent ,  poids 
sterling,  faisait  en  Angleterre  13  sous  4  deniers,  et  en  monnaie  française  de  cette 
époque,  53  sous  et  4  deniers.  30,000  marcs  représentaient  environ  1,139,950  francs» 

3.  Vallem  Mazarie  cuni  civitatibus  ,  castris  et  villis ,  etc.,  et  cum  omnibus  juribus 
et  pertinentiis  suis.  (Mattb.  Paris,  loco  citato.) 
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la  jeune  impératrice.  Partout  où  elle  s' arrêtait ,  les  villes  riva- 
lisaient de  magnificence,  et  les  fêtes  succédaient  aux  fêtes.  Les 
habitants  de  Cologne,  enrichis  par  un  commerce  florissant, 
n'épargnèrent  rien  pour  recevoir  'splendidement  la  fiancée  de 
l'empereur.  Dix  mille  citoyens  allèrent  à  une  grande  distance 
au-devant  d'elle,  et  dès  qu'elle  parut,  des  chevaliers  richement 
équipés,  firent  des  courses  et  simulèrent  un  combat  dans  lequel 
beaucoup  de  lances  furent  rompues.  A  son  entrée  dans  la  ville, 
les  cloches  des  églises  furent  mises  en  branle,  le  clergé  l'accom- 
pagna processionnellement  avec  croix  et  bannières.  Les  nobles, 
les  bourgeois  et  les  corps  de  métiers  suivaient  en  bon  ordre, 
chacun  selon  son  rang.  Des  meiminaers  ou  maître  dans  l'art  mu- 
sical, chanteurs-poëtes  fort  renommés  dans  ce  siècle  par  leurs 
vers  en  langue  allemande,  firent  entendre  des  chants  si  grâcieux, 
qu'Isahelle  voulut  ?.1rder  à  sa  cour,  pendant  le  reste  du  voyage, 
ces  habiles  musiciens.  Plus  loin,  plusieurs  barques  traînées  par 
des  chevaux,  cachés  sous  de  longues  couvertures  de  soie  qui 
figuraient  des  vagues,  semblaient  naviguer  sur  la  mer.  Dans  ces 
barques,  des  clercs  chantaient  de  beaux  motets  en  s'accompa- 
gnant  d'instruments  harmonieux.  Les  magistrats  firent  parcou- 
rir h  Isabelle  les  principales  rues  qu'on  avait  décorées  de  fleurs 
et  de  tapisseries;  et,  comme  cette  aimable  princesse  apprit  que 
les  dames  s'étaient  mises  à  leurs  fenêtres,  dans  l'espoir  de  con- 
templer ses  traits,  elle  ôta  chaperon  et  voile,  ce  ((ui,  ajoute  la 
chronique,  lui  gagna  les  cœurs  '. 

Isabelle  séjourna  six  semaines  à  Coloirne,  maguifi(inement 
traitée  dans  le  palais  archiépiscopal.  Pendant  ce  temps,  l'empe- 
reur s'avançait  en  Allemagne,  et  comprimait,  ainsi  qu'on  l'a  dit 
plus  haut,  la  révolte  du  roi  des  Romains.  .Après  la  soumission 
(•oiii()lète  de  Henri,  il  appela  sa  fiancée  à  Worms,  et  l'épousa  dans 
celle  ville  le  lo  juillet'-,  non  sans  avoir,  auparavant,  consulté 
ses  astrologues,  auxquels  il  aecoidait  une  giande  conliancc'; 
ils  le  comblèrent  de  joie  en  lui  prédisant  la  naissance  d'un  fils. 

1.  Matth.  Paris,  p.  284. 

2.  Littera  cpisc.  Hildclm  ad  papam ,  ap.  Scliannat,  Vindic.         p.  200. 

'i.  Noluit  eam  carnaliter  cognoscere,  donec  competciis  liora  ab  astrologis  ci  nun- 
ciaretur.  (Matth.  Paris,  p.  284.  ) 
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Oualro  rois,  dit  l'iiislorion  Malliiou  Paris,  onze  ducs,  lionle 
comles  ou  marquis  et  un  grand  n()nd)re  de  prélats  euiinents, 
assistèrent  à  la  cérémonie  nuptiale  ;  il  y  eut,  quatre  jours  durant, 
des  fêtes  et  des  jeux  militaires.  Les  plus  l'amoux  meinsingers 
allemands,  des  ménestrels  venus  de  France,  cl  des  troubadours 
proveu(,au\  et  italiens,  dont  la  cour  de  Frédéric  était  le  rendez- 
vous,  firent  assaut  de  talent,  et  reçurent  des  prix  de  musique  et 
de  poésie.  J^es  bateleurs  et  les  bisirions ,  (pii  d'ordinaire  accou- 
raient par  centaines  aux  grandes  solennités,  où  on  leur  prodi- 
guait les  récompenses,  furent,  au  contraire,  exclus  de  cette  fôte, 
connue  indignes  d'une  telle  faveur'.  Les  noces  terminées,  l'évè- 
que  d'Exeter  et  les  seigneurs  anglais,  qui  avaient  suivi  Isabelle 
depuis  Londres,  retournèrent  dans  leur  pays,  comblés  de  mar- 
ques de  bienveillance.  Parmi  les  présents  envoyés  par  l'empe- 
reur à  Henri,  son  beau-frère,  on  remarquait  li'ois  léopards,  sym- 
bole vivant  du  blason  royal.  Il  y  avait  aussi  divers  objets  rares 
venus  d'Orient,  et  d'un  prix  inestimable  en  Europe.  Suivant 
l'usage  de  la  cour  de  Sicile,  la  garde  de  la  jeune  impératrice  fut 
confiée  à  des  eunuques  maures,  que  le  chroniqueur  anglais, 
dans  son  langage  naïf,  compare  à  de  vieux  masques-. 

De  Worms,  l'empereur  passa  à  Mayence,  pour  y  tenir  une 
diète  générale  le  jour  de  l'Assomption  :  la  plupart  des  grands  de 
renq)ire  y  assistèrent;  il  y  avait  appelé  les  députés  des  villes 
lombardes  ^  Son  but  était  de  déshériter  du  trône  impérial  le  roi 
des  Romains,  et  de  mettre  les  partisans  de  ce  jeune  prince,  la 
plupart  atlacbésà  l'ancienne  faction  guelfe,  hors  d'étal  de  troubler 
désormais  la  paix  de  l'Allemagne.  Il  counnença  par  se  réconci- 
lier avec  Othon  de  Brunswick',  le  petit-fils  de  Henri  le  Lion,  à 
qui  il  donna,  à  litre  de  fiefs  impériaux,  Brunswick,  Lunebourg, 
et  d'autres  alleux  de  la  famille  Welf,  avec  le  titre  de  duc  héré- 
ditaire dans  les  deux  lignes  masculine  et  féminine.  Othon  obtint, 

1.  Godefridi  Colon.  Annales,  p.  367. 

2.  Imperator  imperatricem  quamplurimis  Mauris  spadonibus  et  vetulis  larvis  consi- 
milibus  custodiondam  inancipavit.  (Matth.  Paris  ,  p.  285.  ) 

3.  Junio  1235.  Diplom.  Friil.  II ,  t.  IV,  part,  ii  ,  p.  945. 

4.  Othon  était  fils  de  Guillaume,  le  troisième  fils  de  Henri  le  Lion,  mort  en  1213  ; 
Henri,  l'aîné  des  trois,  était  mort  en  1227. 
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de  plus,  les  dîmes  de  Goslar,  qui  avaient  été  cédées  à  son  père 
en  1204  par  le  roi  Philippe.  A  ce  prix,  il  renonça  à  toutes  ses 
prétentions  sur  d'autres  territoires 

Apres  avoir  soigneusement  recherché  la  cause  des  désordres 
de  l'Allemagne,  on  fit  une  constitution  en  seize  articles,  où,  tout 
en  remettant  en  vigueur  d'anciennes  lois  oubliées,  on  ajouta 
certaines  dispositions  propres  à  rétablir  la  paix.  Elles  reçurent 
l'approbation  des  princes,  et  furent  promulguées  comme  lois  de 
l'empire  -.  Nul  ne  pouvait ,  sous  prétexte  de  bâtir  des  forte- 
resses, asseoir  des  douanes  non  autorisées.  Les  places  de  mon- 
naies, illégalement  établies  depuis  le  règne  de  Henri  VI,  furent 
supprimées  sans  exception.  Il  était  interdit  de  se  faire  raison  à 
soi-même,  sauf  le  cas  de  légitime  défense  ou  de  déni  de  justice 
des  tribunaux;  et  même,  en  pareille  conjoncture,  personne  ne 
pouvait  recourir  à  ce  moyen  extrême  qu'après  plusieurs  avertis- 
sements préalables,  et  en  observant  les  jours  réservés  sous  le 
nom  de  trêve  de  Dieu.  Au  Wehrgeld,  ou  ancien  prix  de  compo- 
sition pour  le  rachat  des  crimes  conlre  les  particuliers,  et  au 
coml)at  judiciaire,  on  substitua,  connue  en  Sicile,  la  preuve  tes- 
timoniale et  l'arrêt  du  juge,  auquel  chacun  était  tenu  d'obéir, 
sous  peine  d'amende^.  Tout  homme  convaincu  d'avoir  violé  la 
paix  pubrujue  était  mis  au  ban  de  l'enqjire.  Quicon(|ue  prenait 
les  armes  contre  son  père,  s'alliait  à  ses  cnncniis,  ou  iiiaciiiiiait 
sa  mort,  sa  nmtilation,  la  perte  de  sa  liberté,  perdait  lonl  dioit 
à  riiéiilage  paternel  et  maternel;  il  était,  de  plus,  livré  à  la 
justice  du  souverain.  Ses  complices,  frappés  de  bannissement, 
étaient  privés  de  leurs  fiefs,  s'ils  étaient  les  vassaux  du  père*. 
C'était  la  condamnation  de  Henri,  celle  du  duc  d'Autriche,  et 

1.  Constitutio  flucatu»  Bruiisviceiisis  ,  et  Luiieb.,  etc.,  inciise  augusti  1235,  ap. 
Pertz,  t.  IV,  p.  318. 

2.  Comlilul.  pncii ,  etc.,  mensc  augusti,  ap.  Pertz,  t.  IV,  p.  313.  —  Godefr. 
Colon.,  p.  367.  Ce  décret,  écrit  en  latin  ,  fut  traduit  en  allemand.  C'est  vraisem- 
blablement le  plui  ancien  titre  qui  ait  été  publié  dans  cette  dernière  langue.  (  A'ojez 
Goldast,  Reichstatsungen ,  part,  n,  p.  110.) 

3.  Ut  nemo  se  vindicet  sine  judicis  auctoritate.  (  Comtitul.  pacis,  art.  5,  ap.  Pertz, 
t.  IV,  p.  314.) 

4.  Si  qui.s  vcro  eorumdem  vassallus  patris  fucrit ,  nihilominus  ipso  jure  pcrpetuo 
cadat  a  fcodo.  (Ibid.,  art.  11^  p.  316.) 
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dos  aiifros  soiçrneurs  qui  avaient  trompé  dans  le  oomplnt.  La 
diète  prononça  on  effet  la  décliéanco  du  roi  dos  Romains.  Re- 
marquons ici  que  Frédério,  i)our  se  venger  d'un  tils  ingrat, 
afferuiissail  le  droit  électoral  dans  la  main  dos  princes,  système 
polili(iuel)ien  différent  de  celui  do  ses  ancêtres.  Entraîné,  comme 
il  l  élait  avec  le  saint -siège,  dans  une  lutte  interminable,  qui  se 
manifestait  par  de  sourdes  pratiques  quand  elle  n'était  pas  enga- 
gée avec  violence  et  à  la  face  du  ciel  ;  relemi  presque  constam- 
ment loin  de  l'Allemagne  avec  ses  meilleures  troupes,  qu'il  usait 
en  Palestine,  à  Naplos  ou  dans  les  guerres  de  Lombardie  ;  épuisé 
d'argent,  et  coniraint,  pour  faire  face  h  ses  énormes  dépenses, 
d'établir  sans  cosse  de  nouvelles  taxes,  Frédéric  ne  devait-il  pas 
craindre  que  le  droit  de  déposition,  invoqué  contre  son  fds,  ne 
fût  un  jour  tourné  contre  lui-même,  si  la  fortune  lui  devenait 
contraire.  Dans  ce  cas,  pourrait- il  contester  à  la  diète  germa- 
nique mie  prérogative  qui  déjà  avait  fait  tomber  la  couronne  du 
front  d'Othon  IV  pour  ou  orner  sa  tête,  et  qui  venait,  à  sa  propre 
sollicitation,  d'être  exercée  contre  Hs^nri?  C'était  s'imposer  vo- 
lontairement la  tâche  impossible  d'être  toujours  heureux? 

Cette  dicte  fut  suivie  de  fêtes  brillantes  elles  rappelaient 
celles  que  son  aïeul  Frédéric  \"  donna  jadis  dans  celte  même 
ville,  après  avoir  rendu  la  paix  à  l'empire  :  même  concours, 
même  magnificence!  mais  les  deux  époques  se  ressemblaient 
peu.  Barbcrousse,  entouré  de  sa  nombieuse  famille,  avait  fait 
asseoir  l'aîné  de  ses  fds  sur  le  trône;  Frédéric  en  chassait  le 
sien  :  l'un  avait  vu  la  confiance  renaître  dans  les  cœurs;  l'autre, 
triste  au  milieu  dos  joies  de  l'hymen,  suivait  d'un  œil  inquiet 
les  orages  qui  s'amoncelaient  autour  de  lui.  L'Autriche  était  sur 
le  point  do  se  révolter  ;  la  Lombardie,  plus  agitée  que  jamais,  se 
préparait  à  la  guerre;  enfin  le  pape,  mécontent  des  prospérités 
de  Frédéric,  cherchait  à  lui  susciter  de  nouveaux  embarras.  S'il 
faut  on  croire  ce  prince,  Grégoire  sollicitait  en  secret  les  grands 
de  l'Allomagne  de  ne  point  perpétuer  la  dignité  impériale  dans 
la  famille  de  Souabe.  «  Quand  nous  franchîmes  les  Alpes  pour 
«  punir  l'audace  de  notre  fils  aîné,  écrivait  Frédéric  au  roi  d'An- 


1.  22  august.  Godefridi  (,"olon.,  Annales,  p.  387. 
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«  gleterre,  le  souverain  pontife  promit  de  nous  servir  ;  mais  il 
«  ne  le  fit  qu'en  paroles.  Par  l'entremise  de  son  légat,  il  recom- 
«  mandait  sous  main,  et  dans  les  termes  les  plus  explicites,  aux 
«  grands  qui  assistaient  avec  nous  à  la  diète  de  Maycnce,  de  ne 
«  consentir,  sous  aucun  prétexte,  à  l'élection  de  noire  second 
«fils,  ou  de  toute  autre  personne  de  notre  sang'.  »  Grégoire 
détruisait-il,  en  effet,  par  des  moyens  détournés,  les  lettres  offi- 
cielles qu'il  portait  à  la  connaissance  du  chef  de  l'empire?  Les 
prouves  manquent  à  cette  grave  accusation;  mais  ce  qu'on  peut 
dire  avec  certitude,  c'est  que  l'assemblée  de  Maycnce  ne  prit 
aucune  mesure  pour  régler  la  succession  au  trône  impéi  ial. 

Dans  une  seconde  diète  tenue  à  Augsbourg  le  1"  novembre, 
les  biens  héréditaires  des  Hobenslaufen,  passés,  ponr  la  phiparl, 
dans  d'autres  mains  après  la  mort  de  Philippe,  rentrèrent  dans 
celles  de  Frédéric.  Déjà  ce  prince  avait  séquestré  l'héritage  de  sa 
cousine  Béatrix,  épouse  d'Olhon  IV  :  une  seconde  fille  de  Phi- 
lippe, Cunégondc,  reine  de  Bohème,  avait  encore  en  Souabe  de 
vastes  possessions;  elle  les  vendit  à  l'empereur,  pour  le  prix  de 
10,000  marcs  d'argent.  Le  duciié  de  Souabe  tout  entier  fut  réuni 
à  la  couronne,  et  les  fiefs  de  l'Alsace,  aliénés  depuis  la  mort 
de  Henri  VI,  lui  levinrent  |)ar  voie  d'échange  on  de  r.icli.il. 
Dèsqucccllr  importante  affaire  fui  Icrminée,  Frédéric  congédia 
la  diète;  puis  il  se  rendit  à  Ilagiicnau  potu'  \  passer  l'hiver,  et 
y  rassembler  les  troupes  qu'il  se  proposait  de  conduire  en  Lom- 
bardie  dès  le  printem|)s  suivant-. 

1.  Favorem  omnem  promisit  nobis  ore  tenus,  scrl  pcr  nunti\im  suum  priiu-ipibu!) 
injuiixit  ne  élection!  filii  nostri  vel  cujusiibet  de  Jomo  et  sanguine  nostro  nindo  >iuo- 
libet  consentirent.  [Efiisl.  Frid.  Il,  ap.  Matth.  Paris.,  p.  .352.) 

2.  Godefr.  Colon.,  p.  36H. 
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I23b—  1239 

Les  projets  belliqueux  de  l'empereur  conirc  le  nord  de  la  Pé- 
ninsule jetaient  Grégoire  dans  de  pénibles  anxiétés.  Depuis 
que  la  famille  de  Ilohenstaufen  possédait  le  royaume  de  Sicile , 
la  cour  de  Rome  ne  s'appuyait  plus  en  Italie  que  sur  les  Guelfes 
lombards  ;  et  s'ils  venaient  à  succomber  dans  leur  lutte  avec  l'Al- 
lemagne, c'en  était  fait  et  de  la  nationalité  italienne,  et  de  la 
puissance  temporelle  de  l'Église.  Aussi  le  pape  va-t-il  redoubler 
d'efforts  pour  faire  écbouer  ces  projets,  et  tour  à  tour  il  em- 
ploiera la  négociation  ,  la  prière  et  la  menace.  Après  s'être  pro- 
noncé en  Allemagne  contre  le  roi  des  Romains,  il  cherche  à 
retenir  l'empereur  au  nord  des  Alpes;  puis  il  fait  prêcher  une 
croisade  dans  toute  l'Europe',  en  annonçant  que  les  trêves  avec 
le  sultan  d'Egypte  étant  près  d'expirer,  le  moment  est  venu  de 
conduire  en  Asie  des  forces  assez  considérables  pour  ne  point 
laisser  retomber  Jérusalem  au  pouvoir  des  ennemis  de  Dieu.  C'est 
à  son  cher  fds  Frédéric,  qu'après  le  siège  apostoli(pie,  appartient 
la  direction  des  affaires  de  la  terre  sainte^,  et  il  l'engage  à  ne 
pas  se  laisser  détourner,  par  d'autres  soins,  d'une  si  noble  entre- 
prise. Mais  s'apercevant  bientôt  que  ce  fils  veut,  avant  tout,  ré- 
duire à  l'obéissance  ses  propres  sujets  révoltés,  il  lui  offre  encore 
une  fois  la  médiation  de  l'Église  ^  Frédéric  savait  par  expérience 
ce  que  valaient  de  semblables  promesses;  néanmoins,  pour 
n'être  pas  accusé  de  fermer  l'oreille  à  la  voix  de  la  modération  , 

1.  Chron.  Erphord.,  ann.  12.3.5,  p.  256. 

2.  21  mart.  1235.  Negotium  terrse  sanctse  ,  ad  te  post  sedcin  apostulicam  uoscitur 
pertinere.  [Herjest.  Gm/or.  IX ,  Lib.  x,  n°  1.) 

3.  Datura  Perusii,  28  julii  1235.  (Regest.  Gregor.  IX,  Lib.  ix,  n"  l(i9.) 
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il  accepta  l'arbitrage  du  pape  ,  en  déclarant  toutefois  que  si  un 
arrangement  délinitii'  n'était  pas  conclu  avant  Noél,  il  saurait 
infliger  aux  rebelles  un  juste  cMtiment.  Les  princes  de  l'em- 
pire, réunis  à  la  diète  de  Mayence,  avaient  promis  de  le  sou- 
tenir contre  les  Guelfes  lombards,  et  dès  le  mois  d'avril  suivant, 
il  se  proposait  d'entrer  en  Italie  avec  deux  corps  d'armée  qui 
devaient  partir  de  Bàle  et  d'Augsbourg'.  Ces  choses  se  passaient 
au  mois  d'août  1233.  Le  tcMups  pressait,  et  Grégoire  se  bâta 
d'appeler  à  Assise,  où  séjournait  la  cour  i)ontilicale,  les  députés 
des  villes  de  la  ligue  ^  :  le  patriarche  d'Antioche,  les  archevêques 
de  Messine  et  de  Païenne,  le  maître  des  Teutoniques  et  Pierre  de 
la  Vigne  s'y  rendirent  au  nom  de  l'empereur.  Mais,  soit  que  le 
terme  assigné  aux  conférences  fût  trop  court ,  soit  plutôt  que  les 
prétentions  réciproques  parussent  inconciliables,  loujoius  est-il 
que  l'année  123G  commença  sans  qu'on  eût  rien  arrêté.  L'empe- 
reur, dégagé  de  sa  parole,  prit  des  troupes  mercenaires  à  sa 
solde.  La  paie  des  gens  de  gueire  variait  selon  les  dilficultés  du 
recrutement;  mais  on  voit,  par  des  lettres  de  Frédéric  II que 
vers  celle  même  époque,  il  donnait  niwsenicntes,  soldats  à  pied, 
de  3  à  5  tari  par  mois,  avec  les  vivres,  cl  que  chaque  chevalier 
recevait  3  onces  d'or  ;  moyennant  quoi  il  était  tenu  de  se  pour- 
voir d'un  écuyer,  d'un  valet,  d'armes  et  de  cbe\aux.  La  durée 
du  service  était  réglée  par  l'engagement.  Quant  aux  troupes 
féodales,  on  sait  qu'elles  n'avaient  droit  à  la  solde  qu'après 
l'expiration  du  temps  stipulé  dans  les  cliartrs  d'investiture  des 
tiefs.  (ionnue  l'argent  manquait  pour  faire  face  à  de  telles  dé- 
penses, une  nouvelle  collecte  fut  établie  sur  le  royaume  de  Sicile, 
Dès  que  les  Alpes  devinrent  praticables,  l'empereur  envoya  à 
Vérone  une  axant-garde  de  cinq  cents  hommes  d'armes  et  de 
cent  aibalélriers,  qui  servirent  à  consolider  le  pouvoir  d'Ec- 

•    1.  Anjîust.  1235.  Ephl.  Frid.  If,  ap.  Martenne,  Amplhs.  Colhrl.,%.  II,  p.  1244. 

2.  Datum  Assisii  26  septemb.,  tieijesl.  Crerjor.  IX,  Lib.  ix,  n"  237  et  238. 

3.  tterjeslum  Frideriri  II,  ed.  à  Carcano,  p.  312  et  409. —  L'once  d'or  était  divisée  en 

30  taris  de  Messine,  au  titre  de  22  karats.  L'once  valait  03  fr.  12  c.  ;  le  tari  2  fr.  11  c. 
environ  ;  et  la  solde  annuelle  d'un  serffcnt,  en  la  basant  sur  le  prix  niojen  de  4  tari, 
était  de  8  fr.  44  c,  environ  28  cent,  par  jour.  Celle  d'un  lioniine  d'armes,  ou,  comme 
on  disait  alors,  d'une  lance  complète,  était  de  3  onces  par  mois  18!)  fr.  90  c,  ou  6  fr. 

31  cent,  par  jour)  qu'il  faut  évaluer  en  raison  du  prix  de  l'argent  au  \in'  siècle. 
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ccliii  sur  collo  vilk"'.  Depuis  l;i  Irop  courlo  trêve  procurée  par 
Jean  de  Viceuce,  la  guerre  a\ail  cnil)rasé,  presque  sans  relâche, 
la  Romagne,  la  Toscane  et  la  Loiubardie,  Dans  la  première  de  ces 
provinces,  les  villes  du  parti  guelfe,  Faenza,  Trbino ,  Césène 
et  Cervia,  l'orniaicnt  une  ligue  contre  Rimini ,  Ravenne,  Forli, 
Reriinoro  et  Forliuipopoli,  altachées  à  la  l'action  gibeline-.  En 
Toscane ,  Florence  et  Sienne  avaient  sans  cesse  les  armes  <\  la  . 
main.  Enfin,  sur  les  deux  rives  du  Pô,  la  puissante  confédération 
milanaise  tournait  ses  efforts  contre  les  terres  d'Eccelin  ,  et  sur- 
loiil  contre  Vérone,  cette  clef  de  la  Lombardie  ,  que  les  Guelfes 
auraient  vodlu  reprendre  au  prix  des  plus  grands  sacrifices.  Pour 
décider  l'empereur  à  conduire  de  grandes  forces  en  Italie,  Ecce- 
lin  ne  cessait  de  lui  représenter  que  le  moment  était  venu  d'a- 
battre ses  ennemis.  On  s'atteniiait  à  de  graves  événements;  les 
passions  bouillonnaient,  et  les  Palarins,  en  exerçant  de  terribles 
représailles  contre  leurs  ])ersécuteurs ,  augmentaient  encore  le 
désordre  général.  A  Mantoue,  où  ils  étaient  nombreux,  ces  sec- 
taires poursuivirent  l'évèque  justpi'au  pied  des  autels,  et  le  firent 
mourir  sur  la  croix,  en  l'accablant  d'outrages  ''.  Le  pape  ne  né- 
gligeait rien  pour  réprimer  les  hérésies,  assoupir  les  querelles 
des  villes,  et  calmer  les  luttes  intestines  des  factions.  Ses  démar- 
ches, et,  mieux  encore,  l'approche  d'un  péril  conunun,  nouèrent 
plus  étroilemeut  les  liens  si  souvent  relik'hésde  la  confédération 
lombarde.  Des  milliers  de  voix  répétaient  que  le  plan  de  l'empe- 
reur était  de  courber  les  républiques  sous  le  môme  joug  que  la 
Sicile;  elles  Guelfes  s'indignaient  à  la  pensée  de  leur  asserxisse- 
ment.  Les  conférences  de  Pérouse  n'interrompirent  pas  les  pré- 
paratifs de  guerre.  Dans  une  assemblée  générale  des  confédérés 
tenue  à  Brcscia  au  commencement  de  novembre,  les  Guelfes 
émigrés  de  Ferrare  accédèrent  au  pacte  d'alliance'';  les  députés 
de  la  ligue  firent  de  nouveaux  serments  ^  ;  chaque  ville  promit 
d'armer  ses  milices,  et  de  mettre  ses  murailles  en  état.  Une 

1.  Godefridi  Colon.  Annales,  p.  3fi8.  —  Chron.  Veronens.,  p.  628. 

2.  Rubei,  Hht.  Havenn.,  Lib.  vi,  p.  •llù.  —  Sigonii,  Ilist.  liai.,  Lib.  xvil,  p.  46. 

3.  Vjuuii  1235.  [Reyest.  Gréyor.  IX,  Lib.ix,  n°97.) 

4.  L'acte  est  rapporté  par  Muratori  ,  Anliquitales  liai.,  t.  IV,  p.  331. 

5.  Brixia-  5  et  7  noverab.  1235.  (Ihid.,  p.  333.) 
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caisse  commune,  pour  les  besoins  de  la  guerre,  lut  établie  à 
Venise  et  à  Gènes'. 

Avant  d'ouvrir  la  campagne,  Frédéric  demande  encore  une  fois 
au  pape  justice  de  l'insolence  des  Lombards  et  de  la  révolte  de 
Milan.,  cet  éternel  foyer  d'hérésie  et  de  sédition.  «  S'il  est  vrai , 
«  ajoute-t-il,  que  le  chef  de  l'Église  ne  puisse  contraindre  par  la 
«  menace  nos  rebelles  à  la  paix,  qu'il  se  joigne  à  nous  pour  les 
«  dompter,  et  qu'il  nous  prèle  l'assistance  que  nous  lui  doimons, 
«au  besoin,  contre  les  habitants  de  Uome'-.»  Pour  toute  ré- 
ponse ,  Grégoire  recommande  à  l'empereur  d'abandonner  ses 
projets  hostiles,  et  de  s'attacher  bien  plutôt  à  secourir  la  terre 
sainte'.  «  L'Italie  est  mon  héritage,  réphque  !e  prince  poussé  à 
«  bout;  et  cependant  les  Italiens,  et  principalement  les  Milanais, 
«  loin  de  rentrer  dans  l'obéissance  ,  m'abreuvent  d'amertume. 
«  Traverser  les  mers  poin-  combattre  les  infidèles,  quand  les  hé- 
«  résies  pullulent  autour  de  nous,  ce  serait  panser  une  blessure 
«  sans  en  retirer  le  fer.  Comme  on  ne  peut  entreprendre  une 
«  croisade  sans  de  grands  trésors  et  de  nondireuses  arnu'es ,  et 
«que  mes  seules  ressources  sont  insuflisanles,  je  me  propose 
«  de  faire  tourner,  au  profil  de  la  cause  de  Dieu,  les  richesses 
«  de  mes  ennemis  '.  » 

Une  grande  cour  hit  indiquée  à  Parme  pour  le  2*)  juillet,  jour 
de  Saint-Jac(jues;  on  avertit  les  villes  de  Toscane,  de  i^ttuibardie 
et  de  la  Marche  de  s'y  faire  représenter,  afin  de  rétablir,  d'un 
commun  accord,  les  anciens  droits  de  la  couronne,  d'extirper 
les  hérésies,  et  di*  pi'éparer  les  voies  à  la  croisade  que  le  souve- 
rain pontife  faisait  prêcher  dans  toute  l'Europe.  Par  sa  lettre  de 
convocation,  Frédéric  pnnnil  de  rendre  bonne  justice  à  ses  su- 
jets, sans  acception  de  i  sonnes (Irégoire  se  hàla  d'envoyer 
en  Lombardie  le  cardinal  Jacob  de  Préncîste,  pour  y  pacifier  les 

1.  Raumer^  Gesch.  der  llolienslaufen ,  t.  III,  p.  731.  —  Voyez  aussi  ii  ce  sujet  une 
lettre  de  Grégoire  !i  son  léfjat  en  Lombardie.  |  Hahn.,  Bulh-  ponlif.,  n"  19,  p.  142.) 

2.  1236  junio  exeunte.  Iiiitum  cdidit  JUtth.  Paris,  p.  335  ad  aiinuiii  1239,  seJ 
errore. 

3.  Vita  Gregor.  IX,  p.  581. 

4.  .lunio  exeunte.  Opes  c-jusdem  terra;  in  opéra  et  ultionem  crucitixi  convertere 
destinavi.  (Mattli.  Paris,  p.  296.)  —  Annal,  eccks.,  1236,  S  m. 

5.  Pétri  de  Vinca  Eiiist.,  I.ib.  m,  cap.  1. 


1.")0  LIVHI'    VI  [123U] 

c'sprils A  Plaisance,  ce  légal  parvint  ?i  r(^concilicr  nnc  partie 
de  la  noblesse  avec  le  peuple,  mais  comme  dans  celle  même 
journée,  les  tours  fortes  des  principaux  Gibelins  lurent  abattues-, 
cl  que  bientôt  après  la  connnune  entra  dans  l'association  lom- 
barde, Frédéric  accusa  le  cardinal  de  s'être  ligué  avec  ses  enne- 
mis, et  fit  d'inutiles  instances  auprès  du  pape  pour  que  ce  légat 
fût  rappelé  de  sa  mission  '. 

En  Allemagne,  la  voix  publique  demandait  la  prompte  sou- 
mission des  villes  guelfes;  et  Frédéric  (jui  se  llallait  d'obtenir 
une  armée  féodale  de  la  diète  germanique,  la  convoqua  à  Co- 
blentz.  Le  duc  d'Autricbe,  déclaré  contumace  pour  ne  s'être 
point  ix'udu  aux  diètes  de  Mayence  et  d'Augsbourg,  où  il  devait 
présenter  sa  jiistilicalion,  fut  mis  au  ban  de  l'empire.  On  l'accu- 
sait de  susciter  partout  des  troubles,  de  dévaster  les  provinces 
orientales  par  des  guerres  continuelles,  et  d'avoir  offert  de 
grosses  sommes  au  Vieux  de  la  Montagne  pour  faire  assassiner 
l'empereur  '.  Quant  à  l'expédition  d'Italie,  les  grands  recon- 
nurent la  nécessité  de  léduire  les  Londjards;  mais  malgré  les 
promesses  qu'ils  avaient  faites  à  Mayence,  peu  d'entre  eux  se 
montrèrent  disposés  à  francbir  les  Alpes.  Pour  justifier  leur  tié- 
deur, ils  alléguaient  que  c'était  avec  des  troupes  tirées  du 
royaume  de  Sicile,  des  villes  gibelines  et  des  domaines  impé- 
riaux, qu'il  fallait  soutenir  cette  guerre,  pendant  que  les  forces 
de  l'Allemagne  seraient  employées  contre  le  duc  d'Autriche, 
L'empereur,  quoique  peu  satisfait  de  ce  résultai,  dut  s'en  con- 
tenter. Il  conlia  au  roi  de  Bohême,  au  duc  de  Bavière,  au  mar- 
quis de  Brandebourg,  aux  évèques  de  Bamberg  et  de  Passau,  le 
soin  d'envahir  les  États  autrichiens.  Bientôt  après,  il  fit  avec 
ces  princes  un  traité  par  lequel  il  promettait  de  ne  signer  ni 
paix  ni  trêve  sans  leur  consentement  ;  de  les  soutenir  dans  cette 
guerre,  et  de  les  indemniser  des  pertes  qu'elle  leur  occasionne- 

1.  Inter;iiiinc,  lO  juuii  1235.  lief).  (ireijor.  /.V,iuin.  10,  n"  105.  —  Annal.  eccL,  ami. 
1236,  §  12. 

2.  Chron.  Placent.,  ap.  Murât.,  t.  XVI,  p.  462. 

3.  Epist.  Frid.  ad  papani ,  uiauuscrit  de  la  biblijthéciuc  de  l'Atliéiiéo  de  Turin, 
D  ,  n»  38,  f  69. 

4.  Misit  nuncios  ad  seiiiorem  nioiitane,  proniittcns  ci  pecuuiam  iutiuitam ,  ut 
nostraiu  Isederet  inajestatcin,  (l'etri  de  Vinca  Episl.,  Lil).  m,  cap.  5.| 
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rait  '.  Mettant  enfin  sur  pied  ses  vassaux  de  la  Souabe,  de  l'Al- 
sace et  des  autres  terres  de  la  couronne  -,  au  nombre  d'environ 
trois  mille  chevaliers,  il  se  dirigea,  par  Inspruck  et  Trente,  vers 
la  Lombardie 

Parti  d'Augsbourg  le  11  juillet  1-236,  il  entra  à  Vérone  le 
16  août  suivant.  Eccelin,  Albéric  son  frère,  et  les  Montecchi,  . 
recteurs  gibelins  de  la  ville,  lui  rendirent  de  grands  honneurs. 
Il  y  resta  le  temps  nécessaire,  pour  concerter  avec  eux  son  plan 
de  campagne;  puis,  ayant  passé  le  Jlincio  à  Borglielto,  il  l'ut  re- 
joint par  les  milices  de  Crémone,  de  Parme,  de  Reggio  et  de  Mo- 
dène,  qu'il  conduisit  sur  le  territoire  bressan. 

De  leur  côté,  les  Milanais  avaient  rassemblé  toutes  leurs  forces. 
Cinquante  mille  hommes  sortirent  de  la  ville  avec  le  caroc- 
cio  de  la  commune ,  et  se  portèrent  sur  la  rive  gauche  de 
rOglio,  pour  se  joindre  à  leurs  alliés  de  Brescia  et  fermer  à 
l'ennemi  le  cheniin  de  Crémone.  Ce  mouvement  obligea  reiii- 
pereur  à  rétrograder.  L'armée  impériale,  qu'on  aurait  pu  suivre 
à  la  trace  des  incendies  (|u'ellc  allumait,  repassa  l'Oglio  à  Bor- 
ghelto,  dévasta  les  environs  de  Mantoue  *,  puis  remonlanl  cette 
rivière  de  Marcara  à  Pontevico,  qu'elle  réduisit  l'une  et  l'autre 
en  cendres,  elle  parvint  sans  coup  férir  à  gagner  Crémone,  où 
l'empereur  séjourna  justiii'à  la  fin  d'octobre. 

Pendant  temps,  li;  marquis  Azzo  d'Kste,  à  la  tète  des  mi- 
lices de  Vicence,  de  Trévise,  de  Padoue  et  de  Camino,  exerçait 
sur  le  tei  ritoire  de  Vérone  de  tei  ribles  représailles  pour  le  dégât 
fait  aux  environs  de  Mauloue.  Ce  clief,  le  plus  ardent  du  ])ai  ti 
guelfe,  parce  qu'il  en  élait  le  plus  ambitieux,  avait  défendu  de 
prononcer  en  sa  présence  le  nom  de  l'empereur  ;  il  refusa  môme 
de  recevoir  un  officier  porteur  d'un  message  impéi  iaP.  Ercelin, 
n'ayant  pu  lui  faire  lever  le  siège  de  Kivalta,  cliàlcau  du  Véro- 

1.  Et  si  quid  gravamiiiis  diclis  nostris  principibus  accident  pro  hoc  facto,  nos 
eo8  juval)lmu.s.  i  p'œdus  contra  ducem  Austria-,  27  juii.  123(),  ap.  Pi-rtz,  t.  IV,  p.  321.) 

2.  Militiam  iiivocat  contra  Lonf,'oliardos ,  sed  paucis  sibi  annucntibus,  milites  de 
Suevia  et  Alsatia  sibi  assiirnit  (Godcfr.  Colon.,  p.  3()9.) 

.3.  Chron.  Veronitme  ,  p.  ()29.  —  (Jodofroi  de  Cologne,  p.  369,  parle  seulement  de 
mille  chevaliers. 

4.  Kt  qua-cnm(|ue  extra  muros  erant^  dévastât.  (  Godefr.  mon.,  p.  402.) 
.5.  Gérard.  Maurisius ,  p.  43,  C. 
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nais,  sur  l'Adi^iV,  sollicita  de  prompts  secours.  Los  moments 
étaient  précieux.  Le  31  oclol)ie,  de  ^rand  malin,  Frédéric 
partit  de  Crémone  avec  sa  cavalerie,  lit  une  m;irclie  forcée,  et 
arriva  en  vincil-quatre  heures  au  château  de  Saint  Bonil'ace,  d'où, 
après  avoir  pris  im  peu  de  repos,  il  continua  son  mouvement, 
alin  de  couper  aux  Guelfes  le  chemin  de  Vicence,  cl  proliler  de 
l'absence  des  milices  de  cette  ville  pour  s'en  emparer.  Le  mar- 
quis d'Esté  ne  put  melire  ohslacle  à  ct>tle  expédition  ;  son  armée, 
prise  d'une  terreur  panique  à  rap|)roche  de  l'empereur,  se  dé- 
banda en  abandonnant  machines,  tentes  et  équipages.  Les  Impé- 
riaux escaladèrent  les  murailles  de  Vicence,  s'enq)arèrent  d'une 
porte  que  peut-ètie  des  Gibelins  leur  ouvrirent  ',  et  se  rendirent 
sans  beaucoup  d'efforts  maîtres  de  la  ^ille.  Le  pillage,  le  viol,  le 
meurtre  commencèrent  aussitôt.  Les  citoyens,  éperdus,  se  pré- 
cipitaient dans  les  églises,  où  ils  espéraient  trouver  un  refuge  : 
on  les  en  arracha.  Ceux  qui  échappèrent  à  la  mort  furent  acca- 
blés d'outrages  et  mis  à  rançon ,  sans  distinction  de  parti.  Les 
Allemands,  après  s'être  gorgés  de  butin  et  livrés  à  tous  les  excès, 
mirent  le  feu  aux  maisons.  Ces  scènes  terribles  durèrent  jusqu'à 
ce  que  l'empereur,  croyant  avoir  infligé  aux  rebelles  un  châti- 
ment proportionné  à  leur  faute,  fit  proclamer  un  pardon  géné- 
ral-. Eccelin  fut  nommé  capitaine  de  Vicence. 

Ce  premier  avantage  obtenu,  Frédéric  se  proposait  de  réduire 
Padoue,  puis  Trévise,  dont  Pierre-Jean  Tiepolo ,  le  fils  du  doge 
de  Venise,  était  podestat.  L'armée  impériale,  que  Salinguerra, 
le  beau-frère  d'Eccclin,  avait  rejoint  avec  les  milices  ferraraises, 
dévasta  pendant  tout  le  mois  de  novembre  le  territoiie  ilc  Bres- 
cia;  mais  comme  les  chemins  étaient  devenus  mauvais,  que  les 
terres,  détrempées  et  les  fleuves  grossis  par  les  pluies  d'au- 
tomne, opposaient  de  grands  obstacles  au  mouvement  des  trou- 
pes, il  fallut  renoncer  à  de  nouvelles  entreprises.  L'empereur 
s'était  retiré  dans  la  Marche  Trévisane  pour  y  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver,  quand  des  lettres  qu'il  reçut  d'Allemagne  l'obligè- 

1.  Civitatem  Vicentinam  non  sine  partium  fraude  ccpit.  (  Chrmi.  Erphiml.,  p.  257.) 

2.  Gérard.  Maurisius  (témoin  oculaire) ,  p.  41  à  47.  —  GodctV.  Colon.,  p.  370. 
—  Chron.  Palav.,  ap.  Murât.,  t.  VIII,  p.  675,  D. 
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rent  à  passer  promptement  dans  ce  pays,  où  sa  présence  devenait 
de  plus  en  plus  nécessaire.  Il  laissa  sous  les  ordres  d'Eccelin 
ses  soldats  stipendiés,  bien  suffisants  pour  défendre  Vicence  et 
Vérone  contre  les  Guelfes. 

Les  princes  et  les  évoques  chargés  de  la  guerre  avaient  envahi 
les  Élals  du  duc  d'Autriche,  battu  ses  troupes,  pris  ses  villes,  et 
mis  dans  Vienne  une  bonne  garnison.  Le  duc  rebelle,  hors 
d'état  de  se  mesurer  avec  eux  en  rase  campagne,  s'était  renfermé 
dans  Neustadt,  forteresse  excellente,  à  sept  lieues  de  sa  capitale. 
De  ce  poste,  bien  muni  d'hommes  et  de  vivres,  il  surveillait  la 
rive  droite  du  Danube  et  les  froulit'res  de  la  Slyrie.  On  regardait 
néanmoins  le  duché  comme  entièrement  soumis,  et  les  bour- 
geois de  Vienne,  ainsi  que  la  plupart  des  nobles,  longtemps  op- 
primés et  surchargés  de  taxes  par  leur  seigneur,  appelaient  le 
chef  de  l'empire  pour  régler  le  sort  de  ce  i>ays,  l'un  des  meil- 
leurs de  l'Allemagne  Frédéi  ic,  suivi  de  sa  garde,  traversa  les 
Alpes  au  milieu  de  l'hiver,  pendant  que  son  jeune  fils  Conrad, 
avec  un  corps  de  troupes,  se  dirigeait  par  luspiuck  vers  la 
Bavière  et  lUitisbonne.  Des  historiens  racontent  (pie  l'empereui- 
prêt  à  quitter  Vicence,  et  voulant  mettre  à  l'épreuve  les  asiro 
logues  dont  il  était  toujours  accompagné,  leiu-  demanda  par 
quelle  porte  il  sortirait  de  la  ville.  Après  avoir  reçu  (r(Mi\  une 
réponse  cachetée,  il  passa  par  une  bi  èclie  faite  à  la  nun  aille.  Le 
billet  contenait  seulement  ces  mots  :  Pc r  porta  .Yor»,  pai-  la  porte 
Neuve  ^.  Le  résultat  de  cet  essai  dut  foi  lifier  le  trop  crédule  mo- 
narque dans  son  engouement  pour  la  fausse  science  de  l'astrolo- 
gie. Ses  lettres  cl  des  récils  contemporains  prouvent,  en  eflét, 
qu'il  avait  attaché  à  sa  maison  plusieurs  astrologues  :  l'un  d'eux, 
appelé  maitr(!  Théodore,  i)renait  le  titre  de  Philiisniilic  de  l'rmpc- 
ri'ur.  Ce  cliarlalau  eoiisullait  le  iiiouveineiil  des  astres  pour  pré- 
dire l'avenir;  il  indi(|uait  le  jour  e|  riiemc  propices  pour  les 
grandes  entreprises,  et  faisait  de  plus  des  sirops  et  des  confitures 
pour  la  table  de  son  maître  ^. 

1.  Chron.  Aufiuxtens.,  ap.  Struv.,  t.  I ,  p.  523.  —  Godofr.  Colon.,  p.  370. 

2.  Antonii  Godi  Chron.,  ap.  Murât.,  t.  VIII,  p.  83. 

3.  He'jest.  Friderici,  ed.  à  C'arcaiii ,  p.  317. 


LIVKfi  VI  [123G] 
Frédéric,  rorii  par  les  Viennois  avec  l(!s  plus  grands  honneurs, 
éleva  leur  ville  au  rang  de  cité  impériale,  niainlinl  leurs  anciens 
privilèges,  elleur  en  conféra  de  nouveaux'.  Pour  s'attacher  le 
clergé,  il  prit  sons  sa  protection  spéciale  les  églises  et  les  mo- 
nastères, et  confirma  les  donations  qui  leur  avaient  été  laites  par 
les  souverains  de  l'Aulriche.  11  allendil  à  Vienne  le  retour  du 
printemps.  Sa  cour  était  splendide  ;  un  grand  nombre  de  princes 
laïques  et  ecclésiastiques  l'avaient  rejoint.  Il  obtint  d'eux  la  pro- 
messe d'élever  son  second  fils  à  la  dignité  royale  ;  c'était  le  but 
de  ses  désirs,  le  véritable  motif  de  son  voyage  en  Allemagne. 
Onze  électeurs,  an  lien  de  sept,  les  trois  archevêques  de  Mayence, 
de  Trêves  et  de  Salzbourg;  les  évêques  de  Katisbonnc,  de  Bam- 
berg,  de  Freisingen  et  do  Passau  ;  le  comte  palatin  du  lUiin,  le 
landgrave  de  Thuringe,  le  duc  de  Carinlhie  et  le  roi  de  Bohème, 
désignèrent  Conrad  pour  succéder  au  trône  impérial-.  L'empe- 
reur aimait  tendrement  ce  jeune  prince,  qui  avait  été  élevé  sous 
ses  yeux  ;  il  se  proposait  de  lui  confier  le  gouvernement  des  pro- 
vinces germaniques,  tandis  que  lui-même  achèverait  de  sou- 
mettre la  Péninsule.  Une  première  lois,  la  révolte  de  son  fils 
aîné  Henri,  avait  fait  échouer  ses  plans;  mais  Conrad,  d'un  carac- 
tère moins  facile  à  se  laisser  séduire,  était  aussi  plus  propre  à 
seconder  l'empereur,  aux  volontés  duquel  il  montrait  une  en- 
tière obéissance.  Pour  régulariser  son  électio)i,  une  diète  géné- 
rale fut  convoquée  à  Spire.  Après  avoir  de  la  sorte  assiué  le 
succès  de  cette  inq)ortaute  affaire,  Frédéric  quitta  l'Autriche 
vers  le  milieu  d'avril,  sans  attendre  que  le  duc  rebelle  eût  fuit 
sa  soumission''.  Il  confia  le  gouvernement  de  ce  pays  à  l'évèque 
deBamberg;  puis,  se  dirigeant  vers  les  provinces  du  Rhin,  il 
passa  les  tètes  de  Pà(]ues  à  Ralisbonne,  traversa  la  Bavière,  et 
fit  eniin  son  entrée  à  Spire,  où  la  plupart  des  princes  l'atten- 
daient. 

Aucune  voix  ne  s'éleva  contre  Conrad,  qui  fut  proclamé  roi 
des  Romains  à  la  place  de  Henri.  On  \oit,  par  le  litre  de  l'élec- 

1.  Viennu',  aprili  1237,  Lunif;,  liiesclisarcliiv. ,  t.  VII,  p.  265. 

2.  Filium  suuiu  Coiinulmii  adliuc  puerum ,  prius  in  Austria  ropcm  Teutoiiia;  dosi- 
gnatum,  deiiuo  ab  ipsis  obtiiiet  approbari.  (Godcfr.  Colon.,  p.  370.  ) 

3.  ChruH.  Augusleiis.,  ap.  Struv.,  t.  I,  p.  523. 
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lion,  que  les  électeurs  qui,  dans  cette  circonstance,  préten- 
daient tenir  la  place  du  sénat  romain,  avaient  choisi  le  lits  de 
l'empereur,  et  que  les  autres  princes  allemands  approuvèrent  ce 
qu'avaient  fait  ces  pères,  ces  flambeaux  de  l'empire  «  Voulant, 
«  disaient-ils,  honorer  dignement  l'empereur  et  ses  glorieux  an- 
«  cètres,  ayant  d'ailleurs  reconnu  que  le  ciel  n'accorde  pas  tou- 
«  jours  la  faveur  d'une  longue  vie  aux  personnages  les  plus 
«  ilkistrcs,  et  que,  pour  éviter  les  périls  d'un  interrègne  ou  d'une 
«  double  élection,  le  bien  de  l'État  exige  qu'il  soit  pourvu,  du 
«  vivant  même  du  souverain,  au  choix  de  son  successeur;  nous 
«  avons  élevé,  à  Vienne,  Conrad  à  la  dignité  de  roi  des  Romains 
«  et  d'héritier  du  trône,  pour  y  monter  après  la  mort  de  son  père. 
«  Connue  Henri,  par  sa  conduite  coupable,  s'est  montré  indigne 
«  du  rang  auquel  il  avait  été  promu,  nous  avons  déclaré  nul  cl 
«  sans  eflel  le  serment  à  lui  prêté,  et  lui  avons  substitué  son 
«  frère,  connue  David  le  fut  à  Saiil-.  » 

Restait  à  régler  le  sort  des  provinces  orientales.  Ou  lit  de 
l'Autriche  et  de  la  Styrie  des  Etats  séparés;  celle-ci  reçut  des 
lellrcs  de  frani-hise,  et  la  diète  décida  qu'elle  ne  pourrait  plus 
ap|)arlcnir  à  l'aulre  Étal  ou  être  donnée  à  un  seigneur,  sans  le 
consentement  préalable  des  habitants'.  Les  deux  provinces  de- 
vinrent des  fiefs  impériaux,  administrés  de  même  que  la  Souabe, 
au  nom  du  souverain,  et  [)ar  ses  ofliciers.  Leurs  revenus  annuels 
étaient  évalués  à  60,000  marcs  d'argent  (environ  3,118,  500  fr.  *.) 
Par  celle  conliscalion  ,  reuq)ereur  se  lrou\a  plus  riche  et  se  crut 
plus  puissant  que  jamais  en  Allemagne;  une  immense  étendue 
de  pays,  depuis  les  frontières  de  France  jusqu'à  celles  de  Hon- 
grie, était  sous  sa  domination  directe.  Les  factions  paraissaient 
apaisées,  mais  celte  heureuse  situation  dura  peu.  Moins  de  six 
mois  plus  tard,  le  duc  d'Autrichi-,  sortit  de  Neustadl,  tua  un 
grand  nombre  d'assiégeants,  et  lit  prisonniers  les  cvôques  de 

1.  Nos,  etc.,  qui  <;iic;i  lioc  Ilomani  senatiis  locuni  acccpimus,  qui  patres  et  imperii 
lumiiia  reputaniur,  etc.  \Couradi  Uei/is  eleclio;  ap.  l'crtz  ,  t.  IV,  p.  322.) 

2.  lleurico  ConraUuni  velut  David  Sauli ,  saiicta  factii  (leliljeratioiie  providimus 
iiubro(çaiidum.  (Ibid.) 

3.  Apud  Anasum,  april.  1237.  Lunig-,  Heichaarchiv.,  t.  VII,  p.  1 11. 

4.  Quorum  valeiitia  traiiscenilit  LX  uiarcaruiu  uiillia  aniiualiiu.  (Godefr.  Colon., 
p.  370. 
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Passaii  et  de  Firisiiiiioii.  Après  avoir  soutonn  ilnranl  six  années 
une  guerre  ilélensive,  il  oblinl  eulin  la  paix,  qui  lui  signée  à 
Vérone  au  mois  de  juin  1245.  Ce  prince  recouvra  ses  possessions; 
mais  un  an  après,  il  perdil  la  vie  dans  un  combat  contre  les 
Hongrois  et  les  Cumans ,  qui  s'emparèrent  de  l'Autriche,  et  y 
counuirent  d'épouvantables  ravages'. 

Au  mois  de  septembre  1237,  l'empereur  laissa  en  Allemagne 
son  jeune  fils  Conrad,  sous  la  tutelle  de  Siegfried  II,  archevêque 
de  Mayence,  el  repassa  les  Alpes  du  Tyrol  avec  des  forces  tirées 
de  ses  propres  domaines.  Il  descendit  à  Vérone,  bien  décide  à 
ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avant  d'avoir  pris  une  éclatante  ven- 
geance des  Milanais.  Pendant  son  absence,  les  Gibelins  avaient 
obtenu  des  avantages  dans  la  Marche  Trévisane.  Eccelin,qui, 
depuis  plusieurs  années,  cherchait  à  se  rendre  maître  de  Padouc, 
y  était  entré  à  la  suite  d'un  arrangement  amiable.  Il  avait  pro- 
mis, entre  autres  conditions,  de  délivrer  ses  prisonniers,  de  par- 
donner toutes  les  offenses,  cl  de  maintenir  les  anciennes  fran- 
chises de  la  ville.  On  raconte  que  lorsqu'il  fil  son  entrée  à  Padoue , 
suivi  de  trois  cents  Sarrasins,  il  descendit  de  cheval  et  baisa  la 
porte  avec  de  grandes  marques  de  joie  ;  ce  que  les  trop  crédules 
habitants  prirent  pour  un  témoignage  de  ses  desseins  pacifiques  ^. 
Mais  bientôt  après,  comme  son  i)ouvoir  devenait  de  plus  en  plus 
cruel  et  sanguinaire,  une  conspiration  s'ourdit  pour  livrer  une 
porte  aux  troupes  du  marquis  d'Esté,  l'ennemi  le  plus  redoutable 
de  la  maison  de  Roinano.  Le  complotful  éventé,  le  marquis  forcé 
de  fuir  à  toute  bride,  perdit  beaucoup  de  monde,  el  la  vdle  resta 
au  chef  gibelin  '\  L'empereur  porta  son  camp  à  Goïto,  bourg  du 
diocèse  de  Mantoue  sur  le  Mincio.  Outre  les  hommes  d'armes 
levés  en  Allemagne,  500  chevaliers  de  la  Pouille,  six  mille  Sarra- 
sins de  Lucera*  el  la  cavalerie  d'Eccelin,  il  avait  avec  lui  les 
milices  de  Vérone,  de  Pavie,  de  Parme,  de  Crémone,  de  Reggio 
deFerrare  et  dcModène.  Cet  armement  paraissait  si  formidable, 
que  dans  un  gi  and  nombre  de  conuunnes  guelfes  le  décourage- 

1.  Chron.  Australe,  ap.  Struv.,  t.  I,  p.  458. 

2.  Rolaiulinus ,  Lib.  m  ,  cap.  16,  p.  214. 

3.  Kolandimis,  p.  221. 

4.  Kicli.  de  S.-Germ.,  p.  1039. 
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ment  ga|2;na  les  esprits.  Les  chefs  de  la  ligue  eux-mêmes  se  mon- 
traient plus  disposés  à  céder  à  l'orage,  qu'à  faire  un  dernier 
effort  pour  sauver  l'indépendance  des  villes  lombardes.  Mantoue 
donna  l'exemple  de  la  défection  ' .  D'autres  communes  l'imitèrent  ; 
la  Marche  de  Trévise  et  la  Toscane  fournirent  des  renforts  à  l'ar- 
mée impériale;  le  comte  de  Saint-Boniface,  Jacques  de  Carrare, 
et  le  marquis  d'Esté  lui-même  passèrent  dans  les  rangs  gibelins 
Frédéric  eul  à  lui  tout  le  p.iys  qui  s'étend  de  Crémone  aux  fron- 
tières de  rAlleniugne.  Bologne  et  Faenza ,  sans  conununicalion 
avec  les  Guelfes  lombards  ne  pouvaient  leur  porter  secours  :  la 
cause  de  la  liberté  était  perdue  si  Milan,  Plaisance,  Brescia  et 
un  petit  nondjre  de  villes  eussent  pris  d'aubes  conseils  que  ceux 
de  la  résistance  et  du  courage.  Le  pape  en  proie  à  de  grandes 
inquiétudes,  pressait  l'empereur  de  ne  songer  qu'à  Jérusalem, 
et  de  passer  une  seconde  fois  en  Asie  avec  beaucoup  de  troupes. 
Mais  ce  prince,  de  son  côté,  demandait  à  Grégoire  de  se  pro- 
noncer avant  tout  contre  les  rebelles.  Par  ses  ordres,  une  dépu- 
tation  conqKjséc  de  maître  Pierre  d(î  la  Vigne  et  de  Hem  i  de 
Salza,  le  grand  maître  des  Teutoniques,  se  rendit  pour  ce!  effet 
à  Rome  Le  pape  envoya  en  même  temps  l'évèque  d'Ostie  et  le 
cardinal  de  Sainte-Sabine  en  Lombardie,  avec  mission  de  s'op- 
poser à  la  guerre  *.  Ils  offraicnl  d'ouvrir  à  Mantoue  un  congrès 
qui  metirail  lin  à  tous  les  dilférends;  mais  l'cmpt  leur,  vojant 
l'étal  favorable  de  ses  affaires,  refusa  d'admettre  ces  légats  en  sa 
présence;  et,  sourd  aux  remontrances  du  saint-siége,  il  ouvrit 
la  campagne  par  l'envahissement  du  territoire  de  Brescia.  Le 
7  octobre,  l'armée  mit  le  siège  devant  Monlechiaro,  forteresse 
défendue  par  vingt  chevaliers  et  (piinze  cents  fantassins  bressans. 
Celle  |)lace  se  icndil  le  ^l  oclobre,  apiès  avoir  tenu  quinze  jours 
de  tranchée.  Klle  lut  livrée  aux  llammes,  sa  garnison  réduite  en 


1.  Mantuani  primo  die  mensis  octobris  cum  imperatore  pacti  sunt  et  cornes  Saiicti- 
Boiiefacii  obedivit  ei.  [Chron.  de  rébus  in  liai,  geslis,  p.  167.) 

2.  Estensis  marchio,  et  nonnulli  alii  magnâtes  cum  imper,  confedcrati  sunt. 
(Jacobi  Malvcccii,  Chron.  Brixian.,  cap.  24,  p.  909.) 

3.  Menge  madii  12.17.  (Uich.  de  S.-Gemj.,  p.  1037.) 

4.  Viterbii  31  madii  1237.  {Htgeiil.  Greflor.  IX,  Lib.  XI,  n">  80.  —  Ilaliii,  Dullœ 
pond/.,  n"  12,  p.  liô.  ) 
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caplivilé  *.  Mais  pcMidaiil  ce  temps,  les  fiuoires  avaient  rassoin- 
blc  leurs  forces  et  renipereur  qui  se  proposait  d'investir  Bres- 
cia,  fut  averti  qu'une  nombreuse  armée  venait  au  secours  de 
celle  ville.  L'espoir  de  lerminerla  guerre  d'un  seul  coup,  s'il  obli- 
geait l'ennemi  à  accepter  la  bataille,  lui  fil  cbanger  son  premier 
plan  de  campagne  (pii  était  d'assiéger  l'une  api  ès  l'antre,  les  meil- 
leures forteresses  de  la  ligne.  Dans  les  premiers  jours  de  no- 
vembre, il  se  retira  derrière  l'Oglio ,  lil  garder  les  passages  de 
celle  rivière,  depuis  l\)ntevico  jus(pr;i  Soncino,  qui  esl  à  moins 
de  dix  lieues  (38  kilom.  )  de  Milan.  Les  Guelfes,  croyant  qu'il 
voulait  tenter  un  coup  de  main  sur  cette  ville,  suivirent  les  Im- 
périaux it  la  trace,  tout  en  évitant  une  rencontre,  que  leur  infé- 
riorité nuniéri(}ue,  principalement  en  cavalerie,  leur  faisait  re- 
douter. Arrivés  près  de  Manerbio,  à  quatre  milles  (  6  kiloni.  )  de 
Ponlevico,  ils  se  rclrancbèrent  dans  une  excellente  position  , 
couverte  par  un  ruisseau  appelé  Uisignolo,  dont  les  bords  maré- 
cageux étaient  impraticables.  Après  quatorze  jours  d'inutiles 
efforts  pour  les  en  déloger,  l'empereur  l)rida  le  pont  de  Ponte- 
vico,  renvoya  à  Crémone  le  caroccio  de  cette  ville,  les  bagages 
et  les  non  combattants,  puis  il  se  porta  ;i  Soncino  avec  toutes 
ses  troupes-.  La  rivière,  grossie  par  les  pluies,  n'était  pas  guéa- 
ble,  et  pour  la  traverser,  les  Guelfes  durent  en  remonter  le  cours 
jusqu'à  Palazzuolo  où  ils  l'avaient  passée  moins  d'un  mois 
auparavant.  Leur  marclie  était  fort  ralentie  par  les  immenses 
bagages  que  toute  armée  traînait  alors  à  sa  suite;  toutefois,  ils 
arrivèrent  assez  temps  pour  s'emparer  du  seul  pont  qui  ne 
fût  point  détruit  ou  gardé  par  l'armée  impériale. 

Le  vendredi,  27  novembre  de  grand  matin,  ils  partirent  de  Pa- 
lazzuolo et  suivirent  le  cbemin  de  Rariano,  pour  y  passeï-  la  petite 
rivière  de  Serio,  qu'ils  voulaient  mettre  entre  eux  et  l'cnneiiii. 
Leurs  forces  se  composaient  des  milices  de  Milan,  de  Plaisance, 
de  Brescia,  d'Alexandrie,  de  Como,  de  Novarre  et  de  Verccil. 
L'historien  Mathieu  Paris,  trop  souvent  enclin  h  l'exagération, 

1.  Et  fuerunt  MD  peditos,  et  XX  milites.  (  Chron.  de  fieb.  in  liai,  rjeslis,  p.  IfiH.) 

2.  23  novembris.  Misit  popularcs  cum  caroci'iis  abire  Creiiionain.  (  chron.  de  Iteh. 
in  liai,  gestif ,  p.  188.  ) 


[1237]  FRÉDÉRIC  II  159 

en  porte  le  nombre  à  soixante  mille  comballants  et  celui  des 
Impériaux  à  cent  mille  Vers  l'heure  de  nones,  l'inlanterie 
guelfe  s'arrêta  à  Campo-Longo,  et  le  caroccio  des  Milanais,  avec 
sa  garde  et  les  bagages  à  Corte  Nuova  à  un  mille  en  arrière. 
Mais  les  Bergamasques  qui  tenaient  le  parti  des  Gibelins  et  qui 
occupaient  les  châteaux  de  Ghisalba  et  de  Cividate,  à  la  vue  des- 
quels l'armée  guelfe  devait  passer  dans  son  mouvement  de  re- 
traite, avaient  allumé  sur  les  tours  des  églises,  de  grands  feux 
qui  avaient  été  vus  do  Soucino.  A  ce  signal  convenu,  l'empereur 
s'était  mis  en  marche  pour  couper  le  chemin  aux  Guelfes.  Il 
arriva  presque  aussitôt  (ju'eux  à  Campo-Longo.  L'avanl-garde 
impériale  surprit  une  partie  des  milices  de  Milan  et  de  Plaisance, 
fondit  sur  elles,  sans  leur  laisser  le  temps  de  se  former,  et  après 
un  combat  d'une  heure,  les  rejeta  en  désordre  sur  Corte  Nuova 
où  le  reste  des  Milanais  se  ranui'ait  en  a\anl  du  caroccio.  Ce 
char,  avec  sa  grande  antenne,  surmontée  de  la  croix  au-dessous 
de  laquelle  flottait  le  drapeau  de  la  commune,  était  défendu  par 
la  compagnie;  des  vaillants  (dri  Foiii),  sorte  de  bataillon  sacré, 
pris  parmi  l'élite  des  citoyens,  et  dont  chaque  soldat  avait  juré 
de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre.  L'archevêque  de  Milan, 
et  le  podestat  Pieire  Tiepolo,  qu'on  a  \u  recteur  de  Trévisc, 
eurent  à  peine  le  ten)ps  de  melire  en  ordre  le  corps  de  bataille, 
et  d'exhorter  les  soldais  à  se  conduire  en  gens  de  caHU',  que 
déjà  les  Sarrasins  et  les  hommes  d'armes  italiens  et  allemands 
fondaient  sur  eux  en  poussant  le  cri  de  guerre  :  Clievaliers  de 
l'frnprrcur ,  rlieoalters  di;  lioiiie!  Bientôt  Taction  fut  engagée  sin* 
toute  la  ligne.  Au  centre  des  Impériaux,  un  éléphant,  dressé  à 
ce  manège,  portait  utie  tour  en  bois,  ornée  de  drapeaux  aux 
quatre  angles,  et  au-dessus  de  lacjnclle  llolfait  la  bannière  impé- 
riale. Des  soldats  cbréliens  et  arabes  en  a\aicnl  la  garde  -.  Mal- 
gré une  grosse  pluie,  qui  ne  cessait  de  tomber,  la  lutte;  se  prolon- 
gea jusqu'aux  approches  de  la  nuit.  Longtemps  les  efforls  delà 
chevalerie  furent  sans  succès.  A  la  tin,  cependant,  lesGiu'Ifes  lom- 
bards eurent  le  dessous.  Attaqués  en  flanc  par  les  Berganiasfiues, 


1.  Matth.  Paris,  llist.  Annl.,  p.  429. 

2.  Memoriale  Polesl.  Bejiemium ,  p.  1110,  —  Salimbeoi ,  f"  245,  v. 
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(jui  ôlaiont  accourus  do  Cividalc  |Ktiii'  avoir  pari  au  l)uliii,  leurs 
raugs  se  roiupircul  cl  ils  se  rclircrcul  daus  \c  plus  grand  dé- 
sordre en  arrière  de  Corle  Nuova,  laissaid  la  plaine  couverle  de 
leurs  nioi  ls.  Le  caroccio  de  Milan,  diflicile  à  mouvoir  sur  ce  ter- 
rain fangeux,  élail  resic  à  l'enlréc  du  village,  sous  la  garde  de 
cinq  mille  soldais  d'élite,  et  couvert  par  un  fossé  plein  d'eau.  Les 
Gilielins  abordèrent  avec  vigueur  celte  position  ;  quelques-uns, 
paiini  les  plus  hardis,  franchirent  le  fossé,  et  pénélrèrenl  jus- 
qu'au char  :  ils  pajèrenl  de  leur  vie  celle  léméi  ilé..  I^i  nuit  était 
devenue  si  noire  que  Frédéric  mit  fin  au  cond)al,  en  ordonnant 
toutefois  à  ses  hommes  d'armes  de  ne  pas  (}uiller  leurs  colles  de 
mailles,  alin  d'êlre  prèls  à  achever  la  défaite  de  l'ennemi  dès 
que  l'aube  paraîtrait.  Mais  le  podestat  de  Milan,  voyant  la  bataille 
perdue,  avait  sagement  ordonné  la  retraite,  que  l'obscurité  favo- 
risait. Au  jour,  les  Impériaux  Irouvèrenl  le  village  abandonné, 
le  caroccio,  à  demi-rompu,  embourbé  dans  une  ornière,  au  ini- 
lieu  des  bagages,  et  dépouillé  de  ses  ornements;  la  croix,  trop 
pesanle  pour  être  emportée,  a\ail  éléjeléeun  peu  plus  loin  La 
cavalciie  allemande  se  mit  à  la  poursuite  des  fuyards,  dont  un 
grand  nond)re  furent  passés  au  fil  de  l'épée;  beaucoup  se  noyè- 
rent en  traversant  l'Oglio.  Outre  le  camp,  les  bagages  et  une 
mullitude  de  soldats,  on  prit  trois  cents  nobles,  qui  essayaient 
de  couvrir  la  relraile.  Frédéric  évalue  la  perle  lolale  des  Guelfes'^ 
à  dix  mille  honunes,  lués,  blessés  ou  prisonniers.  Au  nombre 
de  ceux-ci  était  Tiepolo  le  podeslal  de  Milan.  Siii\aiit  i'ierrc  de 
la  Vigne,  il  y  eul  tant  de  morts  qu'on  ne  put  les  enterrer,  tant 
de  captifs  que  le  chiUeau  de  Crémone  ne  se  trouva  pas  assez 
vaste  pour  les  contenir  \  Mais,  de  leur  côté,  les  chroniqueurs 

1.  Crux  etiani  <lum  videretur  ad  fugam  fiisiciitibus  onerosa,  in  mcdio  extitit  dere- 
licta.  (Pétri  de  Viiiea  Episl.,  Lib.  ii,  cap.  50.) 

2.  Et  ut  limita  sub  compendio  concludaiiius,  tuin  capti,  tum  mortui,  dcccm  millia 
fere  numéro  computantur.  [Epi.st.  Frid.  Ricliardo  couiiti  Cornubia-,  in  Cod.  Pétri  de 
Vinea,  Lib.  ii,  cap.  50,  grande  bibl.  de  Paris,  fonds  Notre-Dame,  n"  202.)  — 
Matth.  Paris,  p.  304  et  305.  — Rieh.  de  S.-Germ.,  p.  1039.  —  Godefr.  Colon.,  p.  371. 

—  6,000.  ((7iro(i.  Parmense  ,  t.  IX,  p.  767.)  Capti  sunt  ex  Mediol.  800  milites  et 
3,000  pcdites;  ex  Placent,  et  aliis  ,  179  niilit.  (  Citron,  de  Beb.  in  Ilalia  tjeslis ,  p.  170.) 

—  Capti  1,500.  Mortui  f'uerunt  plures  totideni  de  ipsis.  (Annal.  Cesen.,  ap.  Murât., 
t.  XIV,  p.  1096.)  —  Innumerabilos  intcrfecit.  [Annal.  Mediol.,  cap.  7.  p.  646.)  — 
milit.  500,  fanti  200  et  eques  600.  (Galvan.  Flamm»,  cap.  270,  p.  673.) 

3.  Pétri  de  Vinea  Epist.,  Lib.  ji,  n»  1,  p.  239. 
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guelfes  diminuent  beaucoup  riniportance  de  celte  bataille,  dont 
les  Gibelins  et  l'empereur  lui-même  ont  vraisemblablement  exa- 
géré les  résultats. 

Après  Corte-Xuova,  les  débris  de  l'armée  vaincue,  voyant  que 
le  cbemin  direct  de  Milan  leur  était  fermé,  traversèrent  à  la  dé- 
bandade le  territoire  de  Bergamc.  Les  milices  de  cette  dernière 
commune  massacrèrent  les  soldats  épars ,  et  firent  une  multi- 
tude de  prisonniers,  dont  ils  tirèrent  de  grosses  ran(,ons.  Fré- 
déric lit  à  Crémone  une  entrée  triomphale,  à  l'imitation  des  an- 
ciens. Chaque  corps  de  troupes,  dans  une  belle  tenue  guerrière, 
prit  son  rang  dans  le  cortège.  L'éléphant  de  l'empereur,  sa  tour 
en  bois  sur  le  dos,  portait  la  grande  bannièi  e  de  l'empire,  au  pied 
de  laquelle  on  avait  laiLun  liophée  de  drapeaux  ennemis.  A  sa 
suite  venait  le  caroccio  des  Milanais,  dépouillé  de  ses  honneurs, 
son  mât  ployé  et  traînant  dans  la  boue;  les  captifs  ren\iron- 
naient.  Le  général  des  Guelfes,  Jean-Pierre  Tiepolo,  podestat  de 
Milan,  était  gaiTottc  sur  le  devant  du  char,  une  corde  autour  du 
cou,  les  mains  chargées  de  chaines  pesantes Les  rues  de  la 
ville  étaient  jonchées  de  verdure,  les  maisons  tapissées  ;  et,  pour 
célébrer  l'avantage  insigne  remporté  sur  leurs  ennemis,  les  Crc- 
monais  faisaient  retentir  l'air  de  fanfares  et  de  cris  d'allégresse. 
La  plupart  des  pi  isoiiniers  guelfes  restèrent  à  Crén;one,  dans  une 
dure  cai)livilé;  (pielcpies-uns,  envoyés  dans  les  forteresses  de  la 
Pouille,  subirent  la  peine  capitale.  Le  podestat  de  Milan  lui- 
même,  enfermé  dans  les  prisons  de  Trani,  fut,  par  ordre  de  l'em- 
pereur, |)endu  siw  le  bord  de  la  mer*  :  vengeance  barbare  et 
iini)()liliquc ,  qui  irrita  les  Vénitiens,  et  les  jeta  dans  le  parti 
guelfe,  auquel  ils  rendirent  d'importants  services. 

Lîi  victoire  de  Corte-Nuo\a  fut  annoncée  au\  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  en  Allemagne,  dans  toute  l'Italie  et  jusqu'à  la 
cour  pontificale  où  l'on  apprit  avec  douleur  le  succès  des  Gibe- 
lins. Non  content  d'en  informer  les  magistrats  de  Home,  avec 
lesquels  Frédéric  était  alors  en  bonne  intelligence,  il  leur  fit 


1.  Pétri  de  Vin.  Epist.,  Lib.  il,  cap.  35.  —  Godefr.  Colon.,  p.  371. 

2.  Citron.  Kcronpnje ,  p.  630. 

3.  Pétri  de  Vin.  Epist.,  Lib.  ii,  cap.  3. 

11.  M 
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pri^scnl  (lu  caroccio  dos  Milanais.  Vaiiioiiioiit  lo  papo  s'opposa  i\ 
ce  (pi'oii  iiiliodnisil  ce  char  dans  la  ville;  lo  sônal  lo  lit  plaoor 
an  Capilolo',  svn-  cinq  colonnes  do  niarhio,  avec  nne  inscription 
à  la  lonanp;o  do  l'eniporonr-.  Ce  prince  avait  accoînpap,né  son 
pi osent  do  qnoiqnos  vers  latins,  où  ,  dans  un  stylo  (iginv,  lo  ca- 
roccio lui-niènie,  saluant  la  gloire  de  la  ville  élornollo,  lui  adres- 
sait ces  paroles  :  «  Tu  peux ,  Rome ,  te  souvenir  aujourd'hui  des 
«dépouilles  trioniphalos  que  les  rois  victorieux  l'envoyèrent 
«  jadis.  ))  Il  est  hou  d'ajouter  que  dos  and)assadours  do  la  com- 
mune de  Rome  avaient  assisté  à  la  défaite  des  Guelfes.  A  la  suite 
de  dissensions  intestines,  dans  losquollos  la  faction  du  sainf-siége 
et  les  partisans  de  la  répuhlique  l'avaient  onq)orté  tour  à  tour, 
ces  envoyés  étaient  venus  demander  à  l*L'nq)oreur  do  s'unir  aux 
Romains  par  une  étroite  confédération.  On  ne  pourrait,  sans 
fatigue  pour  le  lecteur,  niottro  sous  ses  yeux  les  détails,  toujours 
les  mêmes,  do  colto  lutlo  iniorminablc  outre  un  vieillard  trop 
faible  pour  se  niainlcnir  à  Rome  et  des  bourgeois  séditieux  que 
le  besoin  d'argent  ramène  tôt  ou  tard  à  ses  pieds.  Il  suffira  de 
faire  remarquer  que  jamais  pape  n'avait  été,  autant  que  Gré- 
goire IX,  le  jouet  des  caprices  populaires,  et  que  la  plus  grande 
partie  de  son  pontilicat  s'écoula  dans  ces  allernativos  de  départ 
forcé  et  do  retour.  Le  samedi  12  décembre,  romporeur  entra 
sans  coup  férir  à  Lodi,  qui  lui  jura  obéissance.  Milan,  corné  de 
toutes  parts,  et  sans  communications  avec  Rroscia,  Rologne, 
Alexandrie,  Plaisance  et  Faenza,  ses  seuls  alliés,  n'attendait  de 

1.  Dom.  papa  usque  ad  mortcm  doluit,  et  illiid  in  urbcm  iiitroduccrc  prohibere 
voluit.  [Chron.  de  Reb.  in  Italia  gestis  ,  p.  172.) 

2.  Muratori,  Antiquilates  Ital.,  t.  II ,  dissert.  26,  p.  491.  —  Cette  inscription,  en 
caractères  majuscules  du  xiii'  siècle,  se  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'escalier  du 
palais  des  conservateurs  au  Capitole.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

f  Cesakis  Augusti  Friderici,  roma,  secunui 
dona  tene  ,  citrrom  ,  peupes  in  urbe  deces. 
Hic  Mediolani  captus  de  stiiage  ,  ïriujiphos 

CeSARIS  ut  REFERAT  ,  INCLYTA   PREDA  VENIT  : 
HOSTIS  IN  OPI'ROliRlUM  PENDEBIT  ,  IN  URB18  HONOREM 
MICTITUR  (sic)  nUNC  URBIS  MICTEKE  (sic)  JUSSIT  AMOR. 

Dans  la  suite,  les  Romains  s'ctant  brouillés  avec  l'empereur,  brûlèrent  le  caroccio. 
Un  dessin  en  avait  été  tracé  sur  le  marbre;  il  fut  retrouvé  en  1727  dans  une  fouille, 
près  des  Carceres  Cajyiinlinos.  [Antiquilates  Ital.,  t.  II,  p.  491.) 
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secours  de  personne.  Comme  les  ponts  étaient  presque  tous  rom- 
pus et  les  l'outes  interceptées,  les  vivres  devinrent  rares;  et, 
pour  augmenter  encore  un  mal  trop  réel,  de  grands  désordres 
éclatèrent  dans  la  ville.  Les  Patarins,  toujours  nombreux  malgré 
les  poursuites  violentes  dont  ils  étaient  l'objet,  pénétrèrent  dans 
plusieurs  églises,  où,  après  avoir  souillé  d'inunondices  les  saints 
autels,  et  suspendu  le  crucitix  parles  pieds,  ils  accablèrent  d'ou- 
trages des  ecclésiastiques  qu'ils  voulaient  lapider.  «  Beaucoup 
«  de  clirétiens,  ajoute  un  chroniqueur,  voyaient  avec  iudiflércnce 
«  ces  actes  sacrilèges;  et,  bravant  eux-mêmes  les  commande- 
«  ments  de  Dieu,  mangeaient  des  aliments  gras  dans  les  jours 
défendus »  On  sut  que  l'empereur  se  préparait  à  attaquer  la 
ville  dès  le  printemps  suivant.  Déjà  il  venait  d'établir  une  forte 
collecte  sur  la  Sicile;  il  avail  appelé  au  service  mililaire  les  ba- 
rons de  ce  royaume,  el  pris  à. sa  solde  de  nouvelles  bandes  de 
Sarrasins.  Par  ses  ordres,  une  puissante  armée  était  mise  sur 
pied  en  Allemagne,  el  il  se  flallail,  disait-on,  de  réunir  des  for- 
ces tellement  considérables,  que  les  Milanais,  privés,  depuis  le 
désastre  de  Corte-Nuova,  de  leurs  plus  vaillants  défenseurs,  ne 
pourraient  lui  résister,  l^a  crainte  gla^-a  les  esprits  en  Italie  : 
pour  la  première  fois  Milan  parla  de  paix.  Frère  Léon  de  Perego, 
de  l'ordre  des  mineurs,  accompagné  de  |)lusieurs  citoyens  no- 
tables, se  rendit  au  camp  impérial  pour  porter  les  propositions 
delà  commune.  Elle  ofli'ait  de  servir  Frédéric  comme  son  légi- 
time souverain,  de  lui  prêter  serment,  de  lui  rendre  ses  ban- 
nières, et  même  de  les  brûler,  s'il  exigeait  cette  marque  de 
soumission.  Knlin,  elle  se  disait  prèle  à  payer  une  souuiie  eonsi- 
dérable,  et  à  fournir,  au  besoin  ,  dix  mille  soldats  pour  la  terre 
sainte,  sous  1^, seule  réserve  (pi'on  ouldicrait  le  ])assé,  et  qu'elle 
conserverait  ses  anciens  privilèges.  D'autres  comuumes  de  la 
ligue  offrirent  de  se  soumettre  à  des  conditions  semblables.  Mais 
l'empereur,  enorgueilli  de  sa  récente  victoire,  voulut  que  les 
Milanais  se  missent  à  sa  merci  -.  En  vain  ses  serviteurs  cl  ses 

1.  Matth.  Paris,  p.  304. 

2.  Cum  .Mediolaiiense»  paccm  habere  cum  imperatore  postularent  conditiotialitor, 
impcrator  iioluit  eo»  recipcrc  iiisi  orniii  conditioiic  remola,  et  hac  de  causa  in  contu- 
macia  pcrmanaeruut.  (Monach.  l'atav.  Citron.,  aiiii.  12.3«,  I.ili.  i .  p.  (;77.)  —  Imper. 
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proclu's  cssayèrenldc  le  raiiionoi  à  dos  sonlimonls  plus  humains. 
«  Vous  possédez  tout  ce  qui  peut  icudre  riiouune  heureux,  lui 
«  ditViolanle,  sa  lille  naturelle,  ([u'il  maria  l'année  suivante  au 
«  comte  Caserle  :  pouniuoi  vous  préeii)iter  dans  cette  nouvelle 
«  guerre  ?  —  J'ai  combattu  jusqu'ici  pour  les  droits  de  l'empire, 
«  répliqua-t-il  ;  son  honneur,  dont  je  suis  le  gardien,  ne  me  per- 
ce met  pas  de  reculer  aujourd'hui'.»  Quand  les  envoyés  Milanais 
apprirent,  de  la  bouche  même  de  Frédéric ,  la  dure  loi  (ju'on 
leur  imposait,  ils  roinpirenl  toute  négocialion.  «  Nous  connais- 
«  sons  trop  bien  la  prétendue  générosité ,  s'écrièrenl-ils ,  pour 
«  nous  soumctlrc  à  cet  ordre  tyranniquc  :  plutôt  mourir  par  l'é- 
pée  que  par  la  laim ,  le  bûcher  ou  la  corde  -.  »  Résolus  à  s'ense- 
vehr,  s'il  le  fallait,  sous  les  ruines  de  la  patrie,  les  Milanais  ras- 
semblèrent une  grande  quantité  de  vivres,  et  mirent  en  bon  état 
les  iortirioations  de  leur  ville.  Les  recteurs  de  Plaisance  rappelè- 
rent aussi  leur  é\èque  qu'ils  avaient  autorisé  à  traiter  île  la  paix 
et  se  préparèrent  h  de  nouvelles  luttes.  De  son  côté,  l'empereur 
ne  restait  pas  dans  l'inaclion.  De  Lodi  il  passa  à  Pavie  ,  où  des 
dépulés  de  Verceil  l'atlendaienl,  et  sur  leurs  instances  il  se  ren- 
dit dans  leur  ville  pour  y  recevoir  le  serment  des  habitants.  Sa 
présence  en  Piémont  causa  un  tel  effroi  aux  républiques  guelfes 
d'entre  le  Tessin,  les  Alpes  et  la  Ligurie,  que  la  plupart  renoncè- 
rent à  la  confédéralion  Lombarde.  Après  s'être  assuré  de  la  sou- 
mission de  cette  province ,  il  revint  à  Vérone ,  où  bientôt  après 
Pâques  -'.on  le  retrouve  assemblant  ses  troupes. Crémone  lui  en- 
voya la  plus  grande  partie  de  ses  milices,  Rcggio  deux  cents 
cavaliers  et  mille  fanlassins  '  ;  Bergame,  Pavie  et  les  autres  cités 
gibelines ,  le  secondèrent  avec  non  moins  d'ardeur.  Les  nobles, 
que  les  bourgeois  des  communes  guelfes  avaient  bannis,  se  ran- 

dixit  fratri  Leoni  (juod  non  recipeiet  eos  nisi  haberet  civitatcni  et  personas  Medio- 
lauensium  ad  suani  voluiitatem.  (Ckron.  de  Reb.  in  liai,  gestis,  p.  171. | 

1.  Kaumer,  Ihheust.,  t.  III,  p.  757. 

2.  Timenius  tuam  edotti  experimcnto  l'critateni.  Malumus  sub  cljpcis,  gljdio 
vel  lancca  niori,  vel  spiculis,  qnam  laqueo,  famc  vel  incendiis.  (iMatth.  Paris.,  p.  320.) 

3.  l'ilques  ,  en  1238,  tombait  le  4  avril.  —  Le  23  "mai  suivant ,  jour  de  la  l'entei  otc, 
Teniperour  donna  la  main  d'une  de  ses  filles  naturelles,  appelée  Salvazaou  Salva{,'gia, 
à  Eecelin  do  Komano.  Les  noces  furent  célébrées  avec  maguificence  à  Vérone. 
(  Chron.  Veronense,  p.  630.  ) 

4.  Memoriale  Poteslatum  Ixegiensiuni ,  p.  1110. 
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gèrent  sous  les  enseignes  impériales  :  parmi  eux  se  trouvaient 
cent  émigrés  de  Brescia,  qui  appartenaient  aux  meilleures  fa- 
milles de  la  ville. 

Chaque  jour  de  nouvelles  forces  venaient  grossir  les  rangs  de 
l'armée.  Celles  du  royaume  de  Sicile  arrivèrent  au  mois  de  juin, 
conduites  parle  comte  d'Acerra'.  Cent  chevaliers,  ayant  pour 
chef  Henri  de  Trubleville,  furent  envoyés  par  le  roi  d'Angleterre, 
qui  donna  de  plus  à  l'empereur  un  fort  subside  en  argent.  Les 
comtes  de  Provence  et  de  Toulouse,  appelés  avec  le  ban  du 
royaume  d'Arles^,  fournirent  un  corps  de  cavalerie  que  com- 
mandait l'évèque  élu  de  Valence,  prélat  guerrier,  plus  habile,  dit 
une  chronique  contemporaine,  à  manier  les  armes  temporelles 
que  les  armes  spiriluelles  \  Enfin,  vers  la  fin  de  juin,  l'armée 
allemande,  aussi  nombreuse  que  bien  équipée  *,  entra  en  Italie 
par  le  val  de  l'Adige.  Le  roi  Conrad,  que  son  père  Aoulail  habi- 
tuer de  bonne  heure  au  métier  de  la  guerre,  marchait  avec 
elle  ;  les  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne  accompa- 
gnaient ce  jeune  prince,  ùgé  d'un  peu  plus  de  dix  ans'. 

D'après  les  conseils  d'Kccelin,  on  ouvrit  la  campagne  par  le 
siège  de  Brescia  ;  et  le  samedi  M  juillet  les  (iihelins  dressèrent 
leurs  tentes  entre  la  rivière  appelée  Mello  cl  la  ville,  doul  ils  dé- 
vastèrent les  riches  environs.  L'empereiu-  avait  lait  conslruire 
de  formidables  machines,  qui  étaient  la  grosse  arlillerie  de  ce 
temps.  Les  unes,  appelées  vmvcjnni  et  irahucchi,  lançaient  au  loin 
d'énormes  pierres;  d'autres  ballaient  les  murs  en  brèche.  De 
grandes  tours  en  bois  à  plusieurs  étages,  dominaient  les  défenses 

1.  Rich.  de  S.-Gcrm.,  p.  1039. 

2.  Le  comte  de  Toulouse  possédait  sur  la  rive  gauche  du  Rliftne,  des  terres  qui 
dépendaient  de  Pempire.  Déjà,  en  1233,  un  décret  daté  de  Fopffia,  le  ]3  des  kal. 
de  juin ,  avait  appelé  en  Lombardic  les  nobles  et  les  fccns  d'église  du  royaume 
d'Arles,  pour  le  ban  et  l'arrière-ban.  |  Voyez  Papon,  llinl.  de  l'rorenre,  t.  II,  Prouves.) 
L'envoi  d'un  corps  de  Provençaux  au  siège  de  Brescia ,  en  1238,  es»  vraisemblable- 
ment le  dernier  acte  de  soumission  des  seigneurs  de  ce  pays  envers  les  empereurs. 

3.  Qui  plus  de  niaterialibus  quam  spiritualibus  armis  nover.it.  (Matlh.  Paris., 
p.  319.) 

4.  La  Chronique  de  Brescia  (chap.  128,  p.  910,  A),  en  élève  le  nombre  il  vingt 
mille  chevaux. 

5.  liich.  de.S.-Germ.,  p.  1010. 

6.  Die  AI  meiisis  julii.  [Clirmi.  de  lleh.  in  liai,  ijestis ,  p.  173.  ^  —  La  Chrnniijue  de 
Brescia  dit  que  le  siège  fut  commencé  seuleuient  le2août.  ip.  911.; 
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do  la  place  ;  h  l'clapro  siipériour,  des  arbah'  lriors  tiraient  sur  les 
assiégés,  tandis  (jne  des  soldats  d'élite  ,  j)lacés  au-dessous  d'eux, 
jetaient  des  ponts  mobiles ,  et  s'avançaient  de  plain-pied  sur  le 
rempart.  De  leur  côté ,  les  Bressans  avaicid  réparé  leurs  mu- 
railles et  fiarni  le  fossé  de  fortes  palissades.  Ils  tirent  prisonnier 
un  habile  ingénieur.  Espagnol  de  nation  ,  qu'Eccelin  envoyait  à 
l'armée  allemande.  Cet  homme  menacé  du  gibet  s'il  ne  se  con- 
saciait  à  la  défense  de  la  ville,  l(>ur  rendit  d'importants  services. 
Brescia,  située  dans  une  position  avaidageuse,  à  soixante-deux 
kilomètres  de  Milan  et  à  vingt-quatre  de  Crémone,  avait  été  en 
partie  ruinée  en  12:22  par  un  tremblement  de  terre ';  mais  sa 
population  nombreuse  et  aguerrie  avait  fait  serment  de  mourir 
plulôl  que  de  se  rendre.  L'empereur  détestait  cette  ville,  qui  était 
avec  Milan  le  foyer  de  l'insurrection  lombarde  :  Eccelin  en  avait 
juré  la  perte,  parce  qu'elle  opposait  une  puissante  barrière  à  ses 
projets  and)itieu\.  Le  siège  fut  long  et  sanglaid  ;  pendant  deux 
mois  l'armée  impériale  s'épuisa  en  vains  efforts.  Les  Bressans, 
du  haut  de  leurs  tours,  ayant  détruit  plusieurs  beffrois  par  l'effet 
puissant  de  l(;urs  batistes,  Frédéric,  pour  garantir  ses  autres 
machines,  y  fit  attacher  vivants  des  captifs  pris  à  Montechiaro, 
et  qu'il  avait  fait  venir  de  Crémone  Par  représailles,  les  défen- 
seurs de  la  ville  opposèrent  aux  béliers,  dont  les  coups  ébran- 
laient leurs  murs,  des  prisonniers  impériaux  suspendus  par  de 
longues  cordes  :  scènes  horribles,  qui,  en  rappelant  Barbcroussc 
elle  siège  de  Crème,  aitachcnt  une  flétrissure  méritée  à  la  mé- 
moire de  Frédéric  II  ! 

Déjà  plusieurs  sorties  tentées  par  les  Bressans  avaient  été  re- 
poussées, quand,  dans  la  nuit  du  9  octobre ,  ils  en  firent  une 
qui  leur  réussit  mieux.  A  la  faveur  de  l'obscurité,  ils  sur- 
prirent les  Allemands  gorgés  de  vin  et  endormis  sous  leurs 
tentes,  en  tirent  un  grand  massacre,  et  pénétrèrent  jusqu'au 
quartier  de  l'empereur.  Une  charge  brillante  des  Anglais  déga- 
gea ce  prince,  et  donna  le  temps  au  gros  des  troupes  de  se  ral- 

1.  Contin  Sicardi  Cliron.,  ap.  Muratori ,  t.  Vil,  \i.  62f). 

2.  J.  Malvecii,  Chron.  Dririan.,  cap.  128,  p.  910.  —  Memor.  Polesl.  Reijin.,  p.  1010. 
—  Salimbeni,  fol.  246,  col.  2. 


[1238]  FRÉDÉRIC  II  167 

lier.  Le  jour  mit  fin  au  combat;  les  Bressans  rentrèrent  dans  la 
ville.  Mais  l'armée  était  fatiguée  de  ce  siège,  qui  lui  avait  fait 
perdre  un  temps  précieux.  Quelques  murmures  s'élevèrent;  on 
reprochait  à  l'empereur  de  n'avoir  pas  fait  plus  avec  des  forces 
aussi  nombreuses  ;  et  soit  qu'il  reconnût  l'inutilité  de  plus  longs 
efforts,  soit  que  la  résistance  opiniâtre  des  assiégés  eût  lassé  sa 
patience,  le  9  octobre,  il  prit  le  parti  de  brûler  ses  machines, 
et  de  se  retirer  à  Crémone.  Comme  la  saison  était  trop  avancée 
pour  qu'on  pût  rien  entreprendre  contre  les  Milanais,  les  milices 
gibelines  furent  congédiées ,  et  le  roi  Conrad  repassa  les  Alpes 
avec  les  troupes  féodales  de  l'Alleniagne.  Suivant  les  chroniques 
lombardes,  le  siège  de  Brcscia  avait  duré  deux  mois  et  six  jours 

Ce  premier  échec  à  la  rèpulalion  des  armes  impériales  rendit 
la  confiance  aux  Guelfes  :  les  émigrés  gibelins  des  villes  de  la 
ligue  perdirent  l'espoir  de  rentrer  dans  leurs  foyers.  Beaucoup 
d'entre  eux  ne  voyant  dans  l'avenir  qu'un  exil  sans  terme,  de- 
mandèrent à  l'empereur  de  leur  concéder  des  terres  en  Sicile. 
Il  leur  donna  le  bourg  à  demi  ruiné  et  le  territoire  de  Corleone, 
qui  appartenaient  au  domaine,  et  en  cette  même  année,  une 
colonie  de  réfugiés  lombards  s'y  établit  '-. 

Le  mauvais  succès  de  la  dernière  campagne  devait  être  suivi 
de  revers  de  plus  en  plus  fâcheux.  A  Corle-Nuova,  la  fortune  de 
Fi  édéric  était  à  son  a|)0gée  ;  depuis  le  siège  de  Brescia,  elle  alla 
toujours  en  déclinant.  Deux  officiers  chargés  de  recevoir  le  ser- 
ment de  fidélité  et  l'hounnage  que  la  commune  de  (îènes  devait 
au  chef  de  l'empire,  voulurent  y  comprendre  le  droit  de  posses- 
sion directe  {(lominiuin).  Le  peuple  fut  convoqué  en  parlement 
général  dans  l'église  métropolitaine  ;  on  lut  en  sa  présence  la  lettre 
de  renq)creur.  Gènes  avait  alors  pour  podestat  un  Milanais  dé- 
voué à  la  faction  guelfe;  il  repiésenta  aux  citoyens  ([u'ils  subi- 
raient un  joug  insupporlabli!  si  le  despote  de  la  Sicile  devenait 
leur  maître.  De  bruyants  applaudissements  couvrirent  ces  pa- 
roles; les  deux  ofliciers  furent  congédiés  avec  un  refus  formel,. 
Avant  la  fin  de  l'année,  les  Génois  entrèrent  dans  la  confédéra- 

1.  Chron.  Brixian. ,  \>.  912.—  Ckron.  ICileru.,  ji.  308.  —  Monacli.  Patav.,  p.  677. 

2.  novemb.  1238,  XI"  Indict.  Le  diplôme  est  rapporté  par  l'azelli,  île  KeOun 
Sicilia;,  p.  263. 
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tion  lombarde  ot  se  mirent  sous  la  prolocfion  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul  '.  Gréfioire  réconcilia  Gènes  avec  Venise.  Ces  deux 
républiques  signèrent  une  trêve  de  neuf  ans,  durant  laquelle 
elles  promet laient  d'unir  leurs  efforts  contre  Vatace,  enq)ereur 
schismatiquc  des  Grecs,  et  contre  tous  ceux  qui  désobéiraient  à 
l'autorité  spirituelle  du  souverain  pontife^.  Pendant  dix  ans, 
Cônes  resta  dans  l'association  lombarde  ;  son  inimitié  eut  pour 
l'empereur  des  effets  funestes. 

Vers  le  môme  temps,  les  ennemis  de  ce  prince,  pensant  qu'il 
se  brouillerait  bientôt  avec  la  cour  de  Rome,  s'appliquèrent  à  le 
décrier  dans  l'opinion  publique.  Leurs  imputations  ne  furent 
pas  sans  force  sur  les  esprits.  On  l'attaqua  dans  sa  vie  privée; 
on  le  peignit  comme  un  tiran  impitoyable,  un  homme  cor- 
rompu, et  livré  aux  plus  infâmes  débauches,  qu'il  ne  prenait  pas 
même  le  soin  de  cacher';  ne  croyant  pas  aux  vérités  fondamen- 
tales de  la  religion  chrétienne,  et  principalement  au  mystère  de 
l'eucharislie,  dont  il  faisait  de  grandes  moqueries  avec  ses  con- 
fidents. ((  Combien  de  temps  encore,  aurait-il  dit  en  voyant  por- 
«  ter  le  viatique  à  un  mourant,  combien  durera  cette  jonglerie  ^  ! 
«  Bien  fous  sont  ceux  qui  croient  qu'un  Dieu  puisse  naître  d'une 
«  vierge  ^  et  qui  ajoutent  foi  à  des  choses  que  réprouvent  la 
«  raison  et  les  lois  de  la  nature  !  »  Au  nom])re  des  reproches 
qu'on  lui  faisait,  ses  liaisons  avec  les  ennemis  de  l'Eglise  n'étaient 
pas  oubhées  :  il  favorisait  ouvertement  les  hérétiques,  il  donnait, 
disait-on,  sa  confiance  à  des  Sarrasins;  il  choisissait  des  concu- 
bines dans  cette  race  maudite,  et  avait  des  habitations  où  il  les 
renfermait"  ;  enfin  il  ne  craignait  pas  de  montrer  à  découvert  ses 

1.  Bartholom.  Scribse  Annales  Genuenses,  ap.  Murât.,  t.  VI,  p.  479,  C. 

2.  Contra  iiiobedientes  spiritualiter  papa  procedere  decrevit.  (Andréa  Danduli 
Ckronicoii,  pars  2,  ap.  Murât.,  t.  XII ,  p.  350,  D.) 

3.  Et  non  contcntus  juvenculis,  mulieribus  et  puellis  ,  tanquam  scelestus,  infami 
vitio  laboral)at  ;  nam  ipsum  peccatum  quasi  Sodoma  apertè  prîfdicabat,  nec  penitus 
occultabat.  ICurbio,  Vila  Innocenl.  IV ,  %.  XXIX.) 

4.  Heu  !  me,  inquit,  quanuliu  durabit  Iruffa  ista  !  (Chron.  Alberici,  ann.  1239,  p.  .'îBS.) 

5.  Insuper  dilueida  voce  affirniare  pricsumpsit,  quod  omnes  fatui  sunt,  qui  credunt 
nasci  de  virgine  Deum ,  qui  ircavil  naturara  et  omnia  potuisse.  {Ejtist.  (ireijor. 

ad  princip. ,  21  junii  1239.  ap.  Mattb.  Paris.,  p.  316.| 

6.  In  pluribus  terris  Apuli;e  ubi  fuerant  eccle.siic  Dco  dicata; ,  suaruni  merctricu- 
ïarum  loca  construxit.  (  Curbio ,  §  XXIX.  ) 
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préférences  pour  les  coutumes  orientales  et  pour  la  loi  de  Maho- 
met. Non-seulement  ce  prince  impie  mettait  le  Coran  au-dessus  de 
l'Évangile,  mais,  entre  autres  paroles  abominables,  on  lui  aurait 
entendu  dire  que  trois  grands  Courbes,  Moïse,  Jésus -Christ  et 
Mahomet,  avaient  tonr  à  tour  trompé  le  monde  pour  l'asservir'! 
Étranges  imputations,  qui  se  détruisent  en  partie  les  unes  par 
les  autres,  mais  auxquelles  le  pape  et  les  Guelfes  parurent  ajouter 
foi  -,  parce  qu'elles  étaient  pour  eux  une  arme  puissante  contre 
celui  dont  ils  voulaient  la  perte.  Dc'^s  le  conunencement  du 
XIII''  siècle,  un  écrivain  avait  attribué  à  Pierre  de  Tournay,  doc- 
teur en  Ihéologio,  les  paroles  sacrilèges  mises  dans  la  bouche  de 
Frédéric  II;  des  chroniqueurs  accréditèrent  celte  imputation  en 
la  répétant  ^.  Plus  tard,  elle  donna  sans  doute  l'idée  du  livre  De 
tribus  imposforibus,  des  trois  imposteurs,  où  les  uns  prétendirent 
reconnaître  la  plume  de  Pierre  de  la  Vigne,  d'autres  celle  de 
Frédéric;  livre  que  personne  n'a  vu,  et  qui  probablement  n'a 
existe  que  dans  l'imagination  de  certains  auteurs  intéressés  à 
donner  à  (les  opinions  récentes  un  cachet  d'ancienneté  \  Quoi 
qu'il  en  puisse  être  à  l'égard  des  sentinienis  religieux  de  Frédé- 
ric, il  est  juste  de  rappeler  ici  que,  loin  de  se  rapprocher  des 
Palarins,  qui  lui  eussent  fait  un  parti  considérable  dans  les  villes 
guellès,  on  l'a  vu  jus((u'ici  publier  des  édits  sanguinaires  contre 
l'hérésie,  et  la  poursuivre  avec  une  rigueur  excessive 
Au  mois  d'octobre  de  cette  même  année,  la  faction  pontificale 

1.  Matth.  Paris,  p.  320.  —  Vila  Grerjor.  IX,  p.  585.  —  Citron.  Erphord.,  p.  2f4. 

2.  KjÀst.  Gregor.  IX,  ap.  Matth.  Paris.,  p.  315. 

3.  Alberiiri  monachi  Chronkon,  ed.  à  Leibiiitz,  in-4',  1698,  p.  568.  —  Matth. 
Paris. ,  p.  326. 

4.  On  a  dit  qu'il  avait  paru,  sous  la  date  de  1598,  un  petit  vohimc  in-S"  de 
quarante -huit  pages,  sans  titre,  qui  a  éti!  pris  pour  le  livre  De  Iribus  imposto- 
Tibus,  attribué  à  Frédéric  II.  Ce  livre  a  été  réimprimé  à  Vienne  en  1753.  Mais  il 
n'est  pas  bien  certain  que  l'édition  ancienne  ait  e.\istc;  on  ne  la  trouve  nulle  part; 
personne  ne  l'a  vue,  et  il  est  assez  probable  que  l'édition  de  Vienne  n'a  été  qu'une 
spéculation  de  librairie  et  une  imposture  moderne.  {DM.  historiqve,  art.  Pierre  des 
Vignes.)  Le  livre  De.i  trois  imposteurs  a  été  successivement  attribué  à  Averroés,  à 
Arnaud  de  Villeneuve,  à  Boccacc,  à  Poggio,  à  Campanella ,  et  à  d'autres  encore, 
catholiques  et  protestants. 

5.  Ces  édits  avaient  été  publiés  de  nouveau  à  Vérone,  le  26  jnin  1238  |  Papon  , 
de  Provence,  t.  II,  Preuve»  n"  67)  et  à  Padoue,  le  22  février  suivant.  (Pcrtz,  t.  IV, 

p.  326-329.) 
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prévalut  oncoro  iiiiofois  à  Rome  sur  les  partisans  de  larcpublicpic. 
\a'  pape,  rappelé  dans  la\  illc  dont  il  était  exilé  depuis  ipialreiuois, 
fut  accueilli  avec  de  si  grandes  démonstrations  de  joie,(pril  crut 
sa  puissance  alïerniie  i)otu'  longtemps'.  Ses  discussions  avec  le 
chef  de  l'empire  devinrent  plus  vives;  elles  prirent  même  un 
caractère  d'aigreur  qui  faisait  pressentir  une  rupture  prochaine. 
Le  temps  des  négociations  était  passé.  Au  point  où  se  trouvaient 
les  choses,  à  l'oiiverlure  d'une  nouvelle  campagne,  qui,  bien 
conduite,  pouvait  amener  la  prise  de  Milan  et  la  ruine  du  parti 
guelfe,  Grégoire  sentait  que  le  moment  était  venu  pour  lui  de 
descendre  dans  la  lice,  et  d'y  déployer  la  plus  grande  énergie. 
Le  prétexte  qu'il  cherchait  pour  rompre  avec  l'empereur  ne 
tarda  guère  à  se  présenter. 

La  Sardaigne,  ancienne  possession  des  Musulmans  d'AI'ri(pie, 
avait  été  conquise  sur  eux  en  1017  par  une  tlolle  combinée  de 
Gènes  et  de  Pise.  UuranI  Irente-trois  ans,  Muset,  le  roi  des  Maures, 
fit  plusieurs  tentatives  pour  reprendre  son  royaume,  qui,  malgré 
ses  efforts,  resta  pour  toujours  aux  chrétiens.  Le  butin  était  tombé 
en  partage  aux  Génois,  la  terre  aux  Pisans.  Le  pape  Léon  IX, 
voulant  exciter  la  commune  de  Pise  à  poursuivre  celte  guerre 
avec  vigueur,  lui  avait  promis  la  souveraineté  de  la  Sardaigne, 
moyennant  un  léger  tribut  à  Saiut  Pierre-.  L'ile  entière  hit  divi- 
sée en  quatre  cantons  ou  jinlicals,  Cagliari,  Arborea,  Torre  et 
Gallura  ^.  Une  grande  parlie  du  territoire  fut  doimée  en  fief  à 
des  familles  puissantes,  qui  ne  taidèreiit  i)as  à  former  de  |)elites 
souverainetés  héréditaires,  sur  lesquelles  la  conunune  de  Pise 
ne  conservait  qu'une  suzeraineté  presque  nominale.  Vers  la  fin 
de  l'année  1163,  un  de  ces  nobles,  appelé  Barison,  possesseur 
du  judieat  d' Arborea,  voulant  s'affranchir  de  la  domination  pi- 
sane,  offrit  aux  Génois  un  tribut  de  400  marcs  et  l'honnnage,  si 
par  leur  appui  il  devenait  le  maître  de  la  Sardaigne.  L'accord  fut 
conclu;  mai^  comme  la  commune  de  Gènes  n'osait  en  venir  à 
l'effet  sans  l'aveu  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  qui  était 

1.  Mense  juiiio  123fi,  Anaffiiiam  se  contulit.  (Vila  Grer/or.  IX,  p.  581  et  5S2.  ) 
—  Meuse  octobri,  papa  de  Anagnia  rediit  in  urbem.  (Rich.  de  S.-Gerin.,  p.  1040.) 

2.  Giov.  Cainbiagi ,  Istoria  di  Sardeijna,  in-4,  1785,  Ijb.  m,  t.  \",  p.  64.) 

3.  Cagliari,  capitale  de  l'île,  Oristano,  Sassari  et  Gallura. 
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en  Lombai  die,  elle  lui  envoya  deux  ambassadeurs  pour  soUiciler 
son  approbation.  Barberousse  avait  besoin  d'argent;  on  lui  pro- 
mettait 4,000  marcs,  sous  la  garantie  de  Gènes,  pour  l'investi- 
ture de  l'ile  et  la  dignité  royale  que  sollicitait  Barison.  Ce  dernier 
s'obligeait  en  outre  à  gouverner  la  Sardaigne  comme  un  tief  de 
l'empire,  et  à  payer,  en  signe  de  vassalité,  un  cens  annuel.  Mal- 
gré les  protestations  desPisans,  le  nouveau  roi  fut  sacré  le  3  août 
H64,  dans  l'église  de  Saint-Siro,  à  Pavie.  Des  marchands  génois 
hii  avancèrent  de  grosses  sonunes  pour  les  frais  de  son  entre- 
[)rise;  mais  comme  personne  dans  l'île  ne  se  leva  en  sa  faveur, 
ses  créanciers,  qu'il  ne  put  satisfaire,  le  reconduisirent  à  Gènes, 
où  il  resta  huit  ans  prisonnier 

Pendant  ce  temps  la  comnume  de  Pise  cherchait  à  l'aire  annu- 
ler le  diplôme  impérial  remis  au  juge  d'Arborea.  Elle  y  parvint, 
moyennant  un  piésent  de  t"i,000  li\r('s  qu'elle  fit  à  l'eujpereur. 
Par  un  nouveau  titre,  délivré  à  Franclôrt  le  \~  avril  tlGo,  du 
consentement  de  la  diète  germanique,  la  Sardaigne  entière  fut 
donnée  en  fief  au\  Pisans,  avec  les  domaines,  la  juridiction,  et 
en  général  ce  qui  appartenait  à  l'empire  dans  cette  ilc  -. 

La  guerre  s'alluma  entre  Gènes  et  Pise.  Les  Génois  s'emparè- 
rent de  Cagliari  et  d'Arborea.  Barberousse,  auquel  on  avait  sans 
cesse  recours,  ne  sachant  comment  terminer  celle  contestation, 
déclara  que  les  républiques  la  régleraient  entre  elles.  D(nant 
une  longue  suite  d'années,  Pisans  et  Génois  se  disputèrent  la 
Sardaigne.  Certains  nobles  revinrent  sons  l'autorité  de  Pise; 
(juehpjes-uns  s(;  soumirent  à  (iènes,  d'autres  invoquèrent  la 
|)r()lection  du  saint-siége  (pii  leur  inqjosa  des  devoirs  de  vassalité, 
et  lit  valoir  d'ancienntîs  prétentions  à  la  suzeraineté  de  l'ile. 

Pour  preuve  de  son  droil,  l'Église  romaine  invoquait  deux 
pièces  a|)ocrypbes  :  la  donation  de  Constantin  et  celle  de  l'enqic- 
renr  Louis  le  Pieux.  Cette  dernière,  ipii  porte  l;i  date  de  hlT, 
parait  remonter  seulement  à  la  lin  du  xi"  siècle  \  Elle  concédait 

1.  Oberti  Caiicellarii ,  Annalex  Genuemef,  Lit),  ii ,  p.  295-298. 

2.  Conccdimus  in  feiulunri  tibi  pro  cornin.  Pisaii.  recipioiiti  ploniim  potcstatom , 
jurisdictioncm  et  «listrictum  ,  ot  totum  f|uo<i  iii  Sardiii.  imperio  i)(;rtiiiet.  (Flamiiiio 
dal  Bor(îO,  Dijilumi.  l'uimi,  n"  xiil  ,  p.  40.  ) 

3.  Voyez  ce  titre  dans  Baluzc,  Caititut.,  t.  I ,  p.  591.  Le»  savants  bénédictins  ^ui 
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au  pape  Pascal  I''"'  otà  sos  siiccossours,  pour  en  jouir  ainsi  (pw  ses 
drvdvrirrs  l'avaient  (ail,  la  villo  (le  Konic  cl  son  torriloiro,  la  Sa- 
bine, parlic  (lo  la  Toscane,  l'Exarchat,  la  Corse,  la  Sardaignc  et 
jusqu'à  la  Sicile,  que  le  fils  de  Charleinagne  ne  posséda  jamais. 
Les  Carlovingiens  et  les  premiers  souverains  de  race  germanique 
avaient  gardé  le  silence  le  plus  absolu  sur  cette  prétendue  dona- 
tion de  la  Sardaignc;  Olbon  le  Grand,  dans  le  diplôme  qui  lui 
était  attribué  par  la  cour  ponliticnle  et  qu'elle  invoquait  connne 
un  titre  régulier,  n'eu  faisait  aucune;  mention;  mais  depuis,  les 
papes  la  rappelèr(>nt  dans  les  déclarations  qu'ils  tirent  souscrire 
par  les  empereurs.  Frédéric  II  lui-même,  dans  le  serment  prêté 
à  Haguenau  en  1219,  avait  promis  d'aider  le  pape,  autant  qu'il 
le  pourrait,  à  conserver  et  à  défendre  la  Sicile,  la  Corse,,  la  Sar- 
daignc, et  en  général  les  biens  et  les  prérogatives  du  siège  apos- 
tolique 

En  1218,  deux  gentilshommes  pisans,  Ubald  et  Lambert  Vis- 
conti,  armèrent  plusieurs  vaisseaux  pour  attaquer  les  seigneurs 
sardes  d'origine  génoise,  qui  avaient  reconnu  la  suzeraineté 
pontificale.  Cette  guerre  dura  dix-huit  ans;  Lambei  t  mourut, 
laissant  Ubald  maître  de  Cagliari  et  de  plusieurs  cantons  de  l'ile. 
Grégoire  IX  le  comprit  dans  l'excommunication  prononcée  en 
1229  contre  Frédéric  II  et  ses  adhérents 2,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'obtenir  en  mariage  Adélaïse,  héritière  de  Torrc  et  de  Gal- 
lura.  Pierre,  un  autre  "noble,  possédait  le  canton  d'Arborea,  avec 
le  titre  royal  conféré  par  Bnr])erousse  ;  il  résistait  de  son  mieux 
à  rbald,  lorsqu'on  1237,  un  légat  parvint  à  rétablir  entre  eux  la 
paix,  à  des  conditions  tout  à  l'avantage  de  la  cour  romaine  ^  Dès 
avant  son  mariage,  Adélaïse  avait  reconnu  par  un  acte  en  bonne 

ont  entrepris  le  ^l'and  Recueil  des  Historiens  de  la  France  ,  regardent  la  donation  de 
Louis  le  Débonnaire  comme  un  titre  entièrement  controuvé.  Ils  rniiportent  plusieurs 
preuves  de  la  fausseté  de  cet  acte,  dont  Léon  d'Ostio  ,  chroniqueur  du  commence- 
ment du  xii»  siècle,  a  i)arlé  le  premier.  (Voyez  Script,  fier.  Franck.,  t.  VI,  p.  509, 
note  6.) 

1.  Adjutorcs  erinius  ad  retinendum  et  defondendum  Eccl.  Romana;  Corsicam, 

Sardiniam  ,  etc.,  ac  ca  tera  iura  qui  ad  cam  pertinere  noscuntur.  (Perlz,  t.  IV, 
p.  232.  ) 

2.  lieijexl.  Greqnr.  /.Y,  t.  II  ,  Lib.  m,  n"  46. 

3.  Compromissum ,  etc.  28  april.  1237.  [Aniiquilales  lia),  rned.  œvi,  t.  VI,  p.  23.) 
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forme,  que  le  judicat  de  Gallura  et  de  TuiTilello  appartenait 
au  siège  apostolique'.  Ubald,  réconcilié  à  l'Eglise,  consentit  à 
tenir  d'elle  son  judicat  et  ses  autres  possessions.  Il  prêta  ser- 
ment de  fidélité  à  Grégoire  IX,  et  se  soumit  à  lui  payer  un  cens 
annuel  de  4  livres  d'argent.  Aux  termes  de  cet  accord,  Torre  et 
Gallura  retournaient  de  droit  au  pape,  si  Adélaïse  mourait  sans 
postérité  -.  Quant  au  juge  ou  roi  d'Arborea,  il  fut  taxé  à  une  rede- 
vance annuelle  de  1,100  hysantines  d'or',  et  il  s'ol)ligeade  plus 
à  ne  coniracter  aucune  alliance  pour  lui  ou  pour  les  siens,  sans 
le  consentement  du  souverain  pontife*. 

Telle  était  la  situation  des  affaires  en  Sardaigne,  quand,  après 
la  mort  d'L'bald,  sa  veuve  Adélaïse  épousa,  au  mois  d'octobre 
1238,  Enzio,  fils  naturel  de  l'empereur,  qui,  à  cette  occasion, 
reçut  de  son  père  la  ceinture  militaire  et  la  dignité  royale  ^  En- 
zio se  rendit  avec  des  troupes  dans  son  nouveau  royaume,  et  en  fit 
occuper  les  princii)ales  \illes,  malgré  les  protestations  et  les  me- 
naces de  Grégoire.  «  Nous  avons  juré  à  notre  sacre,  écrivait  Fré- 
«  déric,  de  reprendre  les  provinces  enlevées  à  nos  prédécesseurs, 
a  et  nous  enq)loierons  tous  nos  efforts  pour  renq)lir  cet  engage- 
«  ment.  Comme  il  est  incontestable  que  la  Sardaigne  dépend 
«  de  notre  couronne,  nous  usons  d'un  droit  légitime  en  ralta- 
«  chant  cette  île  à  l'empire®.  »  De  son  côté  le  pape  se  plaignait 
avec  amertume  du  préjudice  qu'une  telle  conduite  allait  causer 
à  l'Église  romaine.  Il  condamnait  surtout  les  moyens  dont  Fré- 
déric se  servait  pour  consonuner  ce  que  le  saint-siège  regardait 
comme  une  usurpation  notoire  Il  le  somma  à  plusieurs  reprises 
de  restituer  des  biens  sur  lesquels,  suivant  lui,  l'empire  n'a\ait 
aucun  droit.  Enfin,  il  envoya  à  Crémone  frère  Hèlie,  le  supérieur 

1.  2H  mart.  1236.  {Anliquilales  liai.,  t.  VI,  p.  9.) 

2.  2B  maii  1237.  [Antiquilutes  liai.,  t.  VI,  p.  9  à  20.) 

3.  Monnaie  d'or  de»  empereurs  grecs,  dont  le  poids  moyen  est  de  1  gros, 
7  grammes  1/2;  elle  vaudrait  a\)ji)urd'hui  environ  13  fr.  50  c. 

4.  12  maii  12.37.  (  Muralori ,  Anliiiuil.  liai.,  t.  VI ,  Uissert.  71.) 

5.  Citron,  de  lleb.  in  llalia  (jeslis  ,  p.  176.  Enzio,  né  en  1225,  avait  un  pou  plus 
de  treize  ans  :  Adélaïse  avait  été  mariée  deux  fois,  la  première  à  lialdo  II,  juge 
de  'jallura  ,  la  deuxième  à  Ubald. 

6.  Matth.  Paris,  p.  327. 

7.  Jactura  est  gravis,  sed  raodus  jactura;  mullo  gravior,  et  injuria  videbatur. 
(Matth.  Paris.,  p.  328.) 
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dos  franciscains,  ponr  cire  nic(lial(>nr  dans  celte  affaire  F/eni- 
percur  lit  aussi  partir  pour  l{ou\e  les  arciievècpics  de  Paleruie  cl 
de  Messine,  le  comte  Thomas  d'Acerra  et  UogcM'  de  Porcastrello, 
qu'il  cliarjçea  de  soutenir  ses  prétentions;  mais  cette  déiuardie 
n'aboutit  à  rien.  Après  une  citation  à  laquelle  pcrsoune  ne 
répondit,  le  pape  excommunia  pour  la  seconde  fois  l'empereur, 
le  20  mars  1239,  dans  la  basilique  de  Latran  ^.  SuivanU'historien 
Matthieu  Paris,  la  sentence  fut  prononcée  d'une  voix  menaçante, 
qui  glaça  de  terreur  ceux  qui  l'cnlendirent  ^.  En  voici  les  prin- 
cipaux articles  *  : 

«  Au  nom  du  Dieu  tout-puissant,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  et 
«  en  vertu  de  l'autorité  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  nous  cxcom- 
«  munions  et  anathématisons  Frédéi'ic  empereur,  pour  avoir 
«  fomenté  dans  Rome  une  sédition,  à  l'effet  d'en  expulser  le 
«  souverain  pontife  et  ses  frères  les  cardinaux;  pour  avoir  foulé 
«  aux  pieds  les  droits  et  les  honneurs  du  siège  apostolique,  et 
«  violé  à  la  fois  les  libertés  de  l'Église  et  ses  propres  serments.  » 

«  Item,  pour  s'être  opposé  à  l'accomplissement  de  la  mission 
«  que  notre  vénérable  frère,  l'évèquc  de  Préneste,  avait  reçue  de 
«rious,  de  consolider  la  foi  catholique  dans  le  pays  des  Albi- 
«  geois.  » 

«  Item,  parce  qu'il  n'a  pas  permis  qu'on  pourvût  de  pasteurs 
«  deux  abbayes  et  vingt  sièges  épiscopaux,  vacants  dans  son 
«  royaume  ;  ce  qui  a  porté  une  grave  atteinte  aux  libertés  ecclé- 
«  siastiques  et  à  la  religion  elle-même,  en  privant  les  diocèses 
«  de  leurs  chefs  et  les  lidèles  de  la  parole  évangélique.  » 

«  Item,  .parce  que  dans  le  royaume  de  Sicile,  les  clercs  sont 
«jetés  en  prison,  proscrits  et  mis  à  mort;  que  ledit  empereur 
«  s'est  opposé  au  rétablissement  de  l  église  de  Sora;  que  d'autres 
«  éditices,  consacrés  à  Dieu,  ont  été  profanés  ou  détruits \  » 

1.  Salimbeni,  Chron.,  f"  246,  col.  1,  v°. 

2.  Le  dimanche  des  Rameaux,  en  1239,  tomliait  le  20  mars.  —  Rich.  de  S.-Germ., 
p.  1041.  —  Kolaiidinus,  p.  226. 

3.  Lt  eisdem  verbis  uteiites ,  quasi  in  t'rcmilu  t'uroris  iutoiians ,  omne.s  audioutcs 
compulit  vehemeiiter  ad  terroroni.  [Ibid.,  p.  329.) 

4.  Voyez  la  sentence  dans  Matthieu  Taris,  p.  329,  et  dans  les  Annales  eo-le- 
siasliqucs,  1239,  §  xi  et  suiv. 

5.  Ce  passage  a  rapport  au.\  mosquées  et  aux  palais  de  Lucera;  l'auteur  de  la  vie 
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«  Item,  parce  qu'il  s'est  emparé  de  terres  appartenantes  au 
«  saint-siége,  dans  les  diocèses  de  Ferrare,  de  Bologne  et  de 
«  Lucques;  qu'il  a  envahi  la  Sardaigne,  en  violant  sans  pudeur 
«  ses  anciens  serments.  » 

«  Iiem,  parce  qu'il  a  fait  saisir  et  dévaster  les  domaines  de  plu- 
«  sieurs  nobles  siciliens,  qui  les  tenaient  du  siège  apostolique; 
«  qu'il  a,  de  plus,  dépouillé  certaines  cathédrales  et  certains  mo- 
«  nastères  d'une  grande  partie  de  leurs  biens  ;  et  qu'à  la  suite 
«  de  prétendues  enquêtes,  il  a  ruiné  la  plupart  des  églises  par 
«  d'horribles  exactions.  » 

«  IiTii,  parce  que  les  biens  meubles  et  immeubles  des  Tem- 
«  pliers  et  des  Hospitaliers,  confisqués  dans  son  royaume  avant 
«  la  paix,  ne  leur  ont  pas  été  rendus  intégralement,  suivant  la 
«  teneur  du  traité;  qu'au  mépris  des  franchises  ecclésiastiques, 
«  de  lourds  impôts  sont  établis  sur  les  églises  et  sur  les  monas- 
«  tères;  que  les  prélats  et  jusqu'aux  abbés  des  couvents  privilé- 
«  giés',  n'en  sont  pas  à  l'abri,  et  que  chaque  mois  on  exige 
«  d'eux  des  sommes  destinées  à  la  construction  de  nouvelles 
«  forteresses.  » 

((  Item,  parce  que  ceux  qui,  durant  la  gueiTC,  avaient  embrassé 
«  la  cause  de  l'Église  sont  envoyés  en  exil;  qu'on  les  dépouille  de 
«  leurs  possessions;  qiie  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  ser- 
M  vitcurs,  gémissent  dans  une  diue  caijtivilé.  » 

«  Iifm,  parce  qu'il  met  obstacle  à  la  délivrance  des  saints  lieux, 
«  et  au  rétablissement  de  l'empire  de  Ilomanie-.  » 

ff  Par  ces  causes,  nous  déciaions  ses  sujets  déliés  de  leur  ser- 
«  ment,  et  nous  leur  défendons  de  lui  rester  fidèles  tant  qu'il 
«  sera  sous  le  poids  de  l'analhème'.  I)e  plus,  à  cause  des  injus- 

de  Gr(''[joirc  rapporte  ce  qui  suit  :  In  civitate  Nuceriœ  ,  construxit  palatium ,  in  cujus 
sedificio  parte  cathedralis  ipso  mediantc  destructa,  ubi  titulus  allaris  extitcrat,  ille 
palatii  purjjamenta  substituit,  et  ubi  Filius  Dei  mactabatur  in  ara  labcni  hominis 
purffatiirus ,  Filius  Hominis  in  coTitunieliam  creatoris  ventris  ininiundiliam  positurus 
accedit.  (  Vila  Gregor.  IX,  p.  583.) 

1.  Une  bulle  d'Innocent  II,  datée  de  1131,  avait  exempté  les  chartreux  du  paie- 
ment des  taxes. 

2.  Kt  rcparatio  imperii  Remania;.  { Loc.  cit.)  11  s'agit  ici  de  l'empire  latin  de  Con- 
stantinople,  et  de»  relations  amicales  de  Frédéric  avec  Vatace,  empereur  des  Grecs. 

3.  Ab  ejusdem  observalione  juramenti  decemimus  absolûtes ,  ne  sibi  fîdelitatcm 
observent.  (Loc.  cit.) 
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«  lices  nombreuses  el  ilo  l'opixessioii  dont  il  accable  les  nobles, 
«  les  pauvres,  les  veuves,  les  or[)belins,  et  en  général  les  habi- 
«  tanls  du  rojaunic  de  Sicile,  à  l'égard  desquels  ledit  Frédéric 
«  avait  promis  par  sei  inent  de  déférer  aux  ordres  de  TEglise, 
«nous  nous  proposons  de  le  déposer,  et  nous  y  procéderons, 
«  Dieu  aidant,  selon  les  règles  de  la  justice  » 

«  Ledit  Frédéric,  quoique  dûment  averti  par  nous  de  se  cor- 
«  riger,  ayant  lernié  l'oreille  à  nos  avis,  nous  le  déclarons  lié  par 
«  i'excotnnmnicalion.  Les  lieux  où  il  séjournera  resteront  inter- 
«  dits,  nonobstant  tout  privilège  contraire  2,  sous  peine  de  dépo- 
«  sition  pour  les  prèhvs  qui  y  contreviendraient.  Défense  est 
«  laite  aux  ecclésiasli(iues  de  se  rendre  près  de  lui,  s'ils  y  étaient 
«  appelés;  ceux  qui  s'y  trouvent  acluellement  devront  en  partir 
«  sans  délai,  et  pour  que  nous  n'ayons  à  punir  aucune  négli- 
«  gence,  nous  ordonnons  que  cbaque  jour  de  diniancbe  et  de 
«  fêle,  cette  sentence  soit  lue  en  public  dans  toutes  les  églises, 
«  les  cierges  allumés  cl  au  son  des  cloches.  » 

«  Enlin,  comme  les  paroles  et  les  actions  dudil  Frédéric  font 
«  douter  de  sa  foi,  à  ce  point  que  dans  presque  tout  l'univers  la 
«  voix  publique  l'accuse  d'irréligion,  nous  nous  occuperons  en 
«  temps  et  lieu,  et  avec  la  grâce  du  Tout-Puissant,  de  cette  im- 
«  portante  aiï'aire,  en  suivant  les  formes  légales  usitées  en  pareil 
a  cas  ^  » 

Après  avoir  frappé  l'empereur  d'analbème,  et  confirmé  cette 
sentence  le  24  mars,  jour  du  jeudi  saint,  Grégoire  recommanda 
aux  princes  chréliens,  aux  prélals,  aux  grands  et  aux  recteurs 
des  républiques  italiennes,  de  lui  donner  ime  grande  publicité  ''. 
Les  rois  d'Aragon  et  d'Écosse,  ceux  des  États  du  Nord,  l'empe- 
reur latin  de  Constantinople,  ne  tirent  aucune  objection;  le  roi 
d'Angleterre  lui-même,  qui,  en  raison  de  ses  liens  de  parenté, 
aurait  pu  intervenir  en  faveur  de  son  beau-frère,  se  soumit  à  la 

1.  Ipsum  iiiteiidiuius  aiuovcre,  et  in  ipso  nc^otio,  procodomus  sicut  justuui  fuerit 
proccdendum.  (I^oe.  cit.)  Suivant  Ilaynaldiis  {A)inul.  eccles.,  t.  XXI,  p.  213),  le 
texte  porte  admonere,  averlir,  et  non  aniovere,  dqdacer. 

2.  Iiidulgentia  vel  privilctçio  (luolibet  non  obstante.  [Ibid.) 

3.  Sucundum  ijuod  in  talibus  requirit  ordo  jui-is.  (  Matlli.  Paris.,  Ilist.  Ainjl.,  p.  329.) 

4.  Lateran.  7  april.  {lk(jeH.  dreyor.  IX,  Lib.  ,  num"  254.)  —  A)niiil.  crclcs., 
ann.  1239,  §  15. 
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Aolonlé  (le  la  cour  romaine.  La  huile  ponlUicale  fut  publiée  à 
Londres  dans  l'église  de  Saint-Paul,  et  bientôt  après  dans  tout  le 
royaume  '  :  Frédéric  put  dès  lors  s'apercevoir  qu'il  tirerait  peu 
de  fruit  de  son  alliance  avec  le  monarque  anglais.  Le  roi  de 
France  Louis  IX,  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans,  envoya  en  Italie  un 
de  ses  conseillers,  avec  l'évèque  de  Langres,  pour  tâcher  de  ré- 
tablir la  paix  entre  le  pape  et  l'empereur-;  le  roi  de  Castille  écri- 
vit dans  un  but  semblable  mais  ces  démarches  demeurèrent 
sans  effet.  A  la  voix  de  Grégoire,  une  multitude  de  frères  men- 
diants se  répandirent  en  Allemagne  et  principalement  en  Italie, 
où  ils  prêchèrent  contre  le  prince  que  l'Église  venait  de  repous- 
ser de  son  sein.  «  Ainsi,  dit  une  chronique  contemporaine,  le 
«  père  des  fidèles  cherchait  à  persuader  que  l'obéissance  consis- 
«  tait  dans  la  révolte,  le  devoir  dans  l'oubli  des  serments  *.  »  Fu- 
nestes maximes,  qui  étonnèrent  les  csprils,  mais  ne  produisirent 
pas  le  résultat  que  la  cour  romaine  s'en  était  promis. 

Frédéric  avait  passé  l'automne  à  Parme,  occupé  de  prépara- 
tifs de  guerre  pour  une  nouvelle  campagne.  Au  mois  de  janvier 
il  rejoignit  l'impératrice  à  Padoue,  et  y  tint  une  cour,  (pi'il 
cbercba  à  rendre  splendide,  en  allendant  que  la  saison  nouvelle 
permît  de  reprendre  les  hostilités  contre  la  ligue  lond)ardc. 
Tantôt,  dans  les  cérémonies  de  l'Église,  il  se  monirait  au  peuple 
dans  l'appareil  de  la  souveraineté;  d'auties  fois,  il  réunissait  à 
des  repas  ou  à  de  grandes  chasses,  la  noblesse  de  la  ville  et  les 
seigneurs  lombards  qu'il  s'efforçait  de  retenir  dans  son  parti  '*. 
Outre  SCS  chiens  et  ses  faucons,  il  avait  fait  venir  de  Lucera  des 
panthères,  dressées  à  se  lenir  en  croupe,  les  yeux  bandés,  der- 
rière le  veneur,  qui  les  lançait  sur  le  gibier.  Cette  chasse,  fort 
usitée  dans  tout  l'Orient,  avait  élé  introduite  en  Europe  à  l'épo- 
que de  la  croisade,  et  rem|)creur  faisait  acheter  sur  la  côte 
d'Afrique  déjeunes  panthères  que  des  esclaves  maures  dressaient 

1.  Matthaîiis  Parisius,  p.  331. 

2.  Alberici  Monachi  Chron.,  ann.  1239,  p.  568. 

3.  Burgo»,  4  docenibiis  1239.  {Rprjp.it.  Crerjor.  IX,  Lili.  xill  ,  n"  3R.) 

4.  Absolvit  ornnfis ,  rjui  eidem  fidolitatis  juranieiito  tcncbantur  astricti ,  porsuadens 
ut  cssciit  in  iiifidolitate  iidclcs,  et  iii  inobedientia  obcdicutc».  (Matlhivus  Parisius, 
p.  349.) 

5.  Kolandinus,  1-ib.  iv,  cap.  9,  p.  225. 
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pour  cet  usage  Le  temps  s'écoulail  ainsi  au  milieu  de  plaisirs, 
qui,  presque  toujours,  eaeliaient  de  sourdes  iuirii^ues.  Pour 
réunir  plus  aisément  les  esprits ,  les  chefs  des  deux  factions 
avaient  été  appelés  à  Padoue  :  Eccelin  et  le  mar(]uis  d'Ksle  lui- 
même  s'y  trouvaient,  réconciliés  en  apparence,  mais  au  fond  du 
cœur  plus  ennemis  que  jamais.  Azzo  d'Esté  mettait  à  profit  son 
séjour  dans  la  ville,  pour  réchauffer  le  zèle  de  ses  amis,  tandis 
qu'Eccelin  inscrivait  sur  une  liste  secrète  les  noms  de  ceux  qui 
i'réquenlaieut  le  marquis  :  c'étaient  autant  de  \ictimes  réservées 
pour  ses  bourreaux.  L'empereur  prodiguait  à  tous  deux  des  mar- 
ques de  confiance,  tout  en  s'appliquanl  à  prévenir  les  discussions 
que  leur  rivalité  pouvait  faire  naitre.  L'hiver  se  passa  sans  événe- 
ments dignes  d'être  rapportés.  Déjà  le  retour  du  printemps  ra- 
menait les  troupes  sous  la  bannière  impériale,  quand,  peu  de 
jours  après  Pâques,  Frédéric  apprit  qu'il  venait  d'être  exconunu- 
nié  par  le  pape.  Avant  que  cette  lâcheuse  nouvelle  se  répandît, 
il  crut  nécessaire  d'en  instruire  lui-même  le  peuple  de  Padoue. 
Par  ses  ordres,  une  assemblée  générale  fut  convoquée  au  sou  de 
la  cloche,  dans  une  prairie  proche  de  la  \ille,  et  il  y  parut  en 
grand  appareil,  suivi  de  ses  ministres  et  des  principaux  seigneurs. 
Maître  PieiTe  de  la  Vigne,  juge  de  la  grande  cour  de  Capoue, 
chargé  de  la  harangue,  avait  pris  pour  texte  ces  deux  vers 
d'Ovide  : 

Leniter,  ex  nierito  quidqiii J  patiure ,  fereiidum  est  ; 
Quae  venit  indigné  pœna,  doloiida  venit. 

«  On  doit  supporter  avec  douceur  le  chàtiinent  mérité  ;  mais 

1.  lieije.itum  Friderici  If,  p.  27G.  — Frédéric  aimait  l)eaucoup  la  chasse,  et  entrete- 
nait line  vénerie  nombreuse,  des  chiens  de  bonne  race,  des  faucons  de  Malte  et  de 
Calabre,  des  animaux  féroces  (leopardi) ,  dressés  à  poursuivre  le  grand  gibier. 
C'étaient  vraisemblablement  des  panthères  et  des  onces.  Il  avait  à  Lucera  une  Uo- 
parderie  tenue  par  des  esclaves  maures.  On  voit  à  la  grande  bibliothèque  de  Paris, 
un  vase  de  travail  asiatique  en  cuivre,  incrusté  d'or  et  d'argent,  sur  lequel  sont 
représentées,  dans  six  médaillons,  les  chasses  usitées  en  Orient.  Dans  l'un  de  ces 
médaillons,  une  panthère,  les  yeux  bandés,  est  assise  sur  la  croupe  d'un  cheval 
derrière  le  veneur.  Dans  un  autre ,  la  panthère  à  qui  le  chasseur  vient  d'ôter  son 
bandeau,  se  précipite  sur  les  traces  du  gibier.  Ce  curieux  vase,  rapporté  de  Florence 
en  1839  par  M.  Leiiorniant ,  porte  le  nom  de  Malek-el-Aschraf ,  fils  de  Kamil,  ijui 
régnait  en  Ègypte  en  1250.  Ce  genre  de  chasse  est  encore  aujourd'hui  fort  en  vogue 
à  la  cour  de  l'erse  et  dans  d'autres  Etats  musulmans.  (Voyez  Chardin,  Voyar/e  en 
Perse,  etc.,  Paris,  1811,  in-8°,  t.  III,  p.  398.) 
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«  une  punition  injuste  excite  notre  colère.  »  11  se  plaignit  de  la 
partialité  du  pape,  et  lit  ressortir  l'imprudence  et  la  précipitation 
avec  lesquelles  on  frappait  un  souverain  doux  et  bienfaisant,  qui 
gouvernait  l'empire  avec  tant  de  justice,  qu'aucun  prince  depuis 
Charlemagne  ne  pouvait  lui  ùire  comparé.  Si  la  sentence  était 
conforme  au  droit,  ajoutait  l'orateur,  certes  l'empereur  ne  dé- 
daignerait pas  de  confesser  ses  torts,  et  d'en  demander  l'absolu- 
tion; mais  comme  il  n'en  était  rien,  personne  ne  devait  être 
surpris  de  ses  plaintes  contre  le  chef  de  l'Église.  Comment  com- 
prendre, en  effet,  qu'où  le  délit  n'existait  pas,  on  pût  appliquer 
la  peine 

Le  peuple  garda  le  silence;  les  seigneurs  montrèrent  de  l'in- 
décision. De  sombres  pensées  se  peignirent  sur  les  visages,  et 
l'empereur  put  prévoir  que  bientôt  la  défection  éclaircirait  ses 
rangs.  Eccelin  ne  lui  parlait  que  de  complots  et  de  ligues  contre 
sa  personne.  Poussé  à  une  excessixe  déliance  par  ce  clief,  dont 
il  écoutait  trop  les  conseils,  il  mil  des  ofticiers  impériaux  dans 
plusieui  s  forteresses  du  marquis  d'Esté,  et  se  lit  donner  en  otage 
Kenaud,le  propre  lils  du  marquis,  dont  on  avait  depuis  peu  célébré 
le  mariage  avec  la  fille  d'Albcric,  la  nièce  d'Eccelin.  Avant  la  lin 
de  l'année,  quand  l'événement  eut  justilié  les  craintes  de  l'empe- 
reur, ces  nouveaux  époux  furent  envoyés  dans  le  ro\anme  de 
Sicile,  séparés  l'un  de  l'autre  et  |)rivés  de  leur  libellé  '-.  La  tille 
d'Albéric,  prisonnière  dans  la  forteresse  d(!  Ciluni,  a\ait  piès 
d'elle  pour  la  servir,  un  eunu(iue  et  (juclcpics  fennues;  mais  dès 
l'aimée  suivante,  ses  gardiens  la  laissèrent  dans  un  tel  besoin 
d'argent  et  d'babits,  que  Frédéric  lui-uième,  informé  de  son 
dénùment,  donna  l'ordre  d'y  pourvoir  avec  décence  ''. 

Cependant  le  clief  de  l'empire  avait  parlé  de  donner  satisfac- 
tion à  l'Église,  et  à  cet  effet  il  envoja  les  é\èques  de  Calvi  et  de 
Sainle-Agatbe  h  la  cour  romaine,  pour  le  justilier  des  fautes  dont 
on  l'accusait.  Non-seulement  Grégoire  resta  sourd  à  leurs  in- 

1.  Mirabatur  quod  illic,  ubi  iiuUum  pcccatura  pracesscrat ,  pana  sic  enormiter 
»it  annexa.  (  Rolandinus  ,  Lib.  iv,  cap.  10,  p.  227.) 

2.  Novcinh.  1239.  (Itegest.  Friderici ,  p.  275  et  276.) 

3.  Intelleximu»  quod  non  reccpit  expensas  ,  ctctiam  indipct  indumentis.  (  12  april. 
1240;  Ihid.,  p.  393.) 
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slancos',  mais  il  ivl'usa  (i'i'coulcr  les  ol)S(  rvalions  (iiic  los  c\è- 
(juos  (le  \Viii  lzl)oiir<;,  de  Woniis,  île  Verceil  elilc  Panne,  chargés 
par  lui  (l  admonéter  l'cnipereur  avant  son  excommunication  , 
adressèrent  à  Uonie  après  avoir  entendu  ce  prince,  en  présence 
de  plusieurs  autres  prélats  éniinenls^.  «  Il  se  justifie,  disaient- 
«  ils,  des  reproches  relatifs  aux  biens  ecclésiastiques  et  aux  vexa- 
«  lions  soufl'erles  par  le  clergé  :  la  plupart  de  ces  faits  doivent 
<(  être  imputés,  n(m  à  lui,  mais  aux  Sarrasins  et  aux  troubles  du 
«  royaume.  D'ailleurs  plusieurs  églises  sont  réparées,  d'autres  le 
«  seront  avant  peu. 

«  Quant  aux  biens  non  restitués  aux  Hospitaliers  et  aux  Tem- 
«  pliers,  il  est  vrai  qu'un  jugement  les  a  privés  de  certains 
«  droits,  tant  féodaux  que  roturiers,  et  de  terres  dont  ils  avaient 
«  été  mis  en  possession  par  les  ennemis  du  roi,  pendant  sa  mi- 
«  norité  ;  en  cela  on  s'est  conformé  aux  constitutions  du  royaume, 
«  qui  ne  permettent  aux  clercs  d'acquérir  ou  d'accepter  de  fonds 
«immobiliers  qu'avec  l'agrément  du  prince,  et  sous  la  condi- 
«  lion  expresse  de  les  vendre  dans  un  an  un  mois  une  semaine 
«  et  un  jour  pour  tout  délai.  Les  droits  légitimement  acquis 
«  avant  la  mort  de  Guillaume  II  leur  ont  été  rendus. 

«  Il  désire  qu'il  soit  pourvu  aux  églises  vacantes,  sous  la  ré- 
«  serve  des  privilèges  attribués  à  ses  prédécesseurs,  et  dont  lui- 
«  même  a  fait  usage  avec  modération. 

«  Les  clercs  et  les  églises  n'ont  point  été  soumis  aux  taxes 
«  pour  leurs  propriétés  ecclésiastiques,  mais  seulement,  ainsi 
«  (pi'il  est  d'usage  dans  tous  les  États  chrétiens,  pour  les  terres 
«  féodales  et  les  biens  patrimoniaux  qui  leur  appartiennent. 

«  Quelques  ecclésiastiques,  coupables  du  crime  de  lèse-ma- 
«  jeslé,  ont  été  bannis  du  royaume;  quant  à  ceux  qui  ont  été 
«  mis  à  mort,  il  faut  surtout  attribuer  ces  événements  regret- 
te tables  il  l'impunité  dont  jouit  le  clergé.  A  Venosa,  on  a  vu  un 
«  moine  tuer  son  évèque;  un  frère  mineur  a  tué,  dans  l'église  de 
«  Saint-Vincent,  un  auli'e  moine;  et  justice  n'a  point  été  faite 
«  des  meurtriers.  » 

1.  Meuse  junio  1239.  (Rich.  de  S.-Gerni.,  p.  1012.  ) 

2,  Voyez  la  lettre  dans  Matthieu  l'aris,  p.  332-3:55;  elle  est  écrite  de  Crémone, 
le  26  octobre  123H. 
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«  On  ne  connaît  pas  d'églises  profanées  ou  détruites,  à  moins 
«  qu'il  ne  soit  question  de  la  cathédrale  de  Lucera,  qui  est  tom- 
«  bée  de  vétusté.  Non-seulement  l'empereur  n'empêche  pas  de 
«  la  rebâtir,  mais  il  aidera  à  sa  reconstruction  :  il  en  fera  de 
«  même  pour  l'église  de  Sora. 

«  Les  hommes  qui  ont  suivi  le  parti  pontifical  ne  sont  point 
«  en  exil,  ils  vivent  paisiblement  dans  le  royaume,  à  l'exception 
«  de  ceux  qui,  ayant  exercé  des  fonctions  publiques,  craignent 
«  qu'on  ne  leur  douiande  compte  de  leur  gestion, 

«  L'empereur  nie  formellement  qu'il  ait  excité  des  séditions 
«  dans  Rome  contre  le  souverain  pontife,  les  droits  et  l'honneur 
«  du  siège  apostolique. 

«  Il  n'a  jamais  songé  à  faire  arrêter  l'évêque  de  Prénesle,  qui 
«  pourtant  était  son  ennemi,  et  avait,  d'après  l'ordre  du  pape, 
a  soulevé  une  grande  partie  de  la  Lombardie  contre  l'autorité 
«  inq)ériale. 

«  Les  affaires  de  la  terre  sainte  ont  été  paralysées  par  la  ré- 
«  voile  des  Lombards.  L'empereur  a  souvent  remis  sa  cause  à 
«  l'arbilrage  de  l'Église,  sans  qu'une  salisfiction  convenable  lui 
a  ail  élé  donnée.  La  preniièiT  fois,  les  rebelles  devaient  foui  iiiràla 
«  croisade  quatre  cents  hommes  d'amies,  qu'on  employa  contre 
«  le  royaume.  Plus  tard,  ciiui  cents  cbevalicis,  desiinésau  même 
«  service,  ne  furent  jamais  mis  sur  pied.  Lue  troisième  et  une 
«  quatrième  fois,  les  promesses  du  pape  demeurèrent  sans  effet. 
«  L'empereur  n'a  jamais  cessé  de  s'occuper  de  la  terre  sainte,  et 
«  aucini  leproche  ne  peut  lui  être  l'ail  à  ce  sujet.  » 

«Eniiu,  ce  prince  déclare  que  ne  sachant  pas  bien  ce  qui 
«  s'est  passé  dans  son  royaume,  tloiil  il  est  depuis  longtemps  ab- 
«  sent,  il  ordonnera  de  léparer  sans  exception,  les  injures  et  les 
«  dommages  souffcrls  par  les  églises.  En  tout  ce  qui  touche  à 
«  l'honneur  et  àTexallalion  de  la  foi,  à  la  conservation  des  droits 
«  et  des  libertés  ecclésiastiques,  il  veut  n'avoir  qu'une  seule  et 
0  même  [x-nsée  avec  le  siège  pontifical  ;  ses  forces  et  son  pou- 
«  voir  seiont  (Mn|)loyés  à  atteindre  ce  but.  » 

A  partir  de  ce  jour,  les  négociations  furent  rompues;  le  pape 
et  l'empereur,  nictlanl  de  côté  tout  espi  it  de  modération,  entre- 
prirent une  lutte  déplorable,  qui  commen(,a  de  part  et  d'autre 
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par  de  friandes  invoclivps.  On  ne  pent  voir  sans  nn  senlimeni 
douloureux  le  cliel  de  l'Église,  vieillard  |)resque  cenlenaire,  jus- 
tement renommé  par  sa  piété,  ses  mœurs,  l'élévation  de  son 
esprit,  s'abandonner  à  la  colère  et  aux  empnriements;  tandis 
que  de  son  eùté,  l'empereur  déverse  sur  lui  l'injure,  et  l'accuse 
de  prévaricalions  qui,  ajoutait-il,  le  rendaient  indigne  du  trône 
des  apôtres.  L'irritation  de  ce  prince  ne  connut  plus  de  bornes 
quand  il  ai)prit  que  la  sentence  d'anallième ,  publiée  h  Rome 
sans  opposition  de  la  part  du  sénat,  l'était  également  en  Angle- 
terre et  dans  la  plupart  des  États  chrétiens;  qu'on  prêchait  à 
Milan  et  dans  les  villes  guelfes,  une  croisade  contre  sa  personne  ', 
et  enfin  que  Grégoire  cherchait  à  soulever  l'Allemagne  pour  y 
faire  élire  un  autre  empereur.  «  Est-il  donc  besoin  de  rappeler  à 
«ceux  qui  gouvernent  l'Église,  s'ccriait-il  dans  l'excès  de  ses 
«  ressentiments,  qu'ils  doivent  à  mes  travaux  ce  qu'on  a  gagné  en 
«  terre  sainte;  que  j'ai  afh'onté  les  Ilots  de  la  mer  et  mille  autres 
«  dangers  pour  la  gloire  de  Dieu?  Le  pape  me  persécute,  parce 
«  qu'il  en  est  jaloux,  et  qu'il  cherche  bien  plus  à  amasser  de 
«  l'argent  qu'à  répandre  la  foi  catholique.  Lui  qui,  sous  le  nom 
«  de  décimes,  extorque  de  grosses  sommes  à  toute  la  chrétienté  -, 
«  veut  me  dépouiller  de  mon  héritage.  Que  Dieu  soit  donc  juge 
«  entre  moi,  son  chevalier,  et  le  pape,  son  vicaire;  il  sait  qu'en 
«  parlant  comme  je  le  fais,  je  ne  m'écarte  pas  du  chemin  de  la 
«  vérité  ^.  » 

Frédéric  adressa  au  sénateur,  an  peuple  romain  ^,  aux  cardinaux, 
et  an  monarque  anglais  son  beau-frère,  des  lettres  de  reproche 
dans  lesqueUes,  après  s'être  plaint  de  leur  molle  condescendance 
pour  les  volontés  de  son  ennemi,  il  les  excitait  à  mettre  un  frein 
aux  emportements  de  Grégoire.  »  Dieu  vous  a  placés,  écrivait-il 
«  aux  membres  du  sacré  collège,  non  comme  la  lampe  sous  le 
«  boisseau,  mais  comme  le  fanal  sur  la  montagne,  pour  répandre 

1.  Chron.  de  Reb.  in  liai,  gestis ,  p.  177. 

2.  Pecuniam  extorquons,  etc.  (Epis'.  Frid.  ap.  ]\[attha'uni  Parisium,  p.  330.) 

3.  Judicet  Deus  inter  me  militcm  siium,  et  papam  ipsius  vicaviuni.  (Matth.  Paris., 
loco  citato.  ) 

4.  Dat.  Tervisii,  20  april.  (Matth.  Paris.,  p.  332.  —  Pétri  de  Viiiea  Eimt., 
Lib.  I,  cap.  7. 
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«  au  loin  une  vive  lumière.  Comment  se  fait-il  que  le  pape,  sic- 
«  géant  au  milieu  de  pères  si  vénérables,  puisse  agir  aussi  incon- 
«  sidérément?  Sans  nul  doute,  nous  pourrions,  à  l'exemple  de 
«  certains  empereurs,  exercer  des  vengeances  privées,  faire  re- 
«  tomber  la  punition  sur  l'auteur  de  ce  scandale  ou  sur  sa  famille. 
«  Mais  ni  lui  ni  les  siens  ne  sont  d'une  race  tellement  illustre  que 
«  la  dignité  impériale  soit  jalouse  de  s'en  prendre  à  eux  Néan- 
«  moins  nous  supplions  votre  vénérable  assemblée  d'opposer 
a  une  sage  modération  aux  cmporlements  du  souverain  pontife  ; 
«  autrement  nous  ne  pourrions  pousser  la  patience  jusqu'à  épar- 
«  gner  ceux  qui  nous  auraient  abreuvé  d'outrages,  et  nous  serions 
«  en  droit  de  répondre  par  des  violences  à  celles  dont  on  aurait 
«  usé  envers  nous.  » 

Pour  compléter  sa  justification,  l'empereur  fit  rédiger  par 
Pierre  de  la  Vigne  un  manifeste,  qu'il  adressa  aux  souverains, 
aux  prélats  et  aux  grands  de  l'Kurope.  Voici  en  quels  termes  il 
repoussait  les  accusations  du  chef  de  l'Église  '  : 

«  Jetez  un  regard  autoiu*  de  vous,  et  ouvrez  les  oreilles,  ô  cn- 
«  faiits  des  hommes!  Pleurez  sur  les  scandales  qui  affligent  le 
«  monde,  sur  les  discordes  intestines  et  l'oubli  de  toute  droiture. 
«  Sachez  que  la  perversité  de  Babylone  est  l'œuvre  des  anciens,  ' 
«  appelés  à  régir  les  peuples,  et  que  dans  leurs  mains,  la  justice 
«  est  devenue  amei  liune,  le  fruit  de  ré(|uilé  s'est  tourné  en  al)- 
«  sinlhe.  Princes,  soyez  attentifs;  peuples,  comprenez  votre 
«  propre  cause.  Puissent  vos  yeux  s'ouvrir  à  la  lumière,  et  votre 
«  décision  vous  être  inspirée  i)ar  le  Seigneur  lui-même  !  » 

Après  avoir  fait  une  longue  éiuunéiation  de  ses  griefs  contre 
Grégoire,  qu'il  qualifie  d'arlisan  de  schisme  et  de  discorde,  Fré- 
déric refuse  de  se  soumelire  au  jugement  de  son  pins  implacable 
ennemi.  Il  ne  reconnaît  point  le  dioil  de  réprimer  les  |)rinces, 
ni  môme  de  rendre  un  arrêt  valable,  au  pontife  qui  favorise  ses 
sujets  rebelles,  et  qui  accorde  une  proleclion  notoire  à  la  ville 
de  iMilan,  habitée,  en  grande  partie,  par  des  hérétiques. 

1.  Dat.  l'adii!!' ,  x  die  inartii  1239.  —  Sed  cuni  ncc  ipso,  ncc  proptcr  hoc  tota  su» 
passura  progfiiios  tanti  foront  iit  irnpprii  culmcii  zelaret  iiltionem  ipsonini.  (  Mattli 
Paris.,  p.  332.)  —  Pétri  de  Vinea  Episl.,  Lili.  l,  cap.  G. 

2.  Datum  Torvisii  20  aprilis.  (.Matth.  Paris.,  Util.  Angl.,  p.  338-311.) 
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«  Que  le  peuple  chrélion  et  l'É^ilise  cUe-mèinc  ne  s'étonnent 
«  point  que  nous  récusions  un  lel  jujre.  Si  nous  le  taisons,  ce 
«  n'est  par  mépris  ni  pour  la  puissance  du  saint-siége,  ni  pour  la 
«  dipuilé  aposloruiuo,  à  huiuelle  ceux  qui  vivent  dans  la  loi  or- 
«  Hiodoxe,  et  nous  plus  que  tous  les  autres,  devons  èire  soumis  : 
«  c'est  parce  que  nous  accusons  le  pape  de  prévarications  qui 
«  l'ont  rendu  indigne  d'un  rang  si  élevé'.  Que  les  princes  du 
«  monde  chrétien  reconnaissent  en  nous  le  zèle  d'ini  dévoue- 
«  menl  sincère;  qu'ils  sachent  que  si  le  souverain  de  liome  se 
«  soulève  contre  le  pontife  romain,  il  n'est  point  guidé  par  une 
«  haine  aveugle,  mais  par  des  mol  ils  trop  légitimes,  et  surtout 
«  parce  qu'il  doit  craindre  que  le  troupeau  confié  à  un  tel  pas- 
«  teur  ne  s'égare  dans  de  fausses  roules. 

«  En  examinant  notre  conscience  avec  la  plus  scrupuleuse 
«attention,  nous  n'y  trouvons  rien  qui  juslitie  ces  emporte- 
«  ments,  si  ce  n'est  le  refus  que  nous  avons  fait  d'unir  une  nièce 
«  du  pape  à  notre  fds  naturel  Enzio,  roi  de  Terres  et  de  Gallura, 
«  alliance  qui  nous  a  paru  peu  convenable,  et  même  indigne  de 
«  nous 

«  Quand  le  feu  prend  dans  votre  voisinage ,  puisez  de  l'eau, 
«  et  courez  à  vos  maisons.  C'est  assez  vous  dire  que  vous 
«  devez  observer  les  causes  de  la  colère  du  pontife,  excitée 
«uniquement  par  sa  partialité  pour  nos  sujets  rebelles,  et 
«  craindre  pour  vous-mêmes  une  guerre  non  moins  injuste. 
«  Certes  ,  il  croira  facile  d'abaisser  les  autres  princes  ,  s'il  par- 
«  vient  une  fois  à  écraser  le  chef  de  l'empire,  celui  dont  le 
«  bouclier  s'oppose  aux  premiers  traits  lancés  par  l'ennemi 
«  commun. 

«  Si  nous  vous  prions,  et  vous  adjurons  môme,  de  soutenir 
(i  notre  cause,  ce  n'est  pas  que  nos  forces  soient  insuffisantes 
«  pour  repousser  une  telle  agression ,  mais  c'est  afin  que  le 

1.  Sed  personae  prapvaricationem  arguimus ,  qnx  solio  tanti  regiminis ,  se  monstra- 
vit  inilignain.  (Matth.  Taris.,  p.  341.  j 

2.  Nullain  in  nobis  occasionem  invenimus,  proptor  quain  iste  iniinicus  homo  dc- 
buisset  contra  nos  commovcri,  nisi  quod  cum  ipso  contrahere  de  nepte  sua  dospon- 
sanda  H.  naturali  filio  noslro,  nunc  rcf^i  l'urrinin  etGalluri,  magnificeutia  nostra 
indecens,  credidit  et  reputavit  indignum.  {Ibid.,  p.  341.) 
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«  monde  entier  apprenne  que  quiconque  fait  injure  à  un  prince 
«  séculier,  attaque  tous  les  autres'.  » 

Le  pape ,  qui  eut  connaissance  de  ce  message ,  écrivit  à  son 
tour  une  lettre  remplie  d'invectives.  Quelque  long  que  soit  cet 
écrit,  le  lecteur  nous  pardonnera  sans  doute  d'en  mettre  sous  ses 
yeux  les  principaux  traits;  ils  lui  feront  connaître,  mieux  qu'un 
simple  récit,  la  violence  de  la  lutte  qui  s'engage,  et  l'animosité 
des  combattants-. 

«  Grégoire,  évcque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  etc.  — 
«  Une  bête  furieuse  est  sortie  de  la  mer;  ses  pieds  sont  ceux 
«  d'un  ours,  ses  dents,  celles  du  lion  ;  par  ses  membres,  elle  res- 
«  semble  au  léopard,  et  elle  n'ouvre  la  gueule  que  pour  blas- 
«  phémer  le  nom  du  Seigneur,  attaquer  le  divin  tabernacle  et 
«  les  saints  qui  habitent  les  cieux.  Jadis  elle  tendait  à  l'Église  de 
«  secrètes  embûches ,  aujourd'hui  elle  l'atlatpu;  ouvertement, 
«  avec  ses  ongles  et  ses  dents  de  ter;  elle  prépare  les  machines 
«  des  Ismaélites,  bAlit  des  écoles  pour  la  perdition  des  âmes,  et 
«fait  la  guerre  au  Kédempleur,  en  s'efforçant  d'effacer,  avec  le 
«  stylet  de  la  perversité  hérétique,  les  tables  du  divin  Testament. 
«  Cessez  donc  de  vous  étonner,  ô  vous  qui  avez  connaissance 
«  des  injures  répandues  contre  nous  par  cette  bcte  furieuse!  il 
((  est  nahirel  que  nous  soyons  en  butte  à  la  calonniie ,  puisque 
«  Dieu  lui-même  n'est  pas  exempt  de  semblables  outrages.  Mais 
«  afin  de  réfuter  d'indignes  mensonges  par  des  arguments  victo- 
«  rieux,  examinez  attentivement  la  tète,  le  corps  et  les  extré- 
«  mités  de  cette  bôte,  ()ui  est  l'empereur  Frédéric;  considérez 
«  comment,  par  des  récits  trompeurs,  envoyés  dans  les  divers 
«  pays  du  monde  chrétien ,  il  cherche  à  noircir  notre  sincérité 
«  et  celle  du  saint-siége. 

«  Avant  que  nos  épaules  fussent  chargées  du  fardeau  aposto- 
«  lique,  et  depuis  qu'elles  l'ont  reçu,  nous  avons  comblé  de  mar- 
«  ques  de  bienveillance  Frédéric,  alors  caché  sous  la  peau  du 
«  renard.  Nous  avons  continué  d'agir  ainsi  jusqu'à  ce  que  les  es- 

1.  Scd  ut  totus  muiidus  agnoscat  quod  honor  omiiimii  tanfçitur,  q\iicunque  de 
corpore  saculariiim  principuni  offcndatur.  I  Matth.  l'aris.,  p.  341.) 

2.  Lat<;rari.,  kal.  julii.  {Ileijenl.  Gre;jor.  IX,  Lib.  xill,  p.  150  et  seq.  )  — 
Matth.  Taris.,  p.  312-346. 
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«  pôrancos  qu'un  père  a  cniitnnio  do  fonder  sur  un  fils  chéri 
((  eussent  été  dé(.ues  ;  que  ce  uiêuic  prince,  ébloui  de  sa  gran- 
«  deur,  cl  rendant  h  l'Église,  sa  sainte  mère,  le  mal  pour  le  bien, 
«  après  l'avoir  longtemps  séduite  par  de  tronq)eus('s  paroles,  l'eût 
«  infectée  de  venin  ,  en  tournant  contre  elle  son  dard,  à  la  ma- 
«  nièrc  des  scorpions.  » 

Vient  ici  la  longue  série  des  griefs  du  pape  contre  l'empereur, 
qu'il  accuse,  entre  autres  actions  criminelles,  d'avoir  retenu  à  des- 
sein les  croisés  dans  les  plaines  brûlantes  de  la  Fouille,  pour  les 
faire  périr  par  la  contagion  ;  d'avoir  menti  à  Dieu  et  à  l'Église,  en 
prétextant  une  maladie  pour  ne  point  passer  outre-mer;  d'a- 
voir enfin  cédé  aux  infidèles  le  temple  du  Seigneur,  et  jusqu'aux 
armes  destinées  à  la  défense  des  chrétiens.  Après  l)eaucoup 
d'autres  plaintes  déjù  connues  du  lecteur  et  qu'il  serait  trop  long 
de  rapporter  ici,  Grégoire  ajoute  : 

«  Comme  les  invectives  des  méchants  équivalent  à  des  louan- 
«  ges,  et  leurs  louanges  à  des  injures,  nous  préférons,  aux  éloges 
«  de  celui  dont  les  discours  ne  sont  qu'un  tissu  d'infamies,  ses 
«  accusations  perverses. 

«  Non  content  de  fouler  aux  pieds  les  libertés  ecclésiastiques , 
«  Frédéric  a  désossé,  pour  ainsi  dire,  les  églises  de  son  royaume, 
«  afin  de  se  gorger  de  leur  chair  Il  les  a  couvertes  de  souillu- 
«  res  et  accablées  d'exactions;  il  a  jeté  les  ministres  du  Seigneur 
«  dans  ses  cachots,  les  a  imposés  à  la  taille,  soumis  en  matière 
«  criminelle  à  la  juridiction  laïque,  et  envoyés  en  exil. 

«Partout  il  s'oppose  à  l'élection  des  pasteurs;  il  détruit  des 
«habitations  chrétiennes  pour  édifier  les  murs  de  Babylone, 
«  transformant  ainsi  les  temples  consacrés  au  Tout-Puissant  en 
«  lieux  de  perdition,  oû  Mahomet  est  adoré. 

«  Au  mépris  de  traités  solennels  et  de  ses  propres  serments, 
«  de  nobles  hommes,  dépouillés  de  leurs  biens,  sont  forcés  de 
«  vivre  hors  de  son  royaume  ,  en  proie  à  la  misère  la  plus  pro- 
«  fonde;  leurs  femmes,  leurs  enfants,  gémissent  dans  les  fers. 
«  Ses  propres  sujets,  barons,  chevaliers,  gens  de  tous  étals,  sont 
«  réduits  à  la  condition  d'esclaves  ;  la  pliqiart  conservent  à  peine 


1.  Quasi  jam  pcnitus  exossavit.  (Matth.  Paris,,  p.  344.) 
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«  une  paille  grossière  pour  se  reposer,  des  haillons  pour  vête- 
«  ments,  du  pain  de  millet  pour  nourriture. 

«  Il  a  voulu  souiller  la  pureté  de  l'Église  par  la  boue  des  biens 
«  temporels,  dans  l'espoir,  sans  doute,  de  porter  plus  aisément  la 
«  main  aux  choses  sacrées'. C'est  ainsi  qu'il  nous  a  maintes  fois 
«  fait  des  avances,  offert  des  châteaux,  et  proposé,  par  l'intcrmé- 
«  diaire  de  prélats  d'un  haut  rang,  une  alliance  enire  fa  famille 
«  et  la  nôtre*.  Mais  aujourd'hui  que  ses  instances  ont  été  vaines, 
(f  que,  malgré  tous  ses  artitices,  il  n'a  pu  obtenir  de  nous  ce 
«  qu'il  désirait,  ainsi  que  la  chose  est  presque  notoire  h  la  cour 
«  pontificale  '  ;  comme  il  se  voit  abandonné  dans  un  gouffre  de 
«  perdition,  et  que  ses  paroles  mensongères  ne  trompent  plus 
«personne,  il  imite  celle  femuic  perdue  de  l'Kgvpte  qui, 
«  n'ayant  pu  entraîner  Joseph  au  mal ,  Taccusait  d'avoir  voulu 
«  la  séduire. 

«  Il  faut  sans  doute  s'affliger  de  la  perte  d'un  homme  ;  mais 
«  ne  doit-on  pas  aussi  remercier  Dieu  de  n'avoir  pas  permis  que 
«  l'ombre  cachât  plus  longtemps  celui  qui  prend  plaisir  à  être 
«  nommé  le  précurseur  de  l'AntechrisP ,  qui,  sans  attendre  un 
«  prochain  jugement,  dont  il  n'aura  que  la  honte,  élève  lui- 
«  même  la  muraille  de  ses  abominations,  met  au  graud  jour  de 
'(  la  publicité  les  œuvres  de  son  aveuglement,  et  ose  souirnir 
«  qu'il  n'a  pu  être  lié  par  la  sentence  que  nous,  vicaire  du  Sci- 
«gneur,  nous  avons  prononcée  contre  lui?  Or,  en  avanv^nl  que 
«  .lésus-Christ  n'a  point  remis  au  bienheureux  Pierre  et  à  ses 
'(  successeurs  le  pouvoir  de  lier  cl  de  délier,  il  tombe  dans  l'hé- 
«  résie ,  et  s'efforce  d'enlever  à  l'Kglise  ,  siu-  laquelle  la  foi  re- 
rt  pose,  le  privilège  d'autorité  qu'elle  lient  de  la  propre  parole 
<i  de  Dieu.  » 

((  Mais  s'il  se  trouvait  encore  des  gens  peu  disposés  à  croire 
«  qu'il  se  fût  trahi  par  ses  propres  discours,  voici,  pour  les  con- 

1.  Ut  sic  in  spiritnalibus  Rrassari.  (Mattli.  Paris.,  p.  344.) 

2.  Pro  f|ua  nos  pcr  qiiosdam  magnns  pra'latos  et  mintios  siios  plurics  requisivit. 
[Ibid.,  p.  346.) 

3.  Nunc  vcro  quia  i<l  niilla  instantia  nnlloque  injïonio,  sictit  est  in  curia  nostra 
quasi  notorium,  a  iioltis  pntuit  olitiiicrc.  [lliid.,  loco  citato.  ) 

4.  Iste,  qui  gaudet  se  nominari  pr.Tambulnm  Antocliristi.  (  Ibid. ,  p.  34<j.) 
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«vaincre,  des  preuves  viclorieiiscs.  Ce  prince,  assis  dans  la 
«  chaire  de  pestilence,  aflirnic  que  l'univers  a  été  trompé  par 
<i  trois  charlatans',  Jésus-Christ,  Moïse  et  Mahomet;  ajoutant  que 
«  les  deux  derniers  sont  morts  comblés  de  gloire,  tandis  (jue 
0  Jésus  a  été  livré  au  supplice  de  la  croix.  Il  ne  veut  point  que 
«  le  lîls  de  Dieu  ait  pu  naiire  d'une  vierge,  et  refuse  d'ajouter 
«  loi  à  ce  (jui  n'est  pas  démontré  par  les  lois  de  la  raison  et  de 
«  la  nature 

«  Tous  ces  faits,  cl  beaucoup  d'autres  encore,  par  lesciuels  il 
«  attaque  chaque  jour  la  foi  catholique,  seront  prouvés  en  temps 
«et  lieu,  ainsi  qu'il  est  juste  de  le  faire.  Nous  avons  trouvé  bon 
«  d'en  avertir  Votre  Sérénité,  en  lui  reconnnandant  de  se  faire 
«  exposer  avec  soin  les  choses  contenues  dans  ce  bref,  afin  que  la 
«  pureté  de  votre  innocence  ne  puisse  être  séduite  par  de  falla- 
«  cieuses  paroles.  —  Donné  àLatran,  le  jour  descalendes  (l"  juil- 
«  let),  Ireizième  année  de  notre  ponliticat.  » 

La  lettre  de  Grégoire  ne  demeura  pas  sans  réplique.  Dans  une 
circulaire  adressée  aux  prélats,  l'empereur,  pour  se  disculper  du 
reproche  d'hérésie,  lit,  en  termes  très-explicites,  une  profession 
de  foi  oi  lhodoxe;  puis  il  se  répandit  en  injures  contre  le  chef 
de  l'Église,  qui,  selon  lui,  n'avait  que  le  nom  de  pape.  «Ce  père 
«  des  discordes,  et  non  des  miséricordes,  écrivait-iP,  des  déso- 
«  lations,  et  non  des  consolations  ,  excite  au  scandale  le  monde 
«  entier.  Il  est  lui-même  l'Antéchrist,  dont  il  nous  appelle  le 
«  précurseur,  le  grand  dragon,  le  faux  prophète,  l'ange  des  té- 
«  nèbres,  qui  remplit  d'amertume  et  la  terre  et  le  ciel.  »  D'autres 
écrits,  non  moins  violents,  furent  encore  échangés;  mais  ces 
tristes  débats  ,  ces  accusaliens  passionnées  n'élaient  de  part  et 
d'autre  que  le  prélude  d'atiafiues  plus  sérieuses.  Avant  la  fm  de 
l'année,  Grégoire  essaya  d'obtenir  de  la  diète  germanique  la  dé- 
chéance de  Frédéric,  et  de  faire  mettre  à  sa  place  un  autre  em- 
pereur, qui  aurait  été  la  créature  du  saint-siége.  A  cet  effet,  il 

1.  A  tribus  baratoribus  ,  ut  ejus  verbis  utamur,  sciHcct  Christo  Jcsu  ,  Moysc  et 
Maclionieto  ,  totum  iiiundiun  fuisse  Jcceptuin.  (Matth.  Paris.,  p.  3  l6.| 

2.  Et  homo  del)et  nihil  aliud  ercdere,  nisi  quod  potest  vi  et  ratioiie  natura^  pri) 
bare.  (Ibid.,  p.  346.) 

3.  Cirua  Julium  ineuntcni,  l'etri  de  Viiiea  lipist.,  Lib.  l,  n°  31,  t.  1'^',  p.  197. 
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invita  les  grands  de  l' Allemagne  à  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion. Tous  refusèrent,  alléguant  qu'il  appartenait,  sans  aucun 
doute,  au  souverain  pontife  de  revêtir  des  ornements  impériaux 
l'élu  des  princes,  niais  nullement  de  l'en  dépouiller'.  Repoussé 
de  ce  côté,  le  vieux  pontife  tourna  ses  regards  vers  la  France, 
cl  fit  proposer  à  Louis  IX  de  donner  l'empire  à  Robert,  comte 
d'Artois,  l'un  des  frères  du  saint  monarque.  «  Ne  différez  pas, 
«  lui  écrivait-il,  d'accepter  une  dignité  pour  l'obtention  de  la- 
«  quelle  nous  sommes  prêt  à  vous  aider  de  nos  trésors  et  de 
«  l'appui  efficace  de  l'Église.  »  Le  roi,  après  avoir  consulté  ses 
barons,  refusa  en  termes  énergiques ,  d'être  l'instrument  des 
vengeances  du  pontife.  On  ne  devait  point,  suivant  lui,  déposer 
de  la  sorte  un  prince  tellement  élevé  en  dignité,  (ju'auciui  autre 
dans  le  monde  chrétien  ne  lui  était  supérieur.  Si  ses  fautes  le 
rendaient  indigne  du  rang  suprême,  il  ne  pouvait  être  jugé  que 
[)ar  un  concile  général-,  i'endant  qiu;  ces  choses  se  passaient 
au  nord  des  Alpes,  certains  ecclésiastiques  cherchaient  à  exciter 
(les  séditions  en  Pouille  et  en  Sicile  ;  mais  Frédéric  donna  à  ses 
justiciers  les  ordres  les  plus  sévères  pour  réprimer  ces  intri- 
gues. On  chassa  de  leurs  sièges  les  cvêques  de  Teano,  de  Vcna- 
Iro,  d'Alife,  d'A(piino,  de  Calcno,  dans  la  Terre  de  Labour^;  et, 
comme  cet  exemjjlc  [)arut  insuffisant,  quelques  mois  plus  tard  , 
l'évêque  de  Fondi  alla  en  exil,  cl  ses  Icrrcs  lurent  confis- 
quées*. Les  prélats  siciliens  qui  étaienl  à  la  cour  du  pape  furent 
sonnnés  d'en  partir  sans  délai ,  sous  peine  de  la  perte  de 
leurs  biens,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  rigueur*.  On  établit  de 
grosses  tailles  sur  les  couvents;  on  mit  liors  du  royaume  les 
moines  étrangers;  tout  porteur  de  lettres  pontificales  écrites 
contre  l'empereur ,  périt  sur  l'échafaud.  Eufin  plusieurs  mo- 
nastères, et  entre  autres  celui  de  Mont-Cassin,  lurent  occupés 

1.  Albcrtus  Stadensis,  in-l",  1587,  p.  218.  —  Annal,  eccles.,  ann.  1210,  §  ii.  — 
Matth.  Paris.,  p.  349. 

2.  Qui  si  mentis  suis  cxigcntibus  deponendus  csset ,  non  iiisi  per  (junerale  con- 
cilium  cassandus  judicaretuv.  (Matth.  Paris.,  p.  350.) 

3.  Maii  1239.  (Rich.  de  S.-Genn.,  p.  1041.) 

4.  In  castris  propc  Mediolan.  23  octob.  [Itegeit.  Friderici ,  p.  255.) 

5.  Rich.  de  S.-Genn.,  p.  1041.  — 8fpbr.  1240, /le^eW.  fVidenW ,  p.  .322  et  344. 
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juililaireincnl ,  les  rolisiciix  renvoyés,  à  rexceptiou  du  petit 
n()uil)ie  sli  ieleiueiil  iiéeessaire  pour  la  célcbratiou  des  saints 
ollices  ' . 

On  devine  d'avance  quo  l'empereur  et  le  pape,  une  fois  entrés 
dans  cette  voie,  ne  mettront  plus  de  bornes  à  leur  irritation.  La 
paix  de  San  Germano  n'avait  été  qu'une  trêve  nécessaire  à  l'un 
comme  à  l'autre.  La  seconde  excommunication  de  Frédéric,  cette 
diversion  puissante,  faite  au  moment  où  ce  prince  se  pré|)arait  à 
anéantir  l'indépendance  des  républiques  lond)ardes,  donna  le 
signal  d'une  guerre  à  outrance  entre  le  gouvernement  militaire 
de  l'Allemagne  et  le  principe  italien.  Avant  d'offrir  au  lecteur  le 
dénoùment  de  ce  long  drame,  traçons,  en  peu  de  mois,  la  si- 
tuation de  l'empereur  et  celle  du  pape  au  moment  où  ils  vont  se 
porter  des  coups  décisifs. 

Sans  parler  de  l'alliance  douteuse  de  l'Angleterre  et  de  l'amitié 
un  peu  refroidie  de  la  France,  Frédéric  avait  pour  lui  la  Germa- 
nie ,  où  l'ancienne  opposition  s'était  effacée ,  mais  où  l'esprit 
guerrier  qui,  sous  Barberoussc  et  Henri  \l,  avait  conduit  tant 
d'armées  féodales  dans  la  Péninsule,  faisait  place  à  un  sentiujent 
de  lassitude.  Avec  beaucoup  d'argent,  il  était  toujours  facile  de 
lever  en  Allemagne  d'excellentes  troupes;  mais  on  ne  devait  plus 
compter  sur  un  mouvement  national,  sur  une  croisade  des  princes 
de  renq)ire  contre  les  Italiens.  En  Lombardie,  si  la  faction  gibe- 
line et  les  principaux  fcudalaires  guelfes  étaient  réunis  sous  la 
bannière  inqiériale,  ces  derniers  avaient  cédé  à  la  force,  et  n'atten- 
daient qu'une  occasion  favorable  pour  se  tourner  contre  l'em- 
pereur. Le  royaume  de  Sicile  offrait  à  ce  prince,  pour  la  lutte 
qui  se  préparait,  des  ressources  plus  sûres.  Naturellement  riche 
et  fertile,  situé  presque  au  milieu  de  ce  beau  bassin  de  la  Méditer- 
ranée, qui  était  alors  le  centre  du  monde  et  la  grande  voie  ou- 
verte au  commerce,  ce  pays,  sous  la  domination  d'un  prince 
fort  et  habile,  se  serait  sans  doute  élevé  à  une  grande  opulence, 
si  les  besoins  d'un  état  de  guerre  continuel  n'avaient  forcé  son 
gouvernement  à  le  surcharger  de  taxes  et  de  douanes.  Ces  exac- 
tions, trop  répétées,  fatiguaient  le  peuple,  et  faisaient  germer 

1.  Juia  1239.  (Rich.  do  S.-Gcrni.,  p.  loti  et  1013.) 
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des  mécontenlements,  qu'une  sourde  opposition ,  formée  d'une 
partie  de  la  noblesse  et  des  ecclésiastiques,  excitait  sous  main. 
Toutefois,  comme  la  répression  était  prompte  et  active,  personne 
n'osait  se  déclarer  ouvertement.  La  flotte ,  mise  sur  un  pied  res- 
pectable, avait  dix  gi'ands  vaisseaux  et  soixante-quinze  galères, 
outre  un  nombre  considérable  de  petits  navires.  L'armée  rojale, 
srrossie  par  les  San'asins  de  Lucera,  marchait  au  premier  appel  '. 
Enfin  l'empereur,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  voyait  autour  de 
son  trône  deux  jeunes  princes  sur  lesquels  reposaient  les  desti- 
nées futures  de  sa  maison.  L'ainé  des  deux,  Conrad,  né  en  1228, 
déjà  roi  des  Romains  et  lieutenant  impérial  en  Allemagne,  sous 
la  tutelle  de  l'archevêque  de  Mayence,  y  défendait  les  préi  ogatives 
(le  la  couronne;  l'autre,  appelé  Henri,  (ils  de  l'impéialrice  Isa- 
belle d'Angleterre  -,  était  encore  au  berceau.  Frédéric  avait 
aussi  plusieurs  enfants  naturels  :  l'un  d'eux,  Enzio,  roi  de  Sar- 
daigne,  fut  créé,  sur  ces  entrefaites,  vicaire  en  Loinlianlie  ;  on  lui 
donna  les  pouvoirs  attachés  à  cette  charge  importante  \  sauf  la 
conduite  de  la  guerre,  que  l'inupcreur  se  réservait.  Un  autre  fils, 
Manfred,  dont  le  nom  se  rattache  aux  événements  les  plus  dra- 
matiques de  la  lutte  de  sa  famille  avec  la  cour  de  Kome,  ne  comp- 
tait pas  alors  plus  de  sept  ans  *  ;  son  père  l'aimait  avec  tendresse, 
et  lui  faisait  donner  une  é(lufalif)n  brillante*. 

Grégoire  IX  ne.  songeait  point  à  laiie  de  nouvelles  levées  pour 
envahir  une  seconde  fois  les  Étals  de  son  redoutable  ennemi  : 
c'était  avec  d'antres  armes  qu'il  s(!  flattait  de  U'  réduire.  A  défaut 
de  troupes,  il  portait  à  la  confédération  guelfe  la  [juissance  mo- 
rale et  les  trésors  du  saint-siége,  une  volonté  énergique  et  un 
courage*  à  l'épreuve  des  revers.  En  lui  le  corps  seul  était  caduc; 
l'Ame  était  ferme,  res|)rit  conservait  la  verdeur  de  la  jeunesse; 
et  si  la  mort  ne  devait  pas  lui  laisser  le  lenq)s  d'arriver  au  but, 

1.  BerieMum  Friderici  11,  p.  323. 

2.  Inabclle  avait  eu  trois  enfants  :  Jordan,  né  en  1230  et  mort  peu  de  temps 
après;  Ai^nès,  née  en  1237,  morte  jeune;  et  Henri,  né  le  18  février  1238. 

3.  25  juillet  1239.  (Savioli,  Annal.  IMo'jn.,  t.  III,  part,  ii ,  p.  181.) 

4.  iMatifred  était  né  en  1232. 

5.  Il  n'est  point  fait  mention  ici  du  roi  Henri  ,  fils  de  l'inipératriee  Constance  et 
l'ainé  des  enfants  de  Frédéric  II.  Ce  prince,  déchu  de  la  dignité  royale,  était  pri- 
suimier  dans  le  château  de  Saint-Félix. 
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il  cspriail  (]U0  son  pnccessciii-  saurait  acliovor  uiio  oniroprisc  à 
laquelle  il  vouail  ses  derniers  jouis.  Sa  parole,  porlée  jusque 
dans  le  moindre  lianieau  par  les  missionnaires  de  la  croisade  et 
les  moines  njcndianis,  ne  devait-elle  pas  à  la  lin  tourner  la  Pé- 
ninsule entière  contre  l'ennemi  de  la  puissance  temporelle  des 
papes  et  de  l'indépendance  de  l'Italie?  L'empereur,  ce  représen- 
tant des  intérêts  monarchiques,  ne  parlait  que  d'obéissance  à 
l'autorité  souveraine  :  maxime  peu  fioùtéede  la  haute  noblesse 
de  ce  siècle,  et  qui,  en  aucun  tenqis,  ne  fut  en  crédit  près  du 
peuple.  Au  contraire ,  l'Église  romaine ,  prêchait  aux  Italiens  la 
liberté  et  l'aflranchissement;  elle  abaissait  les  torts  devant  les 
faibles,  elle  ouvi  ait  ses  bras  aux  proscrits,  et  ne  frappait  presque 
jamais  les  princes  d'anathème,  sans  leur  reprocher  quelque  in- 
justice ou  quelque  exaction.  En  se  plaçant  à  la  tète  du  parti 
guelfe  contre  la  domination  allemande ,  Grégoire  personnifiait 
en  lui  l'élément  national  aux  prises  avec  la  force  malérielle. 
On  verra  bientôt  qui  devait  l'emporter,  et  le  récit  des  faits  pos- 
térieurs nous  montrera  quel  fut  pour  le  pontife,  pour  l'empe- 
reur et  pour  les  républiques  italiennes,  c'est-à-dire  pour  les 
trois  grands  prinei|)es  qui  se  disputaient  l'Italie,  le  résultat  de 
cette  longue  et  terrible  lutte. 
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La  vieille  querelle  du  sacerdoce  et  de  l'empire  venait  de  se 
ralkinicr  avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  et,  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  l'Ilalie ,  Guelfes  et  Gibelins  ,  pontificaux  et  impéria- 
listes, se  préparaient  à  la  guerre.  Des  dominicains  cl  des  corde- 
liers,  agents  actifs  de  la  cour  romaine,  parcouraient  la  Péninsule, 
le  crucitixà  la  main  et  le  mol  de  liberté  à  la  bouclie.  Ils  entraient 
dans  la  maison  du  riche  comme  dans  celle  du  pauvre,  remuaient 
les  esprits,  et  les  poussaient  à  la  révolte  contre  l'aulorilé  impé- 
riale. Grégoire  IX  lui-même,  non  content  de  prodiguer  les  indul- 
gences à  ceux  qui  embrassaient  sa  cause,  promcitait  aux  villes 
lombardes  de  foi1s  subsides  en  argent,  et  aux  nobles  de  la  faction 
guelfe,  les  terres  des  Gibelins.  D'autre  part,  Frédéric  II  Ihisail 
enrôler  à  grands  frais  des  troupes  mercenaires  ;  ses  flotles  étaient 
équipées,  et  ses  forteresses  mises  en  état.  De  si  grands  prépa- 
ratifs nécessitaient  de  telles  dépenses,  qu'on  se  demajide,  au 
début  de  la  guerre,  comment  le  monarque  cl  le  pontife  se 
procureront  l'argent  dont  ils  auront  besoin,  et  quels  sont  les  re- 
venus qui  pourront  suffire  à  de  telles  entreprises. 

On  s'attendrait  en  vain  niàtons-novis  d'en  prévenii-lo  lecicur) 
à  trouver  ici  rien  de  send)labli'  à  ce  que  de  nos  jours  on  appelle 
un  budget.  Les  archives  de  la  maison  de  Souabc  ont  été  détruites 
presque  en  lotalilé.  Celles  de  la  cour  romaine  sont  rigoureuse- 
ment fermées  à  toutes  les  investigations  ;  mais,  fussent-elles  ou- 
vertes,  il  est  probable  qu'on  n'en  tireiait  que  des  documents 
insuffisants  pom-  établir  un  travail  de  cette  espèce.  Dans  ces 
temps  si  différents  du  nôtre,  outre  que  la  quotité  d:'s  impôts 
II.  i:j 


LIVRF  YI  [1-239-1240] 
était  ossciiticllniioiit  vannl)lo ,  les  lornies  do  la  coniplabililc  ne 
rcsscniblaicnl  en  rien  à  celles  d'aujourd'liui.  Mais,  si  les  rensei- 
gnements qui  vont  suivre  sont  tort  incomplets,  ils  serviront,  du 
moins,  à  faire  connaître  les  bases  du  système  financier  de  l'em- 
pereur et  de  celui  du  pape,  ainsi  que  les  sources  où  l'un  et 
l'autre  puisaient. 

Les  faits  démontrent  que  le  royaume  de  Sicile  fournissait  la 
plus  f;rande  partie  des  vivres  et  des  subsides  nécessaires  à  l'en- 
tretien des  armées  de  Frédéric  II.  C'est,  on  le  sait,  une  contrée 
naturellement  fertile ,  et  abondante  en  toutes  sortes  de  biens. 
Sous  la  dynastie  normande,  et  principalement  pendant  le  règne 
du  bon  roi  Guillaume,  les  dépenses  de  l'Élal  furent  modérées; 
et  le  commerce  put,  à  la  faveur  d'une  longue  paix,  acquérir  de 
grandes  richesses.  Pendant  celte  période,  la  population  s'accrut, 
l'agriculture  et  l'industrie  prospérèrent;  le  pays  marclia  dans 
une  voie  de  progrès  dont,  depuis  sept  siècles,  les  Siciliens  n'ont 
pas  perdu  le  souvenir.  Les  troubles  qui  survinrent  après  la  mort 
de  Guillaume  arrêtèrent  cet  essor  :  cependant,  comme  Frédé- 
ric II,  jusqu'à  son  retour  de  la  croisade,  s'était  montré  économe  de 
la  bourse  de  ses  sujets,  qu'il  avait  établi  une  administration  ferme, 
active  et  protectrice,  son  royaume  possédait  encore  de  grandes 
ressources^  quand,  en  1231,  il  entreprit  de  dompter  les  Guelfes 
lombards.  Alors,  l'augmentation  progressive  des  dépenses  l'a- 
vait forcé  à  établir  de  lourdes  taxes  ;  et  comme  la  solde  des  trou- 
pes se  payait  en  argent,  que  les  armées  étaient  presque  toujours 
sur  le  pied  de  guerre  hors  de  la  Sicile ,  le  pays  s'épuisait  de  nu- 
méraire pour  soutenir  une  situation  si  onéreuse.  Toutefois  si , 
d'une  main ,  l'empereur  dépensait  outre  mesure  ,  de  l'autre  il 
ouvrait  des  relations  commerciales  au  moyen  desquelles  le  trafic 
de  son  royaume  avec  l'étranger  se  soutenait  avantageusement. 
Quelques  années  de  repos  auraient  tout  réparé,  si  la  guerre  n'eût 
rouvert  pour  les  États  siciliens  une  longue  période  de  sacrifices 
et  de  malheurs. 

Sous  Frédéric  II,  les  taxes  publiques  étaient  de  deux  sortes, 
directes  et  indirectes  :  les  premières  assises  sur  la  propriété , 
celles-ci  sur  les  objets  de  consommation  et  de  fal)rication.  Les 
impôts  directs,  dont  nous  nous  occuperons  d'abord,  se  subdivi- 
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saient  en  deux  branches  :  redevances  de  fiefs,  et  collectes  ou 
tailles  sur  les  terres  allodiales.  Des  titres  ou  d'anciennes  coutu- 
mes avaient  établi  pour  les  unes  comme  pour  les  autres  des 
limites  qu'on  ne  pouvait  légalement  dépasser,  mais  dans  les- 
quelles l'empereur  se  renferma  rarement.  Quant  à  l'impôt  indi- 
rect, il  n'avait  d'autres  bornes  que  la  volonté  du  prince,  qui, 
chaque  fois  que  les  circonstances  l'exigeaient,  ajoutait  de  nou- 
veaux articles  aux  tarifs. 

Le  lecteur  sait  déjà  que  les  terres  féodales  acquittaient  par  le 
service  militaire  leur  part  représentative  d'impôts.  Soit  donc  que 
le  souverain  rassemblât  une  armée  pour  la  défense  du  pays,  qu'il 
convoquât  une  cour  pîénièreou  un  parlement  général,  tout  feu- 
dataire  de  la  couronne  était  tenu  de  s'y  rendre  personnellement, 
et,  en  cas  de  guerre ,  de  conduire  à  l'armée  royale  et  d'y  main- 
tenir à  ses  frais  un  nombre  déterminé  de  chevaliers  et  de  ser- 
gents. La  durée  du  service  militaire  était  réglée  par  les  chartes 
d'investiture.  Cette  redevance  portait  le  nom  d'aide  (aduamentum  ). 
Pour  être  taxé  aune  lance  complète,  c'est-à-dire  à  un  homme 
d'armes,  deux  écuyers  et  trois  chevaux,  le  fief  devait  produire 
annuellement  20  onces  d'or  (12()2  fr.  40  c.)'.  S'il  valait  moins, 
on  composait  une  lance  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  tVu- 
dataires ,  qui  divisaient  les  fiais  entre  eux  pidpdrlioiiiicilrm'  ril 
au  revenu  de  cliacun.  Ce  service,  rachetable  en  argent,  dmail 
ordinairement  trois  mois;  passé  ce  terme,  le  souverain  payait  la 
solde  aux  troupes  féodales  qu'il  voulait  garder  sous  le  dia|)eau. 
Un  baron  n'amenait-il  pas  son  contingent  com[)l(  t ,  il  lui  en 
coûtait  3  onces  et  ta  taris  (  'l'IO  fr.  92  cent.  )  {)ar  mois  pour 
chaque  homme  d'armes  non  présent.  S'il  ne  pouvait  venir  lui- 
même,  il  devait,  avec  l'agrément  du  souverain,  mettie  à  sa 
place  un  autre  chevalier;  à  défaut  de  quoi  le  lise  saisissait  la 
moitié  de  son  revenu.  Inutile  d'ajouter  que,  pour  se  procurer 
l'argent  nécessaire,  les  seigneurs  ne  manquaient  pas  (rimi>oser 
leurs  sujets  ou  vassaux,  sur  qui,  en  définitive,  retombaient  toutes 
les  charges. 

Le  tableau  des  services  militaires  des  provinces  de  terre 


1.  Scipionc  Mazclla  ^  in  De.icripl.  reyn.,  p.  .327. 
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l'ennc,  sous  Guillanino  le  Hun,  a  vie  conservé'.  D'après  un  re- 
levé exacl  de  ce  curieux  document,  le  nombre  des  liel's  do  che- 
valiers s'élevait,  dans  cette  partie  du  royaume,  à  trois  mille  huit 
cent  quaire-vingl-onze,  qui,  à  raison  de  20  onces  d'or  pour  cha- 
cun, produisait  un  revenu  total  de  77, onces  ou  4,911,998  fr.  40 
de  noire  monnaie,  saui  la  diriérence  de  la  valeur  de  l'argent  au 
xm^  siècle.  Ces  iîefs  étaient  tenus  de  fournir  trois  mille  iiuil  ccjit 
qualro-vingl-onzc  honunes  d'armes,  et  sept  mille  sept  cent  quah  e- 
vingl-deu\  sergents,  dont  le  service  îi  l'armée  royale  pendant 
trois  mois  représentait  une  contribution  de  11,673  onces  ou 
736,799ir.  76  c.  Mais  on  voit,  par  le  litre  lui-même,  que,  dans  cer- 
tains cas,  ces  contingents  étaient  portés  au  double.  Ajoutons  que 
dans  ce  calcul  ne  sont  pas  comprises  les  taxations  de  l'ile  de  Sicile, 
ni  celles  des  villes  et  des  terres  domaniales  de  tout  le  royaume. 

Chaque  fois  qu'un  baron  devenait  possesseur  d'un  fief,  soit  à 
titre  héréditaire,  soit  par  la  munilicencc  du  souverain,  il  devait, 
avant  d'en  obtenir  l'investiture ,  payer  au  fisc. un  droit  de  muta- 
tion, appelé  droit  de  relief  {jusreUevi),  qui  était  fixé  à  la  moitié 
du  revenu  de  la  terre,  c'est-à-dire  à  10  onces  (631  fr.  20  c.)  par 
fief  de  chevalier.  Si  l'héritier  ne  taisait  pas  sa  déclaration  avant 
la  fin  de  l'année,  il  encourait  une  amende  exorbitante  de  90  on- 
ces ou  neuf  fois  la  taxe  simple. 

Telles  étaient ,  avec  quelques  autres  impôts  de  peu  d'impor- 
tance, les  charges  supportées  par  la  noblesse.  Il  l'cste  à  indiquer 
celles  plus  onéreuses  qui  pesaient  sur  la  bourgeoisie. 

Les  villes  du  domaine  payaient  Ions  les  quinze  ans  un  droit 
de  mutation,  comme  si  elles  passaient  sous  un  nouveau  seigneur-. 
Chacune  d'elles  fournissait  à  l'armée  de  terre  ou  à  la  flotte  un 
nombre  déterminé  d'arbalétriers,  de  fantassins  et  de  matelots  ^ 
commandés  par  le  syndic  en  personne,  ou  par  l'un  de  ses  délé- 

1.  Une  copie  authentique  de  ce  titre  existe  aux  archives  do  S.  Séverine,  il  Naplcs 
(Registre  de  ("harlos  II,  année  1322).  Il  a  été  publié,  avec  pou  d'ordre,  sous  ce  titre  : 
Seruilium  mililare  baroniim  reçini  ApuHœ  sub  Guillelmo  II  ;  edit.  a  Fimiani ,  1787,  in-4°. 
—  Ou  le  trouve  également  à  la  suite  de  l'ouvrage  de  Borelli  qui  a  pour  titre  :  Vindex 
Neapol.  nobililalii ,  etc.,  in-4'',  1653. 

2.  Iterigente  Moles,  De  jure  reliecorum  ,  ij  21. 

3.  Nicosie,  en  Sicile  ,  fournissait  cent  cinquante-six  matelots.  (Gregorio,  Conside- 
razioni  sopra  la  Storia  di  Sicilia,  Lib.  li,  cap.  4,  note  15.) 
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gués.  Toute  cité  maritime  ayant  un  port  était  tenue  de  construire 
à  SCS  frais  et  de  conserver  en  l)on  état  une  ou  plusieurs  galères. 
Quand  ces  bâtiments  allaient  en  expédition,  le  fisc  les  pourvoyait 
d'agrès  et  d'apparaux;  leurs  équipages  recevaient  la  solde  et  le 
pain  tant  qu'ils  restaient  à  bord.  Étaient  exemptes  du  recrute- 
ment de  l'armée  de  terre  les  villes  taxées  à  la  redevance  de  deux 
vaisseaux;  celles  qui  n'en  fournissaient  qu'un  seul  pouvaient  être 
tenues  à  envoyer  un  certain  nombre  d'arbalétriers  '. 

La  collecte  établie  par  les  rois  normands  était  exigible  :  1  "  quand 
des  ennemis  extérieurs  ou  des  rebelles  menaçaient  la  sûreté  de 
l'État;  2"  lorsqu'on  avait  à  payer  la  rançon  du  souverain  ;  3°  que 
son  nis  ou  son  frère  étaient  armés  che^aliers,  et  que  lui-même 
recevait  la  couronne  royale  dans  la  cérémonie  du  sacre  ;  4"  enfin, 
lorsqu'il  mariait  sa  fille  ou  sa  sœur,  A  combien  se  montait  l'im- 
pôt dans  ces  divers  cas?  Non-seulement  aucun  dociunenl  ne 
l'indique,  mais  nous  savons  (ju'cn  128o,  lorsque  le  pape  Ilono- 
rius  IV  voulut  rétablir  dans  le  royaume  de  Na|)les,  alors  séparé 
de  la  Sicile,  les  taxes  siu-  le  pied  où  elles  étaient  du  temps  du 
bon  roi  (Guillaume,  on  n'en  put  retrouver  exactt^uent  les  an- 
ciennes bases.  Pour  en  approcher  le  plus  possible,  ce  pontife 
fixa  le  maximum  des  collectes  à  50,000  onces  (  3,150,000  fr.  )  pour 
les  trais  de  la  guerre  ou  de  la  rançon  du  roi;  à  12,000  onces 
(757,440  fr.)  dans  le  cas  d'admission  d'un  prince  à  l'drdrc;  de 
chevalerie;  et  enfin  à  15,000  onces  (940,800  fr,  )  pour  la  dot  de 
chaque  princesse  du  sancr  royal'-.  Mais,  sous  Frédéric  II,  les 
choses  se  passaient  bien  ditférenuuenl.  Depuis  qu'une  guerre 
continuelle  avec  les  Guelfes  l'obligeait  à  entretenir  des  armées 
permanentes,  auxquelles  il  payait  de  fortes  soldes,  de  nouvelles 
collectes  étaient  étal)lies  annuellement,  et  le  taux  en  était  l  églé, 
non  suivant  l'ancienni;  coutiunc,  mais  en  raison  des  hcsoinsdu 
trésor.  Les  provinces  de  terre  ferme  supportaient  les  trois  (|iiarls 
de  l'impôt;  la  Sicile  l'autre  quart. 

1.  Parmi  les  villes  de  la  Poiiille,  'l'iani  fournissait  2  galères;  Barletta,  1  ;  Biscc- 
Klia,  1  ;  lîari ,  2;  Monopoli,  2;  Polij^naiio  ,  1  ;  Molfetta  ,  1  ;  Gioveiiazzo  ,  1.  (Voyez 
Davanxati ,  délia  2*  moi/lie  di  Manfredi ,  cap.  2,  p.  13  et  11,  note  1.) 

2.  Capital.  Ilnnnrii  pontif.  IV,  Dat.  Tibure  XV  kal.  oetobris  ann.  1  (  17  sep- 
tembre 1235).  Ap.  liajnaM,  Annal,  eccles.,  ann.  1285.  —  L'ori;^inal  existe  aux 
archives  de  la  Cava. 
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Quaiiil  le  (lécrci  qui  imposait  une  nouvolle  collecte  avait  été 
l'cndu,  soit  par  la  seule  volonlé  de  l'enipeicur,  soit,  ainsi  que 
cela  commençait  à  se  pratiquer,  dans  un  parlement  général  où 
siégeaient  des  députés  de  la  bourgeoisie,  le  gcmvernement  dé- 
terminait la  poi  tion  assignée  à  chaque  province.  Le  maître  justi- 
cier en  taisait  la  sous-répartition  entre  les  bourgs  et  les  châteaux 
de  son  ressort;  puis,  les  contribuables  eux-mêmes  élisaient  des 
jurés  qui  fixaient  la  quote-part  de  chacun,  en  ayant  égard  à  ses 
facullés  et  à  ses  charges  '.  Tout  habilanl  i)ouvait  appeler  de  leurs 
décisions  à  la  commune  elle-même;  et,  afin  de  prévenir  les 
erreurs,  il  était  enjoint  aux  notables  du  lieu  de  cadastrer  annuel- 
lement les  lerres  imposables.  Ue  plus,  quoique  la  collecte  tût 
payable  en  numéraire,  on  pouvait  se  libérer  en  denrées  ou  en 
fournitures,  d'après  une  juste  évaluation  ^.  Pour  réparer  autant 
que  possible  les  actes  arbitraires  ou  injustes,  l'empereur  faisait 
parcoui  ir  les  provinces  par  des  ofliciersde  confiance,  ehargés  de 
lui  rendre  comi)te  des  plaintes  qu'ils  recueillaient  '.  Ce  prince 
lui-même,  malgré  d'innombral.des  occupations  sous  le  poids  des- 
quelles beaucoup  d'aulres  auraient  succond)é,  présidait  à  tout 
quoique  de  loin  et  sans  moyens  lapides  de  communications, 
jetait  un  regard  vigilant  sur  les  agents  du  pouvoir,  châtiait  les 
magistrats  prévaricateurs  ,  et  donnait  de  sévères  réprimandes  à 
quicon(jue  négligeait  les  formes  de  la  justice  ^  11  est  incioyable 
jusqu'où  descendait  sa  surveillance  minutieuse. 

L'impôt  indirect,  la  branche  la  plus  productive  du  revenu  pu- 
blic, comprenait  les  laxes  anciennes,  drilll  anlichi ,  d'origine  nor- 
mande, et  celles  établies  par  Frédéric  11  sous  le  nom  de  droits  nou- 
veaux, (iriiii  )iiiovi.  Les  premières  consistaient  principalement  en 
douanes,  octrois  à  l'entrée  des  villes,  ancrages  dans  les  ports, 

1.  Iterje^l.  Frider.  Il,  p.  207  et  338. 

2.  En  cette  même  année  1239,  un  riche  habitant  de  Potenza,  imposé  h  30  onces 
d'or  (1,893  fr.  60  c.  )  pour  sa  collecte,  fait  recevoir  douze  chevaux  de  Lût  connne 
l'équivalent  de  cette  somme.  Un  autre  habitant  fournit  onze  chevaux  pour  28  onces. 
{lieyest.  Frider.  II,  p.  391.)  Les  chevaux  propres  à  la  guerre  étaient  rares  et  d'un 
prix  élevé.  On  en  avait  défendu  l'exportation.  [Ibid.,  p.  298.) 

'3.  Kich.  de  S.-Germ. ,  Chron.,  p.  1041. 
A.  Pctri  de  Vinea  Episl.,  Lih.  in  .  n»  fi8,  1. 1,  p.  47.5.  —  Epixt.  Frid.  II ,  ad  sccre- 
tum  Messana;  (in  castris  prope  Mcdiolanum,  8  octobris).  Regesl.  Frid.,  p.  244  et  272 
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droits  sur  la  pèche,  sur  la  viande  el  autres  comestibles.  Frédéric, 
non  content  d'augmenter  la  plupart  des  tarifs,  fit  peser  de  fortes 
charges  sur  les  denrées  de  consommation  et  sur  la  plupart  des 
matières  propres  à  la  fabrication,  telles  que  le  sel,  la  soie  écrue, 
le  fer,  l'acier,  le  cuivre,  et  beaucoup  d'autres  articles  qu'il  serait 
trop  long d'énumérer  ici  La  taxe  sur  la  teinture,  l'une  des  plus 
onéreuses,  était,  pour  les  ouvriers,  un  sujet  trop  réel  de  plaintes. 
Pour  s'assurer  le  monopole  de  plusieurs  de  ces  objets,  il  avait 
élevé  le  droit  de  vente  à  un  taux  si  exorbitant,  qu'on  ne  pouvait 
se  les  procurer  que  dans  les  magasins  du  fisc.  Le  trésor  devait 
retirer  de  grosses  sommes  des  douanes,  s'il  faut  en  juger  d'après 
la  taxe  sur  les  exporlations,  qui  fut  élevée  au  fiers  de  la  valeur 
des  chargements.  Ajoutons  néanmoins  que  Frédéric,  s'étant 
aperçu  que  cette  contribution  exagérée  ruinait  le  commerce,  et 
que  les  recetles  diminuaient  en  proportion  de  la  hausse  de  l'im- 
pôt, réduisit  le  droit  au  cinquième  pour  la  Sicile  et  la  Pouille,  et 
au  septième  pour  les  autres  provinces,  réputées  moins  fertiles-. 

Par  suite  du  peu  d'abondance  des  métaux  précieux  au  xin*"  siècle, 
une  paitie  de  ces  produits,  ainsi  que  la  presque  totalité  du  re- 
venu du  domaine  royal,  se  recouvrait  en  nature.  Pour  se  pro- 
curer de  l'argent,  le  souverain  faisait  vendre  au  meilleur  prix 
possible  les  marchandises  et  les  blés  accumulés  dans  ses  entie- 
pôls.  Frédéric  était  donc  à  la  fois  le  plus  riche  propriétaire  et 
le  premier  négociant  de  ses  Étals  :  situation  qui  établissait  une 
concurrence  d'autant  plus  funeste  au  commerce  particulier, 
qu'on  vient  de  voir  que,  pour  vider  ses  magasins,  ce  prince 
avait  trop  souvent  recours  à  des  mesures  injustes,  telles  que  la 
prohibition  de  certains  articles,  ou  l'exagération  des  droits. 

Les  biens  qui  app.ii  lonaient  an  domaine  élaient  d'une  vasic 
étendue  :  sous  les  Normands,  leurs  [troduits  couvraient  en  grande 
partie  les  dépenses  de  l  État.  Depuis  la  majorité  de  Frédéric  II, une 
administration  vigilante  en  dirigeait  l'exploitation.  L'empereur 
lui-même  s'en  faisait  rendre  un  compte  exact,  et,  de  près  comme 
de  loin,  dans  son  palais  comme  sous  la  tente,  il  trouvait  toujours 

1.  Vojcz,  il  la  fin  «lu  volump,  le  tableau  des  impôts  indiiotts  anciens  et  nouveaux 
existant  sous  Kré('éric  II.  —  riètes  justificatives ,  n"  3. 

2.  5  ocU)b.  1239.  In  castris  prope  Mcdiolanum.  {liegesl.  Frid.  Il,  p.  1)7.) 
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le  lonipsd'ordonnordos  amôliorutions,  de  contrôler  les  dépenses, 
de  faire  vendre  ses  denrées  et  de  lenr  eiiereher  des  débouchés 
nouveaux.  La  plupart  des  historiens  ont  vanté  l'habileté  de  Fré- 
déric II;  mais,  pour  en  juger  sainement,  c'est  dans  les  actes 
émanés  de  lui  qu'il  faut  l'étudier.  On  conserve,  aux  archives  de 
San-Severino  à  Naples,  un  répertoire  de  sa  correspondance  ad- 
ministrative pour  le  royaume  de  Sicile  pendant  l'Indiction  XIII, 
du  mois  de  septembre  4239  au  mois  de  septembre  12i0,  c'est- 
à-dire  précisément  quand  sa  ([uerelle  avec  la  cour  romaine  re- 
commençait à  embraser  l'Italie  En  y  voyant  ses  plans  d'amc- 
lioraiion,  et  jusqu'à  quels  détails  la  surveillance  active  de  ce 
prince  s'étendait  dans  des  circonstances  si  difficiles,  on  se  figure 
aisément  ce  qu'il  aurait  pu  faire  à  une  époque  de  paix  et  de 
repos.  Mais  pour  un  semblable  travail  le  temps  où  il  vécut  était 
trop  orageux,  et  les  hommes  trop  passionnés.  Ses  efforts  échouè- 
rent. Il  eût  voulu  conduire  son  royaume  dans  une  voie  de  pro- 
grès, et  ne  put  que  l'accabler  de  charges. 

Outre  plusieurs  parcs  royaux  et  d'autres  terrains  réservés  pour 
la  chasse,  la  couronne  possédait  de  vastes  forêts,  des  pâturages, 
des  vignes,  des  terres  en  culture,  des  haras,  de  nombreux  trou- 
peaux confies  à  des  serviteurs,  ou  donnés  à  bail  à  des  fermiers. 
Des  intendants  appelés  senrti  avaient  la  haute  surveillance  de 
ces  biens,  et  correspondaient  directement  avec  l'empereur,  au- 
quel ils  rendaient  compte  de  leur  gestion.  Ce  prince  exigeait  que 
ses  agents  se  fissent  instruire  de  la  quantité  de  semence  employée 
par  les  laboureurs,  et  du  produit  de  la  récolte;  qu'ils  s'assuras- 
sent par  eux-mêmes  si  dans  chaque  ferme  les  colombiers  étaient 

1.  Kegestinn  imper.  l'rid.  Il,  ann.  1239  et  1210,  in  Archiv.  re^ni  Xeapol.  — Le 
Reije.'itum  de  Frétlcric  II  paraît  être  une  copie  pour  l'usage  de  la  elianccllerie  impériale 
du  res^istre  sur  lequel  on  transcrivait,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  étaient  expédiées, 
les  dépêches  de  l'empereur.  Il  est  en  papier  de  coton ^  épais,  pelucheux,  et  s'amoUis- 
sant  au  contact  de  l'air,  motif  pour  lequel  on  l'a  enfermé  dans  un  double  étni  d'où 
on  le  sort  très-rarement.  Il  est  composé  de  quatorze  cahiers  numérotés  sur  chaque 
feuille  de  1  à  MO  et  contient  1008  lettres.  Dans  l'origine  ,  ce  registre  devait  com- 
prendre toute  l'Indiction  XIII,  mais  aujourd'hui  le  mois  de  septembre  1239  manque 
en  entier,  ainsi  que  la  moitié  de  mai,  et  les  mois  de  juin,  juillet  et  août  1240. 
Par  une  singulière  transposition  ,  dix-neuf  lettres  écrites  en  octobre  1239,  prés  de 
Milan,  se  trouvent  à  la  fin  du  volume,  et  huit  feuillets,  qui  devraient  être  placés  à 
la  fin ,  le  sont  au  commencement.  Ce  pi-écieux  recueil ,  le  seul  qui  nous  reste  de  la 
chancellerie  de  Frédéric  II,  a  été  publié  par  Carcani,  in-fol.,  Napoli,  1786. 
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bien  peuplés;  si  on  y  élevait  beaucoup  de  volailles,  de  paons  et 
de  canards;  si  on  tirait  un  bon  parti  de  la  plume  de  ces  oiseaux; 
s'il  y  avait  beaucoup  de  paniers  d'abeilles  ;  si  on  cultivait  suHi- 
sainment  d'avoine,  de  maïs,  de  coton,  de  cbanvre  et  de  légumes 
de  toutes  sortes;  enfin,  si  le  vin,  en  sortant  du  pressoir,  était 
renfermé  dans  des  vases  propres  et  convenables  ' .  Il  apprend  que 
les  arbres  fruitiers  d'un  de  ses  châteaux  ne  donnent  que  peu  de 
produits,  faute  de  recevoir  la  culture  nécessaire.  Aussitôt,  de 
son  camp,  devant  Milan,  il  écrit  au  châtelain  de  surveiller  lui- 
même  les  jardiniers,  et  de  se  faire  rendre  compte  des  fruits  ré- 
collés, qu'il  fera  conserver  soigneusement-.  Dans  une  autre  lettre, 
Frédéric  recommande  de  donner  à  cheptel  ses  bèteij  à  laine,  et 
de  ne  les  confier  qu'à  des  hommes  en  bonne  réputation.  Ces 
sortes  d'arrangements  se  faisaient  d'ordinaire  avec  des  pasteurs 
sarrasins,  très-renommés  dans  l'aride  diriger  les  troupeaux'. 
Plus  lard,  il  lait  venir  des  métairies  domaniales  de  la  Sicile 
mille  bœufs  de  travail  ou  indomptés*,  pour  être  donnés  à  bail  à 
des  Musulmans  de  Lucera.  Il  ne  veut  pas  que  les  vic'uoblcs  de 
Syracuse  soient  affermés,  de  crainte  qu'on  n'en  dénature  le 
plan,  en  lui  fais-anl  produire,  au  moyen  des  engrais,  une  trop 
grande  quantité  de  raisins.  Mais  les  terres  vagues  appartenant 
au  domaine  pourront  èire  cédées  aux  bourgeois  de  celle  ville 
qui  demandent  à  y  uiellre  de  la  vigne,  moyennant  un  cens  an- 
nuel de  600  taris  d'or  (  1260  fr.),  et  la  dime  du  vin  nomeau  '. 
D'autres  terrains  seront  également  loués  aux  habitants  d'IIéra- 
clée,  qui  en  rendront  aunuelleuienl  six  cents  salnies  de  grains". 

Des  juifs  avaient  oHerl  de  naturaliser  en  Sicile  l'indigo  et  plu- 
sieurs plantes  originaires  de  l'Arabie  et  (le  l'Inde,  entre  autres 
le  henné  ou  Mcrmn,  qui  donnait  une  belle  teinture  rouge.  Aus- 
sitôt des  champs  situés  à  Kavara,  lieu  de  plaisance  près  de  Pa- 
lerme,  sont  affectés  à  ces  essais.  D'autres  juifs  reçoivent  des 

1.  Pétri  (le  Vinea  Kpisl.,  Lib.  m,  n»  66,  p.  489. 

2.  In  castris  prope  .Moiliolaiiuni.  6  octobris  ,  liet/eft.  Frid.  //,  p.  241. 

3.  Apud  Laudatii  ,  17  iioveinb.  1239.  lie/jesl.  Frid.  If ,  p.  268. 

4.  Mille  boves  de  arnientis  nostris,  inter  domitos  et  iiidomitos.  (Apud  Pisas 
25  decembria  123'.".  n'uest.  Frid.  If,  p.  207.) 

.5.  Salpi  in  Capitanata,  31  niart.  1240.  (lieyent.  Frid.  Il,  p.  386.) 
6.  Apud  Pisa»,  25  decemb.  1239.  (Hefjesl.  Frid.  II,  p.  309.) 
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ciiconragemonls  pour  la  ciillun"  du  dallicr  dans  les  onvirons  de 
la  capitale,  où  cet  ai  hre  avait  été  apporlé  sous  la  doniinaliou 
arabe.  On  leur  cède  les  terrains  nécessaires,  h  condition  que 
les  l'ruils,  qu'ils  pronielteni  de  l'aire  venir  à  nialui  ilé,  seront  par- 
tagés en  deux  paris,  l'une  pour  le  prince,  et  l'autre  pour  eux  '  = 
Depuis  longtemps  la  l'abrication  du  sucre  de  canne  languissait 
en  Sicile  :  Frédéric  appelle  de  Syrie  d'habiles  ouvriers,  et  charge 
spécialement  l'iniendant  de  Palermc  d'encoui'ager  cette  pré- 
cieuse industrie,  de  manière  qu'elle  ne  puisse  être  abandonnée 
à  l'avenir^.  Des  arbres  sont-ils  cassés  par  un  ouragan,  l'empe- 
reur n'oublie  pas  d'en  faire  vendre  les  débris  dans  la  ville  la 
plus  voisine'.  Il  ordonne  la  construction  d'un  moulin,  après  s'être 
assuré,  par  des  rapports  exacts,  que  cette  usine  sera  productive 
pour  le  fisc  et  utile  aux  habitants  \  Il  fait  bàlir  dans  la  résidence 
de  Palerme  un  vaste  colombier,  et,  de  son  camp  devant  Plai- 
sance, il  en  désigne  lui-même  renq)lacemenl Descendant;!  des 
détails  plus  minutieux  encore,  il  charge  l'intendant  de  Messine 
de  ne  pas  laisser  oisives  les  servantes  nourries  dans  le  palais  de 
cette  ville,  et  veut  qu'elles  emploient  leur  temps,  soit  à  filer,  soit 
à  d'autres  menus  ouvrages". 

Comme  le  commerce  étranger  se  faisait  presque  uniquement 
avec  l'Orient,  l'Égyptc  et  la  côte  de  Barbarie,  renq)ereur  n'épar- 
gnait aucune  dépense  pour  mettre  les  ports  en  bon  étal,  et  en- 
tretenir la  flotte  sur  un  pied  respectable  ;  circonstance  qui 
ex|)li(pie  la  haine  que  les  Vénitiens  lui  poi  tèrent  longtemps,  et 
l'alliance  de  ce  peuple  navigateur  avec  la  cour  romaine.  Peu  de 
temps  après  sa  seconde  excommunication ,  il  ouvrit  deux  nou- 
veaux ports  h  Melazzo  et  à  Augusta,  eu  Sicile  ^  L'exportation  des 
grains  était  permise  dans  certaines  villes  maritimes,  où  le  gou- 

1.  Rcnesl.  FriJ.  II ,  p.  279  et  290. 

2.  Et  hoiiiiiiibus  ipsis  veiiientibus  cos  recipies  et  facias  fieri  zuccarum ,  et  facias 
etiain  quod  Joccant  alios  facere ,  quod  non  possit  depcrire  ars  talis  in  Panormo  de 
levi.  (  Apud  Sarzanam  ,  15  decerabris.  Regest.  Frid.,p.  290.) 

3.  Loda,  17  novemb.  1239.  [Regei^t.  FiiJ.,  p.  272.) 

4.  Pontem  Placentix-,  2  novemb.  1239.  {Regest.  Fhd.,  p.  256.) 

5.  Regest.  Frid.  Il,  p.  26t). 

().  Ut  paneninon  coniedant  otiosum. — Ap.  Fulgineuni,  5  febr.  1240.  (Ibid.,  p.  337.) 
7.  Foggia ,  maio  1239.  [Regest.  Frid.,  p.  213.) 
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vernement  tenait  des  commis  chargés  de  percevoir  les  droits  de 
sortie,  qui  s'élevaient  à  15  grains  d'or  par  salme  '.  La  vente  des 
marchandises  et  des  céréales  qui  entraient  chaque  jour  dans  les 
magasins  de  l'Élat  était,  de  la  part  du  prince,  l'objet  d'une  sur- 
veillance particulière.  Ses  agents  tenaient  un  compte  exact  du 
blé,  de  l'orge,  du  vin,  du  Iromage,  et  des  autres  denrées  prove- 
nant des  recettes  de  la  douane  ou  des  récoltes  du  domaine.  Une 
partie  servait  à  l'approvisionnement  des  palais  royaux  ;  une 
autre,  à  ravitailler  les  forteresses  de  l'ilalie  ou  de  la  Palcsiine-. 
Le  surplus  était  exporté  directement  pour  le  compte  de  l'empe- 
reur, ou  vendu  à  des  marchands  romains  qui  faisaient  ce  tratic. 
Le  blé  de  la  récolle  de  1239  valait  de  12  à  13  taris  la  salme  ^  Le 
moment  semblait-il  opporlun,  Frédéric  vidait  ses  magasins. 
«  Faites  un  chargement  des  grains  de  la  douane  et  de  ceux  de 
'<  nos  domaines,  écrivait-il  de  Pise  à  l'intendant  des  ports  {via- 
«  (jiskr portiivm)  de  Sicile;  envoyez-les  soit  en  Espagne,  soit  en 
«  Barbarie,  suivant  que  le  prix  de  ces  denrées  sera  plus  avanla- 
«  geux\  »  Far  une  autre  dépèche,  il  ordonne  de  cbaiger  un 
navire  de  l'État  et  deux  bâtiments  plus  petits  de  tout  le  blé  qui 
restait  dans  ses  greniers  de  Païenne.  En  cas  d'insullisance,  on 
devait,  pour  compléter  la  cargaison ,  acheter  des  grains  dans 
la  ville'.  Les  escadres  rojaks  faisaient  ces  Iranspoils  quand 
l'empereur  avait  la  guerre  avec  Venise  ou  avec  Gènes,  et  le  trésor 
payait  aux  villes  maritimes  le  prix  du  fret.  En  1239,  Nicolo  Spi- 
nola,  grand  amiral  du  royaume,  eut  mission  de  conduire  à  Tunis, 
où  vraisemblablement  la  récolte  avait  manqué,  cinquante  mille 
salmes  de  froment,  et  de  se  procurer  au  plus  bas  prix  possible 

1.  Reyest.  Carol.  l,  1269  D  ,  n»  6,  f*  3. 

2.  Apud  Pisas,  27  decenib.  1239.  [tierjesl.  FriJ.  Il,  p.  310.  )  —  Un  charj^omeiit  de 
blé  du  domaine  est  envoyé  à  Sarzane ,  tant  pour  approvisioiiiier  pendant  6  mois  les 
forteresses  de  la  Lunigianc  que  pour  payer  aux  (;fi""'son3,  avec  le  produit  de  la 
vente  du  surplus  de  ces  grains,  deux  mois  de  solde,  ad  rationem  de  quuluor  tarenis 
auri  { environ  8  fr.  40  c.)  fier  mensem  cuilihel  eorumdem.  Le  16  mars  suivant,  deux 
mille  salmes  de  blé  sont  dirigées  .sur  Ptolémais ,  pro  stipendia  mitilum.  {Hegent. 
Frid.,  p.  378.) 

3.  25  fr.  10  la  salme,  en  évaluant  le  tari  à  2  fr.  10.  —  La  .salme  générale  de 
Sicile  équivaut  à  2,76  hectolitres.  (  Voy.  Uiijest.  Fiid.,  p.  278  et  313.) 

4.  Ap.  Pisas,  25  decembris  1239.  (lirfjetl.  Frid.,  p.  309.) 

5.  Sarzani,  15  decemb.  1239.  (liegest.  Frid.,  p.  290.) 
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\c  iirain  que  les  intondanis  royaux  iio  ponrraioni  lournir.  La 
salme  l'ut  vendue  en  Alrique  24  taris  (ol)  l'r.  40),  ce  qui  produisit 
40,000  onces  d'or  ou  2,S24,800  fr.  Ajoutons  que,  pour  faciliter 
les  achats  faits  par  les  agents  du  prince,  l'exportation  des  cé- 
réales était  provisoiiement  défendue  mesure  dont  aucun 
homme  d  Élat  ne  comprenait  alors  les  graves  inconvénients. 

Tel  était  à  cette  époque  le  système  qui  régissait  les  tinances  du 
royaume  de  Sicile.  On  va  voir  que  celui  de  la  cour  romaine,  dont 
il  est  nécessaire  de  dire  aussi  quelques  mots,  reposait  sur  d'au- 
tres bases. 

Le  gouvernement  civil  des  papes  était  doux  pour  les  peuples 
et  même  assez  libéral,  en  prenant  ce  mot  dan?  l'acception  qu'on 
lui  donne  aujoui-d'lnii  ;  c'était  une  conséquence  naturelle  de  la 
situation  politique  du  saint-siége  en  Italie,  où  il  s'appuya'il  sur 
le  principe  populaire.  Chaque  ville  du  domaine  direct  jouissait 
du  droit  d'élire  ses  magistrats  municipaux;  et  ceux-ci  exerçaient 
leur  juridiction,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  moyennant  le 
serment  de  fidélité  au  chef  de  l'Église,  serment  qu'on  exigeait 
aussi  des  citoyens,  et  qu'ils  renouvelaient  de  dix  en  dix  ans-. 
Toute  élection,  pour  être  valable,  devait  être  a|)prouvée  par  le 
souverain  pontife.  La  chambre  apostolique  possédait  un  grand 
nombre  de  bourgs  et  de  châteaux,  de  maisons  urhaines,  de 
terres,  dont  elle  touchait  le  revenu.  De  plus,  le  pape,  à  titre  de 
souverain  temporel,  avait  droit,  dans  l'État  de  l'Église,  aux  di- 
vers services  que  tout  possesseur  de  fiefs  devait  à  son  suzerain. 
Il  percevait  les  régales  dites  royiilcx,  et  chaque  commune  lui 
payait  une  redevance  proportionnée  à  sa  po|)ulation  et  à  celle  de 
son  district.  Les  clercs,  les  chevaliers  {iiiiliies],  les  juges,  avocats, 
tabellions,  et  ceux  qui  ne  tenaient  aucune  propi  iéfé  impnsal)le, 
n'étaient  pas  portés  sur  le  rôle  '.  Sous  Innocent  III,  la  taxe 
s'élevait  à  neuf  deniers  par  feu  '.  Mais  cet  impôt,  dont  le  produit 

1.  Viterb.,  28  februarii  1240.  —  Ne  alicui  liccat  frumentnm  cxti-ahero,  quousqne 
naves  cui-ia;  nosti'ii'  fuoruiit  onerat.x'.  (  Uer/ext.  Frid.  ,  p.  3ô().  ) 

2.  Voyez,  sur  l'éleetiou  de  ces  magistrats,  plusieurs  lettres  d'Innocent  III ,  dans  le 
Recueil  de  Laporte  du  Tlieil ,  I.iv.  m,  n"  29,  p.  34;  Liv.  viil,  n"  211,  p.  832,  etc. 

3.  F.iiisl.  Innocent.  /// ,  I.iv.  ni,  n"  29,  p.  34.  Ed.  du  Theil. 

4.  Novem  denarios  pro  unoquoque  fumante.  (Loc.  cit.) 
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devait  varier  .innuellemenl  dans  cliaque  localité,  selon  l'accrois- 
sement ou  la  diminution  du  nombre  des  familles,  était  presque 
toujours  converti  en  un  abonnement  tîxe  payé  par  la  commune 
En  rappelant  ici  l'ardeur  avec  laquelle  on  a  vu  les  villes  de  l'Ita- 
lie centrale  se  ranger  sous  la  domination  de  l'Église  romaine 
après  la  mort  de  Henri  VI,  n'est-il  pas  permis  d'en  conclure 
qu'elles  savaient  y  trouver  des  charges  moins  lourdes  que  celles 
du  royaume  de  Sicile-?  Le  revenu  temporel  des  papes  devait 
donc  être  peu  considérable;  le  recouvrement  en  devenait  pres- 
que impossible  en  temps  de  guerre,  parce  que  l'empereur  faisait 
occuper  par  ses  troupes  les  principales  places  de  l'État  ecclésias- 
tique, ce  qui  mettait  le  pays  presque  tout  entier  sous  sa  main. 
Pour  soutenir  une  lutte  aussi  sérieuse  que  celle  qui  se  prépa- 
rait, il  fallait  chercher  ailleurs  des  ressources  plus  abondantes, 
et  d'une  rentrée  moins  incertaine.  Grégoire  les  trouvait  princi- 
palement dans  les  décimes  sur  le  clergé  des  États  chi  éliens,  et 
dans  les  contributions  pour  la  croisade  qu'il  faisait  lever  par  ses 
agents. 

La  taxe  connue  sous  le  nom  de  décimes  était,  dans  certains  cas, 
imposée  par  le  saint-siége  sur  les  biens  ecclésiastiques,  meubles 
et  immeubles.  Les  décimes  les  plus  modérées  s'élevaient  au 
vingtième;  mais  souvent  elles  atteignaient  le  dixième  et  jusqu'au 
cinquièuie  du  r(!veiui  \  Depuis  rexcoimnunicaliun  de  l'ivdéric, 
les  demandes  de  décimes  devenaient  si  fréquentes  et  si  onéi  eu- 
ses,  que  beaucoup  de  prêtais  refusai(;nt  de  s'y  soumettre.  Les 
meilleures  reccitcs  se  fiiisaicnt  en  France,  en  Allemagne,  et  sur- 
tout en  Angleterre,  Les  chroniqueurs  de  ce  dernier  i)ays  signa- 
lent avec  amertume  l'avidité  insatiable  des  Romains,  surnom 
donné  aux  nonces  et  aux  collecteurs  envoyés  par  la  coiu'  ponti- 
ficale :  «  En  1240,  dit  Matlliieu  Paris,  un  nouveau  bref  exigea 
«le  cinquième  des  biens  ecclésiastiques,  pour  repousser  les 

1.  Les  villes  de  Fano,  Pesaro  et  Cameiino  payaient  chacune  50  livres  d'argent, 
environ  5,000  tV.  ;  Jesi  ,  40  livres  ou  4,000  fr.  —  (Voyez  les  lettres  d'Innocent  III , 
6dit.  lîrcquigny  et  Laporte  du  Theil ,  Liv.  m,  n<>'  29,  52  et  53.) 

2.  Voyez  tome  I",  p.  334. 

3.  Episcop.  Germania;.  —  Ut  archiep.  Maguiitino  (luiiitam  omnium  suorum  reddi- 
tum  pro  negotio  ICccles.  assignet.  {Ik'jesL  Iiiii.  /t',  Lib.  ii,  n"  507,  f"  IH2.) 
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«  allaqiios  do  l'empcronr.  Il  \  vni  do  grandes  réclamations.  Au 
«  proinior  al)ord  los  ôvô(|iios  opposèrent  une  forte  résistance; 
«  mais  plusieurs  d'entre  eux  s'étani  laissé  gagner  par  le  légat, 
«  les  autres  se  souinirenl  » 

Dès  l'année  1235,  une  croisade  avait  été  prèchée  en  Europe, 
afin  d'euipèeher  les  saints  lieux  de  retomber,  à  l'expiration  des 
trêves,  au  pouvoir  des  Musulmans-.  La  bulle  pontiticale  mena- 
çait d'anatlu^'uie  quiconque  n'assisterait  pas  aux  prédications*; 
et  comme  des  indulgences  plénières  axaient  été  accordées,  sous 
les  conditions  imposées  par  l'Église,  aux  tidèles  qui  prendraient 
la  croix,  un  certain  nombre  d'Anglais  et  quehpies  Français  pro- 
noncèrent leurs  vœux.  On  sait  que  de  graudes  instances  furent 
faites  par  Grégoire  IX  à  l'empereur  lui-même  pour  qu'il  acceptât 
le  commandement  de  l'armée,  dont  le  départ  d'Europe  devait 
avoir  lieu  le  jour  de  la  Saint-Jean  123S\  Mais,  avant  ce  temps, 
un  frère  templier  se  présenta  aux  croisés  poiu'  leur  offrir,  au  nom 
du  souverain  ponlife,  de  dispenser  du  grand  pèlerinage  quicon- 
que voudrait  payer  certaines  sommes  destinées  à  un  emploi  plus 
utile.  De  graves  accusations  s'élevèrent  contre  les  Romains,  qui, 
disait-on,  inventaient  chaque  joiu'  de  nouveaux  moyens  de  vider 
les  bourses.  Jusqu'à  l'excommunication  de  Frédéric,  la  croisade 
resta  en  suspens;  mais  depuis,  la  cour  pontificale  parut  songer 
bien  moins  à  secourir  la  Palestine  qu'à  se  procurer  de  l'argent 
pour  les  guerres  d'Italie.  Elle  autorisa  d'abord  les  infirmes  à  se 
racheter  de  leurs  vœux'';  plus  tard,  l'ordre  formel  leur  en  fut 
donné;  et  quant  aux  hommes  valides,  ils  durent  attendre  chez 
eux  de  nouvelles  instructions.  A  Lyon,  le  prédicateur  chargé 
par  Grégoire  de  congédier  les  soldats  du  Christ  se  trouva  être 
précisément  le  même  qui,  à  force  d'instances,  les  avait  enrôlés 
sous  le  saint  drapeau  six  mois  auparavant.  Pour  colorer  un 

1.  Matth.  Taris,  1240,  p.  355  et  35fi. 

2.  Rcfji:d.  Gre'jor.  IX,  aiin.  VIII,  f"  273,  304,  315,  333  et  passim. 

3.  1235.  Viros  et  mulieres  convenire  feucrunt ,  ita  ut  iiullus  icmaneret  sub  pœna 
anathematis ,  etc.  (Matth.  Taris.,  p.  397.) 

4.  1237.  4  octob.  lieijeit.  Greyor.IX,  Lib.  XJ,  n°  284. 

5.  Decerab.  1238.  Keoesl.  Gregor.  IX,  Lib.  XII,  n°  328  et  329.—  M"  (le  la  grande 
Bibliotlièiiue  de  Taris.  Leltres  dei  jiiqics ,  coUect.  du  Theil  ,  t.  XVII.  (Aucun  des  vo- 
lumes de  cette  collection  importante  n'a  de  pagination  ni^de  table.) 
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changement  si  complet,  le  pape  publia  que  Frédéric  jelail  dans 
les  fers,  et  même  condamnait  à  d'horribles  supplices,  tout  croisé 
qui  tombait  entre  ses  mains  '.  Beaucoup  de  gens  prêtèrent 
l'oreille  à  cette  imputation,  quoique,  pour  s'en  justifier,  l'empe- 
reur etit  écrit  que  les  soldats  du  Christ  trouveraient  dans  le 
royaume  de  Sicile  la  protection  et  les  secours  nécessaires  à  l'ac- 
complissement de  leur  pieux  \oyage-;  et  qu'il  eût  donné  ordre 
à  ses  agents  de  bien  traiter  les  croisés  qui  débarqueiaient  dans 
un  de  ses  ports  ^  Quelques  pèlerins  se  rendirent  isolément  en 
Asie;  mais  la  plupart  se  soumirent  à  la  taxe,  pour  être  dégagés 
d'une  entreprise  ruineuse,  dont  la  conservation  de  Jérusalem 
n'était  que  le  prétexte.  Le  projet  d'une  croisade  générale  avorta; 
mais  le  trésor  pontitical  se  remplit ,  et  le  pape  put  fournir 
d'abondants  subsides  aux  Guelfes  lombards,  menacés  par  les 
Impériaux. 

Au  i)rintemps  de  l'année  1239,  l'empereur,  vojanl  que  tout 
espoir  de  pacification  avec  l'Église  romaine  était  chimérique, 
voulut  s'assurer  des  [)laces  frontières  de  l'Italie  entre  l'Adige  et 
le  Tagliamenlo.  A  cet  effet,  il  se  rendit  d'abord  à  Trévise,  où  les 
familles  gibelines  le  reçurent  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie*.  Après  avoir  laissé  dans  la  ^ille  (pielques  soldats  al- 
lemands, il  se  rendit  à  Vérone;  mais  à  peine  s'était-il  éloigné, 
qu'AIhéric  de  Uomano,  le  frère  d'I-Àcelin,  secrètement  uni  aux 
Guelfes,  jeta  le  masque,  et  surprit  Trévise,  dont  ses  partisans  lui 
ouvrirent  une  porte.  La  petite  garnison  im[)ériale  fut  faite  pri- 
sonnière :  seul,  le  podestat  |)ar\int  s'éch;ipper  '.  Frédéric,  plein 
d'un  juste  coui  roux,  retourne  à  Padouc,  asscnd)le  de  plus  gran- 
des forces,  et  marche  contre  les  rebelles.  Un  chroniqueur  con- 
tf'ni[)oiain  rappoite  qu'avant  d'ou>rir  la  campagne,  ce  ])rincc, 
voidanl  faire  dresser  son  horoscojie,  en  chaigea  maître  Théo- 
dore, le  plus  renommé  de  ses  astrologues.  Ce  charlatan  a\ait 

1.  Gesla  Oreijnr.  IX,  ap.  Murât.  Scriiitures,  t.  III,  p.  587. 

2.  Epi.it.  tariœ  Frid.  Il,  ap.  Marteiinc ,  Anipliss.  Collect.,  t.  II,  n°  76,  p.  1U)2. 

3.  1  et  29  iiovembris  1239,  Rei/eit.  l-riJ.  Il,  p.  256  et  267. 

4.  Chron.  ISruian.,  cap.  31,  ap.  Murai.,  t.  XIV,  p.  913.  — Rolaiidinus,  Lib.  iv, 
cap.  11,  p.  227. 

5.  Lt  hoc  fuit  in  mease  maii  1239.  (Rolaadinus,  p.  223.  ) 
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indiqiu'  d'avaurc  le  jour  vi  l'inslaiil  l'avoraljlcs  pour  obsorvor  le 
passage  de  .lupiler  dans  le  signe  du  Lion,  circonslance,  selon  lui, 
d'un  heureux  augure  :  mais  vainemenl  il  allendil  pendant  plu- 
sieurs heures,  sur  la  grande  tour  de  Padoue,  (jucîle  ciel,  chargé 
de  nuages,  s'éclaircît.  Beaucoup  de  gens  l'accusèrent,  les  uns  de 
fraude,  les  autres  d'ignorance;  ses  ennemis  prclendirenl  que 
l'aspect  des  astres,  bien  différent  de  ce  qu'il  avait  annoncé,  pré- 
sageait des  événements  funestes  Au  sur|)lus,  ce  mauvais  succès 
n'ébranla  en  rien  le  crédit  du  rusé  astrologue  ;  car  on  lit  dans 
la  correspondance  impériale  qu'avant  la  lin  de  l'année,  Théo- 
dore ayant  obtenu  l'autorisation  de  passer  en  Sicile,  l'empereur 
ht  mettre  à  sa  disposition  un  navire  de  l'État,  pour  le  conduire 
de  Pise  dans  l'un  des  ports  du  royaume  -, 

L'armée  dressa  ses  lentes  près  de  Caslel-Franco,  bourg  fortifié 
du  Trévisan,  sur  la  rivière  de  Mansone,  l'un  des  affluents  de  la 
Brenta.  Avant  d'attaquer  cette  place,  qui  lint  ses  portes  fermées, 
un  délai  de  huit  jours  fut  accordé  aux  magistrats  de  ïrévise  pour 
venir  implorer  aux  pieds  du  prince  le  pardon  de  leur  coupable 
conduite.  Comme  personne  ne  se  présenta,  la  ville  rebelle  fut 
donnée  à  la  commune  de  Padoue,  et,  avec  eUe,  tout  le  territoire 
situé  à  la  droite  du  petit  fleuve  Sile,  jusqu'à  la  mer.  La  chancel- 
lerie impériale  en  délivra  aux  Padouans  un  titre  en  bonne 
forme,  revêtu  du  sceau  d'or  ;  et  ce  fut  tout  ce  qu'ils  eurent  jamais 
de  cette  concession''. 

Pendant  une  semaine,  des  détachements  de  Sarrasins  ravagè- 
rent les  campagnes  jusqu'aux  portes  de  Trévise.  La  ferme  réso- 
lution de  ses  défenseurs  n'en  fut  pas  ébranlée ,  et  bientôt  une 
circonstance  imprévue  détourna  l'orage  qui  les  menaçait.  Le 
vendredi  3  juin,  une  demi-heure  avant  midi,  il  y  eut  une  éclipse 
de  soleil  (jui  dura  près  de  deux  heiues.  Le  jour  ht  place  au  cré- 
puscule, les  étoiles  se  montrèrent  ;  et  le  peuple,  saisi  d'épouvante, 
crut  que  le  ciel,  irrité  des  excès  commis  par  les  troupes,  s'ap- 
prêtait à  en  punir  l'empereur'*.  Ce  prince  lui-même,  quoiqu'il 

1.  Rolaiidiiuis,  p.  229. 

2.  Sarzaiia,  15  decemb.  1239.  {lirgest.  l'rid.  II,  p.  283.) 

3.  Rolandiiius,  p.  229.  —  Cliron.  Palav.,  ap.  Murât.,  t.  IV,  p.  1135. 

4.  Dicebant  quod  ipse  Deus  hoc  miraculum  ostendebat,  ut  puciiiteict  imper,  de 
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connût  la  cause  des  éclipses  ,  parut  partager  les  craintes  de  la 
multitude  :  mais  il  est  plus  vraisemblable  qu'il  prit  ce  prétexte 
pour  porter  la  guerre  ailleurs'.  Dans  un  conseil  où  les  princi- 
paux capitaines,  au  nombre  d'environ  cinquante,  avaient  été 
appelés,  on  résolut  d'envabir  le  territoire  de  Milan,  et  d'en  venir 
aux  mains  avec  les  milices  de  cette  république,  si  on  parvenait 
à  les  attirer  en  rase  campagne.  Le  trésor  paya  les  soldes  arrié- 
rées, puis  l'année,  divisée  en  plusieurs  corps,  prit  le  clicmin  de 
Vérone,  pour  passer  l'Adige  sur  le  pont  de  cette  ville.  La  défec- 
tion d'Albéric  avait  éveillé  de  justes  craintes  dans  l'esprit  de 
l'empereur.  II  se  méfiait  des  seigneurs  guelfes  ralliés  à  son  parti, 
et,  pour  les  maintenir  plus  sûrement  dans  le  devoir,  il  s'en  était 
fait  suivre.  Préc  aution  inutile!  car,  arrivé  près  de  San-Bonifacio, 
château  très-fortifié  qui  appartenait  au  comie  de  ce  nom,  le  mar- 
quis d'Esté  partit  à  toute  bride  avec  plusieurs  de  ses  amis,  entra 
dans  la  place  et  en  lit  fermer  les  portes.  Vainement  Pierre  de  la 
Vigne,  envoyé  près  des  fugitifs,  essaya  de  les  ramener.  Le  mar- 
quis, oubliant  ses  serments,  indifTérent  au  sort  de  son  unique 
fils,  qu'il  laissait  en  otage,  renonça  pour  toujours  à  l'obéissailce 
et  à  ses  de\oirs  de  vassalité  envers  le  chef  de  rt-nipiro.  Pour  le 
justifier  de  ce  manque  de  foi,  certains  chroniqueurs  prétendent 
que  la  perte  des  Guelfes  était  résolue,  et  qu'un  confident  de 
l'empereui',  voulant  sauver  le  niar(|uis  d'une  mort  certaine,  l'a- 
vait prévenu  du  sort  qui  l'attendait^.  Ceux  de  ses  amis  qui  ne 
purent  le  suivre  furent  arrêtés,  mis  à  la  chaîne,  et,  vers  le  com- 
mencemeul  de  l'année  suivante,  envoyés  avec  les  otages  et  les 
prisonniers  de  guerre  eu  Pouille,  où  ils  subirent  une  longue 
captivité'. 


iiijuH:i  offensione  quofl  nitebatur  faccre  Tarvisinis.  ( Holandinus,  p.  230.)  — Salim- 
beni  Chron.,  f"  280.  (Cette  chronique  contemporaine  et  inédite  existe  uu  Vatican, 
soua  le  n°  7260.) 

1.  Se  tanquam  conterritura  recedere  disposait  de  hoc  loco.  (Rolandin.,  loc.  cit.) 
Cette  éclipse  fut  visible  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique.  [Art  de  vérifier  les 
dates.  ) 

2.  Clirnn.  riririan.,  cap.  132,  p.  91.3 .  — Rolandin.,  ]>.  2.30.  —  L'annaliste  de  la 
maison  d'Esté  dit  que  les  Guelfes  ,  ayant  reconnu  la  partialité  aveugle  de  l'empereur 
pour  Kccelin  ,  s'en  séparèrent.  [Cliron.  Estem.,  p.  .309.) 

.3.  Apud  Pisas,  25  decemb.  1239.  —  «ei/ejJ.  Frid.  Il,  p.  301. 

II.  n 
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La  iléfoction  An  mnrqiiis,  of  les  ('«voncmonls  qui  snrviiiioiil 
bientôt  \crs  le  littoral  île  l'Aili  ialiquc,  ol)liyèiTrit  rcmporeur  à 
changer  son  plan  de  campagne.  Les  Vénitiens  unis  aux  Bolonais 
entrèrent  dans  Ravenne,  secondés  par  les  lial)ilauls,(iui  s'étaient 
mis  depuis  peu  sous  la  proleclion  du  souverain  ponlile  Conune 
roccupaliondc  cette  place  par  les  GucUes  pouvait  entrainerdans 
la  révolte  les  principales  villes  de  la  Romagne ,  Frédéric  laissa 
une  bonne  garnison  à  Vérone,  fil  garder  le  pas  de  Cliisio  dans 
le  val  de  l'Adige,  pour  assurer  le  libre  passage  des  Allemands  en 
Italie,  puis  il  se  porta  sur  le  bas  Pô  avecle  reste  des  troupes.  Le 
jnanquc  total  de  machines  de  guerre  l'empêcha  de  reprendie 
Ravenne;  et  comme  l'ennemi  se  tint  sur  la  défensive,  il  n'y  eut 
entre  les  deux  armées  que  des  escarmouches  sans  importance. 
Deux  mois  entiers  furent  employés  à  cette  expédition,  qui  n'eut 
d'autres  résultats  que  la  dévastation  du  territoire  de  Bologne. 
Pendant  ce  temps,  Eccelin  retournait  à  Padoue,  pour  y  livrer  au 
bourreau  ceux  des  citoyens  qu'il  savait  favorables  au  marquis  : 
ce  dernier  recouvrait  Este,  le  berceau  de  sa  famille,  et  d'autres 
lieiix  plus  rapprochés  de  Ferrarc  ;  enfin,  l'empereur  avait  une 
correspondance  secrète  avec  les  principaux  nobles  milimais, 
qui,  en  s' unissant  à  lui,  se  flattaient  de  l'emporter  sur  le  peuple. 
Ils  l'engageaient  à  tourner  ses  efforts  contre  leur  pairie,  et  s'obli- 
geaient par  serment  à  le  servir  dans  celte  guerre.  Suivant  eux, 
il  y  avait  à  Milan  un  puissant  pai  li ,  prêt  à  livrer  la  ville  aux 
troupes  impériales.  Mais  l'empereur  ne  se  dissimulait  pas  les  dif- 
ficultés de  l'entreprise  ;  et  soit  qu'il  ne  se  crût  pas  assez  fort,  ou 
qu'il  n'ajoulîit  pas  une  foi  bien  entière  aux  promesses  de  ses 
nouveaux  amis,  la  plus  grande  partie  de  l'été  s'écoula  dans  ces 
négociations.  De  plus  pressantes  instances  le  déterminèrent  enfin 
à  passer  en  Lombardie,  quoique  la  saison  fût  avancée  et  qu'il 
manquilt  de  l'attirail  nécessaire  pour  un  siège.  Si  donc,  malgré 
les  assurances  des  nobles,  Milan  n'ouvrait  pas  ses  portes,  et  que 
pour  y  entrer  il  fallût  employer  la  force ,  Frédéric  ne  devait  pas 
se  flatter  de  réduire  avant  l'hiver  cette  ville  intraitable;  mais  il 

1.  26julii  1239.  Rerjest.  Greyor.  IX  ,  I.ilî.  XIII,  n"  99.  —  Chron.  de  rébus  in  llalia 
gestis,  p.  178. 
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pouvait,  dans  tous  les  cas  ,  lui  causer  de  grands  dommages  ;  et 
ce  motif  le  décida  à  tenter  le  coup  de  main  qu'on  lui  proposait. 
Avant  de  s'éloigner  de  Bologne  ,  il  envoya  en  Romagne  son  fils 
naturel,  Eiizio,  roi  de  Torres  et  de  Gallura,  alors  âgé  de  quinze 
ans.  Il  lui  donna  le  titre  de  vicaire  impérial  en  Italie,  avec  la 
mission  de  rétablir,  autant  qu'il  le  pourrait,  l'ordre  public  dans 
le  nord  et  le  centre  de  la  Péninsule.  Depuis  que  la  guerre  civile 
embrasait  ce  malheureux  pays,  les  lois  n'y  étaient  plus  obser- 
vées; des  bandits  infestaient  les  routes  ;  la  justice  restait  sans 
force,  et  il  suffisait  aux  coupables  de  passer  d'une  ville  à  la  ville 
voisine  pour  s'assurer  l'impunité.  Le  jeune  roi,  à  peine  dans  l'a- 
dolescence, était  à  la  fois  poète  et  homme  de  guerre;  nul  ne 
maniait  la  lance  et  l'épée  avec  plus  d'adresse  ;  ses  exploits,  di- 
gnes de  l'ancienne  chevalerie,  l'avaient  rendu  cher  aux  troupes, 
qui  le  suivaient  avec  confiance  au  milieu  des  périls.  Mais  le 
bouillant  courage  et  l'extrême  jeunesse  d'Enzio  le  rendaient  peu 
propre  aux  affaires  civiles,  qu'il  eut  néanmoins  dans  ses  attribu- 
tions. De  grands  pf)uvoii  s  lui  fiu'enl  conférés  par  son  père,  dont 
il  devint  dès  lors  le  lieutenant'. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  septembre,  l'empereur  traversa  le 
Lambro,  petite  rivière  qui  séparait  le  territoire  milanais  de  celui 
de  Lodi,  et,  tout  en  livrant  aux  flanunes  les  bourgs,  au  nombre 
de  dix-neuf,  qu'il  trouva  sur  sa  route,  il  arriva  à  Pieve  di  Locale, 
à  douze  milles  ou  environ  seize  kilomètres  de  3Iilan.  Une 
grande  agitation  ré^Miail  dans  cette  capitale  de  la  Lomliardie. 
Les  uns  pai  laienl  d'attendre,  à  l'abri  de  leurs  remparts,  que  les 
pluies  d'automne  et  le  manque  de  vivres  forçassent  l'ennemi  à 
la  retraite  ;  d'autres,  en  plus  grand  nond)re,  voulaient  l'attaquer 
sans  remise.  La  commune  mit  toutes  ses  forces  sur  pied,  sou- 
doya des  troupes  mercenaires,  et  lit  de  telles  dépenses,  qu'à 
défaut  d'argent,  il  fallut  émettre  un  papier-monnaie,  auquel  le 
gouvernement  donna  un  cours  forcé.  Mais  la  valeur  nominale 
de  ces  billets  ne  put  se  soutenir,  et  bientôt  ils  lond)èrent  dans 


1.  25  julii  1239.  Te  legatum  totius  Italia'  pro  conservatione  pacis  etjustitiai  des- 
tinamiis,  et  vices  nostras  uiiiversaliter  gcras  in  ea.  ((Jiuliiii,  Memuiie  Jel  Uucalo 
di  Milano,  part,  vu,  p.  (iOO.) 
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un  complot  discrédit  '.  Dès  le  mois  d'avril,  le  papo  avait  envoyé 
à  Milan,  avec  lo  titre  de  légal,  un  simple  sous-diacre,  notaire 
du  saint-siége,  appelé  Grégoire  de  Montelongo.  C'était  un  homme 
de  mœurs  relâchées  ;  actif,  quoique  travaillé  de  la  goutte;  d'un 
esprit  fécond  en  ressources;  amhitieux,  plein  de  zèle  pour  le 
triomidic  de  l'Église  romaine,  dont  il  allendail  sa  fortune,  et 
plus  enclin  aux  travaux  des  armes  qu'à  ceux  du  sacerdoce^.  Ce 
ministre  poussait  les  citoyens  à  la  guerre,  et  promettait  une  ab- 
solution générale  à  quiconque  soutiendrait  la  cause  qu'il  venait 
défendre.  Afin  de  grossir  à  peu  de  frais  les  rangs  de  l'armée, 
Montelongo  autorisa  les  moines,  et  principalement  les  ordres 
mendiants,  à  endosser  le  harnais  militaire,  ce  que  la  jjlupart 
tirent  avec  joie.  Lui-même,  payant  de  sa  personne,  s'arma  d'une 
épée,  et  revêtit  une  cotte  de  mailles.  11  prit  le  titre  de  recteur 
de  la  république,  et,  accompagné  de  frère  Léon  de  Perego,  le 
supérieur  des  cordeliers,  comme  lui  travesti  en  soldat  ^,  il  passa 
une  revue  générale  des  troupes.  L'armée,  après  avoir  défilé  de- 
vant eux,  sortit  de  la  ville  avec  son  caroccio.  Dès  le  même  jour, 
elle  se  porta  à  Camporgnano,  à  huit  milles  de  Milan.  Pendant 
ce  temps,  les  nobles,  fidèles  à  leurs  promesses,  rejoignaient 
l'empereur,  lui  indiquaient  les  meilleurs  chemins  et  les  lieux 
les  plus  abondants  en  vivres  et  en  fourrages.  Son  armée,  grossie 
par  les  milices  des  conununes  gibelines,  était  nombreuse;  mais 
les  Milanais  n'étaient  guère  moins  forts  \  et  un  historien  assure 
que  Frédéric,  ayant  examiné  du  haut  d'une  tour  leur  ligne  de 
bataille,  en  resta  comme  frappé  de  stupeur  "'.  Tout  se  borna 
néanmoins  à  quelques  engagements  de  peu  d'importance,  dans 
l'un  desquels  la  cavalerie  milanaise  tua  un  grand  nombre  de 

1.  (iiulini,  Mem.  di  Milano  ,  jiart.  vil,  p.  510. 

2.  Salimbeiii  Chron.,  f  121,  col.  1. 

'i  Epist.  Frid.  II,  ap.  Matth.  Paris.,  p.  352.  — Léon  de  Pereja^o,  qu'on  sujiposait 
dépourvu  d'ambition  ,  devint,  en  1241,  archevêque  de  Milan  de  la  manière  suivante  : 
les  ecclésiastiques,  ne  pouvant  -s'accorder  pour  l'élection,  avaient  chargé  ce  moine 
de  désigner  celui  ([ui  convenait  le  mieux  à  cette  haute  dignité  :  il  se  proclama  lui- 
même.  (Annales  MfdiuUincnses,  cap.  ll-lii,  p.  649,  etc.) 

4.  Une  chronique  évalue  l'armée  impériale  à  huit  mille  hommes  d'armes,  et  celle 
des  Milanais  à  cinq  mille  cavaliers,  sans  compter  l'infaulerie.  (  Citron,  de  reb.  in  Ilalia, 
•jeslii,  p.  180.) 

5.  Galvau.  Flamma',  Maniji.  l'ior.,  ap.  Murât.,  t.  XI ,  p.  C76. 
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Sarrasins  et  fit  des  prisonniers.  L'empereur,  en  informant  le  roi 
Conrad  de  cet  événement,  le  pressait  de  lui  envoyer  sans  retard 
im  renfort  de  troupes  allemandes,  sur  lequel  il  comptait  pour  me- 
ner à  bien  son  entreprise  En  attendant,  il  concentra  ses  forces 
à  Casino-Scannasio,  entre  le  Lambro  et  l'Olonna.  La  position 
était  mauvaise,  car  le  podestat,  en  faisant  rompre  les  digues  de 
cette  dernière  rivière,  inonda  si  complètement  le  camp  gibelin, 
qu'il  fallut  l'abandonner  à  la  hâte.  Comme  personne  ne  bou2:eait 
dans  la  ville,  et  que  le  secours  attendu  d'Allcuiapne  n'arrivait 
pas,  les  Impéi  iaux,  à  la  lueur  des  incendies  qu'ils  allumaient,  se 
retirèrent  jusqu'à  Besato,  h  deux  milles  du  Tessin.  Les  Milanais 
vinrent  dresser  leurs  tentes  à  si  peu  de  distance  de  ce  village, 
que,  de  part  et  d'autre,  on  se  crut  à  la  veille  d'une  bataille  déci- 
sive; mais,  dès  la  nuit  suivante,  le  podestat  se  couvrit  d'un  im- 
mense fossé  dans  lequel  il  jeta  l'eau  du  Ticinello.  Vainement,  ;\ 
plusieurs  reprises,  Frédéric  esj^aja  de  le  francbir.  Hoduil  à  l'im- 
puissance, il  employa  le  reste  de  l'automne  à  ravager  les  terri- 
toires de  Plaisance  et  de  .Milan-;  puis,  dans  le  courant  de  no- 
vembre, (juand  le  moment  fut  arrivé  de  prendre  des  quartiers 
d'hiver,  il  licencia  les  milices  communales,  et  envoya  au  roi 
Enzio,  dans  la  Marche  d'Ancône ,  la  plus  grande  partie  des 
troupes  soldées,  avec  0,000  onces  d'or  (;îTS,720  1.),  préknées  sur 
les  recettes  du  royaume  de  Sicile  '.  Lui-même,  après  avoir  fait 
approvisionner  pour  six  mois  les  châteaux  de  la  Lniiigiane  et 
renforcer  leurs  garnisons  par  deu\  cents  lionunes  d'élite,  enrô- 
lés dans  la  Terre  de  Labour  moyennant  i  laris  d'or  par  mois,  il 
se  rendit  à  Pise,  où  il  passa  les  fêtes  de  Noël  '. 

Cette  guerre,  sans  autres  résultats  que  la  dévastation  de  quel- 
ques villages,  obligeait  l'empereur  à  tenir  sur  pied  de  grandes 
armées  qui  épuisaient  ses  ressources.  La  coriespondance  de  ce 

1.  20  septembris.  Ilist.  diplom.  Frùl.  Il,  t.  V,  part,  l  ,  p.  3B<!. 

2.  l:ich.  de  S.-Germ.,  p.  1043. 

3.  Apud  pontem  Placentia;,  1  iiovembris  1239.  —  lif(je>l.  Frid.  Il,  p.  256. 

4.  .Apufl  Pisas  ,  26  et  27  deceinb.  1339.  rt'flfsf.  Frid.,  p.  310  et  311.  —  L'empereur 
avait  qiiiit»'  les  environs  de  Milan  vers  la  fin  d'octobre;  il  ruina  le  pont  de  Plaisance 
le  4  novembre,  et  séjourna  à  Lodi  jusqu'au  21.  Après  s'être  arrêté  à  Crémone,  puis 
dans  les  villes  gibelines  de  Toscane,  il  arriva  le  22  décembre  à  Pise,  et  y  resta  jus- 
qu'à la  fin  du  même  mois. 
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princo  fournil  do  nombreusos  prouvos  de  sa  pénurie  toujours 
croissaule.  J*our  se  procurer  de  l'argent,  il  eut  recours  à  des 
moyens  injustes  ou  ruineux.  Une  collecte  générale  fut  imposée 
sur  tout  le  loyauuie  ';  le  (isc  exigea  des  églises  et  des  clercs  de 
fortes  subventions,  et  lit  gérer  par  ses  délégués  les  biens  des 
abbayes  et  des  sièges  épiseopaux  vacants  -.  Ordre  fut  donné  aux 
feudataires  de  se  pourvoir  de  chevaux  et  d'armes,  afin  d'être 
prêts  à  marcher  au  premier  appel  ;  et  comme  beaucoup  deman- 
dèrent une  exemption  motivée  sur  leur  indigence,  de  sévères 
enquêtes  furent  ordonnées  ^.  L'argent  de  toutes  les  caisses  prit 
le  chemin  de  la  haute  Italie,  ce  qui  obligea  le  gouvernement  à 
laisser  en  souflVance  les  principales  Ijranches  du  service.  Dès 
lors  le  désordre  commença  à  s'introduire  dans  l'administration 
du  royaume,  qu'on  a  vue  si  bien  réglée.  Des  garnisons  de  l'inté- 
rieur restèrent  sans  solde;  des  forteresses,  sans  approvisionne- 
ments \  Le  propre  fils  de  l'empereur,  Henri,  roi  des  Romains, 
prisonnier  depuis  près  de  cinq  ans  au  château  de  S.  Felice,  était 
laissé  dans  un  dénùment  tel,  que  Frédéric,  qui  en  fut  informé, 
recommanda  au  justicier  provincial  de  faire  donner  à  ce  mal- 
heureux prince  des  vêtements  convenables  ■'.  Chaque  jour  de 
nouvelles  instructions  prescrivaient  aux  agents  du  fisc  d'activer 
le  recouvrement  des  taxes,  a  Dès  que  nos  ordres  vous  seront  par- 
ce venus,  mandait  l'empereur  à  ses  intendants,  faites-nous  tenir 
«r  les  fonds  que  vous  aurez  disponibles,  et  tous  ceux  que  vous 
«  pourrez  vous  procurer.  Cet  argent  nous  arrivera  bien  à  propos 
«  dans  les  circonstances  présentes,  car  nous  en  avons  le  plus 
«  pressant  besoin".  »  Comme  ces  envois  ne  venaient  pas  assez 
vite  ou  qu'ils  étaient  insuffisants,  on  y  suppléait  par  des  em- 
prunts usuraires.  Il  a  été  dit  plus  haut  que  les  lois  du  royaume 

1.  Januario  1240.  Rich.  de  S.-Germ.,  p.  1044. 

2.  10  octobris  et  17  novemb.  1239.  nefjeU.  Friil.  Il ,  p.  24(5  et  267. 

3.  Civitate  Castelli ,  24  januai  ii  1240.  Ilegest.  Frid.,  p.  325. 

4.  Prope  Milano,  14  octob.  1239;  et  Kofïgia,  20  april.  1240.  fli-f/ps?.  Frid.,  p.  249 
et  398.  (La  garnison  d'Acropoli  n'avait  rien  rcçn  depuis  phis  de  quatre  mois.) 

5.  10  april.  1240.  Volumus  quod  fllio  nostro  decentia  facias  vestinienta.  { Regesl. 
Frid.,  p.  .392.) 

6.  Super  quo  habere  te  volumus  omnem  curam ,  cum  pro  arduis  et  expressis 
servitiis  nostris  peciuiia  sit  iiostr:e  euriaî  plurimum  opportuna.  (17  novemb.  1239. 
Rege$l.  Frid.,  p.  267  et  17  aprilis  1240,  p.  398.  ) 
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ne  permettaient  qu'aux  juifs  le  prêt  à  intérêt,  dont  le  taux  légal 
ne  devait  pas  dépasser  dix  pour  cent  par  an.  L'empereur  em- 
pruntait à  trois  pour  cent  par  mois;  quelquefois  même  à  quatre 
et  jusqu'à  cinq,  quand  le  remboursement  n'avait  pas  lieu  à 
l'échéance'.  Ces  sommes  étaient  comptées  en  monnaie  de  Ve- 
nise par  les  marchands,  qui  prélevaient  encore  un  droit  de 
change.  Ils  recevaient  en  payement  ou  des  bons  à  terme  sur  les 
trésoriei  s  royaux,  ou  des  blés  à  prendre  dans  les  greniers  du 
fisc,  et  qu'ils  pouvaient  exporter  librement  où  bon  leur  semblait, 
excepté  dans  les  pays  en  guerre  avec  l'empire. 

A  la  suite  d'une  paix  plâtrée  avec  les  Romains ,  Grégoire  IX 
était  rentré  dans  la  ville  vers  la  fin  du  mois  d'oclobre  ou  le 
commencement  de  novembre  1239  -.  Malgré  les  marques  de  res- 
pect qu'on  lui  prodigua  dans  cette  occasion ,  il  était  facile  de 
voir  que  le  parti  impérial ,  toujours  nombieux  à  Rome,  conser- 
vait beaucoup  de  crédit  sur  la  multitude.  Pendant  l'oclave  de  la 
Saint-Martin ,  le  [)ape  [)ublia  de  nouveau  l'excommunication 
contre  le  chef  de  l'empire  ;  il  comprit  dans  cette  sentence  le 
roi  Liizio,  qui,  à  peine  airi\é  dans  laMardie,  avait  battu  les 
troupes  pontificales  commandées  par  le  cardinal  Jean  Colonne  , 
et  pris  ou  reçu  à  composition  Osinio  et  d'autres  lieux  forts  '.  Non 
content  d'employer  les  armes  spirituelles,  rinlatigable  (Grégoire 
signala  Frédéric  à  toute  l'Europe  comme  entaché  de  doctrines 
perverses ,  comme  machinani  la  ruine  du  sainl-siége  et  de 
l'Eglise  elle-même  '.  La  légation  de  France  fut  confiée  au  car- 

1.  Dans  les  premiers  jours  de  Paniice  1240,  Frcdéric  informait  ses  intendants 
qu'au  mois  d'oetobre  il  avait  emprunté  pour  trois  mois  ,  à  divers  marchands  , 
7,863  onces  d  or  2  tari»  et  1/4  (495,317  fr.  86  c.  ).  Comme  cette  somme  n'avait  pu 
être  remboursée  aux  prêteurs  ,  on  venait  de  reculer  l'échéance  jusqu'au  mois  de  mai. 
L'intérêt  réglé  pour  six  mois  ,  à  trois  et  jusqu'à  cinq  pour  cent  par  mois ,  fut  ajouté 
au  capital  ,  qui  se  trouva  porté  à  11,603  onces  3/4.  (  Regesl.  Fnd.,  p.  314  et  passim.) 
Sur  1,685  onces  empruntées  en  octobre  à  des  marchands  romains,  579  onces  avaient 
été  remboursées  le  31  décembre.  Un  délai  de  quiitre  mois  fut  accordé  pour  le  surplus 
et  l'intérêt  fut  réglé  ad  ralionem  de  quinque  unciis  pro  cenlenririo  per  mensem;  ce  qui 
éleva  la  somme  de  1,106  onces  (69,800  fr.  72  c,  )  à  1,456  (92,902  fr.  72  c).  Apud 
Senas,  8januarii  1240.  i  Peqeal.  Frid.,  p.  317.  | 

2.  Grégoire  était  sorti  de  Rome  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1239.  Le  27  oc- 
tobre, il  était  encore  à  Anagni.  [Iteqest.  Greç/OT.  IX,  Lib.  xiii,  n"  111.)  Le  17  no- 
vembre, il  était  rentré  à  Latran.  {Ibid.,  n"  142.) 

3.  Kich.  de  S.-Germ. ,  p.  1044,  E. 

4.  21  octobris  1239.  In  archivo.  Franc,  Trésor  des  chartes,  Cartul.  J.  352,  n'  1. 
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dinal  de  Prénesic,  rciinemi  porsonnol  de  l'empereur,  avec  mis- 
sion spéciale  de  solliciter  l'appui  du  saint  roi  contre  cet  ennemi 
de  Dieu  Déjà  Grégoire  avait  conclu  avec  des  ambassadeurs  vé- 
nitiens un  traité  par  lequel  la  iépul)li(iue  l'oMigeait  à  équiper 
à  frais  communs  vingt-cinq  galères  montées  par  trois  cents 
hommes  d'ai  mes  qui  devaient  faire  la  guerre  pendant  six  mois 
dans  le  royaume  de  Sicile.  Pour  dédommager  Venise  de  celte 
dépense,  le  pape  promettait  de  lui  donner  en  fief  Barletta  et 
Salpi ,  €ivec  d'importants  privilèges  commerciaux  '-.  Entin  ,  il 
écrivit  en  Allemagne  pour  faire  comprendre  la  nécessité  d'élire 
un  auti'e  empereur,  auquel  il  assurait  d'avance  la  protection  de 
l'Église  romaine.  Mais  ses  efforts  n'eurent  pas  tout  le  succès 
qu'il  en  espérait.  Le  roi  de  France  était  porté  pour  Frédéric  ; 
celui  de  Castille  envoya  à  Rome  l'abbé  de  Sainte-Faconde ,  pour 
tâcher  d'inspirer  au  pape  des  sentiments  moins  extrêmes  De 
tous  les  princes  de  l'empire,  seul  le  duc  Othon  de  Bavière, 
dont  la  famille  devait  son  élévation  aux  Hohenslaufen ,  s'était 
laissé  ébianler  par  les  instances  d'Albert  de  Beham  ,  un  de  ses 
conseillers,  partisan  et  agent  secret  du  pape.  Cet  homme,  quoique 
né  en  Bavière,  avait  passé  sa  jeunesse  à  la  cour  romaine,  où  un 
zèle  ardent  pour  les  intérêts  du  saint-siége  l'avait  mis  en  crédit. 
Envoyé  en  Allemagne  par  Grégoire  IX,  pour  travailler  à  la  dé- 
position de  t^rédéric,  il  s'efforçait  de  tourner  l'opinion  publique 
contre  ce  prince.  Actif,  entreprenant,  prêt  lï  employer  sans 
scrupule  tous  les  moyens,  il  imputait  à  l'empereur  les  plus  cou- 
pables desseins  contre  l'Église  et  contre  l'empire  ;  il  s'effor- 
çait d'amener  les  grands  à  le  détrôner  *.  Mais  ses  efforts  furent 
impuissants  ;  Frédéric  écrivit  au  duc  de  Bavière  ;  Albert 
de  Behaui  fut  chassé  et  se  retira  à  la  cour  pontificale.  Les 
autres  princes  allemands,  sans  même  en  excepter  les  ecclé- 
siastiques ,  se  prononcèrent  contre  les  agents  du  pape,  que  cer- 

1.  21  octobris  1239.  Hhl.  di/ilnm.  Frkt.  II,  t.  V,  p.  157. 

2.  23  septemb.  1239.  Ex  libr.  Paclorum ,  in  Archiv.  Venet.,  t.  II ,  fol.  43. 

3.  liurgos,  4  décembre  1239  ,  in  Keyesl.  Gregorn  IX,  Lib.  xili,  n°  38. 

4.  Les  lettres  d'Albert  de  Beliam  ont  été  imprimées  par  M.  IIoHer,  dans  le 
tome  XVI  de  la  bibliothèinie  de  la  Société  littéraire  de  Stuttgart. 

5.  La  lettre  de  reproches  adressée  à  ce  prince  par  l'empereur  est  rapportée  par 
Dumont.  [Corps  Diplomatique,  1. 1 ,  p.  339.) 
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tains  d'entre  eux  qualifiaient  d'ennemis  de  l'Église  chrétienne, 
de  faux  prophètes  et  de  hrandons  de  discorde.  «  De  quel  droit, 
«  s'écriaient  les  plus  véhéments,  de  quel  droit  l'évêque  de  Rome 
«  prétend-il  s'ingérer,  sans  notre  aveu,  dans  les  affaires  de  l'Al- 
«  lemaorne?  Qu'il  tonde,  comme  il  l'entendra,  ses  brebis  d'Italie  : 
«  quant  à  nous,  certes,  nous  saurons  bien  défendre  les  nôtres 
«  contre  les  loups  cachés  sous  l'habit  du  pasteur  '.  »  Laïques  et 
ecclésiastiques  écrivirent  au  pape  avec  fermeté,  le  priant  de 
rendre  la  paix  au  monde ,  et  de  ne  plus  persécuter  un  prince 
aussi  émincnt  que  l'empereur  des  Romains,  dont  le  vœu  le  plus 
sincère  était  d'obéir  aux  règles  de  la  justice.  Ils  proposèrent 
comme  médiateur  frère  Conrad  de  Thuringe,  le  nouveau  grand 
maître  des  Teutoniques  -,  homme  sage  el  d'un  zèle  éclaiié,  bien 
propre,  suivant  eux,  à  préparer  les  voies  à  un  accommodement, 
«  Quelques  flatteurs,  ajoutaient-ils,  vous  suggéreront  sans  doute 
et  le  contraire  de  ce  que  nous  demandons  ici  :  n'écoulez  pas 
«  leurs  perfides  conseils.  Si  Votre  Sainteté  croit  utile  que  plu- 
«  sieurs  princes  de  l'empire  se  rendent  près  d'elle  pour  l'aider  à 
a  éclaircir  celte  allaire,  qu'elle  le  dise  en  toute  contiance,  et 
«  nous  irons  dans  l'intérêt  du  nom  chrétien  ^.  »  Les  agents  du 
pontife,  voyant  ce  mouvement  des  esprits,  en  conçurent  de 
sérieuses  ini|uiétudes  :  «  Un  sentiment  d'enthousiasme  palrio- 
«  tique,  écri\ail  l'un  d'eux  au  chef  de  l'Église,  se  manifeste  à 
«  un  tel  degré  dans  toute  l'Alleniagne ,  que,  si  avant  l'automne 
«  vous  n'y  envoyez,  avec  les  pouvoirs  néeessaii'es  pour  faire  élire 
«  un  autre  empereur,  uu  légat  assez  habile  pour  raniener  l'opi- 

1.  Avent.  Ann.  Doic.,  t.  VII,  4,  IH,  33,  et  passini. 

2.  Hermann  de  Salza  était  mort,  le  21  juillet  123'J,  à  la  commandorie  de  Barletta, 
où  il  fut  enterré.  On  élut  à  sa  place  Conrad  ,  le  troisième  fils  d'IIcrmann  I",  land- 
grave de  Thuringe.  Avant  d'entrer  dans  l'ordre,  Conrad  avait  été  fiancé  à  A^fnès, 
fille  de  l'empereur,  encore  au  berceau.  Elle  mourut  en  12.38  ;  Conrad,  le  24  juillet 
1244.  {Art  de  vérifier  les  dates  ) 

3.  8  aprili.s  1240,  ap.  Pertz,  .Von.  Cerm.,  t.  IV,  p.  334-336.  —  Les  princes  dont 
les  noms  suivent  écrivirent  au  p;ipe  dans  cette  occasion  :  —  Ecclésiastiques  :  les  arche- 
vêques de  Mayence,  de  Cologne,  de  Trêves;  les  évê(|ues  de  Worms  ,  de  Munster, 
d'Osnabruck ,  de  Frisingen  ,  d'Kistadt ,  de  Brixen ,  de  Spire,  de  Strasbourg,  de 
Wurtïbourg  et  d'Augsbourg.  —  Lnuiues  :  le  landgrave  de  Thuringe  ,  comte  palatin 
de  Saxe;  les  ducs  de  Brabant ,  de  Lorraine,  de  Limbourg,  de  Saxe  ,  de  Brunswick; 
un  grand  nombre  de  comtes;  frère  Conrad ,  maître  des  Teutoniques  ;  le  marquis  de 
Brandebourg  et  ses  frères. 
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«  iiion  qui  s'ôîiaro,  on  verra  los  princes  et  les  évèqjios  enx-mènies 
«  (lescciidre  en  Ilalie  avec  une  puissante  armée,  et  soutenir  les 
«  prétentions  de  l'ennemi  du  saint-siége  » 

Malgré  les  rigueurs  d'un  hiver  excessivement  froid-,  les  hos- 
tilités ne  lurent  iuterrompnes  ni  dans  le  nord  ni  dans  le  centre 
de  la  Péninsule.  l)urant  son  séjour  en  Toscaue,  l'empereur 
rétablit  d  aiu  iens  droits  de  la  couronne  tombés  en  désuétude, 
et  reçut  un  nouveau  serment  des  Siennois,  ennemis  déclarés  de 
Florence,  et  des  Arélins,  jaloux  de  Pérouse.  11  se  rendit  ensuite 
dans  le  duché  de  Spolette,  où,  par  la  force ,  la  ruse  ou  l'argent, 
il  se  fit  ouvrir  un  grand  nombre  de  châteaux  \  Voici  en  quels 
termes  il  ordonna  à  André  de  Cicala  ,  capitaine  général  de  cette 
frontière,  de  s'emparer  de  certaines  forteresses  voisines  d'Intro- 
duco,  et  qui  appartenaient  à  l'abbé  de  Monl-Cassin.  «  Agis  avec 
«  précaution;  et  soit  que  l'abbé  accorde  son  conscnlemeni ,  soit 
«  que  ,  pour  l'obtenir  de  lui ,  il  faille  le  mettre  en  pi  is(m  ;  soit 
«  enfin  que  tu  tentes  une  surprise  nocturne,  ou  que  lu  juges  plus 
«  convenable  de  recourir  à  d'autres  moyens,  fais  de  telle  sorte 
«  que,  sans  bruit  et  sans  scandale,  les  châteaux  tombent  en  ton 
((  pouvoir.  Tu  les  feras  aussitôt  raser  jusqu'aux  f(md(>menls,  afin 
«  qu'à  l'avenir  cette  contrée  ne  puisse  se  révolter  contre  nous  *.  » 
Par  la  même  lettre,  autorisation  était  donnée  d'employer  tout 
l'argent  nécessaire  pour  amener  les  habilanls  de  Hieti  h  prêter 
serment  au  chef  de  l'empire,  ou  du  moins  à  abandonner  le  parti 
de  l'Église. 

Ce  prince  croyait  que  le  moment  était  venu  de  rétablir  dans  le 
centre  de  l'Italie  les  choses  sur  le  pied  où  elles  se  trouvaient  lors 
de  la  mort  de  Henri  VI.  L'archevêque  de  Messine  lui  avait  con- 
seillé de  faire  une  Ijonne  paix  avec  le  saint-siége.  Dans  sa  ré- 
ponse, datée  de  Foligno,  le  ^  février  1240,  Frédéric  ne  chercha 

1.  Albert.  Bcham.  in  bibl.  litt.  Stuttgart.,  t.  XVII,  p.  28. 

2.  Vers  le  milieu  do  janvier  le  Pô  fut  couvert  d'une  couche  si  épaisse  de  glace, 
que  les  bètcs  de  somme  pouvaient  le  traverser.  (Salinibeni ,  fol.  279,  v°.) 

3.  Rich.  de  S.-Germ.,  p.  1044,  C. 

4.  15  decembris  12.'i9.  Mandamus  tibi  ut  studioso  etcaute  procures,  sive  per  voca- 
tionem  et  detentionem  condccentem  abbatis ,  sive  furto  clandestine  dunnnodo  fiât, 
sine  murmure  et  scandalo  regionis,  procuretur  (juod  castra  ipsa  dcvcniant  ad  nianus 
tuas.  (Reyest.  Frid.,  p.  283.) 
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plus  à  dissimuler  sos  véritables  projets  :  «  Après  nous  être  long- 
«  temps  reposé  sur  la  justice  de  notre  cause,  écrivit-il  à  ce  pré- 
«  lal,  comme  nous  reconnaissons  que,  loin  de  se  souvenir  de  nos 
«services,  la  cour  romaine  s'est  prononcée  contre  nous  dans 
«  toutes  les  occasions ,  nous  croyons  nécessaire  d'adoiiter  une 
0  marche  différente  de  celle  que  nous  avons  suivie  jusqu'à  ce 
«  jour.  Renonçant  donc  à  cette  longanimité  dont  nous  avons 
«  donné  tant  de  preuves,  c'est  à  la  force  que  nous  recourrons  dé- 
«  sonnais.  En  conséquence ,  notre  ferme  résolution  est  de  rattacher  à 
«  l'empire  le  duché  de  Spolette,  la  Marche  d'Ancône,  elles  autres  terres 
«  qui,  à  diverses  époques,  lui  ont  été  dérobées  \  i  Bientôt,  en  effet , 
il  eut  en  son  pouvoir  une  grande  partie  du  patrimoine  de  saint 
Pierre.  Desdépulations,  conduites  parles  podestats  des  communes 
et  jusqu'à  des  Romains,  vinrent  au-devant  de  lui,  les  uns  poussés 
par  la  crainte  ou  la  cupidité,  les  autres  par  esprit  d'opposition  à 
la  domiiiation  ecclésiastique.  11  est  bon  d'ajouter  (pie  plusieurs 
des  principales  familles  de  Rome  recevaient  du  trésor  impérial 
de  fortes  pensions,  et  renouvelaient  à  chaque  payement  leur  ser- 
ment de  tidélité-.  Vilerhe  ouvrit  ses  portes;  Sutri,  Civita-Caslel- 
lana,  Corneto,  Monte-Fiascone ,  arborèrent,  de  gré  ou  de  force, 
l'étendard  de  l'empire  '.  La  nombreuse  population  de  Rome, 
toujours  avide  de  nouveautés,  ne  montrait  aucune  intention  de 
défendre  la  ville,  que  Fiédéiic  se  llatlait  de  |)ossédei-  bientôt. 
Après  tant  de  luttes  cl  d'événements  divers,  ce  prince  criil  (iii  il 
avait  fixé  l'inconslanle  fortune.  Tue  comète,  (jui  se  montra  au 
mois  de  janvier  de  la  mèuie  année  *,  lui  parut  un  présage  favo- 
rable, et  il  redoubla  d'eflbrts  pour  entrer  dans  Rome.  Mais  Gré- 
goire, quoique  serré  de  près,  ne  perdait  pas  courage.  Confiant 
dans  l'appui  du  Seigneur,  il  ordonna  des  jyrières  publiques  dans 
toutes  les  églises  de  la  ville,  et  conduisit  lui-nièuie  une  proces- 
sion générale  du  clergé  et  du  peuple.  On  exposa  les  reli(jues  des 

1.  2  feViniarii  121^.  Disposuimus  firmiter  irrevocabili  proposito  mentis  nostrsD, 
(liinatiini  et  Marchiani,  et  Urra.t  alins ,  qu»  longo  tenipore  iinperio  sulxJucl*  fue- 
rant  et  subtractie,  ad  nianus  nostras  et  imper,  revocarc.  (  /(ef/esf.  h'rid.  Il ,  p.  .331.) 

2.  n^ye^l.  Frirl.  Il,  p.  25.3. 

3.  Februario  1210.  Hiuh.  de  S.-Germ.,  p.  1044. 

4.  Malvccci  ,  Chron.  Brixia».,  cap.  83,  p.  914.  —  Rich.  deS.-Gcrm.,  p.  1044. 
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saints  :  les  dcu\  chofs  dos  l)ionhonr(Mi\  apôtres  Piorrc  ol  Paul 
furcnl  (ti'coiivcrls  et  promenés  dans  Home,  ainsi  qn'un  inorcean 
de  la  vraie  croix.  En  voyant  le  ponlife ,  presque  centenaire , 
verser  d'abondantes  larmes,  et,  d'une  main  défaillante,  bénir  la 
multitude  a^jenouillée  sur  son  passat^e,  cliaeun  se  sentit  ému; 
puis  quand  la  bouclie  du  vieillard  ,  appelant  les  fidèles  à  une 
nouvelle  croisade  contre  Frédéric,  leur  promit  les  indulgences 
accordées  pour  la  guerre  en  terre  sainte,  beaucoup  de  voix  pro- 
noncèrent le  vœu  de  défendre  l'Église.  Non-seulement  le  peuple 
promit  de  repousser  les  Impériaux,  s'ils  osaient  attaquer  Rome; 
mais  des  moines  et  des  guerriers  parcoururent  les  campagnes 
pour  exhorter  les  villageois  à  prendre  les  armes'.  L'empereur 
ordonna  que  tout  prisonnier,  prêtre  ou  laïque ,  porteur  de  la 
croix  sur  ses  habits,  fût  marqué  au  front  avec  un  fer  rouge  ;  que 
les  cités  rebelles  fussent  réduites  en  cendre,  et  les  chefs  de  la 
rébellion  mis  à  mort.  «Tu  nous  informes,  écrivait-il  au  maître 
«  justicier  de  l'Abruzze,  que,  pour  châtier  la  perfidie  des  habi- 
«  tants  de  S.  Angelo,  tu  as  fait  détruire  leurs  nnu'ailles  et  brûler 
«  leurs  maisons;  qu'après  avoir  condamné  les  plus  coupables  à 
«  la  mutilation  des  mains  ou  à  la  potence,  le  reste  a  été  dispersé 
«  dans  la  province.  Nous  approuvons  ta  conduite,  et  nous  voulons 
«  que  S.  Angelo,  ce  foyer  de  rébellion,  reste  à  jamais  désert  '-.  » 
Des  ecclésiastiques,  et  entre  autres  plusieurs  évèques,  avaient 
dit  en  chaire  que  l'excommunication  encourue  par  un  souverain 
frappait  ses  actes  de  nullité.  L'exil  punit  leur  audace  ;  leurs  biens 
devinrent  la  proie  du  fisc  ■'.  Tout  sujet  de  l'État  pontitical  qu'on 
put  découvrir  dans  le  royaume  de  Sicile  fut  arrêté  pour  servir 
d'otage.  Renaud,  ce  fils  de  l'ancien  duc  de  Spolette,  qui  avait 
exercé  la  régence  pendant  le  séjour  de  l'empereur  en  Palestine, 
venait  de  se  montrer  vers  la  frontière,  d'où  il  chercliail  à  fo- 
menter la  révolte.  Plusieurs  habitants  notables  de  l'Abruzze 
avaient  avec  lui  de  secrètes  relations  et  lui  faisaient  tenir  de  l'ar- 
gent. L'empereiu'  enjoignit  au  justicierprovincial  de  rechercher 


1.  Viia  (ire'jor.  IX,  ex  caid.  Aragon.,  p.  587. 

2.  Sarziina,  14  deceiiilnis  1239.  Uegest.  Frid.  Il ,  p.  287. 

3.  23  octobris  et  8  fubruarii  1240.  Iterjest.  Frid.  II,  p.  255  et  343. 
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les  coupables  et  de  les  envoyer  au  gibet  ' .  Toute  correspondance 
avec  la  cour  romaine  fut  interdite  sous  peine  de  la  bart;  et  dans 
les  ports,  comme  sur  les  routes,  des  agents  touillèrent  les  passa- 
gers et  les  voyageurs,  pour  s'assurer  que  personne  ne  portail  de 
lettres  de  Grégoire.  Comme  l  empereur  craignait  que  les  croisés 
de  France  et  d'Angleterre  ne  soutinssent  contre  lui  la  cause  du 
pape,  il  les  fit  avertir  que  les  bâtiments  promis  pour  leur  passage 
en  Syrie  n'étaient  pas  prêts,  et  que  nul  d'entre  eux  ne  de\ail,sans 
une  autorisation  spéciale,  se  hasardera  tVaucbir  les  Alpes-.  Enfin, 
des  tonds  suffisants  furent  mis  à  la  disposition  du  grand  amiral, 
pour  armer  dix  vaisseaux  et  cinquante  galères  avant  le  1<^""  mai 
suivant,  et  repousser  l'escadre  vénitienne  qui  croisait  sur  les 
côtes  du  royaume.  Chaque  année,  à  cette  époque,  les  marchands 
génois  et  vénitiens  ramenaient  d'Orient  de  riches  cargaisons, 
qu'on  pouvait  capturer'. 

Tout  en  prenant  ces  mesures  rigoureuses,  l'empereur,  loin  de 
négliger  les  intérêts  connncrciaux  de  ses  États,  cherchait  à  tavo- 
riser  le  trafic  maritime,  qui  faisait,  comme  on  le  sait ,  la  |)rinci- 
pale  richesse  de  la  Sicile.  Dans  ce  but,  il  a\ail  einoyé  àTuuis, 
avec  le  litre  de  consuls ,  deux  agents  chargés  des  afiaires  du  né- 
goce, et  de  proléger  les  navigateurs \  Vers  le  même  temps,  une 
ambassade,  à  laquelle  on  donna  beaucoup  d'éclat,  partit  pour 
l'Égypte,  où  des  événements  de  grande  importance  a\aient 
changé  la  face  des  choses.  Le  sultan  Malek-Kàmil  était  moi  l  en 
1238;  son  fils  Negm'-Eddin ,  (]ui  d'abord  lui  succéda  sans  oppo- 
sition, venait  d'être  reuversé  du  trône  par  Mak'k-S;d(  b  ,  le  fils  et 
le  successeur  d'Aschraf,  roi  de  Damas.  Saleh  ,  que  les  historiens 
arabes  représentent  comme  doué  d'un  esprit  supérieur,  s'était 
entouré  de  mameluks  turcs  ,  dont  il  faisait  sa  garde,  cl  chaque 
jour  son  autorité  s'affermissait.  L'empereur  désirait  que  celle 
révolution  n'altérât  en  rien  son  alliance  avec  les  princes  Aiou- 

1.  In  castris  prope  Mediolanum ,  13  octobris  1239.  lieyest.  Frid.,  p.  2-18. 

2.  Matth.  Paris,  p.  350. 

3.  Civit.  Castell.,  23  januarii  1240.  Regesl.  Frid.  II,  p.  323. 

4.  Fulgin.,  ffbruario  1210.  Ilegtst.  Frid.,  p.  326. —  Les  instructions  de  ces  envoyés 
avaient  été  traduites  eu  arabe  par  uialtre  Théodore  ,  le  pliilusophe  en  titre  de 
l'empereur. 
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bitcs.  Les  ainhassadours  siciliens,  [)0!lt'urs  do  riches  présents, 
arrivèrent  à  Alexandrie,  avec  nne  snile  de  plus  de  cent  person- 
nes, sur  un  lirand  navire  appelé  le  Dnni-Mondr.  Le  nom  de  Fré- 
déric Il  était  respecté  dans  tout  l'Orienl,  et  ses  envoyés  l'ni'enl 
reçus  avec  honneur.  Lors  de  leur  entrée  au  Caire,  ils  montèrent 
des  chevaux  nubiens  des  écuries  du  sultan  :  les  troupes  avaient 
pris  les  armes,  et  le  soir  la  ville  fut  illuminée.  Malek-Salch  les 
reçut  en  audience  solennelle,  et  ratifia  les  anciens  li  aités.  Comme 
on  était  en  hiver,  ils  attendirent  le  printemps  pour  retourner  en 
Europe.  Durant  ce  long"  séjour  au  Caire,  le  sultan  paya  la  dépense 
de  leur  maison,  et  voulut  qu'ils  jouissent  d'une  pleine  liberté 
dans  la  capitale  de  l'Egypte  '. 

Deux  mois  s'étaient  écoulés  pendant  lesquels  l'empereur,  tout 
en  faisant  de  nouveaux  progrès  dans  le  duché  de  Spolette  et  la 
Marche  d'Ancône,  n'avait  pu  vaincre  la  résistance  des  Romains, 
qui,  à  sa  grande  surprise,  se  montiaient  tout  dévoués  au  pape. 
Comme  son  armée,  fatiguée  d'une  longue  campagne,  n'était 
plus  assez  nombreuse  pour  entreprendre  le  siège  d'une  ville  telle 
que  Rome,  il  laissa  quatre  cents  hommes  d'armes  au  comte 
Simon  de  Chieti,  gouverneur  de  Viterbe,  et,  vers  la  fin  de  mars, 
il  rentra  avec  le  reste  de  ses  troupes  dans  son  royaume  de  Sicile, 
après  une  absence  de  plus  de  cinq  ans.  Il  y  fit  rechercher  et 
punir  ses  ennemis,  ceux  qui  propageaient  l'esprit  de  sédition, 
et  principalement  les  mineurs  et  les  dominicains,  ces  mission- 
naires actifs  de  l'Église  romaine,  dont  aucun  ch;iliment  ne  pou- 
vait arrêter  le  zèle.  La  règle  de  ces  deux  ordres  avait  pour 
principes  la  pauvreté  ^,  la  charité,  l'obéissance  ;  mais,  dans  les 
dernières  années  du  pontificat  de  Grégoire  IX,  frère  Élie,  maître 
général  des  minems  après  la  mort  du  bienheureux  François 
d'Assise,  avait  suivi  une  voie  toute  différente.  Moins  détaché  du 
monde  que  son  saint  i)rédécesseur,  il  s'était  laissé  séduire  par 

1.  Biblioth.  arabe  dea  Croisades,  par  M.  Roiiiaud,  p.  411  et  412. 

2.  L'établissement  des  dominicains  reçnt  rapprobation  du  saint-siégc  le  22  dé- 
cembre 1216.  Une  bulle  d'IIonorius  111  confirma  l'ordre,  avec  toutes  ses  terres  et  /jos- 
sessions  présenter  et  à  veyiir.  Ce  ne  fut  que  quatre  ans  plus  tard ,  en  1220,  que  samt 
Dominique,  dans  le  premier  eh.i pitre  général  tenu  à  Bologne,  renonça  au  droit  de 
posséder.  Ce  droit  fut  rendu  à  l'ordre  par  5ixte  IV,  sur  la  fin  du  xv'  siècle. 
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les  avances  de  Frédéric;  et,  pendant  quelque  temps,  son  ordre 
parut  moins  hostile  que  celui  des  dominicains  aux  adversaires 
du  saint-siège.  Grégoire  IX,  promplement  averti  par  les  reli- 
gieux eux-mêmes,  excommunia  fière  Élie,  qui  se  retira  à  la 
cour  impériale-.  Depuis  ce  jour  les  mineurs,  ne  cherchant  qu'à 
rivaliser  d'efforts  avec  les  dominicains,  avaient  recommencé 
leurs  périlleux  voyages.  Pleins  d'une  foi  sincère,  résignés  à  tout 
souffrir  pour  le  service  de  l'Église,  ils  ne  reculaient  devant  au- 
cun dauger;  et  chaque  frore,  en  quittant  son  couvent,  offrait  à 
Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie.  Toute  parole  sortie'de  leurs  bouches 
exprimait  une  conviction  profonde,  et  augmentait  leur  influence 
sur  les  esprits.  Ce  n'est  pas  que  celte  influence  elle-même,  leur 
crédit  à  la  cour  pontificale,  et  les  missions  de  confiance  dont  le 
pape  les  chargeait  souvent,  ne  mécontentassent  le  clergé.  Leur 
pauvreté  absolue,  dans  un  siècle  où  l'Église  était  très-riche  ;  leurs 
mœurs  austères,  à  une  époque  où  la  voix  du  souverain  ponlife 
devait  bientôt  reprocher  en  plein  concile  aux  ecclésiastiques 
une  \ie  pai-  trop  mondaine';  toutes  ces  causes  assiuaient  aux 
deux  ordres  l'affection  des  lidcles,  mais  leur  suscitaient  en  môme 
temps  de  dangereux  ennemis.  Beaucoup  de  curés,  voyant  la  foule 
déserter  les  paroisses  pour  les  églises  des  frères  mendiants,  nour- 
rissaient contre  eux  une  haine  jalouse.  Certains  évè(|ues,  (pii 
trouvaient  dans  ces  religieux  trop  zélés  des  censeurs  et  même 
des  surveillants  incommodes,  leui-  reliraient  le  droit  de  conférer 
les  sacrements,  interdisaient  leurs  cimetières;  cl  souvent  même 
excitaient  le  peu[)le  à  se  porter  contre  eux  à  de  grandes  vio- 
lences^. A  Palerme,  où,  dès  l'année  1224,  les  mineurs  avaient 
tenté  de  s'établir,  la  populace,  poussée  par  des  ecclésiasliqucs, 
avait  détruit  leur  maison  avant  qu'elle  fût  achevée.  Revenus  en 
\'2'-i'),  munis  d'une  bulle  du  |)ape  Grégoire  IX,  ces  moines 
s'étaient  de  nouveau  mis  à  l'œuvre;  et,  pendant  quatre  ans, 
leurs  ennemis  avaient  paru  les  oublier.  Mais,  en  12;3!),  le  menu 

1.  1239.  lilfh.  de  S.-Gerni.,  p.  1011.—  Mattli.  Paris,  p.  351. 

2.  1245.  Lt  <1(;  eorum  excessibus  mulUi  dixit.  (C'oncil.  Lugduiii,  Collecl.  Concil. 
Labbn'i ,  Luletia;  Parisioruin  ,  1671,  l.  XI,  p.  638.) 

3.  Voje/.  il  la  fin  du  voliirin,',  aux  riéccs  justificatives ,  ii°  4 ,  une  lettre  de  reproche 
adressée  à  ce  sujet  par  le  pape  Innocent  IV  au  clergé  du  royaume  de  Sicile. 
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peuple,  auquel  les  ecclcsiasliquos  ivpiY'scnlaicnl  los  mineurs 
comme  entachés  d'iicrésic,  voulul,  pour  la  seconde  fois,  s'armer 
contre  eux  '.  Sur  ces  entrelailes,  l'empereur,  ayant  appris  ce  qui 
se  passait  dans  la  capitale,  ordonna  h  son  maître  justicier  d'en 
expulser  les  frères,  et  de  raser  leur  couvent  '-.  On  ne  laissa  de- 
bout (pie  le  portail  de  l  église,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
cette  punition  exemplaire  ^. 

L'objet  principal  du  retour  de  Frédéric  dans  son  royaume 
était  d'y  lever  de  l'argent  et  des  troupes.  A  cet  effet,  il  venait 
d'appeler  à  Foggia,  en  Capitanate,  une  cour  générale  de  parle- 
ment, dont  l'ouverture  était  fixée  au  8  avril,  jour  des  Rameaux. 
Les  maîtres  justiciers  étaient  tenus  d'y  amener  un  délégué  de 
chaque  bourg,  et  deux  de  chaque  bonne  ville  domaniale 
Ceux-ci,  par  un  privilège  particulier,  reçurent  un  onhe  direct 
de  convocation,  émané  du  souverain.  Le  mandement  adressé 
aux  baillis,  aux  juges  et  au  peuple  de  Palerme,  pour  procéder  à 
l'élection,  fournit  la  preuve  que  chaque  citoyen  y  prenait  part. 
D'après  le  formulaire  établi,  on  les  prévenait  que  le  souverain, 
voulant  dans  la  prochaine  assemblée  s'environner  de  ses  fidèles, 
les  autorisait  à  faire  choix  de  syndics  qui,  après  avoir  été  admis 
en  sa  présence,  leur  reporteraient  ses  ordres'.  Remarquons  ici 
qu'en  France  la  première  intervention  des  conummes  dans  les 
affaires  de  l'Elat  n'eut  lieu  qu'un  an  plus  lard,  en  1241-.  En 
Angleterre  il  n'existe,  soit  dans  les  ordonnances  du  roi  Jean, 
soit  dans  celles  de  Henri  III  avant  l'administration  de  Leicester, 
aucune  trace  d'une  sommation  envoyéi;  aux  connnuues  pour 

1.  Mongitore,  Cliiese  e  case  dei  reçjolari ,  m"  sur  papier  de  la  Bibl.  de  l'alerme, 
Q.q.  E,  no  95. 

2.  Celano,  l.ô  aprilis  1210.  lierjest.  l'iid.  Il,  fol.  99. 

3.  Ce  portail,  d'architecture  gothique  allemande,  existe  encore  aujourd'hui.  Il  est 
orné  de  huit  colonnes  de  marbre,  plus  anciennes  que  l'édifice,  et  sur  l'une  des- 
quelles on  lit  une  inscription  ai'ahc.  Les  frères  niincurs,  lors  de  leur  retour  à  l'a- 
lerrae  après  la  révolution  qui  renversa  la  dj'na.stie  de  Souabe,  en  firent  la  grande 
entrée  de  leur  nouvelle  église. 

4.  Viterb.,  1  mart.  1240,  Regest.  Frid.  II ,  p.  m). 

5.  3  niartii  1240.  Bajulis,  .iudicibus  et  universo  pojmlo  Panorm        Qui  pro  parte 

vestruni  omnium  sercnitatem  vultus  nostri  propitiant ,  et  nostram  vobis  refeiant 
voluntatcm.  [Her/est.  Frid.  Il,  p.  361.) 

6.  Boulainvilliers ,  Histoire  de  l'ancien  youverneinent  de  la  France,  t.  II,  p.  20. 
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cet  objet.  Les  députés  de  la  bourgeoisie  anglaise  n'entrèrent 
pour  la  première  fois  au  parlement  qu'en  126o  Frédéric  II  lut 
donc  le  véritable  auteur  de  cette  gi-ande  innovation. 

Dans  l'assemblée  de  Foggia,  une  taxe  particulière  fut  élablie 
sur  les  bénéfices  ecclésiastiques.  L'empereur  se  fit  accorder  des 
troupes  pour  achever  de  réduire  les  terres  de  l'Église.  Il  avait 
surtout  à  cœur  de  se  rendre  maître  de  Béiiévent,  ville  pontificale 
enclavée  dans  la  Principauté  ultérieure,  et  qu'il  appelait  la  pierre 
de  scandale  de  son  royaume  -,  parce  qu'elle  était  le  loyer  des  in- 
trigues ourdies  par  les  agents  du  saint-siése.  Lucera  lui  fournit 
un  corps  considérable  de  Sarrasins.  Ses  officiers  enrôlèrent  dans 
les  provinces  des  hommes  d'armes  d'élite,  à  chacun  desquels  on 
paya  deux  mois  de  solde,  sur  le  pied  de  cinq  onces  d'or 
(315  fr.  60  c.)  par  mois  \  Ordre  fut  donné  aux  collecteurs  de 
presser,  autant  qu'ils  le  pourraient,  la  le^ée  des  impcMs.  Lue 
partie  de  l'armée  fut  envoyée  contre  Bénévent,  et  Frédéi  ic  lui- 
môme  conduisit  le  reste  à  Terni,  dans  la  vallée  supérieure  du 
Tibre,  d'où,  en  |)cu  de  jours,  il  pouvait  se  porter  sous  les  nuus 
de  Rome,  ou  vers  le  littoral  de  l'Adriatique. 

Les  événements  survenus  en  Lombardie  lui  firent  adopter  ce 
dernier  parti.  Au  mois  de  décembre  précédent,  lorsque  à  peine 
remi)ercur  avait  quillé  ce  pays  et  licencié  son  armée,  le  légat 
Grégoire  de  Montclongo  s'était  rendu  à  Bologne,  pour  j  con- 
certer avec  les  chefs  de  la  ligue  le  plan  de  la  campagne  pro- 
chaine. A  celte  assemblée  assislaient  les  podeslals  de  Milan,  de 
Plaisance,  de  Brcscia,  de  Faenza  et  d'Alexandiie  ;  des  députés 
de  Venise,  (juclques  seigneurs,  el  révè(pu' élu  de  Ferrare,  que 
Salinguerra  avait  banni  de  celte  ville.  Le  marquis  d'Esté  y  lit 
serment  de  secouiir,  chaque  fois  qu'il  en  serait  recpiis,  l'Eglise 
romaine  et  les  meiuhics  de  la  (  (lulédératiou  ;  de  ne  faire  sans 
leur  consentement  ni  paix  ni  trêve  avec  l'empereur  \  Poiu-  opé- 

1.  LiiiK'irdi  Histoire  d'Angleterre ,  Inid.  de  Waill_v,  t.  I  ,  chap.  15,  p.  ()75.  —  Le 
writ  de  convocation  dans  Rymcr,  t.  I ,  p.  802. 

2.  l'etra  scandali  n-tfn'i  nostri.  (22  januarii  1240,  /Ici/cif.  l'rid.  II,  p.  324.) 

3.  Ad  pondus  ciiiiîn  nostrse.  (Foggia,  27  et  28  aprili.s  1310.  liroesl.  l'rid.  Il,  p.  403 
et  40l.; 

l.  Le  titre  gardé  dan.s  les  Ardiivcs  |mbl.  de  Bologne  (  Miicrll,,  1 ,  n»  36  i,  est  rap- 
l^rté  par  Savioli,  Annal,  di  Bnlnfina,  t.  111 ,  part.  Il,  Pièce»  justifif.,  n"  619,  p.  182. 
^-         11.  15 
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r(M-  nno  diversion  i)iiissanlc  en  faveur  du  pajie,  Monfelongo  ou- 
vrit ra\is  (le  |)reu(lre  Ferrare,  et  celle  exi)édilion  l'iit  résolue 
loni  d'uni'  \oi\,  parée  (]ne  eliaeun  s'en  promeltail  de  grands 
avanlages.  Les  Véniliens  se  veufieaienl  de  Salin^ïuerra,  qui  em- 
pêchait leurs  navires  de  remonter  le  Pô.  Bologne  songeait  à 
rétablir  avec  les  Marches  Vcronaise  et  Tiévisane  d'anciennes 
relations  commerciales,  depuis  longtemps  interrompues.  Les 
Lombards,  une  l'ois  maîtres  de  la  navigation  du  fleuve  depuis 
iManloue  jusqu'à  son  embouchure,  voyaient  s'ouviir  entre  les 
républiques  une  communication  dont  l'importance  était  chaque 
jour  mieux  sentie.  Enfin,  le  marquis  d'Esté  se  flattait  d'être  mis 
en  possession  de  Ferrare,  dont  on  a  vu  que  ses  partisans  l'avaient 
proclamé  seigneur.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si  les  confé- 
dérés rivalisèrent  de  zèle  dans  leurs  armements.  Les  Vénitiens 
furent  les  premiers  prêts.  Huit  de  leurs  galères  et  bon  nombre 
de  bâtiments  de  moindre  force,  que  les  équipages  tiraient  avec 
des  cordes,  ayant  remonté  le  fleuve  jusqu'à  l'embouchure  du 
Reno,  rompirent  une  grosse  chaîne  de  fer  qui  en  barrait  l'en- 
trée; et  cette  flottille  assura  aux  troupes  de  la  confédération  le 
libre  passage  d'une  rive  à  l'ailtre.  Bientôt  deux  armées  bloquè- 
rent étroitement  Ferrare,  l'une  composée  de  Vénitiens,  de  Bo- 
lonais, de  Romagnols  et  de  Guelfes  de  Ravcnne-,  l'autre,  des 
milices  de  Plaisance  et  de  Mantoue,  de  deux  cents  cavaliers  mi- 
lanais amenés  par  le  légat,  des  hommes  d'armes  du  marquis 
d'Esté,  et  des  autres  seigneurs  de  la  faction.  Au  dire  d'un  chro- 
niqueur contemporain  ,  ces  troupes  sans  discipline  commirent 
de  grands  ravages  dans  le  Ferrarais;  et  les  hommes  pieux  s'en 
prenaient  au  légat,  qui,  loin  de  modérer  ces  soldats  de  l'Église, 
s'armait  lui-même  du  glaive  temporel,  sans  jamais  ordoimer 
jeûnes  ni  prières  pour  II-, cliir  la  colère  de  Dieu.  Depiiis  plus  de 
vingt  ans,  Salinguerra  Torelli,  vieillard  presque  octogénaire, 
mais  plein  d'activité  et  d'énergie',  gouvernait  Ferrare.  Il  tenait 
à  son  service  huit  cents  hommes  d'armes  allemands,  et  un  grand 
nombre  de  soudoyés  italiens.  Par  ses  soins,  les  murailles  furent 


1.  Potcns  homo  fait,  famosus  et  nominatus,  et  magnir  sapientia;  reputatus.  (Salim- 
beni ,  fol.  279,  col.  1.) 
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mises  en  état,  et  garnies  de  puissants  mangonneaux  qni  en  dé- 
fendaient l'approche.  Il  résista  quatre  mois  entiers,  et  repoussa 
à  plusieurs  reprises  les  assiégeants,  dont  il  aurait  vraisembla- 
blement triomphé,  si  le  légat,  perdant  l'espérance  de  forcer  une 
\ille  si  bien  défendue,  n'eût  employé  la  perfidie.  Il  parvint  7i 
gagner  le  lieutenant  de  Salinguerra;  et  cet  officier  sut  si  bien 
faire  germer  l'esprit  de  révolte  parmi  la  garnison,  qu'elle  con- 
traignit le  vieux  chef  gibelin  à  capituler.  On  stipula  que  chacun 
conserverait  sa  vie  et  ses  biens.  Après  cet  accord,  le  2  juillet,  le 
légat  et  les  principaux  capitaines  furent  admis  dans  la  place. 
Mais,  au  mépris  de  la  foi  jurée,  à  la  honte  de  la  ligue  lombarde, 
de  Montelongo  et  du  pape  lui-même,  dont  l'honneur  en  souffrit, 
l'envoyé  du  saint-siége,  a[)rès  avoir  levé  les  scrupules  du  mar- 
quis d'Esté  fit  arrêter  le  seigneur  de  Ferrare,  dont  il  venait  de 
garantir  la  sûreté.  S;dinguerra  fut  chargé  de  liens  et  conduit  à 
Venise,  où  il  mourut  quatre  ans  plus  tard  -.  Les  Guelfes  pillèrent 
la  ville,  comme  si  elle  eût  été  prise  d'assaut  ;  puis  le  marquis  en 
reprit  possession.  Selon  l'usage,  trop  généralement  suivi  dans 
les  guerres  d'Italie,  il  en  chassa  les  Gibelins,  au  nombre  de 
(piinze  cents',  et  distribua  leurs  maisons  et  leurs  terres  à  ses 
amis.  Personne  ne  parla  de  restaurer  l'ancien  gouvernement 
républicain,  dont  chaque  joiu'les  grandes  cités  lombardes  s'éioi- 
guaient  davautage;  et  le  seul  liiiit  d  une  entre|)rise  l'aile  au 
nom  de  la  libellé  italienne  lïil  de  donner  nu  aiilrc  maître  aux 
FeiTarais". 

1.  Cui  Icîjatus  pcrsuasit ,  ut  calcato  lioiicsto  et  jnramonto  aniplcctcrctur  quod 
utile  sibi  foret,  ut  scilifct  urbe  potiictur,  illo  exeluso.  (Uicoliald.  Ferrar.  Cliron., 
p.  130.) 

2.  Saliiifîuorra  fut  enterré  dans  l'église  de  S.  Nicolo  dol  I  ido.  On  graya  sur  son 
tombeau  l'inscription  suivante  : 

SEPULCRUM.  MAGSIFICI 
DNI.   SAMKOUElivE.  DK  FEIt 
RARIA.  rniMI.  Qt'l.  OBIIT.  DI 
E.  XXV.  IVLII  MCC  XLIIII. 

3.  Capte  Salinguerra,  fcre  mille  quiiiçenti  viri  partis  illius  in  oxilium  difTiigerimt 
(Chrim.  pana  Ferrariens.,  p.  4H6.  ) 

4.  Voyez,  pour  le  siège  de  Ferrare,  la  Chronique  des  Venicicns  de  maistre  Martin 
lin  Canal,  m""  du  xiii"  siècle,  de  la  Bibl.  lîicard.,  à  Florence,  n"  l!tl9.  fol.  29-33. 
—  André*  Danduli  Chrim.,  ap.  Murât.,  t.  XII,  p.  352.  —  Chron.  Enlens., np.  Murât., 
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Pour  roparor  une  si  fiiandc  pcM  lc ,  rrnipcreur  résolut  de 
ujcili  e  loulos  ses  l'oices  siu'  piotl,  et  de  pousser  vigoureusement 
I  l  guerre.  Outre  les  Bolonais  et  les  Vénitiens,  maîtres  de  Ravcnnc, 
les  Impériaux  avaient  contre  eux,  en  Uoinagne,  la  population 
de  Faenza,  nombreuse,  aguerrie,  et  dont  l'autorité  sur  le  reste 
de  cette  province  pouvait  être  comparée  à  celle  de  Milan  sur  la 
Lombardie.  La  chute  de  Faenza  devait  euliainer  celle  de  la  Ro- 
maine entière,  et  intercepter  toute  conununication  entre  le 
nord  de  l'Italie  et  Ilome.  Avant  d'ouvrir  la  campagne,  Frédéric 
demanda  des  seconrs  à  la  diète  germanique  cl  à  toules  les  villes 
di!  son  parti  '  ;  il  cherdia  à  gagner  des  partisans  dans  le  clergé, 
et  fit  même  de  belles  promesses  aux  ordres  mendiants,  pour 
qu'ils  ne  prêchassent  plus  la  croisade  contre  lui.  Les  domini- 
cains tenaient  alors  h  Paris  un  chapitre  général.  Dans  une  lettre 
qu'd  leur  écrivit,  il  expliqua  sa  conduite  envers  le  pape,  seul 
auteur,  selon  lui ,  de  tous  les  scandales  qui  affligeaient  la  chré- 
tienté. Après  avoir  sollicité  ces  moines  de  lui  être  favorables,  il 
disait  en  finissant  :  «  Nous  sommes  disposé  à  soutenir  et  à  tavo- 
«  riser  votre  saint  ordre,  non-seulement  par  des  paroles  niais 
«  par  des  faits  ,  autant  que  l'honneur  de  l'empire  nous  le  per- 
«  metira  -.  »  Mais  ni  de  ce  côté  ni  en  Allemagne  ses  instances 
n'eurent  le  résultat  qu'd  paraissait  s'en  prometire.  Les  provinces 
germaniques,  menacées  d'une  invasion  par  des  hordes  innom- 
hrahles  de  Tartares  qui  déjà  ravageaient  la  Hongrie,  ne  l'épon- 
direnl  pas  à  son  appel.  Il  ne  vint  en  Italie  que  rpielques  conq)a- 
gnies  d(ï  volontaires,  et,  entre  autres,  une  houpe  de  paysans 
d'Uri,  de  Schwilz  et  d'Fndervvald,  sous  la  conduite  du  condede 
Habsbourg  ^  Les  Gibelins  lombards  firent  au  contraire  de  grands 
efforts  :  ceux  de  la  Toscane  fournireid  un  corps  de  cavalerie;  les 

t.  XV,  p.  309.  —  Uolandinus ,  Lib.  v,  ca]).  1,  p.  2.'i3.  — Savioli  ,  Annali  di  Doloijna, 
t.  m  ,  part.  1 ,  p.  151. 

1.  Marteniie,  Ampliss.  Colhrl.,  t.  Il,  n"  15,  col.  1118. 

2.  27  februarii  XlIP  Iiidict.  Eiiist.  l'rid.  II,  Ca)}"  fralrum  ord.  l'r/pdicat.,  Ne  ipsi 
prsediroiit  contra  cum.  (  M"  du  Vatican  ,  n"  4957,  fol.  18.  ) 

3.  Millier,  Hisl.  de  la  Suisse ,  t.  I ,  p.  497.  —  Ces  montagnards  restèrent  sous  le 
drapeau  impérial  jusqu'à  la  fin  du  siège.  Pour  les  en  récompenser,  l'empereur  leur 
donna  <les  lettres  de  franchise^  d'après  lesquelles  ils  no  devaient  jamais  appartenir 
à  un  prince  du  pays,  ou  être  séparés  de  l'empire.  (Décembre  1240.) 
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milices  deForli,  deCésène,  de  Forlimpopoli,  deBertinoro,  d'Imola, 
de  Rimini,  accoururent  sous  la  bannière  impériale.  Quand  cette 
grande  armée  fut  sur  pied,  l'empereur  se  porta  d'abord  contre 
Ravcnnc,  qui  se  rendit  le  22  août,  après  six  jours  de  siège  Il 
fit  ensuite  bloquer  étroitement  Facnza ,  pendant  que  son  lieute- 
nant dans  le  royaume  attaquait  Bénévent.  On  s'était  tlatté  que 
cette  dernière  ville  ne  ferait  qu'une  faible  résistance,  mais  la 
ebose  ne  se  passa  pas  ainsi.  Son  arcbevcque  avait  été  autorisé  à 
prélever  cinq  cenls  onces  d'or  sur  les  récoltes  de  la  cliand)re 
apostolique,  pour  la  réparation  des  nmrs  et  les  dépenses  per- 
sonnelles des  recteurs  ^.  La  place  était  d'ailleurs  sulfisamnient 
a|)pi'ovisionnée,  et  ses  habitants  disposés  à  se  bien  déi'endie. 
Elle  tint  huit  mois  entiers,  et  n'ouvrit  ses  portes  que  le  14  avril 
de  l'année  suivante,  lorsque  ses  vivres  furent  consommés.  Ordre 
fut  donné  d'en  raser  les  forlitications'. 

L'investissement  de  Faenza  fut  complet  dans  les  premiers 
joui  s  du  mois  de  septembre.  Vainement,  pour  obliger  l'empe- 
reur à  diviser  ses  forces ,  les  Vénitiens  insultèrent,  avec  vingt- 
cinq  navires,  les  côtes  du  royaume,  qu'aucune  armée  ne  proté- 
geait. Ils  déiruisirent  Viesli,  Campo-Marino,  Termoli,  et  plusieurs 
autres  petits  ports  de  la  Capilanale.  Ils  brûlèrent,  à  l'entrée  de 
la  rade  de  Brindes,  un  grand  vaisseau  cpii  ramenail  de  la  Syrie 
mille  soldais.  Ce  l'ut  alors  (pie  reiupei fiir  ordonna  de  pendre 
sur  le  rivage,  en  vue  de  la  flotte,  Pierre  Tiepolo,  le  fils  du  Doge, 
fait  prisonnier  à  Coite  Niiova.  Les  Véniliens  en  coiiservèreni  un 
vif  icssenlinKîut  ;  ils  désolèrent  le  littoral  de  lal'ouille,  et  (juand, 
vers  l'équinoxe  d'automne,  la  violence  des  vents  les  força  de 
s'en  éloigner,  leur  flotle  rentra  à  Venise  chargée  de  butin 
Pend;mt  ce  temps,  Frédéric,  loin  d'abandonner  le  siège  de 
Facnza ,  appelait  à  lui  de  nouveaux  renforts,  et  prenait  à  son 
service  d'habiles  constructeurs  de  machines  de  guerre.  Par  ses 

1.  Annal.  Cœtenalts ,  ap.  Murât.,  t.  XIV,  p.  1097. 

2.  Lateran.  IV  Id.  april  anii.  14  (10  april.  1240),  m"  du  Vatican,  n"  C531  , 
fol.  76,  V". 

3.  Kich.  de  S.-Germ.,  p.  1046. 

4.  André*  Danduli  Chron.,  p.  .352,  D.  —  Rich.  de  S.-Germ.,  p.  1045.  Martin  du 
Canal,  fol.  34-35.  (hron.  de  rebu»  in  llnlia  rieHif ,  p.  184. 
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onli'os,  on  fil  dans  le  loyannic  nno  lovée  do  deniers;  on  léunil 
de  grands  apj)io\isit)nnenicnls  poui'  l'année.  Les  lion pos  s'éla- 
blirent  à  peu  de  dislance  des  uiurailles,  dans  des  baraques  qu'on 
entoura  d'un  fossé  et  de  fortes  palissades;  les  passages  par  où 
rcnjienii  aurait  pu  ravitailler  la  ])lace  furent  soigneusement 
gardés. 

L'attaque  fut  vigoureuse,  la  résistance  longue  et  opiniâtre. 
L'hi\or  intorroin|)it  les  travaux  dos  assiégeants,  mais  n'empèelia 
pas  do  maintenir  un  blocus  si  rigoureux,  que  les  Faentins  ,  pri- 
vés de  communication  avec  les  campagnes,  se  virent  réduits  à 
la  plus  grande  disette.  Bientôt  il  fallut  expulser  les  bouches  inu- 
tiles, vieillards,  fenunes  et  enfants.  Ces  malbeureux,  à  demi 
morts  de  faim  et  d'épouvante,  se  jetèrent  aux  pieds  de  l'empe- 
reur en  poussant  des  cris  lamentables.  Les  femmes,  échevelées, 
portant  à  la  main  dos  croix  de  bois,  invoquaient,  au  nom  du 
Soigneur,  la  miséricorde  impériale  pour  leurs  tils  ci  leurs  maris, 
restés  dans  la  place.  «  De  tous  temps,  répondit  ce  prince,  les 
«  habitants  de  Faenza  se  sont  montrés  nos  ennemis.  Ont-ils 
«  perdu  la  mémoire  des  outrages  faits  par  leurs  pères  à  l'impé- 
«  ratrice  Constance,  quand,  malade  et  avancée  dans  sa  grossesse, 
«  elle  traversa  la  Romagne?  Supposent-ils  que  nous  ignorions 
a  leurs  tentatives  coupables  pour  s'emparer  do  notre  personne 
«  et  nous  faire  périr?  Une  trop  longue  indulgence  n'a  pu  les 
«  désarmer;  qu'ils  en  subissent  la  peine  :  aucune  grâce  ne  leur 
«  sera  faite  ' .  »  Apres  de  si  dures  paroles,  Frédéric  ordonna  de 
refouler  cette  multitude  dans  la  ville  :  elle  y  jeta  un  si  com- 
plet découragement,  que  les  assiégés,  perdaj)t  l'espoir  d'être 
secourus,  offrirent  de  se  soumettre  à  ce  qu'on  exigerait  d'eux, 
sous  la  seule  condition  d'avoir  la  vie  sauve.  On  répondit  par  un 
refus  foi'mel. 

Mais  si  les  défenseurs  de  Faenza  étaient  en  proie  à  la  faim,  les 
hnpériaux  eux-mêmes  éprouvaient  une  grande  pénurie.  L'ar- 
gent manquait  pour  leur  payer  la  solde.  Déjà  l'empereur  avait 
fondu  sa  vaisselle,  veiulu  dos  joyaux  et  d'autres  objets  de  prix. 

1.  Justum  est  ut  ipsi  recipiaiit  talioncm.  (Mattli.  Paris.;  p.  375.)— La  chronique 
de  Reb.  in  Ilalia  yeslis  dit,  au  contraire,  (ju'il  iicrniit  à  tous  ceux  «(ui  le  voulurent  de 
sortir  de  la  ville.  fP.  184.  ) 
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Quand  ces  ressources  précaires  furent  épuisées,  il  créa,  sous  sa 
propre  garantie,  une  monnaie  de  convention  ,  qui  eut  un  cours 
forcé.  C'était  un  morceau  de  cuir  portant  d'un  côté  l'aigle  im- 
périale, et  de  l'autre  l'effigie  du  prince.  Chaque  pièce  était  donnée 
pour  une  augustale  d'or  '  ou  nn  florin  cl  un  quart.  L'empereur, 
avait  promis  d'échanger  sans  aucune  perte  ce  signe  représentatif 
contre  des  valeurs  mélalliques  au  taux  légal,  ce  qui  eut  lieu  en 
effet  l'année  suivante  :  exemple  de  loyauté  trop  rare,  et  digne 
d'être  remarqué.  Après  l'hiver,  le  siège  fut  l  epris  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Les  murailles,  ébranlées  par  le  bélier,  s'écroulèrent 
en  j)arlic;  d'intrépides  mineurs  ouvrirent  des  passages  souterrains 
jusqu'au  cœur  de  la  ville.  Chaque  jour  on  y  livrait  des  combats 
corps  à  corps,  où  Gibelins  et  Guelfes  rivalisaient  d'efloris  et  de 
courage.  A  la  fin,  les  assiégés,  réduits  à  un  petit  nombre,  ne  rece- 
vant du  pape  que  d'inutiles  exhortations  de  se  bien  défendre  et  se 
voyant  abandonnés  par  leurs  alliés  de  .Milan,  qui  étaient  livrés 
plus  que  jamais  aux  discordes  civiles,  se  rendirent  à  discrétion, 
quand  ils  eurent  mangé  leur  dernier  morceau  de  pain.  Le  ven- 
dredi, 5  avril,  après  sept  mois  de  siège,  ils  ouvrirent  leurs  portes, 
prêts  à  subir  le  chiltiment  dont  on  les  avait  menacés-.  Frédéric 
les  traita  avec  une  modération  digne  d'élofjes,  se  bornant  à  exi- 
ger d'eux  le  serment  de  fidélilè,  et  la  promesse  de  renoncer  à 
leur  alliance  avec  les  cnnciiiis  de  l'enqjiie  ^.  La  ville  n'olbait 
plus  qu'un  monceau  de  ruines;  le  chûteau  fut  réparé,  et  on  y 
laissa  une  garnison  de  trou[)es  allemandes. 

Celle  longue  et  pénible  exi)è(lition  heureusement  Icrniinée, 
l'empereur,  mailre  de  la  Komagne,  de  la  Marche  d'Ancône  et 
de  Bénévent,  se  disposait  à  tourner  ses  efforts  contre  les  Bolo- 
nais, rpiand  des  événcmenls  nouveaux  le  décidèrent  à  se  rappi  o- 
cher  de  Home. 

Grégoire  IX,  en  présence  des  faits  qoî  viennent  d'être  rappor- 

1.  Villani ,  [slorie  Fiorenline,  Lib.  vi ,  cap.  22,  ap.  Murât.,  t.  XIII ,  p.  .'168. 

2.  Eiiial.  Frid.  II  ,  d\>.  Mattli.  Paris.,  p.  381.  —  Kicli.  de  S.-Uerru.  dit  au  contraire 
que  les  as.siéfjc'-»  se  rendirent  suivis  persutm  et  refms  Iwiiiln.  rit  ilalis,  p.  101.5.  —  L'au- 
teur de  la  Chnmiai  de  Heb.  in  Ilalia  rjestis  recule  jujMju'au  Vi  avril  la  reddition  do 
Faenza. 

3.  Civit.  eanidcm  in  gratiam  clcinentcr  reccpimus.  (fipW,  Frid.  II.]  —  Salimbcni, 
fol.  282,  V',  prétend  au  contraire  que  l'empereur  no;i  .'froirit       fiaclum  ut  dictum  est. 
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lôs,  n'élail  pas  rt'slr  dans  l'inacruMi.  De  loiilcs  l(>s  alTaircs  qu'il 
avail  sur  les  bras,  celle  qui  l'occupail  le  plus  élait,  de  son  propre 
aveu,  sa  luHe  avec  Frédéric.  Aucun  sacrifice  ne  lui  coûtait  pour 
renq)()rter  sur  un  pi  ince  dont  le  l)ut  avoué  était  de  détruire  la 
puissance  temporelle  des  papes,  et  de  tixer  au  centre  de  la  Pé- 
ninsule le  siège  de  l'empire.  Mais,  en  voyant  cette  longue  alter- 
native de  succès  et  de  revers,  le  vieux  pontife  s'apercevait  enlin 
(|u'il  fallait  enq)loy<'f,  contre  un  tel  adversaire,  des  moyens  plus 
puissants  qu'une  sinq)lc  exconununicalion.  On  sait  que  ses  ten- 
tatives en  Allemagne,  pour  faire  élire  un  autre  empereur,  avaient 
été  repoussées.  La  France,  cette  ancienne  alliée  des  Holienstau- 
fen,  quoique  un  peu  r  efroidie,  refusait  de  se  touincr  contre 
Frédéric;  et  tout  annonçait  que  la  guerre  civile  pourrait  long- 
temps encore  embraser  l'Italie,  sans  assurer  le  triomphe  du 
sacerdoce  si.r  l'empire.  Mal*: ré  ce  qu'on  avait  pu  dire  et  faire, 
l'opinion  publique  ne  se  prononçait  pas  assez  généralement  en 
faveur  du  saint-siége.  Il  fallait  à  tout  prix  décider  l'Église  en- 
tière à  prendre  parti  dans  cette  querelle.  Pour  atteindre  son 
but,  Grégoire  voulait  tenir  à  Latran  un  concile  général,  y  sou- 
mettre aux  représentanis  légitimes  du  monde  cbrétien  ses  diffé- 
rends avec  Frédéric,  et  obtenir  d'eux  la  condamnation  de  son 
ennemi.  Dès  l'année  précédente,  cette  question  avait  été  agitée. 
L'enq)ereur  lui-même  n'avait  point  repoussé  l'arbiliage  de 
l'Église  universelle';  et  Grégoire  avait  fait  expédier  des  lettres 
de  convocation  -,  par  lesquelles  il  fixait  au  31  mars  jour  de 
Pâques,  l'ouverture  du  concile.  Mais  Frédéric  reconnut  bientôt 
le  danger  de  s'en  remettre  à  un  congrès  d'ecclésiastiques,  que  le 
pape,  leur  chef  suprême,  présiderait,  et  il  s'opposa  à  ce  projet. 
Au  mois  de  seplembie  1240,  Grégoire  lui  fil  demander  par  l'évè- 
que  de  Brescia  une  trêve  d'un  an,  dans  la([uelle  les  Guelfes  lom- 
bards devaient  être  compris.  C'était  un  préliminaire  sans  lequel 
on  ne  pouvait,  suivant  lui,  parler  de  paix,  la  cessation  absolue 
des  hostilités  en  Italie  devant  seule  offrir  aux  jnélats  appelés  à 

1.  Doni.  imper,  coiiseiitionte  et  peteiite.  (Mattli.  Paris.,  p.  359.) 

2.  Lettres  aux  prélat.s ,  V  Idus  aug.  (  9  août  1210] ,  Keyesta  Greyor.  IS  ,  Lib.  xiv , 
n"  264  et  276.  Lettre.s  aux  rois  et  aux  princes,  inëiiie  date,  u"  2()5.  —  LeI  1res  des 
Pnpe>>,  t.  XVIII. 
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Rome  la  sccuiilé  dont  ils  avaient  besoin.  L'empereur  ne  se 
laissa  pas  prendre  au  piège.  Précisément  alors  il  venait  d'in- 
vestir Faenza,  et  il  n'était  nullement  disposé  à  lever  le  siège  de 
cette  place.  Son  esprit  pénétrant  avait  démêlé  les  projets  hostiles 
de  la  cour  pontificale  et  le  peu  de  sincérité  des  paroles  paci- 
fiques qu'elle  faisait  entendre.  «  A  quoi  bon,  répondil-il,  clici- 
«  cher  au  loin  des  arbitres,  quand  on  a  sous  la  main  de  sages 
«  personnes,  telles  que  l'évèque  de  Brescia  et  tant  d'autres  pré- 
«  lats  occidentaux?  Si  nous  accordons  une  trêve,  les  confédérés 
«  lombards,  ces  ennemis  irréconciliables  de  l'empire ,  devront 
«  en  être  exclus.  Quant  an  concile,  comme  c'est  chose'  notoire 
«  que  dans  ses  lettres  de  convocation  le  pape  n'a  point  parlé  de 
«  la  paix  future,  mais  seulement  des  graves  affaires  de  l'Église 
«romaine',  ce  qui  change  entièrement  la  (picstion;  (|ue,  de 
«plus,  les  évèques  qui  ont  fom-ni  d'^s  subsides  pour  nous  faire 
«  la  guerre,  que  les  seigneurs  parjures  à  leur  serment  de  fidélité, 
«  tels  que  le  comte  de  Provence,  le  marquis  d'Esté,  Albéric  de 
(.-  Romano,  et  beaucoup  d'autres,  y  sont  appelés  pour  être  juges 
«  dans  leur  propre;  cause,  tandis  que  les  Gibelins  n'y  seront 
«  p(»int  admis,  nous  ne  pouvons  reconnaître  la  compétence  d'un 
«  tribunal  justement  suspect.  »  Bien  loin  donc  de  garantir  la 
sûreté  des  prélats,  Frédéric  prit  les  nu  siuts  les  efOeaces 
|)our  les  empêcher  d'arriver  à  Rome.  Il  enjoignit  aux  seignems 
et  aux  communes,  sous  peine  d'èlrc  mis  au  ban  de  l'empire,  de 
s'op|)oser  à  leur  passage,  autorisant  môme  à  tenir  en  prison 
ceux  qui  oseraient  enfreindre  ses  ordres,  et  à  leur  enlever  che- 
vaux, bagages  et  aigent-.  Amédéc  de  Savoie,  en  faveui-  duquel 
le  Chablais  et  le  pa\s  d'Aostc  axaient  été  érigés  en  duché  trois 
ans  auparavant  (1238),  fut  noimiié  vicaire  impérial  en  Piémont 
avec  mission  de  fermer  aux  i)relals  les  débouchés  des  Alp.;s.  l  ue 
circulaire  avertit  les  évèques  d'Italie  et  d'Allemagne  des  périls 
auxquels  ils  s'exposeiaient  en  obéissant  aux  ordres  du  pape\ 
Kntin  des  lettres  scMublables  lurent  adressées  aux  rois  de  France 

1.  l'ro  ma(;is  et  ardui»  Eudes,  roni.  negotiis.  {Episl.  h'rid.  Il,  13  sept.  12^10,  ap. 
Pertz,  t.  IV,  p.  337-338.) 

2.  Universis  fîdelib.  suis.  (Martcnne,  Ainpliss.  Collecl. ,  t.  II,  ii"  13,  col.  1146.) 

3.  Episl.  Frid.  Il ,  dans  le  M''  du  prince  Fitalia,  n'  83,  fol.  71. 
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cl  d'Ans^leti'i  Tc,  ol  \oici  (mi  (jucls  lonnos  rcmpcreiir  s'cxpriiiKiil  : 
«  Il  csl  nécessain;  que  les  prélats  de  voire  royaume  sachent  hien 
«  qu'aucun  sauf-conduit  ne  leur  sera  accorde  poiu'  se  rendre  au 
«  concile  cl  en  revenir.  Si  donc  quel(iues-uns  entreprennent  ce 
«  voyage  malgré  notre  défense  formelle ,  ils  ne  devront  s'en 
«  prendre  qu'à  eux-mêmes  du  mal  qui  pourra  leur  en  arri- 
«  ver'.  »  La  position  de  ces  ecclésiastiques  devint  très-difficile. 
Placés  entre  les  menaces  du  ponvoir  séculier  et  l'obéissance 
qu'ils  devaient  au  chef  de  l'Église,  la  plupart  ne  savaient  à  quel 
parti  s'arrêter  ^. 

Cepeiulant  Grégoire  sollicitait  vivement  les  princes  de  l'Eu- 
rope et  les  conununes  guelfes  d'envoyer  leurs  amhassadenrs  au 
concile  Il  écrivait  lettres  sur  lettres  pour  relever  le  courage 
des  évèques,  et  combattre  les  objections  par  lesquelles  beaucoup 
d'entre  eux  répondaient  à  ses  instances*.  Les  uns  craignaient  la 
vengeance  de  l'empereur;  d'autres,  les  périls  de  la  route.  La 
plupart  des  prélats  allemands  n'osaient  quitter  leurs  diocèses, 
quand  les  Tartares  menaçaient  les  frontières  de  l'empire  ^.  Le 
pa|)e  promit  de  fréter  des  vaisseaux  qui  les  transporteraient  à 
ses  frais  eux  et  leur  suite,  à  l'abri  de  tout  danger,  du  port  de 
Nice  à  l'embouchure  du  Tibre,  elles  reconduiraient  en  Provence. 
A  cet  effet,  son  chapelain  Grégoire  de  Romanie,  notaire  aposto- 
lique, fut  chargé  de  conclure  le  plus  secrètement  possible  un 
arrangement  avec  la  commune  de  Gènes  pour  en  obtenir  les 
galères  et  les  transports  dont  on  aurait  besoin'*.  Encore  que  la 
majorité  delà  ville  lut  guelfe,  il  y  avait  dans  le  grand  conseil  plu- 
sieurs Gibelins  qui,  cherchant  à  entraver  la  négociation',  firent 
décider  qu'un  fort  à-compte  serait  payé  d'avance  pour  l'équipe- 
ment de  la  flotte.  Le  légat  était  sans  argent,  mais  il  parvint  à 

1.  Pétri  de  Vinea  EpUt.,  Lib.  i,  n"  34,  p.  212. 

2.  Matth.  Paris  ,  p.  374. 

3.  Ilaliii ,  Ilull.  ponlif.,  n"  21 ,  t.  I ,  p.  144. 

4.  15  octob.  1240.  Ue(i.  Greg.  IX ,  Lib.  xiv,  n°  276,  fol.  49.— L.  de.i  Papes,  t.  XVIil. 

5.  Kfijest.  Grer/or.  IX,  Lib.  xiv,  fol.  51  et  seq. 

t).  Laterari.,  13  octobris  1240.  Itef/enl.  Grcjor.  IX,  ann.  14.  Super  apparalu  natvjii, 
11°  1.  —  Leltres  des  Papes,  t.  XVIIL 

7.  Quidam  laici  velleiit  illud  iio^ocium  inipedire.  (9  decomb.  1240.  Reijesl.  (îre'/or., 
n°  13  ,  Super  oppuratu,  etc.)  —  Lettres  des  Papes,  t.  XVIII. 
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emprunter  1,000  marcs,  moyennant  mie  liypotlièquc  sur  les 
biens  du  clergé  de  la  ville.  Les  prêteurs  retinrent  :200  livres,  mon- 
naie de  Gènes,  pour  les  frais,  et  comptèrent  3,350  livres  à  la  com- 
mune' .  Grégoire  de  Romanie  déploya  beaucoup  d'habileté  dans 
la  conduite  de  celte  affaire.  Par  ses  soins,  un  accord  détinitif  fut 
signé  le  6  décembre  de  cette  môme  année.  Le  podestat  promit 
d'armer,  avant  môme  l'époque  convenue,  seize  galères  avec  cha- 
cune cent  trente-quatre  hommes  d'équipage,  non  compris  trente 
hommes  d'armes'et  dix  arbalétriers  munis  de  deux  batistes,  l'une 
de  bois,  l'autre  de  corne  Le  prix  était  fixé  à  200  livres  de  Gênes 
par  galère,  pour  chaque  mois''.  Pareil  nombre  de  Unridas,  ou 
vaisseaux  de  transport,  portant  chacun  vingt-cinq  hommes 
d'armes  et  leurs  deux  serviteurs  *,  furent  nolisés  au  prix  de 
86  livres  par  mois.  Les  frais  de  cet  armement  étaient  assignés 
sur  les  fonds  de  la  décime  levée  en  France.  Le  pape  y  affecta 
5,000  marcs  (environ  250,000  fr.)  %  que  des  bancjuiers  s'obligè- 
rent à  payer  à  Gènes,  moyennant  57  marcs  (2,850  fr.  )  d'escompte 
pour  trente  joui  s  d'échéance. 

Au  mois  de  février  suivant,  Othon  de  Montferrat,  cardinal 
diacre  *,  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  carcere  ,  et  Jacques  Peco- 
rario,  cardinal  évèque  de  Prénesle,  le  premier,  légat  en  Angle- 
terre, le  second,  en  France,  arrivèrent  à  Nice,  suivis  d'un  grand 
nombre  de  prélats  de  ces  deux  rovaumes.  Ici  seulement  commen- 
çaient les  dangers  du  voyage  ;  et  la  crainte  de  tomber  au  pou- 


1.  De  quibus  mille  marcis  habui  tria  niillia  (]uiiigciitanim  et  quinqua(;inta  libr. 
Jaiiueiis.  quas  solvi  ci»  et  duceiilas  libias  Jaiiueiis.  Uedi  mertatoribus  qui  niutuarunt 
dictas  raarcas  pro  expensis.  (9  dccciiib.,  loc.  cit.  ) 

2.  Voici ,  d'après  le  traité ,  comment  se  composait  l'équipage  de  chaque  galère  l 

Naur.leiii  et  su]ienores   108 

Sublani  à  18  sol»  de  Gêne»  par  mi>i»   26 

Sujiersalientes  à  33  sols   40 

{Inslrumenlum,  etc.  neyett.  Grerj.  /.V,  n"  16),  anii.  11  die  Jovis,  viii  Idus  docem- 

bri»  1 6  dc'cemb.) 

3.  Et  licet  consueverunt ,  Januen.  dare  galeani  bene  armatam  pro  ducciitis  libris 
Januen.  per  unum  niensem.  ( /ipi.sf.  Dujier  ajiparalu  navvjii ,  n"  10.) 

4.  Homine»  viginti  quiiique  muniti  ad  ferrum  qui  habebunt  servitores  duos. 
{Super  'ipjiaratu,  etc.,  u"  16.  ) 

5.  He'jesl.  (iregor.  IX ,  Lib.  XIV,  Super  apparatu,  etc.,  n"'  3  et  4.  (Le  marc  est 
compté  à  ;)0  fr.,  sa  valeur  actuelle.  ) 

6.  11  était  le  fils  de  Guillaume  111 ,  marquis  de  Montferrat. 
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voir  (les  Iiiipôriaiix,  s'cMiiparniil  lotil  ;i  ccnip  do  la  plnparl  dos  ôvô- 
qiics,  los  lit  oliancolor  dans  loiir  rôsolulion.  Los  plus  hardis 
poussèrent  jusqu'à  Gènes  ;  quolques-uns  voulurent  attendre  de 
nouveaux  ordres;  beaucoup  d'aulics,  prétcxlanl  riusul'fisancc 
des  l'orces  destinées  à  pioléger  leur  passage,  retouinèrent  chez 
eux,  après  avoir  écrit  au  pape  des  Icllres  d'excuse.  L'ambassa- 
deur du  comte  de  Provence  conduisit  sur  une  galère  de  Mar- 
seille le  métropolitain  d'Arles  et  los  évè(pios  provençaux  el  ara- 
gonais.  Les  prélats  lombards,  et  un  petit  nond)re  de  ceux  de  la 
basse  Allemagne,  se  rendirent  en  droite  ligne  à  Gènes,  ainsi  que 
les  députés  do  Plaisance,  de  Milan,  de  Brescia,  et  d'autres  villes 
de  la  ligue  guelfe. 

Cependant  l'empereur  cherchait  par  toutes  sortes  de  moyens 
à  déjouer  les  projets  de  la  cour  romaine.  Déjà,  depuis  plusieurs 
mois,  le  cardinal  Jean  Colonne,  légat  pontifical  et  comman- 
dant des  troupes  do  l'Église  en  Romagne,  était  entré  dans  le  pai  ti 
gibelin,  à  la  suite  de  différends  avec  le  souverain  pontife.  Cette 
défection  ouvrait  à  Frédéric  los  châteaux  et  los  tours  fortes  que 
la  puissante  maison  do  Colonne  possédait  aux  environs  de  liome, 
et  jusque  dans  l'intérieur  de  la  ville  :  elle  rendait  de  plus  en  plus 
mauvaise  la  position  de  Grégoire  C'était,  sans  doute,  une  utile 
di\orsion  poui'  roinporour;  mais,  à  Gènes,  on  vient  de  voir  que 
le  succès  ne  couronnait  [)as  ses  efforts.  Il  avait  dans  son  parti 
un  Spinola,  un  Doria,  et  d'autres  nobles  éminents,  qui  promet- 
taient de  s'opposer  au  départ  de  la  flotte;  et  cette  faction,  dont 
les  membres  furent  appelés  Maschovii,  los  déguisés,  agissait  sous 
main,  tout  en  paraissant  obéir  aux  ordres  du  conseil.  Ces  intri- 
gues ne  purent  longtemps  rester  secrètes  ;  et  quand  elles  furent 
connues,  le  ])odoslat  as  embla  le  peuple,  et  fit  infliger  aux  re- 
belles un  chàtiuu  ut  oMMuplairo -.  Dans  le  rojaumo  de  Sicile, 
vingt-sept  galères,  la  plupart  nouvellement  construites,  furent 
pourvues  d'équipages  :  l'amiral  Ansaldo  de'  Mari^  les  conduisit  à 
Pise  pour  les  joindre  à  celles  de  la  république.  Le  l  oi  Enzio, 

1.  Januario  1211.  liich.  de  S.-Germ.,  p.  1045. 

2.  Bartliolomaïi  Scribœ  ,  Annales  Genuenses ,  p.  488. 

3.  Nicolo  Spinola,  grand  aiiiiial ,  était  mort  au  commencement  de  Tannée  1241 
et  Ansaldo,  d'une  famille  gibeline  do  Gènes,  l'avait  remplacé  dans  cette  charge. 
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rappelé  de  la  marche  d'Ancône,  où  sa  présence  devenait  moins 
utile  depuis  que  Colonne  s'était  t'ait  gibelin,  prit  le  connnande- 
nienl  de  l'expédition.  Ses  instructions  étaient  d'attaquer  les  vais- 
seaux génois,  et  de  faire  prisonniers  les  Pères  du  concile,  dùl-il 
en  noyer  quelques-uns  dans  l'action.  .Mais  comme  on  apprit,  sur 
ces  entrefaites,  que  le  nombre  des  ecclésiastiques  qui  arrivaient 
à  Gènes  augmenlail  chaque  jour,  l'empereur,  changeant  de  lan- 
gage, essaya  de  les  gagner  a\ec  de  belles  paioles.  S'il  faut  ajou- 
ter foi  à  un  récit  contemporain,  ce  prince  leur  lit  offrir  un  sauf- 
conduit  pour  traverser  librement  l'Ilalie,  à  la  condition  néan- 
moins qu'ils  se  rendraient  h  la  cour  impériale  avant  d'aller  à 
Rome.  Il  voulait,  disait -il,  mettre  sous  leurs  yeux  les  preuves 
évidentes  de  la  justice  de  ses  réclamations  et  de  la  partialité  de 
Grégoire,  après  quoi  il  attendrait  avec  respect  la  décision  d'une 
assemblée  d'hommes  que  rendaient  égalemeiil  re(  omtnaM(iai>les 
leur  science  et  leurs  veiliis.  En  terminant,  il  laisail  rt  in.n (pier, 
par  une  contradiction  frappante,  que  le  pape  appelait  au  concile 
les  plus  ardents  ennemis  de  l'empire,  et,  entre  autres,  une 
foule  de  laïques  moins  disposés  à  la  paix  qu'aux  combats,  et 
qui  seraient  pour  lui  des  adversaires  et  non  des  juges  '. 

Ce  message  fit  peu  d'impression  sur  l'esprit  des  prélats,  et  ils 
refusèrent  d'ajouter  foi  aux  promesses  d'un  exronuïuinié  ;  mais, 
quelque  hardies  (pie  lussent  leui  s  paroles,  la  plupart  dCntre  eux 
hemblaient  de  fiajeur  en  songeant  aux  ris(pies  de  la  tra\ersée. 
On  leur  avait  promis  de  les  conduire  à  Home  sous  l'escorte  de 
forces  maritiuu's  considérables;  et,  malgré  celle  assurance,  une 
escadre  peu  nond)rcuse  les  attendait.  Parlaient-ils  de  la  supério- 
rité numérique  des  Impériaux,  redoulaienl-ils  les  chances  d'un 
combat  inégrd,  les  Génois  se  raillaient  d'eux,  connue  de  gens 
lettrés,  méticuleux  et  pusillanimes,  toujours  porlésàdes  craintes 
frivoles.  Ces  marins,  gonflés  d'orgueil,  se  persuadaient  qu'ils  n'au- 
raient qu'à  se  montrer  poiu'  mettre!  en  fuite  les  navires  ennemis^, 

L(!  :25  a\ril,  la  Hotte  génoise,  forte  de  \ingt-sept  galères  et  de 
trente-trois  i)âtimcntsdc  transport,  leva  l'ancre  au  son  des  trom- 

1.  MaUh.  Paris,  p.  380. 

2.  Malth.  Pari»,  1211,  p.  380. 
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potlos  cl  aux  cris  do  joio  des  inalclols.  Du  cùté  dos  Gibelins,  la 
soignourio  do  l'iso,  après  avoir  vainomonl  sollicité  lo  conseil  de 
Gènes  de  no  pas  prendre  parti  contre  rompercnr,  venait  de 
nioltro  sous  les  ordres  du  coinio  l'tiolin  lîu/zacliorini  quarante 
vaisseaux  <pii  liront  leur  joiu  lion  avec  les  vinpl-sepl  galères  de 
l'amiral  sicilien  '.  Le  roi  Knzio  connnandait  Texpédition.  Cette 
formidable  escadre  avait  établi  sa  croisière  entre  la  côte  d'Italie 
et  la  Corse.  L'amiral  génois  aurait  pu  l'éviter  on  naviguant  au 
large;  mais,  sourd  à  la  voix  de  la  prudence  et  aux  supplications 
des  prélats,  il  cingla  droit  sur  Civita-Vecchia,  sans  même  attendre 
un  renfort  de  huit  galères  que  la  comnnme  de  Gènes  lui  en- 
voyait à  Porto-Venere  Il  rencontra  les  Impériaux  entre  la  pe- 
tite île  de  Giglio  et  celle  de  JVIonlo-Crisfo,  qui  toutes  deux  appar- 
tenaient aux  Pisans  et,  malgré  l'infériorité  de  ses  forces ,  il  se 
prépara  à  en  venir  aux  mains.  C'était  le  vendredi  3  mai ,  jour 
de  l'Invention  de  la  Sainte  Croix.  Dès  lo  commencement  de  l'ac- 
tion, trois  galères  génoises,  placées  en  avant  des  autres,  furent 
entourées  et  coulées  à  fond  ;  leurs  équipages  périront ,  ainsi  que 
les  hommes  d'armes  qui  les  montaient  '.  Bientôt,  tous  les  navires 
étant  engagés ,  on  combattit  de  pari  et  d'autre  avec  achar- 
nement. Les  Impériaux  rompirent  enfin  la  ligne  ennemie,  et 
obtinrent  une  victoii'o  complète.  Du  côté  dos  Génois,  doux  mille 
honnnos,  piètres,  soldats,  marins,  périrent  dans  les  flots  :  vingt- 
deux  galères,  la  plupart  des  transports,  et  quatre  mille  prison- 
niers, tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur    Au  nombre  des 

1.  On  ne  sait  pour  (\ncl  niotifTaniiral  Ansaldo  do'  Mari  ne  prit  point  lo  comman- 
dement de  cette  flotte.  Ce  fut  son  fils,  appelé  Andieolo,  qui  la  conduisit  contre 
celle  de  Gènes  ,  qu'il  liattit  près  du  Giglio. 

2.  l'artholoniiei  Scribic ,  Aimatea  Geiiueiixex  ,  p.  488. 

3.  Lt  inter  insulas  Giglii  et  Montis-Christi  Gale.e  Januse  impériale  stollum  obviam 
liabuerunt.  (Extrait  d'un  manuscrit  du  xiii''  siècle,  de  l'bôpital  de  Pise,  et  rapporté 
p;ir  f'iaminio  del  Borgo ,  Pissert.  iv,  p.  208  et  suiv. ')  Les  Annales  de  Gènes  portent: 
Quumque  essent  in  aquis  l'isanorum ,  supra  Zigium,  etc.  (Harthol.  Perib.,  p.  480.) 
—  Le  (iiglio  est  à  buit  milles  à  l'ouest  du  cap  Arfjentaro,  à  l'e.xtréraité  méridionale 
de  la  Toscane.  Sa  superficie  est  de  sept  milles  carrés.  L'ile  de  l\Ionte-Cristo  a  de 
superficie  deux  milles  et  demi.  C'est  une  montagne  dont  le  sommet  s'élève  à  onze 
cent  cinq  brasses  au-dessus  de  la  nier. 

4.  lijiist.  l'otest.  Januens.  ad  papam.  {Ueiiest.  Cirecjor.  IX,  t.  XV,  n"  56.) 

5.  Mense  aprilis  124L  l'ctri  de  Vinea  Epist.,  ]Mi.  j,  n"  8.  — Six  galères  furent 
prises  par  les  l'isans  et  se  ze  par  l'escadre  sicilienne. 
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captifs  se  trouvèrent  plus  de  cent  dignitaires  de  l'Église,  et,  entre 
autres,  les  deux  cardinaux  de  Préneste  et  de  Saint-Nicolas,  le 
légat  Grégoire  de  Romanie ,  les  archevêques  de  Bordeaux  et  do 
Rouen,  les  évêqucs  de  Pavie,  d'Asti,  do  Tortone,  d'Agdc,  de  Car- 
cassonne,  de  >îimes,  les  abbés  de  Citeaux,  de  Cluny  et  de  Clair- 
Aaux.  Plusieurs  députés  lombards,  et  beaucoup  de  capitaines  gé- 
nois, eurent  le  môme  sort.  Cinq  galères  seulement  échappèrent 
à  ce  désastre,  le  plus  grand  qui  ait  jamais  frappé  la  république. 
Elles  ramenèrent  à  Gènes  l'amiral  vaincu  et  l'ambassadeur  de 
Provence,  appelé  Romée,  qui,  dans  le  combat,  avait  pris  un 
navire  aux  Impériaux.  Les  captifs,  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils 
possédaient,  furent  entassés,  péle-mcle,  sur  la  flotte  et  con- 
duits à  Pise  '.Des  historiens  rapportent  qu'après  les  avoir  chargés 
de  chaînes,  on  les  mit  à  fond  de  cale  ,  où  ils  étaient  mal  nourris, 
privés  d'air  par  une  chaleur  étouffante,  et  en  proie  à  des  myriades 
de  mouches  qui  ne  leur  laissaient  aucun  repos.  Celle  vie  misérable 
se  prolongea  durant  trois  semaines;  puis  ils  liircnl  transférés  à 
Naples,  au  château  de  S.  Sahadore  a  Mare,  aujdind'hui  le  fort 
de  rOEuf,  tout  à  la  fois  palais,  forteresse  et  piison  d'Élal.  Ou  y 
gardait  l'argent  du  fisc,  et,  moins  d'un  an  auparavant,  rinq)éia- 
trice  Isabelle  y  avait  établi  son  séjour,  pendant  que  l'empereur  fai- 
sait la  guerre  dans  l'Étal  ecelésiasti(|ue  -.  Bienlôl  des  maladies  se 
déclarèrent;  et  beaucoup  de  i)rélals,  dil  Mallliieu  i*aris,  sortirent 
des  misères  humaines  pour  s'endormir  dans  le  repos  éternel  ''. 

A  celle  nouvelle,  Grégoire,  saisi  de  douleur  et  d'iiulignation , 
implora  l'assislancc  de  tous  les  rois,  du  doge  de  Venise  et  des 

1.  An  dire  de  quelque»  historiens,  les  preM.its  captifs  furent  logés  à  Pise  dans  la 
maison  du  chapitre,  et ,  par  un  reste  de  respect  pour  loir  dignité  ,  on  leur  fit  porter 
des  chaînes  d'argent.  (Flaminio  dcl  Borgo,  Disterlnzinne  sojirn  la  Sloria  l'imna , 
n"  4.)  Suivant  d'autres,  l'empereur,  consulté  sur  ce  qu'il  fallait  faire  de  ces  ecclésias- 
tii|ucs,  aurait  répondu  par  les  deux  vers  suivants  : 

Omnes  pr«'lati  papa  juliente  vocati , 
Et  très  legati  veniant  hue  usque  ligati. 
J,es  faits  postérieurs  contredisent  ces  deux  assertions. 

2.  ttege$t.  Friil.  Il ,  p.  347  et  349. 

3.  Matth.  Paris,  Hist.  mnjor,  p.  3B1.  —  Suivant  cet  historien  ,  le  cardinal  de  Prë- 
nestc  serait  mort  en  prison  ;  mais  c'est  une  erreur  évidente.  (  On  peut  consulter,  sur 
cet  événement,  Rich.  de  S.-Germ.,  p.  1046,  et  VIsloria  l'isana  di  Honrirnii,  nel  nrchi- 
rin  hlorin,  llnliann  ,  t.  VI,  p.  501  et  S02.  ) 
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irpiiMi(|ii('S  italioniios,  coiilro  celui  (lu'il  appolail  \c  lyraii  ol 
ropprcssoui  cio  rE|;lise  '.  Dans  une  lelire  écrite  aux  captifs  poul- 
ies exhorter  à  la  palicnce ,  il  accusait  l'incui  ie  de  son  légat  à 
Gènes,  qui,  informé  de  la  force  de  rennenu,  et  autorisé  par  le 
saint-siége  à  faire  toutes  les  dépenses  nécessaires,  n'avait  pas 
arme  un  nombre  suffisant  de  vaisseaux  -.  Le  haut  clergé  de 
France  adressa  à  l'empereur  une  réclamation  respectueuse  et 
énergi(pie  tout  à  la  fois.  «Nous  qui  sommes  les  servitems  du 
«  Christ,  écri\aient-ils,  nous  ne  pouvons  voir  sans  une  profonde 
«  tristesse  de  vénérables  membres  de  l'Église  tenus  dans  une  dure 
«  captivité,  sans  qu'ils  aicMit  failli  en  rien  et  seulement  parce  qu'ils 
«  ont  obéi  à  leur  chef  suprême.  Par  ce  l'ail,  l'Église  entière  est  en 
«  deuil;  nos  yeux  pleins  de  larmes  se  couvrent  de  ténèbres,  nous 
«  gémissons  sur  les  oints  du  Seigneur  humiliés  et  punis  injuste- 
«  ment.  Puisse  Votre  Majesté  écouter  la  voix  de  la  raison;  puis- 
ce  seul  les  sanglots  de  l'Église  gallicane  toucher  votre  âme  et  vous 
«  décider  à  briser  les  chaînes  de  nos  frères.  Faites-le  dans  l'intérêt 
«  de  votre  propre  salut,  pour  ouvrir  unevoieà  votre  réconciliation 
«  avec  l'Église,  pour  relever  l'état  de  votre  empire  et  rendre  la 
«  paix  à  la  chrétienté.  N'oubliez  pas  que  la  justice  fait  la  force  des  ^ 
«  rois  ;  pensez  à  la  brièveté  de  la  vie,  à  l'incertitude  de  sa  fin,  pen- 
«  sez  surtout  au  tribunal  suprême,  devant  lequel  excuses  cl  sup- 
«  plications  seront  inutiles.  Craignez  d'attirer  sur  vous  la  ven- 
«  geance  de  Dieu.  Le  propre  de  l'Église  est  de  sortir  victorieuse 
«  des  embarras  qu'on  lui  suscite  :  accusée,  elle  triomphe  par  la 
«  force  de  la  laison;  oppiimée,  elle  prévaut  sur  ses  ennemis, 
«  send)iable  à  l'arche,  qui  ballue  par  l'inondation  est  portée  en 
<<  lieu  sur.  Puisse  le  divin  Maître,  dans  les  mains  duquel  sont  les 
«  cœurs  des  rois,  plier  le  vôtre  à  écouter  nos  sollicitations.  Si  vous 
«  le  faites,  vous  et  votre  euq)ire  y  trouverez  des  avaidages  non 
«  moins  réels  que  les  prélats  dont  nous  réclamons  la  délivrance 

1.  18  maii  1241.  Regest.  Gregor.,  Lib.  xv,  n"  58.  —  Lettres  des  Papes,  t.  XVIII. 

2.  14  juiiii  1241.  liegesl.  Gregor.  IX ,  ti"  81.  —  La  lettre  par  laquelle  Grégoire  au- 
torise sou  légat  à  armer  au  besoin  un  plus  grand  nombre  de  galères  est  du  15  mars 
1241,  n°  19.  (.Super  ajijiaraltt  navifiii ,  liegeM.  Gregor.,  anii.  14.  |  —  Lettres  des  Papes, 
t.  XVIII.  —  Celle  écrite  aux  prélats  captifs  est  du  31  juillet  1241,  Lib.  xv,  n°  109. 

.3.  Voyez,  à  la  tin  du  volume,  Pièces  justificatives ,  n"  5. 
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Louis  IX  sollicita  bientôt  après,  mais  en  termes  presque  mena- 
çants, la  liberté  des  captifs  :  »  Nos  ancêtres  et  les  vôtres,  écrivit  le 
«  saint  monarque ,  ont  toujours  vécu  en  parfait  accord  ;  nous- 
«  mêmes  avons  refusé  à  l'évêque  de  Prénesle  et  à  d'autres  légats  les 
((  secours  que  le  pape  demandait  pour  vous  combattre.  Mais  gar- 
<i  dez-vous  de  croire  que  la  France  soit  appauvrie  de  guerriei  sau 
«  point  de  se  laisser  impunément  piquer  de  vos  éperons  '.  »  Fré- 
déric répondit  qu'il  avait  usé  de  son  droit  en  repoussant  d'injustes 
attaques,  et  qu'où  ne  pouvait  le  blâmer  de  retenir  en  prison  ceux 
qui  s'étaient  réunis  pour  consommer  sa  ruine  -.  Dans  une  lettre 
adressée  aux  souverains  de  l'Europe,  aux  grands  de  l'empire, 
aux  principaux  nobles  allemands  et  ilaliens,  il  rendait  grâce  au 
Seigneur  dont  la  main  puissante  a\ait,  disait-il,  terrassé  les  auxi- 
liaires du  pape  •'.  iMais  les  Génois,  loin  de  perdre  courage,  armè- 
rent de  nf)uvelles  escadres,  et  resserrèrent  leur  alliance  avec 
l'Église  romaine  ,  au  service  de  laquelle  grands  et  petits  promi- 
rent de  consacrer  leurs  personnes  et  leurs  biens  L'empereur 
fit  alors  dévaster,  par  une  flotte  de  quarante  galères,  les  côtes 
liguriennes  pendant  rpi'iin  fie  ses  lieutenants,  le  inanpiis  Oberto 
Pallavicini,  attaquait  l'intérieur  du  pa\ s  avec  les  milices  de  Pavie, 
de  Tortone  et  de  plusieurs  autres  communes.  Lui-même,  re- 
prenant avec  ardeur  son  ancien  piojet  de  s'emparer  (hi  terri- 
toire pontitical,  conduisit  ses  meilleures  troupes  dans  la  \alléc 
du  Tibre.  Non-seulement  la  guerre  embrasa  le  centre  de  l'Italie  , 
mais  sur  ces  entrelaites  elle  éclata  avec  une  telle  fureur  sur  les 
frontières  orientales  de  l'Allemagne,  que  l'attention  de  toute 
l'Europe  se  porta  de  ce  côté.  Les  Tarlares  meltaient  la  Hongrie 
h  feu  et  à  sang.  L'approche  de  ces  hordes  à  demi  sauvages,  venues 
des  extrémités  du  monde,  leurs  épouvantables  dévastations, 
jetaient  la  terreur  dans  les  es|)rits. 

Les  Tartares  ou  Tatars  Mongols,  peuple  originaire  de  ce  vaste 

1.  Quoi!  se  permittat  vestris  c.-ilcaribus  penirgeri.  (Pétri  de  Vinea  Epht.,  Lib.  i, 
n'  12  ,  p.  115. 1  —  Script,  rtr.  Fram-ic,  t.  XX  ,  p.  332. 

2.  La  lettre  Était  terminée  par  ce  jeu  de  mots,  intraduisible  en  français  :  Non 
igilur  miretur  ret/ia  celaitudo  si  prrflalos  Franriw  in  angualo  tenet  Aufiu.'<lu.i ,  qui  ad 
CarfaTlt  angusUan  Irahebantur.  {Ibid.,  p.  332.  )  —  Annal,  ecr.ltf.,  1241,  ^  78. 

3.  Cette  lettre,  écrite  de  Kaenza,  est  rapportée  parMattli.  Paris,  ann.  1241,  p.  .^81 . 

4.  (Sans  date).  W«yr.</.  Crenor.  IX,  Lib.  xv,  n"  56.  —  Lellres  dts  Papes,  t.  XVJll. 

II.  16 
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plalonu  (lo  l'Asie  centrale  qui  s' ('{(nid  ])ar  delà  \c  Taurus  el  le 
Caucase,  à  l'est  du  lac  d'Aral,  jusqu'à  la  Chin(>,  avaient,  sous 
\cuv  chef  Tcliiiiïgis  ou  Gcngis-Khan con(juis  en  vingt  années, 
de  1:206  à  l'â^lî,  la  majeure  parlic  du  céleste  enipir(\  la  Corée, 
les  montagnes  du  Tliibel,  la  moitié  de  l'indouslan  jus(ju'au  fleuve 
Indus,  la  Perse  jusqu'à  l'Euphratc,  le  pays  des  Karismiens,  les 
provinces  qui  bordent  la  mer  Caspienne,  Kasan,  Astracan,  c'est- 
à-dire  plus  de  dix  huil  cents  lieues  de  l'est  à  l'ouest ,  et  plus  de 
mille  lieues  du  nord  au  sud.  A  l'âge  où  la  plupart  des  hommes 
commencent  à  désirer  le  repos,  Gengis  avait  entrepris  ses  con- 
quêtes avec  des  foixes  peu  considérables.  Il  eut  le  rare  talent  de 
les  conserver;  et  connue  la  fortune  lui  resta  lidèle,  il  parvint  à 
fonder  un  empire  plus  vaste  que  ceux  d'Auguste  et  d'Alexandre  ^. 
Une  maladie  le  surprit  vers  la  fin  de  l'année  1226,  près  d'une 
forteresse  sur  la  route  de  la  Chine.  Il  expira au  milieu  de  son 
camp,  amas  de  tentes  et  de  maisons  portatives,  qui  avait  l'élen- 
due  d'une  grande  ville.  Tant  que  Gen>gis  vécut ,  ses  quatre  lils 
Touschi,  Zagatai,  Octaiet  Touli,  parurent  n'ambitionner  d'autre 
gloire  que  celle  de  le  bien  servir.  Touschi  le  précéda  au  tom- 
beau, laissant  un  fils  appelé  Batou-Khan,que  des  historiens  re- 
présentent comme  généreux  et  libéral  ^  Après  la  mort  de  leur 
père,  ces  princes  résolurent  d'achever  la  conquête  de  l'Asie,  et 
d'étendre  la  domination  mongole  jusqu'aux  dernières  limites  de 
l'Occident.  Octaï  hérita  de  la  dignité  du  grand  khan.  Balou  eut 
le  Capsak,  vaste  contrée  entre  le  Zaick  el  le  Dnieper  ;  Zagatai ,  la 
Transoxiane  et  le  Thibet;  Touli,  la  Perse  et  les  pays  voisins.  Dès 
qu'Octaï  se  fut  emparé  du  nord  de  la  Chine  jusqu'au  grand 
fleuve  Kiang,  il  leva,  en  1235,  une  armée  de  quinze  cent  mille 
hommes,  destinée  à  agir  à  la  fois  aux  deux  extrémités  de  l'Asie, 

1.  Gengis-Khan  ,  appelé  Témugin  dans  sa  jeunesse,  était  issu  d'une  race  noble. 
Son  père  régnait  sur  quarante  mille  familles,  réunies  en  treize  hordes.  On  prétcn-' 
dait  que  le  premier  ancêtre  de  ce  conquérant  était  né  d'une  vierge  immaculée,  et 
que  le  nom  de  Gengis,  qui  veut  dire  le  plus  rjrand  ,  lui  avait  été  donné  par  un 
prophète  descendu  du  ciel  sur  un  cheval  blanc. 

2.  Uisl.  du  grand  Genrjis-Khan ,  par  Petit  de  La  Croix  ,  Paris,  1710,  in-12,  p.  2  et  4. 

3.  Suivant  quelques  historiens,  Gengis  était  né  en  1155;  suivant  d'autres,  en  ll(i2. 

4.  Batou  était  le  prince  du  monde  le  plus  généreux,  le  plus  libéral.  { llist.  du 
grand  Gengis-Khan  ,  p.  498.  ) 
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en  Corée,  et  au  delà  de  la  mer  Caspienne.  Balou,  son  neveu,  fut 
le  chef  principal  de  l'expédition,  dirigée  contre  les  pays  occi- 
dentaux'. Suivi  de  ses  hordes  sauvages ,  le  jeune  conquérant 
parcourut  avec  une  incroyahle  rapidité  le  pays  entre  le  Volga  et 
le  Borysthène.  Les  Tartares  passaient  les  tleuvos  à  la  nage  ou  sur 
la  glace,  hrùlaient  les  villes,  portaient  la  dévastation  dans  les 
campagnes,  exterminaient  tout  ce  qui  leur  opposait  quelque  ré- 
sistance. Kiow  et  Moscou,  l'ancienne  et  la  nouvelle  capitale  de 
la  Moscovie,  furent  réduites  en  cendres.  Le  grand-duc  de  Uussie 
devint  le  tributaire  du  grand  khan.  I  n  des  généraux  de  Batou 
traversa  la  Pologne,  le  fer  et  la  flamme  à  la  main,  jusqu'à  la  Vis- 
tule;  un  autre  prit  le  chemin  de  la  Bohème,  tandis  qu'une  troi- 
sième colonne  côtoyait  la  mer  Baltique  jusqu'à  l'Oder,  et  mena- 
çait le  nord  de  l'Allemagne.  A  l'approche  des  barbares,  Henri  le 
Pieux,  duc  de  Silésie ,  avait  concentré  ses  forces  à  Leignitz.  Bo- 
leslas,  duc  de  Moravie,  et  plusieurs  autres  princes  du  pays,  vo- 
lèrent à  son  secours.  Le  17,  d'autres  disent  le  9  avril  1241, 
l'armée  chrétienne  attaqua  avec  inirépidilé  celle  des  Mongols, 
dix  fois  plus  nondjreuse*.  La  piemière  fut  vaincue;  mais  les 
•Asiatiques,  surpris  d'une  résistance  si  opiniAtre,  changèrent  de 
direction.  Après  s'être  répandus  en  Moravie  comme  un  torrent 
dévastaleur,  ils  rejoignirent  Batoii-Khan  dans  cette  partie  delà 
Hongrie  voisine  de  l'Aulriclie.  Pour  surcroît  de  malheur,  ce 
royaume  élaitalorsen  proie  à  des  tioubles  intestins.  Le  pelit-lils 
de  Gengis  y  commil  de  si  épomanlables  ravages,  (|u'à  aucune 
époque,  depuis  l'invasion  des  lions,  les  peuples  de  la  Pannonie 
n'avaient  sdtdfert  de  telles  calamités ^  L(>  roi  Héla  IV,  vaincu 
dans  une  grande  bataille  (mars  1211  ),  se  réfugia,  avec  un  pelil 
nondjrcdes  siens,  dans  une  île  de  l'Adriatifiue.  Les  laboiireiu's, 
cachés  dans  les  bois,  laissèrent  les  canq)agnes  sans  culliire.  (  ne 
grande  disette  sm  vint;  beaucoup  de  gens  périrent  de  laim  et  de 
misère.  Le  lendemain  d'ime  victoire,  les  Tartares  promettaient 

1.  Al)cl  l'.cmiisat,  lifétn.  de  l'Acad.  des  iii.icript.,  t.  VI,  p.  103. 

2.  I.('9  hUturiens  évaluent  la  force  des  TarUres  à  quatre  pent  cinquante  mille 
combattants,  (.lolianiiis  Cliran.  l'nloii.,  9. —  Boffuphalu»,  CUrnn.  Po/oni>^  r,0.| 

3.  Sur  Ifs  rlovastations  des  Tartares  ou  Ilontfrio,  voyez  le  Carmen  miierabile  du 
chanoine  de  Waradin  ,  ap.  Tliuroczius,  rer.  Hung  ,  t.  I,  p.  292. 
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paix  et  sécurité  aux  Ilon^ïrois  lu.^ilifs  pour  les  faire  sortir  de 
leurs  retraites  ;  revenaient-ils,  c'était  |)Our  être  massacrés  sans 
miséricorde  A  Gran,  ou  Strigonium ,  ville  capitale  de  la  basse 
Hongrie,  située  à  soixante-(iuinze  lieues  de  Vienne,  le  khan  lit 
mettre  h  mort,  sous  ses  yeux,  trois  cents  nobles  matrones.  Des 
raines  et  des  monceaux  de  cendres  marquaient  seuls  l'emplace- 
ment des  villes  au  nord  du  Daiuibe,  et  cette  fertile  contrée  devint 
presque  déserte 2.  Partout  les  églises  étaient  démolies,  ou  souil- 
lées par  d'horribles  profanations  :  les  prêtres  et  les  moines  arro- 
saient de  leur  sang  les  marches  du  sanctuaire.  La  renommée  en 
porta  la  nouvelle  jusqu'aux  derniers  confins  de  l'Europe,  «  Que 
«  faut-il  faire  dans  de  si  tristes  conjonctures?  disait  tout  en  lar- 
«  mes  la  reine  Blanche  à  son  fils  ?  —  Mettons  notre  confiance  en 
a  Dieu,  répondit  saint  Louis  ;  et  si  cesTartares  arrivent  jusqu'ici, 
«  nous  les  ferons  rentrer  dans  l'enfer,  ou  bien  ils  nous  enverront 
«  au  cieF.  »  Les  princes  de  l'empire  demandaient  une  croisade 
générale  de  la  chrétienté  contre  ces  farouches  conquérants.  Le 
peuple  éperdu  croyait  voir  dans  les  enfants  de  l'Asie  des  magi- 
ciens en  commerce  avec  l'ange  des  ténèbres ,  ou  môme  des  dé- 
mons envoyés  par  Satan  pour  châtier  la  race  humaine. 

L'aspect  étrange  des  Tartares ,  leur  manière  inusitée  de  com- 
battre, n'avaient  pas  peu  contribué  à  leurs  succès.  Ces  hommes, 
d'une  taille  médiocre,  mais  robustes,  agiles,  et  endurcis  à  la  fa- 
tigue, étaient  toujours  prêts,  sur  un  ordre  de  leur  chef,  qu'ils 
appelaient  le  roi  des  rois  et  le  seigneur  du  monde,  h  affronter  les 
plus  grands  périls^.  Ils  avaient  des  lèvres  épaisses,  des  yeux 
petits  et  fendus  de  travers;  leur  figure  large  et  aplatie,  aux  pom- 
mettes saillantes ,  offrait  dans  son  ensemble  l'expression  d'une 
férocité  stupide,  que  les  habitudes  de  ces  demi-sauvages  ne  dé- 
mentaient pas.  Patients  oi  sobres,  ils  supportaient  longtemps  la 
soif  et  la  faim.  Manquaient-ils  de  vivres,  un  peu  de  lait  et  de 

1.  Fu  si  grant  famine  que  li  homme  vif  mangcoieiit  les  cors  des  mors  hommes  et 
chiens  et  chats  et  toutes  teles  clioses  qu'il  pouvoicnt  avoir.  (Guillaume  de  Nangis, 
dans  les  Historiens  français ,  t.  XV,  p.  343.) 

2.  Utramque  Hungariam  pro  majori  parte  quasi  in  oremum  redegerunt.  (  Matth. 
Paris  ,  p.  377.  ) 

3.  Matth.  Paris,  p.  377. 

4.  Alberici  monach.  Chroniccn,  p.  571. 
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fromage  de  jument,  et  au  besoin  de  la  chair  de  cheval,  leur 
suffisaient.  Des  peaux  de  bètes  composaient  leurs  vêtements; 
pour  armes  défensives,  ils  portaient  des  cuirs  apprêtés,  et  recou- 
verts de  plaques  de  métal.  Personne  ne  savait  comme  eux  se 
senir  de  l'arc  ,  manier  de  longues  lances ,  traverser ,  sur  des 
outres  gonflées  d'air,  les  fleuves  les  plus  rapides.  Avant  l'action, 
les  Tartares  s'excitaient  au  carnage  en  poussant  des  cris  épou- 
vantables ;  puis,  de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux ,  ils  fon- 
daient sur  l'ennemi,  tournaient  bride,  revenaient  à  la  chaYge, 
le  harcelaient  sans  relâche ,  comme  ces  essaims  de  frelons,  dont 
on  ne  se  délivre  que  par  une  prompte  fuite.  Ajoutons  cependant 
que,  depuis  leurs  victoires  sur  les  chrétiens,  les  mœurs  rudes 
des  pâtres  de  la  haute  Asie  commençaient  à  s'adoucir.  Le  goût 
du  luxe  pénétrait  dans  leurs  tentes;  on  voyait  des  chefs  montés 
sur  de  beaux  chevaux,  et  couverts  de  brillantes  ainmres,  dé- 
pouilles des  seigneurs  hongrois.  Leur  tahle  élail  moins  frugale, 
et  ils  portaient  des  vêtements  plus  recherchés'. 

Frédéric  était  encore  en  Eiomagne  quand  des  lettres  de  son 
fils  Conrad  lui  annoncèrent  l'approche  des  hordes  de  Batou- 
Khan.  Bientôt  après,  le  roi  de  Bohème,  et  d'autres  princes  voi- 
sins de  la  frontière  orientale  de  l'empire,  réclamèrent  les  secours 
les  plus  prompts  :  des  anil)assa(l('uis  hongrois,  envoyés  dans  un 
but  send)lable  au  camp  impérial ,  liretit  un  affreux  tableau  des 
ravages  commis  par  les  Tartares.  Béla  IV,  sans  armée  et  sans 
argent,  réduit  à  fuir  jusqu'en  lllyrie ,  offrait  de  soumettre  ses 
États  à  l'empire,  si  on  le  replaçait  sur  le  trône^.  Ses  ministres 
firent  en  son  nom  l'hotiunage  et  le  serment.  Dans  cette  cruelle 
extrémité,  on  demandait  de  toutes  parts  que  le  chef  de  l'Église 
et  l'empereur  missent  fin  à  leurs  querelles.  Les  grands  de  l'em- 
pire écrivirent  à  Grégoire,  qui  répondit  d'une  manière  vague  à 
leurs  sollicitations'.  L'évôque  de  VVatzen,  l'un  des  envoyés  hon- 
grois, se  rendit  à  Rome ,  où  il  n'obtint  pas  plus  de  succès.  Le 

1.  Efjisl.  Frid.  Il,  ap.  Matth.  Paris,  p.  378.  —  Consultor,  pour  plus  île  détails, 
Rubruquis,  Maroo-Polo ,  et  les  savants  travaux  d'Alicl  iléniusat  dans  les  Mémoires 
de  l'Acad.  des  inscrifilions,  t  VI. 

2.  Kich.  de  S.-Germ.,  p.  1046. 

3.  Raynald.,  Annales  Ecries.,  ann.  1241,  §  18. 
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pape  promit  de  tain;  prêcher  dans  loule  l  Alleina^ne  une  croi- 
sade contre  lesTarlares,  ce  cpii  eut  elïeclivenienl  lien'.  Il  parnt 
même  consentir  à  un  rapprochement  avec  Frédéric  ,  mais  sons 
l'expresse  condition  que  l'ex-enipereur  se  souniethail  lunnble- 
ment  à  tout  ce  (pie  réclamerait  l'honneur  de  l'Ej^lise,  l'inlérèt 
du  ciel,  et  le  bon  état  du  peuple  chrétien-.  Celle  tentative  n'eut 
aucune  suite.  Peu  de  temps  après,  le  comte  Richard  de  Cor- 
nouailles,  frèi'e  de  l'impéralrice  Isabelle,  en  lit  une  autre,  qui 
ne  réussit  pas  mieux.  A  son  retour  d'une  croisade  en  Palesline, 
Richard  s'était  arrêté  à  la  cour  impériale.  Il  l'ut  envoyé  à  Rome 
pour  proposer  de  soumettre  à  des  arbitres  les  questions  en 
litige.  Admis  en  présence  du  pape,  il  voulut  exposer  l'objet  de 
sa  mission.  Mais  Grégoire,  sans  prêler  l'oreille  à  ses  paroles,  s'é- 
cria :  «  Que  le  chef  de  l'empire  fasse  serment  d'obéir  de  bonne 
«  loi  à  nos  injonctions,  la  paix  est  à  ce  prix'.  »  Richard,  mé- 
content, quitta  la  cour  pontificale ,  et  tout  espoir  d'accounnode- 
ment  s'évanouit.  Alors  l'empereur  et  le  ponlile  s'accusèrent 
réciproquement  des  malheurs  qui  menaçaient  l'Europe.  «  Si  la 
<i  Péninsule  n'était  pas  déchirée  par  des  factions,  écrivait  Fré- 
«  déric  aux  princes  chrétiens ,  et  si  le  chef  de  l'Église  cherchait 
«  à  apaiser  la  révolte  de  nos  sujets,  au  lieu  de  la  fomenter,  nous 
(c  trouverions  bicnlùl  des  armées  suffisantes  pour  alïranchir  l'Al- 
«  lemagne  et  la  Hongrie  de  l'invasion  desTartares.  Mais  comme, 
«  au  mépris  de  toute  justice,  il  s'obstine  à  prêcher  la  croisade 
0  contre  notre  personne,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  seul 
«  des  deux  côtés  à  la  fois,  et  subvenir,  avec  un  trésor  épuisé  par 
«  les  guerres  d'Italie,  à  celle  nouvelle  dépense.  Cependant,  les 
«barbares,  encouragés  par  nos  divisions,  s'apprêtent  à  nous 
(i  attaquer.  Ils  connaissent  les  endroits  faibles  ou  mal  défen- 
«  dus;  ils  savent  que  si  la  Germanie,  cette  barrière  de  l'occident, 
«  succombe  dans  la  lutte  qui  se  prépare ,  les  autres  États  ne 
«  pourront  se  soutenir.  Joignez  donc  vos  forces  aux  nôtres ,  en- 

1.  20  iiiaii  et  16  .juiiii  1241.  %yes(.  Grejor.  IX,  I.ib.  xv,  ii"  90  et  108.  —  Lettres, 
t.  XVIII. 

2.  20  maii  1241.  lief/est.  Grefjor.  IX,  Lib.  .\V,  n"  Hl.  —  Lvltres  des  Papes,  t.  XVIII. 

3.  Sed  voluit  papa  omnibus  iiiodis,  ut  imper,  se  absolutu  sul)jiccret  ipsius  papic. 
arbitrio  et  voluutati.  (.Matth.  Paris.,  p.  .385.) 
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«  voyez-nous  une  nombreuse  chevalerie,  faites  de  grands  appro- 
«  visionncments  d'armes  et  de  vivres ,  aidez-nous  à  vaincre  l'en- 
«  nemi  commun  '.  » 

Par  une  autre  lettre ,  il  se  justifiait,  dans  les  termes  suivants, 
de  ne  point  marcher  en  personne  contre  les  Tartares  :  «  Si  nous 
«  retirions  nos  forces  de  la  Péninsule,  et  que  nous  en  sortissions 
«  avant  d'avoir  conclu  une  paix  solide  avec  le  sainl-siége ,  le 
«  pays  serait  exposé  à  des  périls  d'autant  plus  réels,  que  c'est 
«précisément  quand  nous  défendons  ailleurs  les  intéièls-de 
0  notre  empire  et  la  cause  de  Dieu,  que  le  pape  redouble  d'ef- 
«  forts  pour  nous  accabler.  Chacun  ne  sait-il  pas  qu'il  a  fait  en- 
«  vahir  notre  royaume  héréditaire,  qu'il  a  atluuié  la  guerre 
«  civile,  et  publié  la  croisade  contre  nous,  pendant  que  nous 
«  étions  outre-mer  au  service  de  Jésus-Cbrisl-?  »  Comme  beau- 
coup de  gens  trouvaient  ces  griefs  fondés,  les  ennemis  de  l'em- 
pereur y  répondirent  par  des  satires  et  des  accusations  aljsurdes, 
mais  bien  propres  par  cela  même  à  faire  impression  sur  une  mul- 
tihide  toujours  facile  à  égarer.  Ce  prince,  qu'ils  suruonmiaient 
ï.intrtkrisl,  et  le  digne  émule  de  Satan,  avait,  suivant  eux,  ap- 
pelé les  Tartares,  pour  détruire  la  foi  chrétienne  et  s'emparer  de 
l'empire  du  monde'.  Sacritiant  l'intérêt  public  à  de  coupables 
intrigues,  il  s'était,  disaient-ils,  secrètement  ligué  a\ec  les 
hordes  asiatiques,  dont  ses  conseils  diiigeaient  toutes  les  entre- 
prises *.  A  l'appui  de  ces  calomnies,  une  lettre  apocryphe,  alti  i- 
buée  au  général  des  Tartares,  fut  répandue  en  Kurope.  Ce  chef 
y  déclaiait  que  le  khan,  juge  ^uprème  du  ciel  et  de  la  terre,  était 
venu  pour  interposer  sa  médiation  entre  le  sacerdoce  et  l'em- 
pire'. Enfin,  le  pape  lui-même  prétendait  que  Frédéric  par- 
lait avec  exagération  des  (lang;n's  qui  menaçaient  l'Allemagne, 
lans  l'espoir  do  mettre  sur  pied  de  grandes  forces,  et  de  les 
tourner  contre  le  saint-siége. 

1.  Epist.  frid.  [1,'nj,.  Matth.  Paris.,  p.  377.  —  Voir  la  lettre  de  Frédéric  aux 
cardinaux.  M"  bibl.  Barberinse,  n»  21.38,  f  19. 

2.  Annales  eccles.,  anii.  1241,  (j  37. 

.3.  Ef>i.it.  Albert,  de  P.ehaiii  ;  1.5  aprilis  1242.  (  Biblioth.  litter.,  Stuttgart.,  t.  XVI.  ) 

4.  Matth.  Paris,  p.  379.  —  Annal,  eccl.,  1241,  §  29.  —  Albert,  de  Beliam  ,  15  april. 
1242. 

5.  Schannat,  Vindki'i-,  Diplom.,  p.  20fi. 
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Vu  chroniquoni'  cnnhMnporain  ntppoi  lc  (lu'avant  de  passer  la 
Irontière  jieniiani(jue,  Balou-Kliaii  lil  soiiiiiier  le  cliel  de  l'einpire 
de  melire  bas  les  armes,  et  lui  otïril,  pour  prix  de  sa  soumis- 
sion, un  emploi  lucralif  à  la  cour  nioufiolc.  «  Je  connais  assez 
«bien  l'art  d'élever  les  oiseaux,  répondit  Frédéric  en  souriant, 
«  pour  pi  étendrc  à  la  place  deAuiconnier  '.  »  Mais  cette  propo- 
sition étrange  du  prince  tarlare  déguisait  mal  ses  hésitations. 
Il  s'apercevait  que  les  peuples  occidentaux  étaient  moins  faciles 
à  vaincre  que  ceux  de  la  basse  Asie  ;  et  la  résistance  éprouvée 
par  ses  lieutenants  en  Silcsie  et  en  Bohême  lui  faisait  pressentir 
celle  qui  l'attendait  de  ce  côté  du  Danube.  De  grands  préparatifs 
de  guerre  se  faisaient  d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'Allemagne, 
où  un  ordre  impérial  avait  appelé  les  princes  à  la  défense  du 
territoire.  Conrad,  âgé  d'environ  treize  ans,  prenait  la  croix  à 
Etllingen,  et  assignait  à  Nuremberg,  pour  le  jour  de  l'octave  de  la 
Saint-Jean-Baptiste,  le  rendez-vous  général  des  forces  avec  les- 
quelles il  devait  marcher  contre  les  chiens  de  Tartares^.  Un  dé- 
cret impérial  obligea  î\  se  munir  d'armes  de  guerre  tout  habitant 
dont  le  revenu  s'élevait  à  trois  mares.  Recommandation  fut  faite 
aux  princes  de  prendre  à  leur  solde  un  grand  nombre  d'arba- 
létriers. Les  généraux  ne  devaient  pas,  sans  de  mûres  réflexions, 
livrer  bataille  dans  des  plaines  ouvertes  à  un  ennemi  trop  supé- 
rieur en  cavalerie ,  de  crainte  de  ne  pouvoir  rallier  les  troupes 
en  cas  de  revers.  «  Qu'on  ne  brasse  pas  de  cervoise  ou  d'autres 
«  boissons  faites  avec  de  l'orge  ou  du  froment ,  portait  cette  or- 
«  donnance;  et  que  le  produit  de  la  récolte  soit  réservé  pour  la 
«  nourriture  des  gens  de  guerre.  Qu'on  ne  transporte  pas  d'ap- 
«  provisionnements  vers  le  Rhin,  mais  seulement  dans  les  pro- 
«  vinces  menacées  de  l'invasion  » 

Frédéric  eut  alors  jusqu'à  six  armées  sur  pied^  :  la  première, 
qu'il  commandait  en  personne  dans  la  Romagne  et  la  Marche  ; 
la  seconde ,  employée  contre  les  Génois,  dont  elle  dévastait  le 

1.  Alberici  monachi  Tria  Font.  Chrnn.,  p.  .567. 

2.  Contra  canes  Tartareos  niagnifico  prucessuri.  (Scliannat,  Vindiciœ,  etc.,  t.  I, 
p.  204.1 

.3.  21  maii  1241.  Pertz,  t.  IV,  p.  339. 
4.  Matth.  Paris,  p.  376. 
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territoire,  pendant  qu'une  flotte  de  quarante  galères  croisait  sur 
les  côtes  de  la  Ligurie  ;  une  troisième,  sous  les  ordres  d'Eccelin  de 
Romano  et  des  autres  chefs  gibelins,  occupait  les  Marches  véro- 
naise  et  trévisane;  la  quatrième  était  dans  le  duché  de  Spoletle 
et  en  Toscane  ;  la  cinquième,  en  terre  sainte;  la  dernière,  enfin, 
et  la  plus  nombreuse,  s'assemblait  en  AUemagne,  pour  s'opposer 
aux  Tartares. 

Pendant  que  la  Hongrie  était  dévastée  par  les  hordes  asiati- 
ques, que  l'Allemagne  se  préparait  à  combattre  le  petit-fils  de 
Gengis,  Frédéric,  maitre  de  la  Romagne ,  portait  la  guerre  sur 
les  terres  de  l'Église.  Il  se  dirigea  vers  le  bas  Tibre,  où  l'appelait 
Jean  Colonne,  ce  cardinal,  qui  avail  abandonné  récemment  le 
parti  du  pape.  Les  territoires  de  Fano,  d'Assise  et  de  Narni, 
furent  saccagés;  S[)()lette  ouvrit  ses  portes;  Paleslrina,  Monli- 
cello  et  Ponte-Lucano,  trois  fiefs  de  la  famille  Colonne,  reçurent 
des  garnisons  impériales.  Frédéric  ,  conn»lanl  sur  les  intelli- 
gences qu'il  conservait  dans  Rome,  s'était  avancé  encore  une 
fois  jusqu'auprès  de  celte  capitale,  dans  la  fausse  espérance  d'y 
entrer  sans  opposition.  Si  l'on  l'ail  allenlion  au  circuit  de  seize 
milles  romains  et  demi,  un  peu  plus  de  23  kilomètres',  que 
Rome  avait  au  moyen  âge,  et  qu'elle  conserve  encore  de  nos 
jours;  si  l'on  considère  (piesesmuis  étaient  presque  partout  en 
brique  ou  en  simple  moellon,  que  de  vastes  (juartiers  entière- 
ment inhabités  sont  compris  dans  sa  ligne  de  défense,  celte 
ville  ne  paraitia  pas  en  état  de  résister  bien  longtemps  à  une 
armée  régulière,  pourvue  d'un  attiiail  de  siège.  Mais,  d  une  part, 
le  développement  de  son  enceinte  ne  permettait  pas  aux  troupes 
impériales,  qui  étaient  en  trop  petit  nombre,  d'en  faire  le  blo- 
cus, et  d'empêcher  les  habitants  d'y  introduire  des  vivi  es.  D'autre 
part,  on  devait  ciaindre,  si  on  y  (titrait  eu  ennemi,  d'avoir  sur 
les  bras,  dans  des  rues  étroites,  une  population  plus  nombreuse 
que  les  assiégeants,  et  soutenue  par  une  partie  de  la  noblesse,  h 
l'abri  de  ses  tours  fortes,  ou  retranchée  dans  les  vieux  monuments 

1.  Le  mille  romain  est  de  1  kil.  489  m.  Les  murs  actuel»  de  Rome  sont  de  deux 
époque»  :  la  partie  la  plus  ancienne  fut  reconstruite  par  Honoriu»  vers  l'an  402  ,  le 
surplus  date  de  Bélisaire  et  de  Xarsés.  Il  ne  reste  presque  aucun  vcstij^e  de  l'enceinte 
élcv('-e  par  Aurélien  ,  et  finie  par  Probus  ver»  276,  lor»  de  l'approche  des  barbares. 
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dos  empereurs.  Ainsi  la  firando  dilïiculté  élait  moins  de  i)éné- 
trer  dans  Rome  (|ue  de  s'y  maintenir.  Il  est  vraisemblable  (jue 
ce  motif  empêcha  tonjours  Frédéric  de  l'attaquer  sérieusement, 
malgré  tout  son  désir  de  posséder  une  ville  qu'il  considérait 
comme  la  capitale  de  l'empire.  Pour  soumettre  les  Romains,  on 
le  voit,  en  effet,  employer  souvent  la  ruse  et  l'inlrigue,  jamais  la 
force  ouverte.  Cette  fois  encore,  le  [)arti  de  l'Église  prévalut. 
Déçu  de  ses  espérances,  ce  prince  permit  aux  troupes  le  pillage 
des  environs  de  Rome;  prit  Albano,  Tivoli,  Grotla-Ferrala ,  et 
réduisit  en  cendres  le  faubourg  de  Borgo-Novo ,  que  les  habi- 
tants avaient  abandonné  '.  Le  magnifique  château  de  Monlefoi  te, 
rebâti  à  grands  fiais  pour  les  neveux  du  pape,  fut  rasé  jusqu'aux 
fondements,  à  la  réserve  d'une  tour  en  ruine  qu'on  laissîi  debout, 
pour  indiquer  la  place  qu'occupait  l'édifice.  On  prétendait  que 
Grégoire  y  avait  dépensé  des  sommes  immenses,  prélevées  sur 
les  fonds  de  la  croisade'-.  En  se  voyant  serré  de  près  par  un 
ennemi  qu'il  n'avait  pas  ménagé ,  en  butte  dans  son  propre  pa- 
lais aux  menées  sourdes  de  la  faction  impériale ,  contrarié  dans 
sa  politi(iue  par  plusieurs  cardinaux,  et  sans  autre  appui  qu'un 
peuple  inconstant,  dont  il  avait  tant  de  fois  subi  les  caprices,  le 
vieux  pontife  sentit  fléchir  son  courage  et  ses  forces.  On  sait 
qu'il  était  presque  centenaire;  la  gravelle  le  tourmentait,  et  il 
ne  pouvait  se  procurer  de  soulagement  que  par  l'usage  des  bains 
de  Viterbe,  dont  la  guerre  le  tenait  éloigné.  Les  dévastations 
commises  sous  ses  yeux  achevèrent  d'ébranler  en  lui  celte  éner- 
gie qui,  depuis  si  longtemps,  résistait  aux  plus  terribles  épreuves. 
Le  corps  était  caduc;  l'esprit  succond)a  à  son  tour;  et,  le  21 
août  12M  Grégoire  IX  s'éteignit  à  Rome,  laissant  dans  un 
état  déplorable  l'Église,  (lu'il  avait  gouvernée  pendant  quatorze 
ans  et  cinq  mois. 

1.  Jul.  et  august.  1241.  Rich.  de  S.-Gerra.,  p.  1047.* 

2.  (^110(1  papa  de  uovo  de  pecuuia  cruccsi;;-nutoiurn  construxerat,  etc.  Matth.  Taris., 
p.  389. 

3.  Rich.  deS.-Gorm.,  p.  1047.  — Octava  assuinptionis  l)eata'  Maria-,  Curbio,  §  5. 
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LONGUE  VACANCE  Dr  SIÈGE  BOMAIN.  —  LUS  TARTARES  S'ÉLOICNEM  DE  l'aLI.EMAGSE  . 
ÉLECTION  d'iNNOCEM  IV.  —  VAINES  TENTATIVES  DE  PACIFICATION  ENTRE  LEGLIsE 
ET  l'empire.  —  CONCILE  DE  LYON.  —  TROISIÈME  EXCOMMUNICATION  DE  FBÉDÉRIC  H. 

12U  — 

Pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  \  ie,  Gréfîoire  IX  avait 
été,  pour  Frédéi  ic  il,  uiieniieini  ardent,  inlatigalde,  avec  lequel 
ce  prince  n'avait  pu  faire  ni  paix  ni  trêve.  Depuis  ravénemenl 
de  la  maison  de  Souabe  à  l'empire,  aucun  pontife  n'avait  soulevé 
plus  de  passions,  déployé  plus  de  vigueur  d'esprit,  moins  cal- 
culé si  la  direction  (jue  le  sainl-siége  donnait  aux  affaires  de 
l'Allemagne  n'aurait  pas,  dans  l  aNcnir,  des  résultats  funestes  à 
la  [)apaulé  elle-même.  C'est  que  personne  n'avait  mieux  pé- 
nétre que  Grégoire  les  projets  de  Frédéric  sur  la  Péninsule  ,  [no- 
jets  dont  la  réussite  eût  anéanti  la  puissance  tenq)orelle  du 
sacerdoce,  fait  de  Rome  la  capitale  de  l'empire  allemand,  et 
du  pape  un  simple  primat  de  la  chrétienté.  Il  le  soupçonnait 
aussi  de  préparer  une  révolution  dans  l'Eglise  catholique,  non 
plus  en  opposant  un  antipape  au  pape  légitime  comme  beau- 
coup de  ses  prédécesseurs  l'avaient  fait,  mais  en  renversant  le 
saint-siége.  «  il  osfîs'inuniseer  dans  li  s  divins  mystères,  éeri\ait-il 
au  roi  Louis  IX,  il  veut  crueilier  de  nouveau  le  Sauveur  dans 
son  propre  sanctuaire;  il  soiilienl  (|ue  le  Christ  n'a  point  délégué 
au  successeur  de  l'apôlre,  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  en  un 
mot,  il  s'applique  à  enlever  à  l'Église,  sur  qui  la  foi  repose,  l'au- 
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torilo  qu'cllo  ticnl  ilo  la  (iiviiic  [)arol('  '.  «  Il  (Mait  irsullô  de  (■clic 
situalioii  une  ilc  ces  liillcs  à  outrance  du  fort  contre  le  faible, 
dans  lesquelles  le  dernier  des  deux,  se  fait  une  arme  de  tout  ce 
qui  lui  tombe  sous  la  main,  dût-il  se  blesser  en  s'en  servant. 
Avec  la  seule  puissance  des  opinions  libérales  prèchécs  au  nom 
du  Cbrist,  l'éncrgicpie  vieillard  avait  attaqué  son  redoutable 
adversaire.  Mais  jusqu'alors  la  balance  ne  penchait  pas  de  son 
côté.  Ses  tentatives  pour  tiiire  élire  en  Allemagne  un  nouvel 
empereur  s'étaient  brisées  contre  une  opposition  nationale,  et 
en  Italie ,  malgré  quelques  défections ,  les  affaires  de  Frédéric 
prenaient  une  tournure  favorable.  Le  royaume  de  Sicile  lui  res- 
tait soumis,  nonobstant  les  efforts  contraires  du  pape  et  de  ses 
agents.  Maître  de  la  Romagné  et  de  la  Toscane,  ce  prince  in- 
terceptait toutes  communications  entre  Rome  et  les  Guelfes  de  la 
Lombardie.  Dans  celte  dernière  province,  l'ancien  esprit  répu- 
blicain s'affaiblissait  de  plus  en  plus,  et  les  communes,  jalouses 
les  unes  des  autres ,  épuisaient  leurs  forces  dans  de  petites 
guerres  de  ville  à  ville,  ou  dans  les  dissensions  de  la  noblesse  et 
du  peuple.  Gardons-nous  toutefois  de  conclure  de  ces  faits,  que 
la  mort  de  Grégoire,  si  elle  n'assure  le  triomphe  de  l'empereur, 
va  du  moins  préparer  les  voies  à  une  paix  durable.  N'oublions 
pas  qu'au  xiii''  siècle,  indéi)endamment  de  la  force  que  le  Siège 
apostolique  puisait  dans  l'élément  religieux,  il  en  trouvait  une 
non  moins  grande  dans  le  principe  de  l'affranchissement  de 
l'Italie,  qui  semblait  attaché  à  la  personne  du  pape.  Un  nouveau 
pontife  n'aurait  pu,  sans  trahir  les  intérêts  les  plus  chers  de 
l'Église,  déserter  la  politique  de  son  prédécesseur  :  et  lors  même 
que  les  deux  partis,  également  épuisés  par  la  guerre,  se  seraient 
rapprochés  encore  une  fois,  la  paix  n'eût  été  pour  eux  qu'une 
coui  te  pause  pour  se  préparer  à  de  nouveaux  combats.  Au  point 
où  les  choses  en  étaient  venues ,  il  fallait  de  toute  nécessité  que 
la  dynastie  de  Souabe  abandonnât  ses  prétentions  sur  l'Italie,  ou 
que  la  puissance  temporelle  et  l'indépendance  du  Saint-Siège 
cessassent  d'exister. 
Les  Guelfes  furent  consternés  de  la  mort  de  Grégoire,  mais  les 


1.  Datum  Anagniœ,  21  octol).  1239.         mplom.  Frid.  Jl ,  t.  V;  p.  457. 
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Gibelins  en  ressentirent  une  grande  joie;  et  l'empereur  lui- 
même,  quoiqu'il  n'attendit  de  cet  événement  rien  de  bien  dé- 
cisif pour  ses  projets,  affecta  d'y  voir  le  doigt  de  la  Providence. 
Voici  on  quels  termes  il  en  écrivit  aux  souverains  de  l'Europe  : 
«  Si  Dieu,  qui  a  fait  avorter  les  desseins  pernicieux  du  pape  dé- 
«  funt,  appelle  au  siège  pontilical  un  homme  qui  répare  les  in- 
«  justices  et  les  mauvaises  actions  qu'il  a  commises  '  (  ce  que  nous 
«  désirons  ardemment),  ce  nouveau  père  trouvera  en  nous  un 
«  (ils  rempli  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  sainte  Église.  Certain 
«  de  son  affection  paternelle,  nous  pourrons,  avec  le  secours  des 
«  chrétiens,  tourner  nos  efforts  contre  les  Tartares,  et  refouler 
«  ces  ennemis  de  la  foi  catholique  dans  les  pays  d'où  ils  sont 
«  sortis.  »  Quelque  temps  auparavant,  ce  prince,  voyant  son 
trésor  vide  et  son  crédit  ruiné,  s'était  fait  livrer,  à  titre  de  prêt, 
l'argent  et  les  objets  de  prix  gardés  dans  les  sanctuaires  du 
royaume^.  Pour  prouver  que  la  guerre  n'était  qu'entre  lui  et  Gré- 
goire, il  suspendit,  après  la  mort  du  pape,  les  hostilités  contre 
le  saint-siège,  mais  il  n'abolit  point  la  confiscalion  mal  déguisée 
qui  frappait  les  églises.  Celle  mesure,  exèciilée  avec  rigueur, 
causa  un  mécontentement  général.  La  plupart  des  ecclésias- 
tiques rachetèrent,  d'après  une  estimation  exagérée,  les  riches 
ornements  et  les  vases  sacrés,  objets  de  la  véruM  alion  des  fidèles  : 
1(!  produit  de  cette  exaction  servit  à  pa\er  les  troupes. 

Dix  cardinaux  se  trouvaient  à  Rome  et  entrèrent  dans  le  con- 
clave. Pour  les  contraindre  à  terminer  piornpicment  l'élection, 
le  sénateur  les  logea  à  l'élroit  dans  U:  Sepli/one mais  l'esprit 
de  discorde  qui  régnait  en  Italie  se  mit  parmi  eux.  Six  votants 
voulaient  qu'on  fit  une  trêve  avec  l'empereur;  les  quatre  autres 
s'obstinaient  à  suivre  les  plans  de  Grégoire.  Après  de  longs  et 
iiuitiles  pourparlers,  le  scrutin  lut  ouvert;  la  discussion  devint 
plus  vive,  et  une  scission  complète  se  manifesta.  Cinq  cardinaux 
d(;  la  majorité  portaient  au  trône  pontifical  le  sixième,  appelé 

1.  C^ui  sui  prsedecessoris  errata  corritçat,  et  malcfacta  rcformet.  (Pétri  de  Viiiea 
E)ii.it.,  Lib.  I,  11"  11  ,  p.  111  et  pasaim.j 

2.  Jul.  1241.  Kich.  (le  S.-Genn.,  j..  1M5. 

'■i.  In  Carcerali  er(;astiilo  suiit  rccliisi.  [Vita  Inn.  papn  IV,  scripta  a  Nicol.  de 
(Jurbio  capcllaii.  puiitil'.,  ap.  Murai.,  t.  111 ,  p.  ô'.i2,  §  5. 
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GcollVoi  (le  Casliïïlioiio,  Milanais  de  nation,  ôvêquc  do  Sabine,  et 
le  neveu  d'Urbain  111.  (yéiait  un  vieillard  connu  par  sa  baule 
piété,  niais  donl  le  grand  Tige  et  l'éfal  maladif  faisaient  pressentir 
la  fin  procbaine.  Ti'ois  cardinaux  de  la  faclion  italienne  réunis- 
saitîut  leurs  suffrages  sur  Honiano,  du  litre  de  Sainl-Ange,  que 
l'empereur  repoussait.  Uomano  était  mal  famé.  Pendant  sa  léga- 
tion en  France,  on  lui  avait  imputé  des  vues  coupables  sur  la 
reine  Blancbe  de  Castille.  Depuis  son  ictour  à  Rome,  il  n'avait 
cessé  d'animer  Grégoire  IX  contre  le  cbef  de  l'empire'.  Malgré 
les  menaces  des  Romains,  malgré  une  chaleur  excessive,  des 
privations  de  toute  espèce,  et  l'ennui  d'une  réclusion  absolue 
dans  un  lieu  inconnnode  et  malsain ,  on  ne  put  réunir  les  deux 
tiers  des  suffrages  exigés  pour  la  validité  de  l'élection.  Alors  la 
majorité  supplia  l'empereur  d'envoyer  à  Rome  les  deux  cardi- 
naux pris  en  se  rendant  au  concile,  sauf  à  leur  imposer  telle 
condition  qu'il  voudrait-.  Ce  prince  en  exigea  des  otages,  et  le 
serment  de  se  remettre  entre  ses  mains  aussitôt  Tclection  finie; 
mais  si  l'un  des  deux  parvenait  à  la  papauté,  il  le  dégageait  par 
avance  de  sa  parole.  Leur  entrée  au  conclave  ne  put  mettre  lin 
aux  intrigues,  qui  se  prolongèrent  durant  (piaianle  jours.  Pen- 
dant ce  temps,  le  cardinal  Sinibald  de  Fiesque  loml)a  dangereu- 
sement malade.  Robert  de  Sumercote,  Anglais  de  nation,  mourut 
au  Septizone  ;  et,  s'il  faut  en  croire  un  chroniqueur  peu  favorable 
à  la  cour  pontificale,  on  accusa  la  faction  italienne  d'avoir  em- 
poisonné cet  étranger,  dans  la  crainte  qu'il  ne  devint  pape  ^  A 
la  fin,  comme  chacun  était  désireux  de  mettre  un  terme  à  cette 
longue  réclusion,  les  dissidents  se  décidèrent  à  élire  le  vieux  car- 
dinal Geoffroi  de  Castiglione;  et  le  dernier  jour  d'octobre  ou  le 
1"  novembre,  il  fut  proclamé  pape  sous  le  nom  de  Célcstin  IV  \ 
Chacun  prévoyait  que  son  règne  serait  court.  Les  cardinaux 
avaient  ajourné  la  question,  faute  de  pouvoir  la  résoudre;  mais 

1.  Matth.  Paris,  p.  389. 

2.  1241.  Hahn,  Litt.  princip.,  n»  24,  p.  241. 

3.  Matth.  Paris ,  p.  390. 

4.  Ricli.  de  S.-Germ.,  p.  104H,  C.  —  Mem.  polest.  llefjin.,ii.  1112,  —  Aiidroa'  Dan- 
duli  Chron.,  p.  333.  —  Annal,  eccles.  1243.  Note  dejlansi,  t.  I,  p.  2H1.—  1  iiovciiib., 
Chion.  de  Reb.  in  Ital.,  p.  187, 
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ils  recouvrirent  la  liberté,  après  laquelle  le  collège  entier  sou- 
pirait. 

Le  jour  (le  la  Toussaint,  Célestin  IV  célébra  la  messe  à  Saint- 
Jean  de  Latran,  et  annonça  une  promotion  de  cardinaux  qui  ne 
put  avoir  lieu.  Le  temps  lui  manqua  même  pour  se  faire  sacrer; 
car,  dès  le  lendemain ,  il  tomba  malade,  et  vers  le  milieu  de 
novembre,  il  mourut  à  Saint-Pierre'.  «  Plaise  à  Dien  ,  dit  un 
liistorien,  qu'il  n'ait  pas  été  empoisonné,  comme  on  le  pré- 
tend-! »  Hàlons-nous  d'ajouter  que  rien  ne  justifie  une  telle 
allégation,  et  qu'à  cette  époque  de  troubles  aucun  personnage 
considérable  ne  succombait  en  Italie,  sans  que  l'une  des  deux 
factions  n'accusât  l'autre  d'un  crime.  Les  cardinaux,  pour  ne 
point  être  enfermés  une  seconde  lois  dans  le  Seplizone,  sortirent 
à  petit  bruit  de  la  ville,  sans  même  attendre  la  fin  des  cérémo- 
nies de  l'inbnmation  ^.  Anagni  avait  été  désignée  d'avance  pour 
la  tenue  ilu  concla\e;  mais  au  lieu  de  s'y  rendre,  ils  se  dis|)er- 
sèrenl  dans  l'état  ecclésiastique,  et  tout  espoir  de  les  rassembler 
fut  perdu.  L'Église  tomba  dans  une  anarcbie  complète.  A  Home, 
le  peuple  assaillit  la  demeure  des  cardinaux,  et  arrèla  Jean 
Colonne,  dont  il  saccagea  le  palais,  pour  punir  ce  prince  de 
l'Église  de  s'être  ligué  avec  les  Gibelins.  Les  deux  cardinaux  de 
Préneste  et  de  Saint-Nicolas,  fidèles  à  Icui  s  sermcTils,  rentrèrent 
dans  les  prisons  de  l'enqjei  eui". 

Dès  le  mois  de  septembre,  Frédéric,  qui,  en  se  leii;inl  jnesde 
Rome,  aurait  craint  qu'on  ne  l'accusât  de  ne  point  laisser  au 
conclave  un<'  liberté  entière,  élail  retourné  dans  ses  Klals,  après 
avoir  mis  une  forte  garnison  à  Ti\oli.  Il  jela  près  du  (iarigliano 
les  fondements  d  une  ville  (pii  recul  le  nom  de  fte(/e//a ,  c'est-à- 
dire  fouet,  poui-  exprimer  sans  doute  (pTelle  l'aiderait  à  cbAlicr 
les  partisans  du  pape  et  les  mécontents  du  royaume.  Par  sa 
situation  procbe  du  tleuve,  dont  elle  commaiidail  le  passage,  cette 
forteresse  interceptait  le  chemin  de  Rome  à  Capoue.  Les  babi- 

1.  Il  rù(jtic  beaucoup  d'incertitude  sur  ce  court  pontificat.  Nicolas  de  Curhio^ 
qui  otîiit  présent  à  la  cour  pontificale^  dit  que  Célestin  mourut  infm  17  dierum 
ipalium. 

2.  Matth.  Paris  ,  p.  301. 

3.  C'ard.  de  urbe  fugerunt,  eo  inscpulto.  Rich.  de  S-GeriTi.,p.  lOlS,  C. 
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lunts  de  pliisioiirs  bour^is  de  la  province  euronl  ordre  de  s'y 
établir.  Les  sujels  de  l'abbé  de  Moiil-Cassin,  ceux  du  coude  de 
Fondi,  et  de  plusieurs  autres  feudataires  partis  pour  l'exil,  furent 
employés  aux  couslruclions.  Mais  soit  que  le  lieu  eût  été  mal 
choisi ,  soit  par  d'autres  causes  qu'on  ignore,  Flagella  resta  dé- 
serte peu  d'années  après  sa  fondation,  et  c'est  à  peine  si  aujour- 
d'hui quelques  vestiges  aident  à  en  reconnaître  l'emplacement'. 

I/empereur  se  rendit  en  Fouille  par  San-Germano  et  Béné- 
vent.  Une  grande  affliction  l'y  attendait.  La  cour  s'était  établie 
dans  le  palais  de  Foggia  pour  y  passer  l'hiver,  et  l'impératrice 
Isabelle,  trés-avancée  dans  sa  grossesse,  devait  faire  ses  couches 
dans  cette  ville.  Elle  y  donna  le  jour  à  une  tille  qu'on  nomma 
Marguerite,  et  mourut  dans  les  douleurs  de  l'enfantement  le 
l''^  décembre  de  cette  même  année-.  Son  enfant  lui  survécut. 
Isabelle  fut  enterrée  dans  l'église  souterraine  d'Andria,  à  côté 
d'Isabelle  de  Brienne,  la  seconde  fenune  de  Frédéric,  morte, 
comme  elle,  des  suites  d'un  accouchement  laborieux'. 

L'ainé  des  enfants  de  l'empereur,  Henri,  cet  ancien  roi  des 
Romains,  dépouillé  de  sa  dignité  en  pour  crime  de  rébel- 
lion, suivit  de  près  l'impératrice  au  tombeau.  Ce  prince  n'avait 
pu  se  faire  pardonner  sa  conduite  coupable.  Après  une  captivité 
de  plus  de  six  ans  dans  la  forteresse  de  Saint-Félix,  où  l'on  sait 
qu'il  manqua  souvent  du  nécessaire,  Henri  venait  d'être  trans- 
féré à  Nicastro ,  puis  à  Mai  torano  en  Calabre ,  lorsque  la  mort  le 
frappa  le  10  février  124:2  \  à  l'âge  de  près  de  trente-deux  ans. 
Quelques  écrivains  se  sont  plu  à  embellir  cet  événement  de  cir- 
constances dramatiques,  dont  rien  n'atteste  l'authenticité.  Sui- 

1.  Rich.  de  S.-Gerni.,  p.  1048. 

2.  Epist.  Frid.  II  ad  reg.  Anglia?,  ap.  Matth.  Paris  ,  p.  391.  —  Kich.  de  S.-Germ., 
p.  1048.  —  Isabelle,  mariée  en  12.3.5,  eut  quatre  enfants  :  1»  Jordan,  né  à  Ravenne 
en  123(),  mort  au  berceau;  2°  Agnès,  née  l'année  suivante,  morte  en  1288,  après 
avoir  été  fiancée  à  Conrad  de  Thuringe;  3°  Henri,  né  à  Turin  le  17  février  1238, 
mort  en  12.54  ;  4°  Marguerite,  qui  causa  la  mort  de  sa  mère. 

3.  Suivant  la  tradition  ,  les  corps  des  deux  impératrices  ayant  été  exhumés  après 
la  chute  de  la  maison  de  Soiiabe,  furent  transférés  sous  le  porche  de  la  cathédrale 
d'Andria  ;  et  les  deux  statues  de  femmes  qu'on  voit  à  l'entrée  principale  sont  celles 
des  impératrices,  dont  les  os  reposent  ensemble  sous  la  pierre  qui  est  entre  ces 
statues.  |M.  Huillani  BrehoUes,  Hecheicitrs  sur  les  monuments,  etc.,  p.  iU,  note  10.) 

4.  Epist.  l'riderict  II ,  in  Cud.  S.-Emeran.  mon.,  i.xxi ,  fol.  18. 
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vant  eux,  l'empereur,  en  qui  l'alTection  pour  ce  fils  ne  s'était 
jamais  entièrement  éteinte,  le  rappelait  à  la  cour,  avec  l'inten- 
tion d'oublier  ses  fautes.  Mais  Henri ,  persuadé  que  l'échafaud 
l'attendait,  résolut,  pour  s'y  soustraire,  de  mettre  fin  à  ses  jours. 
Comme  son  escorte  traversait,  à  peu  de  distance  de  Marlorano, 
un  pont  jeté  à  une  grande  hauteur  sur  un  torrent ,  il  s'élança 
dans  l'abîme  et  y  trouva  la  mort    On  l'enterra  avec  pompe  dans 
la  cathédrale  de  Coscnza,  où  un  tombeau  en  marbre  lui  fut 
élevé  près  de  la  porte  principale  de  l'église-.  Frédéric  donna  à 
son  fils  des  larmes  tardives.  Un  ordre  impérial  enjoignit  aux 
prélats  du  royaume  de  faire  dire  des  messes  pendant  un  mois 
dans  toutes  les  églises,  et  d'adresser  à  Dieu  des  prières  pour  le 
repos  de  l'âme  de  ce  malheureux  prince  ^.  L'ex-roi  des  Romains 
laissait  deux  fils  jumeaux  en  bas  âge,  qui  moururent  jeunes , 
l'un  en  1251,  l'autre  deux  ans  phis  lard.  Quant  à  Marguerite  la 
veuve  de  Henri,  elle  survécut  longtemps  à  son  mari,  à  ses  en- 
fants, et  au  duc  d'Autriche,  son  frère.  Devenue  par  la  mort  de  ce 
dernier,  en  124(5,  l'héritière  de  ses  Élats,  elle  épousa,  en  1232, 
Ottocarc,  fils  du  roi  de  Bohème.  Sa  lin  fut  misérable.  Ottocare, 
plus  jeune  qu'elle,  n'avait  demandé  sa  main  que  pour  avoir  un 
prétexte  de  s'emparer  de  l'Autriche.  En  1261 ,  il  répudia  Mar- 
guerite pour  cause  de  slérililé,  et  la  relégua  à  Krems,  où  l'on 
croil  que  le  poison  termina  ses  jours. 

Aucun  événement  remarquable  ne  signala  le  reste  de  colle 
année  1212.  L'empereur  paraissait  se  donner  beaucoup  de 
mouvement  pour  faire  élire  un  pape,  (pu)ique  au  fond  il  vit 
avec  joie  la  vacance  du  sainl-siége  se  prolonger.  Dès  le  mois 
de  février,  il  a\ait  député  vers  le  sacré  collège  Conrad  de  Thu- 
ringc,  grand  maiire  des  Teuloniqties,  maître  Roger  de  Porcas- 

1.  Benvenuto  da  Imola,  Comment,  ad  Dante  Commed.;  ap.  Murât.,  Auliquitaten  ilal. 
t.  I,  p.  U)54. 

2.  Kn  1571,  l'.irclievéquc  Acquaviva  fit  démolir  ce  tombeau  ,  pour  f)l)(Mr  aux  d(''ci- 
siori»  du  concile  do  Trente.  On  y  trouva  le  squelette  de  Henri ,  enveloppé  d'une  tu- 
niqui!  brodée  d'or  et  d'argent,  et  presque  en  lambeaux.  L'aigle  de  Souabe,  dont  les 
deux  ailes  étaient  figurées  en  relief,  le  fit  reconnaître.  Il  est  assez  vraisemblable  que 
l'archevêque  voulait  transférer  cette  sépulture  dans  un  lieu  plus  commode;  mais  la 
mort,  qui  le  surprit ,  l'en  empêcha.  (M.  Iluillard-Urchollcs ,  lieclierclies  sur  les  tnonu. 
men(<  de  la  maison  de  Souabe,  p.  92,  note  5.  ) 

3.  l'ctri  de  Vinea  lipist.,  Lib.  iv,  n"  1,  t.  I,  p.  5. 

n.  n 
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trello,  son  chapelain,  ol  le  noiivol  archcv(^quc  <lc  Bari,  avec  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  négocier  la  pai\  '  ;  mais  comme  la 
plupart  (les  cardinaux  étaient  absents  d'Anagni,  on  ne  put  l  ien 
conclure.  Deux  mois  plus  tard,  une  nouvelle  tentative  ne  réussit 
pas  mieux.  Frédéric  avait  l'ait  conduire  à  Tivoli  les  deux  cardi- 
naux de  Prénestc  et  de  Saint-Nicolas,  ses  prisonniers,  afin  qu'ils 
pussent  se  rendre  plus  facilement  au  conclave.  Lui-même  pres- 
sait dans  son  royaume  la  rentrée  des  impôts,  taisait  poursuivre 
par  ses  justiciers  les  agents  d'intrigues,  rassemblait  une  puis- 
sante flotte,  et  levait  des  troupes,  avec  lesquelles  il  reprit  bientôt 
après  les  hostilités  dans  l'État  ecclésiastique.  L'armée  impériale 
se  porta  d'abord  à  Rieti ,  d'où  elle  se  répandit  dans  les  campa- 
gnes l'omaines,  qui  ne  lurent  pas  épargnées.  Entre  autres  dé- 
pouilles, elle  prit  au  couvent  de  Grolta-Ferrata  deux  statues  de 
bronze  qui  furent  envoyées  à  Luccra"-.  Pendant  ce  temps,  Enzio 
ravageait  le  territoire  de  Plaisance,  de  Milan  et  de  ^Ji-escia,  tandis 
que  Pelavicini  portait  la  guerre  en  Ligurie.  Depuis  que  la  parole 
puissante  de  Grégoire  ne  relevait  plus  le  courage  des  Guelfes, 
les  affaires  de  l'empereur  prospéraient  dans  toute  la  Péninsule. 
Ce  prince  en  profila  pour  porter  son  attention  sur  les  provinces 
germaniques,  toujours  menacées  par  les  Tartares.  La  Hongrie 
était  épuisée,  les  terres  y  restaient  sans  culture,  et  la  i.iiiiine 
semblait  devoir  bientôt  en  chasser  les  hordes  mongoles.  Le  mo- 
ment était  venu  pour  le  petil-fds  de  Gengis ,  (fti  de  se  porter  en 
avant,  ou  de  renoncer  à  la  conquête  de  l'Europe. 

Le  roi  de  Sardaigne  avait  sous  ses  ordres  quatre  mille  cava- 
liers et  un  corps  d'infanterie  que  l'empereur  avait  rinlention 
d'envoyer  en  Allemagne ,  pour  se  joindre  à  la  levée  en  masse 
de  l'empire,  commandée  par  Conrad.  Il  avait,  de  plus,  promis 
de  prendre  en  pcrsoime  la  direction  de  la  guerre  contre  Batou- 
Khan ,  dès  que  le  sacré  collège  aurait  donné  un  chef  à  l'Église  ; 
mais  il  n'en  fit  rien,  et  ce  fut  une  grande  faute,  qui,  dans  la 
suite,  eut  pour  lui  de  funestes  conséquences.  On  l'accusa  plus  que 
jamais  de  sacrifier  l'Allemagne  à  ritalie.  Les  princes,  abandon- 

1.  Rich.  de  S.-Gerra.,  p.  1048. 

2.  Julio  1242.  Rich.  de  S.-Gcrra.,  p.  10.50. 
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nés  par  le  souverain  dans  une  conjoncture  aussi  difficile,  s'habi- 
tuèrent à  s'en  passer;  les  liens  qui  les  attachaient  à  lui  se  relâ- 
chèrent. Déjà  les  Mongols  entraient  en  Autriche,  quand  l'année 
allemande  descendit  la  vallée  du  Danube,  et  les  força  à  rebrous- 
ser chemin.  Suivant  la  grande  chronique  de  Matthieu  Paris, 
Conrad  et  Enzio  lui  présentèrent  le  combat  près  de  l'embou- 
chure de  la  Theiss  dans  le  Danube.  La  lutte,  ajoute  l'historien 
anglais,  fut  terrible  :  des  masses  innombrables  de  Mongols  se 
brisèrent  contre  la  valeur  germanique,  et  Batou-Khan  se  relira'. 
Si  ce  récit  était  vrai,  aux  deux  fils  de  l'empereur  reviendrait 
la  gloire  d'avoir  détourné  l'orage  qui  menaçait  l'empire.  Mais 
aucun  contemporain  ne  confirme  la  présence  d'Enzio  au  nord 
des  Alpes,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  ne  sortit  point  d'Italie,  où 
pendant  cette  année  il  fit  la  guerre  presque  sans  interruption 
contre  les  Guelfes-.  L'année  suivante,  une  borde  de  Mongols 
s'avança  de  nouveau  jusqu'à  Ncustadt,  à  huit  milles  ou  quinze 
lieues  de  Vienne'  ;  mais  elle  devait  être  peu  nombreuse,  puis- 
qu'elle ne  put  prendre  celte  forteresse,  qui,  pour  toute  garnison, 
n'avait  que  vingt  hommes  d'armes  et  cinquante  arbalétriers.  Le 
duc  d'Autriche,  Frédéric  le  Beilitpieux,  le  duc  de  Cai  iulhie,  le 
roi  de  Bohème  et  le  patriarche  d'Aquilée  rejetèrent  les  Asiati- 
ques en  Ilongi  ie.  Bientôt  après,  le  clief  de  ces  barbares,  déses- 
pérant de  dompter  la  résistance  des  princes  allemands,  com- 
mença son  mouvement  de  retraite  vers  l'Asie.  Quelques  années 
plus  lard  les  Mongols  reparurent  encore  dans  la  vallée  du  Da- 
nube; c'étaient  sans  doute  des  détachements  lesfés  dans  les 
provinces  voisines;  mais  ils  ne  franchirent  point  les  limites  de 
l'Allemagne. 

Ces  événements  remplirent  toute  cette  année  1242  et  une  par- 

1.  Jiixta  ripani  tluviî  Dclphcos  non  multum  a  Danubio  distantis.  (Matth.  Paris., 
p.  3H2.  )  —  La  Theiss  a  sa  source  dans  les  monts  Karpathcs ,  et  se  jette  dans  le 
Danube  vis-à-vis  de  Slan-Kéinen  où  elle  forme  de  vaste»  marais.  Le  lieu  où  la  ba- 
taille fut  livrée  est  incertain.  Matthieu  Paris  le  nomme  Delphtos  et  plus  loin  Ikiiihnir, 
noms  inconnus  aux  géo(;raphes. 

2.  Dans  l'été  de  cette  même  année  1212,  Enzio  eut  la  cuisse  traversée  d'une 
Héche  ,  à  Rocca  Capriola,  bourg  du  diocèse  de  Brescia.  [Chron.  de  Keb,  in  liai.  yenUt, 
p.  IHO.) 

3.  Le  mille  d'Allemagne  équivaut  à  environ  7  kilom.  et  demi. 


2G0  LIVRE  VII  (154^1 

tiedo  Pondant  qu'ils  ocoupaicnl  les  pro\  iiiros  fionnani([noK, 
l'i-nipoiour  niellait  à  profit  l'inlc'rini  pontilical  i)oiir  aiisincnler 
en  Italie  le  nombre  de  ses  alliés.  La  Lunigiane,  la  Toscane,  la 
Marche  d'Anrône,  le  duché  de  Spolette,  la  Roniagne,  lui  ohéis- 
saienl.  En  Lonibardic,  les  habitants  de  Como,  nouvellement 
entrés  dans  le  parti  impérial,  saccageaient  les  environs  de  Mi- 
lan ;  Eccelin  repoussait  le  marquis  d'Esté  de  la  Marche  véro- 
naise.  Jacques  de  Carrare,  un  des  principaux  de  la  l'action  guelf:\ 
fait  prisonnier,  avait  été  exécuté  à  Padoue  par  la  main  du  bour- 
reau '  ;  Alexandrie,  Tortone,  Asti,  Acqui,  Alba ,  Verceil,  Novare, 
Pavie,  Parme  et  Crémone  ;  les  seigneurs  et  les  émigrés  gibelins 
de  la  Ligurie,  Savone  cl  Albenga,  menaçaient  la  république  de 
Gênes,  que  Frédéric  se  préparait  à  faire  attaquer  par  terre  et 
par  mer.  Cent  soixante-dix  navires  de  toutes  grandeurs  avaient 
été  armés  en  Sicile  et  à  Pise;  et  ce  fut  vainement  que  les  Véni- 
tiens voulurent,  avec  soixante  galères,  arrêter  l'escadre  impé- 
riale, qui  se  dirigea  vers  les  côtes  Uguriennes.  Mais  ici  la  fortune 
commença  à  changer.  Ansaldo  de'  Mari,  l'amiral  sicilien,  était 
né  à  Gènes.  Ménagea-t-il  son  pays,  ou  craignit-il  d'engager  une 
action  décisive?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'expédition  ne 
réussit  pas.  Sa  flotte  bloquait  Levanto ,  que  le  marquis  Pelavi- 
cini,  commandant  des  forces  de  terre,  attaquait  de  son  côté, 
quand  les  galères  génoises,  au  nombre  de  quatre-vingt-trois, 
parvinrent  à  dégager  cette  place,  Ansaldo  se  retira  à  Savone ,  et , 
aux  approches  de  l'hiver,  il  retourna  en  Sicile 

Vers  la  fm  de  l'année,  le  collège  des  cardinaux  n'était  plus 
composé  que  de  six  ou  sept  membres  ;  les  uns  cachés  chez  leurs 
parents,  (]uelques  autres  malades ,  tous  divisés  de  vues  et  d'es- 
prit, et,  suivant  l'expression  d'un  clu  oni(jueur,  sans  une  étincelle 
de  charité^.  Plus  ils  mettaient  d'ohstinalion  à  ne  pas  se  réunir, 
plus  ils  en  rejetaient  la  faute  sur  l'empereur,  qui ,  de  son  côte, 
leur  faisait  de  grands  reproches,  tout  en  profitant,  pour  avancer 
S2S  affaires,  de  l'état  de  décadence  où  tombait  l'Église  romaine.  La 

1.  lîolandinus ,  Lib.  V,  c.  4,  p.  236. 

2.  1242.  Barthol.  Scriba,  p.  495-497.  —  C/iron.  de  lleb.  in  Uni.  rjestis ,  p.  191. 

3.  Extincto  charitatis  inter eos  igniculo.  (Matth.  Paris.,  p.  396.) 
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chrétienté  prit  sérieusement  l'alarme.  Le  roi  Louis  IX ,  alors  âgé 
(le  vingt-sept  ans  et  demi    pressa  les  cardinaux  de  mettre  un 
terme  à  la  vacance  du  saint-siége  ^.  Un  chroniqueur  contemporain 
rapporte  que  les  évoques  français  avertirent  le  sacré  collège  que 
s'il  résistait  plus  longtemps  au  vœu  de  tous  les  chréliens,  ils  éli- 
raient eux-mêmes  un  pape,  sous  l'obédience  duquel  la  France  se 
rangerait'.  En  Angleterre,  on  ordonna  des  prières  pour  apaiser 
la  colère  divine.  Les  prélats  de  ce  pays  firent  supplier  l'empereur 
de  déposer  tout  ressentiment  contre  les  cardinaux,  et,  loin  de 
s'opposer  par  des  mesures  tyranniques  à  leur  réunion,  de  la  faci- 
liter désormais  de  tout  son  pouvoir.  «A  coup  sûr,  répondit  ce 
«  prince,  c'est  moins  à  nous  qu'on  doit  tenir  ce  langage  qu'à 
a  l  Église  romaine ,  dont  la  cupidité  et  l'orgueil  l'ont  le  malheur 
«  du  monde  chrétien.  Mais  quand  nous  mériterions  quelque 
«blâme,  qui  pourrait  nous  condamner  après  ce  que  nous  avons 
a  souffert^?  »  Ces  instances  eurent  toulel'ois  leur  elfet  ;  il  recom- 
manda aux  cardinaux  de  ne  pas  laisser  davantage  l'Église  veuve 
de  son  pasteur';  puis,  voyant  l'inulililé  de  nouvelles  sollicita- 
tions, il  leur  écrivit  :  «  C'est  à  vous,  (ils  d'Kphraïm,  que  s'adres- 
«  sent  nos  paroles;à  vous,  entants  de  Iiélial,  troupeau  de  |)erdition; 
«  à  vous,  cardinaux,  coupables  de  lousles  malhciusdu  monde, 
«  et  (|ui  en  répondrez  de\ant  Uieu!  Vous  dcMic/  être  le  pivot 
«  et  l'arc-boulant  du  saint-siége,  et,  par  vos  divisions,  vous  vous 
«  rendez  la  risée  des  peuples.  Comme  chacun  de  vous  aspire  à 
«  la  papauté,  nul  ne  peut  se  résoudre  à  porter  son  suffrage  sur 
«  un  autre®.  L'Église,  privée  de  chef,  tombe  dans  l'abaissement; 
«  la  foi  s'altère;  le  peuple  croit  que  Dieu  a  abandonné  la  place 

1.  Louis  IX  était  né  le  27  avril  1215. 

2.  Petrus  de  Vinea,  Lib.  i ,  n»  35,  t.  I  ,  p.  21.'}. 

3.  Matth.  Paris ,  p.  408. 

4.  Matth.  Paris  ,  p.  391. 

5.  Petrus  de  Vinea,  Lib,  i ,  n"  14,  p.  118-120.  —  Dans  le  manuscrit  du  prince  de 
Fitalia  ,  à  Palerme,  cette  lettre  est  suivie  de  cinquante  vers  appelés  léonins,  dont 
les  deux  hémistiches  riment  ensemble.  Voici  les  deux  premiers  : 

Lanijuenl  acefaii  (sic)  [mires  prn  re  speciali 
Pio  paire  vilali ,  pro  palrono  generali. 
(Codex,  etc.,  fol.  86,  u«  72,  r".  ) 

6.  Duin  i|uilibct  vestrum  adspirat  ad  cathedram ,  unu.s  non  consentit  in  alium ,  et 
uullwi  erigitur.  (Pétri  de  Vinea  Episl,,  Lib.  i,  n"  17,  t.  I ,  p.  127.  ) 
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«  au  jirincc  des  tôni'brcs,  qui  siège  au  milieu  de  vous,  semant 
«  la  (liseonie,  fermant  vos  oreilles  aux  plus  sages  avis.  Moins 
«  prudents  que  les  abeilles,  vous  errez  sans  chef  h  l'aventure. 
«Voulez-vous  imiter  les  Israélites,  qui,  après  avoir  perdu  la 
«raison,  adorèrent  le  veau  d'or?  Vous  laissez  la  barque  de 
«  IMerre  sans  gouvernail  ;  et,  quoiqu'elle  ne  puisse  périr,  elle  est, 
0  par  votre  faute,  le  jouet  des  vents  et  des  tempêtes.  Rentrez  en 
«  vous-mêmes,  reprenez  le  sens  de  la  raison,  tandis  qu'il  en  est 
«  encore  temps,  et  laites  de  telle  sorte  que  notre  mèi'o  la  sainte 
«  Église  ,  guidée  par  un  nouveau  flambeau ,  retrouve  sa  dignité 
«  et  son  premier  éclat.  « 

Mais  si  l'empereur,  cédant  au  ^œu  général,  demandait  un 
pape,  moins  que  jamais  les  cardinaux  parvenaient  à  s'accorder. 
La  plupart  refusaient  de  rentrera  Rome,  crainte  d'être  renfermés 
par  les  magistrats  dans  le  Septizone;  le  temps  se  passait  en 
vaines  démarches.  Frédéric ,  voyant  qu'on  s'en  prenait  à  lui  de 
tous  ces  retards,  imposa  une  nouvelle  collecte  sur  le  royaume, 
et  enjoignit  aux  possesseurs  de  fiefs  de  se  tenir  prêts  à  entrer  en 
camj)agne  le  l"  avril  suivant '.  Ce  jour  venu,  il  rassembla  ses 
troupes  près  de  Flagella,  sur  le  Garigliano,  et  les  conduisit  dans 
l'État  ecclésiastique.  Suivant  l'historien  Matthieu  Paris,  son  ar- 
mée était  formée  de  neuf  corps,  de  cinq  mille  lances  chacun; 
un  autre  chroni(|ueur  évalue  à  dix  mille  hommes  d'armes  alle- 
mands et  italiens  le  nombre  des  combattants-;  mais  il  faut  se 
tenir  en  garde  contre  ces  dénombrements,  dont  l'imagination 
du  nariateur  décu|)le  trop  souvent  le  chiffre.  Pendant  tout  le 
printemps,  les  soldats  pillèrent  et  brûlèrent  les  possessions  des 
cardinaux,  et  celles  des  nobles  du  parti  de  l'Église.  Pour  prévenir 
de  plus  grands  désastres,  les  Romains  mirent  leur  justification 
sous  les  yeux  de  l'empereur.  Loin  de  fomenter  le  schisme,  ils  ne 
cherchaient,  disaient-ils,  qu'à  l'empêcher,  et  on  ne  pouvait,  sans 
injustice,  leur  infliger  un  châtiment  qu'aucune  faute  n'appelait 
sur  eux.  Personne  n'ignorait,  au  surplus,  que,  depuis  la  mort 
de  Cclestin  IV,  la  plupart  des  cardinaux  ne  s'étaient  pas  mon- 

1.  Rich.  de  S.-Gorm.,  p.  1250. 

2.  Matth.  Paris,  1243,  p.  406.  —  XM.  milites.  {Chroii.  de  llfh.  in  lUilin.  p.  KtO.) 
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très  dans  la  ville,  et  que  les  efforts  du  sénateur  pour  les  rassem- 
bler avaient  été  vains.  Cédant  à  ces  raisons,  Frédéric  se  retira 
de  devant  Rome;  mais  il  n'empêcha  pas  le  saccagement  des 
terres  de  l'Église ,  dont  le  pillage  était  promis  aux  soldats.  Les 
Sarrasins  occupèrent  Albano,  qui  appartenait  à  un  cardinal,  et  y 
commirent,  suivant  leur  coutume,  des  cruautés  inouïes,  n'épar- 
gnant ni  âge  ni  sexe,  brûlant  les  maisons,  dépouillant  les  sanc- 
tuaires de  leurs  propres  richesses  et  de  celles  qui  y  étaient  en 
dépôt'.  Cette  exécution  mililaiie  jela  l'effroi  dans  les  esprits; 
les  cardinaux  firent  prier  l'empereur  de  les  épargner,  promet- 
tant de  se  rendre  dans  tel  lieu  qu'il  indiquerait,  sauf  à  Rome,  cl 
d'y  élire  sans  plus  de  retard  un  pape  qui  conviendrait  égale- 
ment à  ce  prince  et  à  l'Eglise.  La  ville  d'Anagni  fut  alors  dési- 
gnée pour  la  tenue  du  conclave.  Frédéric  y  envoya,  honorable- 
ment accompagnés,  les  cardinaux  de  Préneste  et  de  Sainl-Nicolas, 
ses  prisonniers.  Lui-même  rappela  ses  troupes,  et  les  reconduisit 
en  Fouille,  où  il  attendit  le  résultat  de  l'élection. 

Elle  s'accomplit  enfin  le  24  ou  le  2o  juin  1243,  dans  la  grande 
église  d'Anagni  -.  Dès  le  premier  scrutin,  les  voles  se  réunirent 
sur  Sinibald,  noble  génois,  de  la  famille  gibeline  de  Fiesque-', 
et  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucinn.  Sinibald 
était  le  cinquième  des  fils  de  Hugues,  comte  de  Lavagne ,  préfet 
du  fisc  inq)érial  en  Italie.  Destiné  dès  son  bas  Age  à  l'étal  ecclé- 
siastique, il  s'était  adonné  à  la  culture  des  lettres  sous  la  direc- 
tion d'Obizzo,  son  oncle ,  cvôque  de  Parme.  Très-jeune  encore, 
il  devint  chanoine  de  cette  église,  et  fut  envoyé  à  l'université  de 
Bologne,  où  il  excella  [)rincii)alemenl  dans  la  jurisprudence  ca- 
nonique, que  les  plus  habiles  docteurs  lui  enseignèrent  :  on  le 

1.  Matth.  Paris  (p.  406)  porte  à  cent  cinquante  le  nombre  des  (îglises  d'Albano. 

2.  Die  sequenti  post  primo  transactum  fcstuni  B.  Johan.  IJapt.  \Epist.  l'rid.  II , 
ap.  Martenne, /( m/iJi.M.  CoUert.,  t.  II,  col.  1111-1145.  | —  Matth.  Paris,  Cnrliio  et 
liomardus  Guiilonis  fi.xcnt  cette  élection  au  24  juin.  —  25  juin  ,  Clnon.  de  neh.  in 
ll  ilia  gesli.1,  p.  190. 

3.  Cette  f'ainillo  ('■tait  (•talilie  en  Italie  depuis  le  milieu  du  x""  siècle.  Klle  tenait  sa 
fortune  des  empereurs  ,  et  avait  toujours  suivi  le  parti  impérial.  Kn  115R,  Frédéric 
IJarberousse  lui  confirma  la  jios.session  du  comté  de;  I.avaffnc.  Longtemps  les  Kiesque 
furent  en  guerre  avec  la  commune  de  Gênes;  mais  en  119K  ils  fnrent  contraints  de 
lui  céder  le»  terres  du  comté,  et  rc(;urcut  en  échange  le  droit  de  cité  et  de  noblesse 
dans  Gènes. 
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citait  commo  Vun  des  moilloiiis  l(\nislos  do  l'Ilalic.  Ses  ('liidcs 
tcniiiiices,  il  se  rendit  à  la  cour  romaine,  dans  l'espoir  d'y  ob- 
tenir nn  avancement  rapide  :  Honorius  III  le  créa  vice-chance- 
lier du  saint-siége.  Le  cardinal  Iliigolin,  qui  en  était  le  chance- 
lier, ayant  été  chargé  de  rétablir  la  paix  entre  Pise  et  Gènes, 
emph)>a  utilement  Sinibald,  et  ne  cessa  depuis  de  le  favoriser. 
Après  son  avènement  au  pontilicat,  Hugolin  comprit  Fiesque 
dans  la  première  promotion  de  cardinaux,  (pii  eut  lieu  au  mois 
de  septembre  1227  Protégé  par  Grégoire  IX,  aimé  de  l'empe- 
reur, que  sfi  famille  avait  servi  avec  zèle,  le  nouveau  cardinal 
eut  le  talent  de  vivre  dans  l'amitié  du  prince,  sans  perdre  la 
conliance  du  pape.  Lors  de  la  nomination  de  Célestin  IV,  Sini- 
bald, après  avoir  voté  pour  Roniano  avec  le  parti  italien,  se 
réunit  à  la  faction  opposée.  Entin,  dans  le  conclave  d'Anagni, 
les  cardinaux  l'élurent  d'une  voix  unanime,  comme  le  plus 
propre  à  mettre  fin  à  la  lutte  qui,  depuis  si  longtemps,  désolait 
l'empire  et  l'Église.  Le  peuple  fut  dans  la  joie;  on  fit  à  Rome  de 
grandes  réjouissances  :  l'espoir  d'une  paix  prochaine  y  calma 
l'agitation  des  esprits.  A  la  cour  impériale,  chacun  félicitait 
l'empereur  d'un  changement  si  heureux-.  Seul,  ce  prince  ne 
put  s'y  tromper  :  «  J'avais  un  ami  dans  le  cardinal  de  Fiesque, 
«dit-il  à  ses  confidents;  Innocent  sera  mon  ennemi,  parce 
«qu'aucun  pape  ne  peut  être  gibelin ^  »  Mais,  loin  d'avouer 
ouvertement  une  pensée  que  les  faits  ne  devaient  justifier  que 
trop  tôt,  il  voulut  qu'un  TcDcumen  actions  de  grâces  fût  chanté 
dans  toutes  les  églises  du  royaume;  et  il  écrivit  en  Allemagne 
et  en  Italie  pour  annoncer  que  son  désir  le  plus  sincère  était 
de  se  réconcilier  avec  le  saint-siége  A  cet  effet,  frère  Gérard  de 
Marspurg,  maître  des  Teutoniques;  Ansaldode'  Mari,  grand  ami- 
ral de  l'empire  et  du  royaume  de  Sicile;  maître  Hoger  de  Porcas- 
h-ello  ;  maître  Pierre  de  la  Vigne,  etThaddée  de  Sassa,  portèrent 

1.  ïommaso  Costo ,  Vita  del  ponlifice  Innocenzio  /l  ,  p.  3  ot  1. 

2.  De  ejus  creatione  iu  curia  Friderici  exsultatio  magna  fuit.  (Andr.  Uanduli 
Ckron.,  p.  354.) 

3.  Ferdidi  bommi  amicMim  ,  (juin  iiullus  pajia  potcst  esse  ^liibelliniis.  ((ialvaiiei 
Flamiiue  Manip.  l'ior.,  cap.  27<),  p.  (iHO.  ) 

4.  Episl.  Frid.Il,  ap.  Martemic,  Amptiss.  Collect.,  t.  II,  a"  10,  cul.  1144-1145. 
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àAnagni  une  lettre  remplie  d'expressions  de  dévouement  et 
d'ol)éissance  :  «  Nous  avons  appris  avec  une  extrême  joie  ainsi 
«  s'exprimait  Frédéric)  que  notre  ancien  ami  est  devenu  notre 
«  père.  Nous  croyons  que  votre  élévation  à  la  papauté  va  mettre 
«  tin  à  toutes  les  discordes.  Dans  cette  ferme  confiance,  nous  pre- 
«  nous  l'engagement  d'employer  nos  forces  et  d'apporter  le  plus 
«  grandsoin  à  maintenirladignité  de  l'Église  romaine,  à  proléiicn- 
«  les  libertés  ecclésiastiques;  et,  sauf  les  droits  et  l'honneur  de 
«  notre  couronne,  à  nous  montrer  pour  vous  un  fds  obéissant, 
«  soumis,  et  plein  d'affection  »  Pendant  ce  temps,  l'archevêque 
de  Rouen,  l'évêque  de  Modène,  et  l'abbé  de  Sainte-Faconde,  se 
rendaient  à  Melfi,  pour  notifier  au  chef  de  l'empire  l'avéne- 
menl  du  nouveau  pape,  et  sonder  ses  dispositions.  Partout, 
sur  leur  passage,  on  leur  rendit  de  grands  honneurs,  comme  à 
des  messagers  de  paix.  Les  négociations  s'ouvrirent  en  même 
temps  à  Melfi  et  à  la  cour  ponlilicale;  mais^  dès  le  début,  elles 
prirent  une  direction  qui  ne  promettait  pas  un  heureux  résultat. 
Les  ambassadeurs  impériaux  ne  furent  poiut  admis  à  l'audience 
du  pa|)e  ;  et  comme  Frédéric  s'en  plaignit,  on  répondit  que  la 
règle  interdisait  au  chef  de  l'Église  de  conférer  personnellement 
avec  les  mandataires  d'un  prince  liappé  d'anathème-.  Cepen- 
dant, sur  de  plus  pressantes  instances,  autorisation  fut  doiuiée 
d'absoudre  ces  envoyés,  afin  de  lever  tout  obstacle  aux  négo- 
ciations'. L'empereur  demandait  qu'on  rappelât  de  la  légation 
de  Lombardie  Grégoire  de  Monlelongo,  son  enucnii  personnel,' 

1.  Cette  lettre  est  datée  de  Béiiéveiit  le  26  juin,  deux  ou  trois  jours  après  la 
promotion  de  Kies(iue  à  la  papauté.  —  Suivant  le  goût  du  siècle ,  on  y  faisait  ce  jeu 
de  mots  sur  le  nom  d'Innocent  ;  Dalum  est  euim  vobis  e  cœlo  luuocentii  prœdeslinaltt 
tOTle  vocabuluin,  quod  ptT  roa  nocenlia  sublrahi  cousullius  l'imuaf ,  et  pie  iuadeal  inno- 
centiata  comervari.  { Pétri  do  Viuea  Epist.,  Lib.  X,  n"  33,  t.  I ,  p.  205. —  Privil.  Eccl. 
romana; ,  m".,  fol.  140.  ) 

2.  Non  est  consiietudinis,  quod  pontife.K  romanus  ad  colloquiuni  cxcommunicatos 
admittat.  {tteriest.  lun.  IV,  Lib.  i,  n"  72.) 

3.  2  sepiemb.  1213.  Reijesl.  Inn.  IV,  Lib.  i,  n'  93,  f"  15.  —  Les  re;i;istres  qui 
contiennent  la  correspondance  d'Innocent  IV  sont  au  nombre  de  trois  dans  les  ar- 
chives du  Vatican.  Le  premier  renferme  dans  437  feuillets  les  lettre»  des  années 
une  à  cinq.  Les  années  six  et  sept  man<iuent.  Le  second  registre,  de  180  feuillets, 
comprend  les  année»  huit  à  «lix  ;  une  table  y  est  jointe.  Le  dernier  les  atinée»  onze 
et  douze  en  07  feuillets.  Le  registre  de  Tannée  six  existe  en  original  à  la  grande  liibl. 
de  l'aris,  n°  4<»39. 
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et  trouvait  injuslc  (lu'ayant  r^iidu  la  liboric  au  cardinal  de  Fré- 
nésie et  ;\  la  pUi[)arl  des  autres  prélats,  on  reliiil  Salinguerra 
en  prison,  contre  le  droit  des  gens.  Le  pape  soutint  son  légat. 
Quant  aux  ecclésiastiques  pris  sur  les  galères,  la  délivrance 
d'une  partie  d'entre  eux  lui  causait  une  véritable  joie;  mais  il 
ne  pouvait  comprendre  qu'on  n'eût  pas  agi  de  même  à  l'égard 
de  tous  :  c'était  d'ailleurs  bien  à  tort  qu'on  imputait  au  saint- 
siégc  la  captivité  de  Saliuguerra,  puis(jue  cet  ancien  ennemi 
de  l'Église  était  au  pouvoir  des  Vénitiens  et  non  du  souverain 
pontife  V'oici,  au  suiplus,  les  articles  proposés  par  Innocent, 
comme  les  préliminaires  de  la  paix  :  Frédéric  devait  faire  répa- 
ration des  fautes  qui  avaient  motivé  son  excommunication,  et 
délivrer,  jusqu'au  dernier,  les  prêtres  et  les  laïques  pris  en  mer. 
Dans  le  cas  où  il  prétendrait  avoir  été  lésé  dans  ses  droits  par 
l'Église  romaine,  ou  qu'il  soutiendrait  n'avoir  fait  aucun  tort  h 
ladite  Église,  le  pape  offrait  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  des 
rois,  des  prélats  et  des  princes  cbrétiens.  Les  amis  du  saint- 
siége,  ceux  qui  avaient  adhéré  à  sa  cause,  seraient  compris  dans 
le  traité  de  paix,  et  ne  pourraient  être  recherchés  en  aucun 
temps  pour  leur  conduite  passée-.  On  ne  put  s'entendre  sur 
cette  dernière  question,  l'empereur  voulant  à  tout  prix  la  sou- 
mission des  Guelfes  lombai  ds,  tandis  que  le  pape  entendait  leur 
assurer  une  iiid;  [)  n.'anc^  qui  éîait  la  sauvegarde  de  celle  du 
saint-siége.  Au  mois  de  septembre,  comme  les  aflaires  s'em- 
brouillaient de  plus  en  plus,  le  pontife  tit  avertir  les  chefs  de  la 
ligue  de  se  tenir  prêts  à  rccomm(>ncer  la  lutte  :  «  Engagez  nos 
«  amis  et  nos  tidèles,  écrivait-il  à  Montelongo,  à  persévérer  dans 
«  leur  dévouement  à  la  bonne  cause.  Qu'ils  sachent  que  nous 
«  n'entendons  pas  les  abandonner  ,  et  que  l'Eglise  n'acceptera 
«  aucun  arrangement  dans  lequel  on  refuserait  de  les  admettre 

A  la  cour  de  l'empereur,  comme  à  celle  du  pape,  la  paix  élaii 
dans  les  paroles,  la  guerre  dans  les  esprits.  Les  ])cuples,  trompé:- 
dans  leurs  espérances,  commencèrent  à  s'agiter.  Ceux  à  qui  In 

1.  26  august.  1243.  Begesl.  Inn.  IV,  Lib.  i ,  n"  89,  f"  14.  —  Lelt.  des  Papes,  t.  XI?  . 

2.  Jk'fjcst.  Inn.  IV,  Lib.  i ,  n°  84,  f  13.  —  Annales  eccles.,  §  14. 

3.  Datum  Aiia^îiiia,' ,  23  sept.  1243.  Regesl.  Inn.  IV,  Lib.  I  ,  ii"  127,  f  il.  —  Leii . 
des  Papes ,  t.  XIX.  —  Annal,  eccles.,  ann.  1243  ,  §  22. 
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domination  impériale  paraissait  lyrannique  accusaient  Frédéric 
de  les  sacrifier  à  son  ambition  ,  et  se  tournaient  vers  le  nouveau 
pontife,  qui  promettait  à  tous  paix  et  liberté,  sous  la  protection 
de  l'Église.  Dans  le  royaume,  les  dominicains  et  les  mineurs 
entretenaient  de  sourdes  pratiques  avec  les  mécontents,  et  pous- 
saient les  peuples  à  la  révolte.  Plusieurs  de  ces  religieux  lurent 
dénoncés  à  la  justice  et  pendus.  Sur  ces  entrefaites ,  un  événe- 
ment qu'on  n'avait  pas  lieu  d'attendre  fit  évanouir  tout  espoir 
d'accord.  Depuis  près  de  deux  mois,  les  "habitants  de  Viterbe, 
las  du  joug  que  les  oiïlcicrs  impériaux  appesantissaient  sur  eux  *, 
avaient  supplié  le  cardinal  Kegnier  de  Sainte-Marie,  leur  con- 
citoyen, de  les  réconcilier  avec  les  Guelfes  de  Home,  et  d'en 
obtenir  les  secours  d(mt  ils  avaient  besoin  pour  chasser  leurs 
oppresseurs.  Un  traité  d'alliance  fut  conclu  en  secret,  entre  les 
deux  villes,  précisément  à  l'époque  où  les  ministres  de  l'empe- 
reur arrivaient  à  Anagni  pour  négocier  la  paix.  A'ers  la  fin  d'août 
un  coips  de  milices  romaines,  auquel  se  joignirent  des  émigrés 
de  Viterbe  et  beauc(!up  de  paysans,  fut  iiiiroduit  dans  la  ville 
pendant  la  nuit,  sur[):  itla  garnison,  forte  de  trois  cents  hommes 
d'armes,  lua  quelques  soldais  et  fit  bon  nombre  de  prisonniers; 
le  reste  se  retira  dans  L;  chiileau  qui  était  mal  pourvu  de  vivres. 
Ce  coup  de  main  heureusement  exécuté,  il  restait  à  défendre 
Viterbe  contre  l'armée  inq)ériale,  qu'on  s'attendait  à  avoir  bien- 
tôt sur  les  bras.  Le  cardinal  Kegnier  promit  l'appui  du  sainl- 
siége;  mais,  avant  de  l'accorder,  le  pape  exigea  que  les  droits  de 
l'Église  hissenl  rétablis  dans  la  ville  s(m  l'ancien  i)ied -'.  Oiiand 
ce  fut  chose  convenue,  une;  dépulation  ,  composée  d'habilanls 
notables,  se  rendit  à  la  cour  romaine,  où,  en  plein  consisloire , 
elle  sollicita  un  secours  d'argent  poin- payer  la  solde,  pendant 
quinze  jours,  à  cinq  cents  hoimncs  d'armes  et  à  mille  fantassins. 
Iim()cc?il  répondit  qu'en  considéialion  du  cardinal  lîegnier,  et 
l»iiiM-  dérober  à  une  ruine  certaine  des  sujets  de  l'Église  (pii  se 
replaçaient  sous  son  autorité,  il  accordait  2,o()0  onces  d'oi-,  au 


1.  Opprfssi  ifitiir,  ot  .juKo  insolite  sorvitutis  pravati,  postquam  so  sii;ini<i;i('  civi- 
tatcm  contradiilcraiit,  a<l  cardiiialem  R.  confugoruiit ,  ctf.  (MatUi.  Taris.,  \t.  A]'}.  : 

2.  26  aiiKUsti  UU.  Ileneil.  Inn.  fV ,  Lil>.  I,  ii"  71,  f*  12. 
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poids  de  Ronio,  ou  oOO  marcs  slcrling  De  plus,  il  autorisait  les 
magistrats  de  Viterbe  à  garder  sous  le  drapeau,  diu'antun  mois, 
s'il  était  nécessaire,  les  troupes  qu'ils  allaient  soudoyer.  Avec  ce 
renfort,  les  milices  bourgeoises  atlaquèrcnt  si  vigoureusement 
le  château  de  Vitcrhe,  que  la  position  des  assiégés  devint  très- 
critique.  Simon  de  Teale,  le  commandant  inq)érial,  écrivait  let- 
tres sur  lettres  pour  être  promptement  secouru  11  se  voyait  ré- 
duit à  manger  les  bêtes  de  somme,  et  une  partie  des  chevaux 
de  sa  cavalerie.  Pour  surcroît  de  malheur,  les  conduits  des  fon- 
taines étaient  rompus,  et  il  ne  restait  dans  la  place  que  trois 
puits,  dont  l'un  était  enq)oisonné.  Les  assiégeants  avaient  établi 
sur  plusieurs  beffrois  des  batistes  qui  foudroyaient  la  garnison 
avec  d'énormes  pierres  et  avec  le  feu  grégeois'.  Enfin,  des 
mines  avaient  été  poussées  sous  les  murailles,  dont  la  chute  était 
attendue  d'heure  en  heure  ^.  Frédéric  accourut  ^  ;  mais  son 
armée  était  peu  nombreuse,  parce  qu'il  avait  profité  des  négo- 
ciations avec  le  pape  pour  diminuer,  par  le  licenciement  d'une 
partie  des  troupes,  les  dépenses  excessives  que  la  guerre  néces- 
sitait. 11  investit  la  ville  pendant  que  les  habitants  faisaient  eux- 
mêmes  le  siège  de  la  citadelle.  Déjà  ses  gens  avaient  comblé , 
avec  des  fascines  et  des  tonneaux  renq^lis  de  terre,  une  partie 
du  fossé  creusé  au  pied  des  nuu'ailles,  quand  les  milices  de 
Rome  accoururent  en  grand  nombre.  L'historien  Matthieu  l'aris 
rapporte  qu'il  y  eut  un  engagement  sérieux,  dans  lequel  im 
chevalier,  couvert  d'armes  send)lables  à  celles  de  l'empereur, 
tomba  percé  d'une  flèche.  Les  Romains  poussèrent  des  cris  de 
joie;  mais  le  prince,  qu'ils  crojaicnt  mort,  reparut  au  bruit  des 

1.  2,500  uiicias  auri  ad  pondus  romaiium  coniiunieratis  quingeiitis  marcis  steilin- 
gorum.  (  7  octob.  1243.  )  lierjest.  Imi.  IV,  Lib.  i ,  n°  167,  f'  29.  —  Lett.  des  l'uiies,  t.  XIX. 
—  Le  marc  sterling  valait  en  Angleterre  13  sous 4  deniers,  et  en  monnaie  fran(;aise 
53  sous  4  deniers ,  ou  2  livres  14  sous  et  6  deniers  tournois.  La  livre  de  saint  Louis 
ferait  20  fr.  2(i  cent,  de  notre  monnaie  ,  poids  pour  poids,  en  comptant  le  franc  à 
4  grammes  1/2  d'argent  fin  et  l/lo  d'alliage,  son  titre  légal. 

2.  Pétri  de  Vinea  EpiM.,  Lib.  ii ,  u"»  53  à  56 ,  t.  I ,  p.  352-360. 

3.  Igncm  vero  grœcum  in  niulta  jussit  confici  quantitatc.  (Petr.  de  Vinea  C'oJ., 
11°  953,  p.  59. 1  Voir  à  la  fin  du  vol.  Documents,  n°  6. 

4.  Pétri  de  Vinea  Ephl.,  Lib.  ii,  n"  53,  p.  354. 

5.  Se  personaliter  contulit  mcusc  septembris  ad  succursum  comitis.  (llicli.  de 
S.-Germ.,  p.  1051.) 
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instrumenis  gueiTÏcrs,  et  couvrit  la  retraite  des  siens  Ses  tours 
en  bois,  ses  trébucliets,  furent  brûlés;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
tombât  lui-mêmcau  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  leva  enfin  ce  siège, 
commencé  depuis  plus  de  deux  mois,  et  conduisit  ses  troupes  à 
Grossetto.  Le  comte  Simon  rendit  la  citadelle,  sous  la  condition 
d'en  sortir  avec  armes  et  bagages,  et  de  se  retirer  où  bon  lui 
semblerait.  Mais  les  Romains,  au  mépris  de  celle  capitulation, 
massacrèrent  une  partie  de  ses  soldats,  et  firent  le  reste  prison- 
nier-. 

Cet  échec  eut  un  grand  retentissement  en  Italie,  et  jusqu'en 
Allemagne.  Partout  il  releva  le  courage  des  Guelfes,  et  fut  une 
cause  de  défections  dans  le  parti  des  Gibelins.  Le  pape  en  devint 
plus  exigeant.  Dans  l'Etat  ecclésiastique,  Orviede,  Todi,  Assise, 
Pérouse,  Radicofani ,  entrèrent  en  confédération  avec  Viterbe  et 
avec  Rome.  En  Londjardie,  Verceil  et  Novare  retournèrent  à  la 
ligue  milanaise;  les  marquis  de  Montferrat,  de  Malas|)ina,  del 
Caretlo,  et  d'autres  seigneurs  habitués  à  passer  d'un  camp  dans 
l'autre  chaque  fois  qu'ils  y  trouvaient  quelque  profit,  aiiandon- 
nèrent  l'empereur  moyennant  de  grosses  sommes  fournies  par 
le  trésor  pontifical  ou  par  les  communes  guelfes ^  Le  patriarche 
d'Aquilée  avait  commencé  la  guerre  contre  Trévise;  mais  le 
pape  prit  parti  pour  celle  ville,  et  autorisa  Montelongo  à  frapper 
le  prélat  (rexcoiiimunitalion ,  s'il  ne  changail  de  conduite*.  Au 
nord  des  Alpes,  où  la  fidélité  des  grands  de  l'empire  ne  s'était 
pas  encore  démentie ,  il  y  eut  de  sourdes  pialiqiies  pour  exciter 
les  peuples  à  la  révolte.  Ou  savait  que  Frédéric  n'aimait  pas  le 
séjour  de  la  Germanie;  depuis  six  ans,  il  ne  s'y  était  pas  montré, 
malgré  les  promesses  les  plus  positives;  et  sa  longue  absence 
servit  de  i)rétexte  à  quelqiies  défeclions.  Des  princes  qui  jus(|u'a- 
lors  avaient  soutenu  sa  cause  écoutèrent  d'autres  conseils  ;  un 
parti  d'opposition  se  forma.  Frédéric,  croyant  couper  le  mal  à 

1.  Matth.  Paris,  p.  412. 

2.  Pétri  de  Vin.  Kpist.,  Lib.  n,  n''2, 1. 1 ,  p.  2.39-243.  —  Uich.  de  S.-Germ.,  p.  1052. 

3.  Galvan.  Flainina; ,  Manij).  Flnr.,  1243,  cap.  277,  p.  6H0,  15.  —  Suivant  la  clini- 
nique  de  liebun  in  Ilalia  ge.iti.i,  p.  180,  los  Milanais  et  ceux  de  Plaisance  gagnèrent  le 
marquis  de  Montferrat  en  lui  promettant  30  mille  livres  impériales. 

4.  7  noveml).  /Îcf/Mt.  Inn.  IV,  Lib.  i,  n"  212,  f  36. 
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sîi  niciiu',  lit  gar(l(M'  los  cliomins  (\m  condiiisairnl  (rAlloiiiagnc 
en  Ilalic.  Tout  voyageur  sur  lequel  on  Ironvail  des  lellres  ou  de 
l'argent  pour  la  cour  romaine  était  jeté  en  prison ,  mis  à  la  toi- 
ture et  souvent  môme  envoyé  au  gibet'.  Un  moyen  plus  effi- 
cace eût  été  sans  doute  de  se  montrer  aux  Allemands;  mais 
l'empereur  avait  laissé  passer  l'instant  favorable,  et,  depuis 
l'élection  d'Innocent  IV,  il  ne  pouvait  sans  péril  s'éloigner  de 
la  Péninsule. 

Pendant  que  ce  prince  assiégeait  encore  Vitcrbe,  les  magis- 
trats et  le  peuple  de  Rome  avaient  supplié  Innocent  de  venir 
habiloi  leur  ville.  Le  dimanche  15  novendire,  il  y  fit  son  entrée, 
au  milieu  des  plus  bruyantes  acclamations  -.  Mais  bientôt  le 
séjour  lui  en  devint  insupportable,  par  suite  des  persécutions 
que  les  créanciers  de  Grégoire  IX  lui  firent  éprouver.  Pour  four- 
nir dos  subsides  aux  Guelfes,  le  pape  défunt  avait  emprunté  à 
des  marchands  romains  40,000  marcs  (environ  220,000  fr.);  et 
ces  gens  voulaient  être  payés  du  capital  et  des  intérêts  échus. 
Comme  l'argent  manquait  pour  les  satisfaire,  ils  firent  grand 
bruit.  Chaque  jour  c'étaient  de  telles  clameurs  autour  du  palais, 
que  le  pape  n'osait  sortir  de  son  appartement,  crainte  de  quel- 
que insulte.  Il  ne  les  apaisa  qu'en  promettant  d'employer  à 
solder  leurs  créances  les  premiers  fonds  disponibles. 

Déjà,  depuis  plus  de  deux  mois,  les  and)assadcurs  impériaux 
avaient  quitté  la  cour  pontificale,  quand,  vers  les  derniers  jours 
de  l'année  42i3,  un  désir  de  paix  parut  se  réveiller  dans  les 
esprits.  La  situation  déplorable  où  se  trouvait  alors  l'Italie  par 
suite  des  mauvaises  récoltes  en  était  la  véritable  cause.  Le  pain 
manquait.  En  Lombardie,  le  blé  était  monté  jusqu'à  vingt  sous 
d'empire  le  sotier,  prix  exorbitant  que  le  peuple  ne  pouvait 
atteindre.  Les  pauvres  furent  réduits  à  vivre  de  racines  sauvages 
qu'ils  arrachaient  dans  les  champs  ^  Avec  la  famine  on  eut 
la  peste;  la  mortalité  lui  si  grande,  qu'à  Milan  on  défendit 
de  sonner  pour  les  morts,  afin  de  ne  pas  augmenter  l'épou- 
vante générale.  Les  parents  des  victimes,  les  prêtres  eux- 

1.  Matth.  Paris,  1213  ,  p.  414. 

2.  XVII  kal.  (Iccembr.,  Nicol.  di  Curbio,  Vita  Inn.  IV,  ap.  Murât.,  t.  III,  p.  592,  §  7. 

3.  Annal.  Veter.  Mulinemes,  ap.  Murât.,  t.  XI,  p.  62,  A. 
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mêmes,  ne  les  accompagnaient  plus  à  leur  dernière  demeure. 
Bientôt  les  cimetières  des  églises  étant  remplis,  il  fallut  enfouir 
les  cadavres  hors  de  la  ville  ' .  En  Toscane ,  la  terre  trembla  à 
plusieurs  reprises  ;  à  Lucques,  un  grand  nombre  de  tours  et  de 
maisons  s'écroulèrent-.  Au  milieu  de  tant  de  calamités,  l'héré- 
sie des  patarins  faisait  des  progrès  :  la  guerre  y  ajoutait  ses  ra- 
vages. Entin,  les  collecteurs  de  la  cour  romaine  et  ceux  de  l'em- 
pereur imposaient  aux  églises  et  aux  populations  des  charges 
que  la  rareté  de  l'argent  rendait  intolérables.  Partout  on  nmr- 
murait  :  les  Gibelins  contre  le  pape ,  les  Guelfes  contre  Frédéric. 
On  reprochait  à  ce  prince  de  ne  point  entendre  de  messe,  ou- 
bliant que  l'un  des  principaux  griefs  du  saint-siégc  contre  lui 
était,  au  contraire,  qu'il  faisait  célébrer  les  saints  offices  en  sa 
présence,  malgré  son  excommunication.  Dans  de  telles  circon- 
stances, comme  le  moyen  le  plus  sùr  d'apaiser  le  peuple  était 
de  lui  donner  l'espoir  d'une  paix  prochaine,  le  pape  et  l'empe- 
reur parlèrent  de  s'accorder.  Le  cardinal  Eudes,  évcque  de 
Porto,  fut  envoyé  vers  le  prince,  dont  il  était  l'ami,  et  le  ren- 
contra à  Acquapendente.  Ce  prélat  se  portait  pour  garant  des 
intentions  toutes  pacifiques  du  souverain  pontife,  et,  à  sa  de- 
mande, l'affaire  fut  mise  encore  une  fois  en  délibération.  A  cet 
effcl,  le  comte  de  Toulouse,  nouvellement  réconcilié  à  l'Eglise-^ , 
se  rendit  à  Rome,  accompagné  de  maître  Pierre  de  la  Vigne  et 
de  Thaddée  de  Scssa,  avec  carte  blanche  pour  conclure  un  traité 
de  paix  que  l'empereur  promettait  de  ratifier  *.  Des  (ié|)idés  lom- 
bards, appelés  par  Innocent,  les  avaient  précédés  '.  Voici  les  con- 
ditions auxquelles  le  saint-siégc  consentait  à  passer  un  accord. 
Les  terres  possédées  par  l'Église  romaine  avant  la  S(;ntence 
d'excommunicalion  lui  seront  rendues;  on  agira  de  mémo  à 

1.  Galvaii.  Flainraa,  cap.  278,  p.  C8. 

2.  Ptolomiiii  Lucemesis  Annal.,  1244,  p.  2B1 ,  B. 

3.  2  tlecembris  1243.  /(pscst.  Inn.  IV,  Lib.  1 ,  n»  26(i,  f"  44. 

4.  28  niartii  1/J44.  Specialem  et  plenani  conccdinius  potestatcin ,  jiiraiidi  iii  anima 
nostra...  ratuni  et  finiium  haboiitcs  fjuicquiJ  super  hoc  (luxcruiit  faeiendiini.  lifiisl. 
Frid.  Il,  ap.  Matth.  l'ari». ,  p.  42G.  —  liayiiald.,  §  22.  —  Citron,  de  Iteb.  in  lUtUa 
geslis,  p.  191. 

5.  3  jaiiiiarii  1244.  Savioli,  Storia  di  lloloijna,  t.  III,  part,  ii.  Preuves,  n"  6.32. — 
BolDj^ne  envoya  à  Koiiie  deux  députés. 
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l'riiiird  (le  SOS  alliés.  Les  caplil's,  clercs  et  laïques,  Romains,  Tos- 
cans el  autres,  soit  otages,  soit  prisonniers  de  guerre,  recouvre- 
ront la  liberté,  l/euipcrcur  restituera  la  pari  qui  lui  est  échue 
dans  le  butin  pris  sur  les  galères.  11  prêtera  serment  de  se  sou- 
mettre aux  volontés  du  pape  relativement  aux  dommages  par 
lui  faits  aux  églises  et  au  clergé.  Seront  déclarés  nuls  les  bans  et 
contiscations  qui  frappent  les  ecclésiastiques;  on  leur  rendra 
leui's  honneurs  et  leurs  possessions,  lors  même  (jue  la  cession 
en  aurait  été  faite  à  d'autres.  A  l'avenir,  les  seigneurs  qui,  du- 
rant les  derniers  troubles ,  ont  pris  parti  pour  le  saint-siége  ne 
pourront  êti  e  tenus  de  remplir  en  personne  les  devoirs  féodaux 
du  vassal  envers  le  souverain,  mais  seulement  par  remplaçants. 
Les  exilés  rentreront  chez  eux  et  recouvreront  leurs  biens. 
Dans  ses  démêlés  avec  les  habitants  de  Rome,  Frédéric  prendra 
le  pape  et  les  cardinaux  pour  arbitres,  et  déférera  à  leur  juge- 
ment. Entin,  par  une  lettre  adressée  aux  souverains  de  l'Eu- 
rope, ce  prince  déclarera  qu'il  a  résisté  à  l'arrêt  porté  contre 
lui,  non  par  mépris,  mais  seulement  parce  que  cet  acte  ne  lui 
ayant  pas  été  signifié  dans  la  forme  requise,  il  a  cru,  d'après 
l'avis  de  prélats  allemands  et  italiens,  n'être  point  tenu  de  l'ob- 
server. Néanmoins,  pour  preuve  de  repentir,  il  jeûnera  et  fera 
des  aumônes  juscju'au  jour  de  son  absolution  ;  il  fondeia  des 
monastères  et  des  hô|)itaux,  et  entin  il  enverra  en  terre  sainte 
un  certain  nombre  de  chevaliers'.  Contre  toute  attente,  ces 
conditions,  favorables  aux  Lombards,  ne  furent  pas  rejetées; 
l'empereur,  dont  la  diplomatie  était  essentiellement  temporisa- 
trice, se  réservait-il  de  faire  naître  des  incidents  qui  en  élude- 
raient l'effet  ?  S'il  faut  môme  en  croire  le  chapelain  d'Inno- 
cent IV,  qui  a  écrit  avec  une  grande  partialité  la  vie  de  ce  pontife, 
Frédéric  alla  jusqu'à  offrir  de  faire  épouser  à  son  fds  Con- 
rad, roi  des  Romains,  une  des  nièces  du  pape,  se  persuadant, 
ajoute  le  narrateur,  (pi'en  faveur  d'une  alliance  si  honorable 
pour  la  famille  de  Fiesque,  on  le  laisserait  impunément  s'ap- 
proprier les  biens  de  l'Église^.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  articles 


1.  {SaiiK  diite.)  lU'iiesl.  Inii.  IV,  Lil>.  i,  ii"  fit,  f°  13.  —  M;ittli.  l'avis  ,  p  120. 

2.  Kequisivit  eum  ut  aliq\iaiu  de  ipsius  iieptibus  suo  filio  Coiirado  tradurot  in 
uxorcm.  (Curbio,  §  xi.) 
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officiels  ayant  été  acceptés,  il  y  eut,  le  31  mars,  jour  du  jeudi 
saint,  sur  la  place  de  Saint-Jean  de  Latran,  une  assemblée  pu- 
blique dans  laquelle,  en  présence  du  pape,  de  Baudoin,  empe- 
reur latin  de  Constantinople  ',  des  cardinaux  et  d'un  grand 
nombre  de  prélats,  du  sénateur,  des  magistrats  et  du  peuple 
de  Rome,  les  envoyés  impériaux  jurèrent  solennellement  l'exé- 
cution du  traité.  On  célébiala  messe  ;  le  pape  annonça  en  chaire 
que  dans  peu  Frédéric  serait  délié  de  l'excommunication.  Ce 
prince  lui-même  s'empressa  d'informer  Conrad,  son  fils,  de  la 
conclusion  delà  paix.  «  Cet  heureux  événement,  écrivait-il,  en 
«  mettant  fin  aux  dissensions  qui  troublent  le  monde,  sera  pro- 
((  fitable  à  l'empire  connue  à  l'Église,  notre  sainte  mère.  Nous 
«  vous  l'annonçons  avec  joie  ;  [)ul)liez-le  dans  toute  la  Germanie, 
«  afin  que  nos  féaux  s'en  réjouissent.  Sachez  de  plus  qu'aussitôt 
«  après  que  nous  aurons  reçu  la  bénédiction  du  souverain  pon- 
ce life,  nous  nous  rendrons  à  Vérone  pour  y  tenir  une  cour 
«  solennelle.  Préparez-vous  à  y  assister  avec  les  princes  de  l'Al- 
«lemagne-.  »  Mais,  malgré  ces  belles  apparences,  personne 
n'était  sincère.  Des  paroles  imprudentes  et  des  relations  suspectes 
de  l'empereur,  son  scepticisme,  sa  correspondance  avec  les 
grands  de  l'empire,  dans  laquelle  il  attaquait  violennnent  l'auto- 
rilé  du  pape;  le  séfpieslre  mis  sur  des  terres  données  au  clcigé 
et  qui  n'avaient  |)as  été  aliénées  en  temps  utile,  la  conliscalion 
du  revenu  des  églises  vacantes,  et  enfin  des  écrits  anonymes 
répandus  jus(jue  dans  le  palais  ponlilical,  avaient  persuadé  à 
Innocent  que  l'empereur  cbercbail  à  élablirime  église  indépen- 
dante de  Home,  qui  aurait  eu  pour  chef  le  souverain  laïque. 
Avec  une  telle  pensée  qui,  ainsi  qudn  l'a  vu  plus  iiaiii,  a\ail  déjà 
germé  dans  l'esprit  de  Crégoiit;,  tout  accord  diuahlc  dcNcnail 
irii|)ossil)le.  liieu  décidé  à  faire  une  guerre  à  oulraiu:e  à  celui 
(ju'il  regardait  comme  l'ennemi  ca|)ilal  du  sainl-siégc;.  Inno- 
cent, en  signant  la  paix  cherchait  h  gagner  du  Icnips  jxmr  sorlir 

1.  Haudoin  ,  réduit  à  sa  capitale,  était  venu  en  Italie  pour  y  solliciter  de  prompts 
secours.  Comme  la  (guerre  du  sacerdoce  et  de  l'empire  ne  permettait  pas  de  lui  eu 
accorder,  il  avait  un  j^aiid  iiitérétà  ce  qu'on  fit  la  paix.  (Coslo,  Vila  di  Inn.  IV,  p.  6.) 

2.  Maimscrit  de  la  bibl.  de  l'Athénée  de  Turin,  D.  n"  38,  f  50.  —  Vojez  à  la  fin 
du  volume,  Uocument»,  n"  7. 

II.  48 
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de  Rome,  et  se  retirer  tiaiis  un  li(Mi  où,  hors  de  tonte  atteinte,  il 
pourrait  reeonnnencer  la  lutte.  Le  xendredi  de  la  semaine  sainte, 
une  sédition  avait  éclaté  dans  la  \  ille,  et  pendant  (jue  l'Eirlise  en 
deuil  inii)l()rait  le  Uédemplenr  mort  sur  la  eroix,  les  créanciers 
du  juipe  deliml  reeouuneneaienl  leurs  poursuites  :  une  nudti- 
lude  avide  prétçndait  de  plus  obliger  Innocent  à  payer  de  grosses 
sonnnes  pour  le  tort  causé  aux  Romains  par  la  longue  absence 
de  son  prédécesseur'.  Frédéric  avait  aussi  des  \ues  secrètes,  el 
n'attendait  (juele  moment  favorable  pour  en  Acnir  à  l'etTet.  Déjà 
ses  émissaires  avaient  obtenu  des  Frangipani  la  cession  de  la 
moitié  du  Colisée,  et  d'un  palais  adjacent,  dont  cette  famille 
puissante  avait  fait  une  forteresse^.  On  comprend  l'imminence 
du  péril  qui  aurait  menacé  le  saint-siége,  si  des  garnisons  à  la 
solde  de  l'empereur  s'étaient  établies  dans  l'intérieur  de  Rome, 
au  nnlieu  d'un  peuple  séditieux  et  frivole  (pi'uu  caprice  avait 
jeté  dans  le  parti  du  pape,  et  qu'un  autre  caprice  pouvait  en 
retirer.  Quand  il  fallut  exécuter  les  stipulations  convenues,  de 
grands  obstacles  se  présentèrent;  Innocent  insistait  pour  que 
Frédéric  se  dessaisit  des  terres  pontiticales  el  rendit  la  liberté 
aux  captifs  avant  que  lui-même  levât  l'exconnuunication  ^.  L'em- 
pereur voulait  au  contraire  qu'on  connuençàt  par  le  l'ccevoir 
dans  la  conuuunion  chrétienne,  offrant  d'ailleurs  de  s'en  rap- 
porter à  la  décision  des  rois  et  du  baronnagc  d'Angleterre  et  de 
France.  Ses  prétentions  furent  repoussées,  et  il  en  tit  de  grandes 
plaintes.  On  ne  laissa  pas  néanmoins  de  chercher,  avec  un  zèle 
plus  apparent  que  réel,  des  voies  de  conciliation.  L'historien 
Matthieu  Paris,  ordinairement  favorable  à  Frédéric,  dit  ici  que, 
par  l'inspiration  du  prince  des  ténèbres,  il  refusa  l'humble  satis- 
faction qu'il  avait  promise;  mais,  plus  loin,  ce  même  chroni- 
queur ajoute  que  le  comte  de  Toulouse  et  l'empereur  de  Con- 
stantinople  rendirent  de  bons  témoignages  de  ses  sentiments, 
dans  des  lettres  connues  de  toute  l'Europe  \  Personne  ne  vou- 

1.  Curbio,  §  7. 

2.  l(i  apiilis  neçiest.  Inn.  IV,  Lib.  I,  n»»  (i03  et  619,  f»  95  et  98.  —  Raynald.,  §  19. 

3.  I.a  chroni<iue  gibeline  de  Rébus  in  liai,  rjeslis ,  p.  192,  affirme  que  la  liberté  fut 
rendue  aux  prisoniiiers  par  Tempereur. 

4.  Matth.  Paris ,  p.  427  et  434. 
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lant  céder,  les  ambassadeurs  impériaux  déclarèrent  que  les  nés^o- 
ciations  ne  pourraient  produire  d'heureux  résultais,  si  elles 
étaient  continuées  à  Rome.  On  vient  de  voir  que  le  pape  ne 
demandait  qu'à  sortir  de  la  ville.  Il  saisit  avec  joie  cette  occa- 
sion d'accomplir  un  ^rand  dessein,  dont  la  réussite  devait  rele- 
ver l'Église  de  son  abaissement;  mais,  avant  tout,  il  \oulail 
rendre  de  la  force  au  sacré  collège  par  une  promotion  de  cardi- 
naux. Leur  nombre  était  réduit  à  sept  :  quelques  jours  avant  la 
Pentecôte  il  en  créa  douze  autres,  trois  évèques,  trois  pi  éires 
et  six  diacres.  Enfin,  \ers  le  7  juin  -,  la  cour  pontificale  quitta 
Rome,  sous  prétexte  de  se  rapprocher  de  l'empereur,  qui  était  à 
Ternit  Innocent  s'établit  à  Civila-Castellana,  où  il  prépara  l'exé- 
cution de  son  projet. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  sur  les  événements  du  règne 
de  son  prédécesseur.  Innocent  IV  avait  reconnu  que  le  plan 
formé  par  Grégoire,  de  tourner  l'Église  universelle  contre  le 
chef  de  l'empire,  était  l'unique  moyen  d'assurer  le  triomphe  du 
saint-siège.  Toutefois,  si  l'idée  première  était  heureuse,  l'exécu- 
tion en  avait  été  mauvaise;  et  l'expérience  du  passé  prou\ait 
que,  pour  arriver  sûrement  au  but,  la  cour  romaine  de\ail, 
avant  tout,  se  placer  hors  des  atteintes  de  son  ennemi.  Frédéric 
était  maître  de  la  plus  giamlc  pai  tie  de  l'Klat  ecclésiasruiue  ;  il 
ne  l  estait  au  pape  (jue  Narni,  Assise,  Kicli,  et  (iu(  l(|iu's  cliàli  aux 
du  duché  de  Spolelte;  Pérousc,  Orvielto,  Radicofani,  (l;uis  le  pa- 
trimoine de  Sainl-I'ierre  ;  et  Ancone  dans  la  Marche.  Ces  villes 
étaient  serrées  de  si  près  par  les  impériaux,  (|ue,  loin  de  pouvoir 
aider  le  pontife,  elles  rétlamaienl  de  i)ronipts  secours  pour  leur 
propre  défense  *.  Non-seulement  l'Italie  n'offrait  au  saint-siége 
aucune  sécurilé;  mais  le  désastre  de  la  flolle  génoise  avail  dé- 
goûté pour  longtemps  les  prélats  du  voyage  de  Rome,  et  on  ne 
pouvait  songer  à  les  réunir,  soit  dans  celle  ville,  soit  dans  aucun 

1.  La  Pentecôte,  en  1244,  tonibait  le  22  mai. 

2.  Curbio,  %  12, —  Au  registre  d'Innocent  IV,  Liv.  I'',  la  demiere  lettre  écrite 
rie  Rome  est  du  2  juin,  n"  723;  la  incniiére,  de  Civila-Castellaiia,  est  du  8  juin, 
cl  porte  le  n°  724. 

3.  Chron.  Eflen-^e ,  p.  310,  C. 

4.  Curbio,  §  13. 
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antro  lion  delà  Pôiiiiisulo.  F.;i  Kraiicc  (Mail  i'asilo  oïdinaiiv  des 
papes  coiiire  la  pcrséculion  ;  IniKU-cnl  ivsoliil  do  s'j  lélu^ior. 
Mais  depuis  (jiio  l'empereur  dominait  sur  la  Toscane  et  sur  la 
Ronia}in(>,  lonio  connnunicalion  par  lorro  élail  coupée  entre  les 
provinces  pontilioalos  et  la  haute  Ilalie.  Une  seule  voie,  celle  de 
la  mer,  restait  ouverte  ;  et  conune  les  floltos  pisanc  et  sicilienne 
croisaient  dans  les  parages  de  la  Ligurie,  il  fallait,  pour  leur 
échapper,  prudence  et  discrétion.  Avant  dofjuitter  Rome,  Inno- 
cenl  avait  envoyé  ù  Gènes  un  frère  mineur,  pom-  invocpior 
l'appui  de  ses  concitoyens.  Le  podestat  communi(pia  la  lettre  aux 
principaux  nohlos  du  parli  de  l'Église,  et  d'une  conunune  voix 
ils  résolurent  de  répondre  à  cet  appel.  En  dix-sepl  jours,  vingt 
et  une  galères,  chacune  de  cent  quatre  rameurs,  et  quelques 
vaisseaux  plus  petits,  furent  prêts  à  mettre  à  la  voile.  Pour  ne 
point  éveiller  de  soupçons  dans  l'esprit  dos  riihelins,  on  prétexia 
ime  expédition  contre  le  grand  amiral  de  Sicile,  qui  menaçait  les 
établissements  do  la  commune  sur  la  côte  d'Afrique.  Le  podestat 
lui-même,  et  trois  neveux  du  pape,  commandaient  les  honmies 
d'armes,  embarqués  au  nombre  de  soixante  sur  chaque  navire. 
L'escadre  mit  à  la  voile  le  21  juin ,  toucha  la  Corse  sans  être  si- 
gnalée par  l'ennemi,  et  jota  l'ancre ,  le  27  juin ,  dans  le  port  de 
Civita-Vecchia 

Pendant  tpio  ces  choses  se  passaient,  les  ministres  pontificaux 
et  ceux  de  l'empereur  avaient  de  fréquentes  conférences.  On 
prét(Mi(l  i\uc  Frédéric,  après  avoir  vaineinont  essayé  de  sur- 
pronilre  le  pape  au  sortir  de  Rome,  lui  demanda  une  entrevue 
qu'Innocent  refusa.  Ce  fut  alors  que  ce  prince  écrivit  au  roi 
d'Angleterre  d'envoyer  des  députés  en  Italie,  pour  prendre  part 
aux  négociations.  Déjà,  depuis  l'arrivée  d'Innocent  à  Civila-Cas- 
tellana ,  dix-sept  joiu's  s'étaient  écoulés  sans  qu'elles  eussent 
avancé  d'un  seul  pas,  quand  le  pontife  fut  averti  que  la  flotte 
libératrice  l'attendait  au  port.  Le  moindre  relard  pouvait  tout 
perdre.  Sous  un  prétexte,  il  se  rendit,  le  lundi  27  juin,  à  Sutri , 
où  il  coucha.  Le  lendemain,  vers  une  heure  de  nuit,  après  avoir 
congédié  les  gens  de  son  service,  revêtu  le  costume  et  les  armes 


1.  Curbio  ,  §  13  et  14.  —  Barthot.  seribfc  Annal.,  p.  505.  —  Mattb.  Paris.,  p.  431. 
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d'un  soldat',  il  se  munit  d'argent,  et  sortit  en  silence  de  la 
ville.  Son  neveu,  le  cardinal  de  Saint-Eustache,  trois  autres  car- 
dinaux et  six  de  ses  plus  intimes  serviteurs,  l'accompagnaient. 
De  vigoureux  coursiers  avaient  été  préparés,  et  malgré  les  mau- 
vais chemins,  les  bois  et  les  montagnes  qu'il  fallut  lianchir,  les 
lïigilils  tirent  une  telle  diligence,  qu'ils  entrèrent  à  Civita-Vec- 
chia  à  cinq  heures  du  matin,  ayant  parcouru  trente-cinq  milles, 
plus  de  quarante-qnatre  de  nos  kilomèires.  Vers  le  milieu  de  la 
nuit,  on  s'aperçut  de  ce  départ  précipite.  Tout  le  palais  lut  en  ru- 
meur. Le  bruit  courut ,  et  Innocent  lui-même  affirma  que,  dès 
le  lendemain,  trois  cents  chevaliers  toscans  devaient  marcher 
sur  Sutri  pour  enlever  la  cour  pontificale.  Dans  cette  bille,  où 
chacun  cherche  ujoins  à  conibaltre  (pi'à  tromper  son  adversaire, 
on  ne  sait  ce  qu'il  faut  croire  de  semblables  accusations;  et  le 
devoir  de  l'historien  est  de  les  mellrc  sous  les  yeux  du  lecteur, 
en  lui  laissant  le  soin  de  les  apprécier.  Les  cardinaux  ignoraient, 
pour  la  plupart,  la  direction  prise  par  le  pape  :  quatre  seulement 
le  rejoignirent  avant  son  embarquement.  Quoique  la  mer  lût 
très-orageuse,  l'amiral  se  hâta  d'appareiltci-,  pour  ne  point  don- 
ner le  iem[)s  à  la  llolle  pisane  de  lui  l)arr('r  le  j)assag(\  Le  mer- 
credi 211  juin,  Innocent  bénit  les  navires,  implora  la  proleclion 
(Hvine,  et  s'éloigna  (Mifin  de  cette  terre  d'Italie,  où  tant  de  périls 
le  menaçaient.  Un  vent  violent  soule\ait  les  llols,  mais  poussait 
au  large.  Le  vendredi,  la  tempête  jeta  le  bâtiment  que  montait  le 
pape  sur  l'île  pisane  de  Giglio,  en  vue  de  hupielle  les  Pères  du 
concile  avaient  élé  pris  en  I2'tl  :  souvenir  douloureux  (|ui  rem- 
plissait d'anierlimie  l'cspril  d  lnnocenl.  l'ue  partie  de  la  Hotte 
atteignil,  le  luèinc  joiii\  Porio-Vencre,  ville  génoise,  où  le  gros 
lciiq>s  l.i  rcliiil  juscpi  an  I  i  juillet.  Kniiu  ,  le  jeudi?  de  ce  mois, 
l'escadre  entière  s'élant  ralliée  entra  en  triomphe  dans  le  port 
de  Gênes,  au  son  de  toutes  les  cloches,  au  bruit  étourdissant  des 
fanfares  militaires  et  des  cris  de  joie  de  la  population.  Les  vais- 
seaux étaient  pavoisés ,  celui  du  pape  hit  décoré  du  brocart 

1.  Accinctus  glarlio ,  in  lialiitu  iiiiliUiri  Sutriuin  cxivit.  (Eyisl.  Prid.  Il,  ex  C'oil. 
Vatic,  n"  4957,  f»  lîl.  ) 

2.  L't  idem  papa  postea  asserebat.  |M:iUh.  Paris.,  p.  431.) 
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(l'or  ;  nu  pont  couvert  (\c  riches  lapis  le  joifiiiit  au  rivac^c.  L'ar- 
chevè(jueel  son  clergé,  les  magistrats,  les  nobles  et  les  bourgeois 
reçurent  le  père  des  fidèles  à  son  débarquement,  ei  le  conduisi- 
rent au  palais  archiépiscopal,  où  il  devait  loger.  Sur  son  passage 
les  rues  élaieul  tendues  de  belles  étoffes;  mille  voix  populaires 
répétaient  celte  strophe  du  Fsalmisle  :  Bciicilidus  qui,  venit  in  no- 
miiic  Domini  :  Béni  soit  celui  cpii  vient  au  noui  du  Seigneur;  et 
les  gens  de  la  suite  du  pape  répondaient  :  Anima  nostra,  sicat 
passer,  de  laqueo  venaniiiiia  crepia  esi'  :  Notre  vie,  comme  le  pas- 
sereau ,  si  échappé  au  piège  des  chasseurs.  I^a  commune  reçut 
spleudideuient  le  pape  ,  les  cardinaux  et  ceux  cpii  les  accompa- 
gnaient. Elle  se  chai  gea  de  toute  la  dépense  pendant  le  séj{)ur 
de  la  cour  pontificale  à  Gènes-. 

Cependant  Frédéric,  en  voyant  ses  plans  déjoués  par  la  fuite 
d'Innocent,  avait  été  connue  frappé  de  stupeur  \  Tantôt  il  accusait 
de  peu  de  zèle  pour  son  service  les  officiers  chargés  de  la  garde 
des  passages;  d'autres  Ibis  il  s'irritait  contre  lui-même  de  s'être 
ainsi  laissé  tromper.  Il  renforça  les  garnisons  de  l'État  ecclésias- 
tique, cl  se  rendit  promplement  à  Pise  pour  veiller  sur  le  nord 
de  l'Italie,  où  la  présence  du  pape  allait  ranimer  l'ardeur  des 
Guelfes.  Pendant  ce  voyage,  mille  pensées  lâcheuses  lui  rou- 
laient dans  res|n  il.  Il  ciaigiiail  surtout  (ju'un  mouvement  popu- 
laire n'éclatât  à  Parme,  ville  importante  par  sa  situation,  et  con- 
sidérée comme  une  des  meilleures  de  la  faction  impériale.  La 
famille  de  Fiescpu;  y  étail  très  en  crédit.  Un  des  <mcles  d'Imio- 
cent  était  mort,  en  1233,  évèque  de  Parme;  un  autre  en  était 
alors  archidiacre  ;  trois  de  ses  sœurs  avaient  épousé  de  riches 
gentilshommes  alliés  aux  principales  maisons  de  ce  pays  *. 
L'em|)ereur  y  envoya  des  officiers  de  confîanfe,  pour  maintenir 
le  peuple  dans  le  devoir.  Ses  troupes  occupèrent  le  palais  et  la 
tour  fortifiée  de  l'évèque''.  Il  fit  élire  aux  fonctions  de  podestat 

1.  Psiilm.  117,  vorsot  20  :  et  123,  vers.  7. 

2.  Voir  lîarthol.  Scribie,  Annal.,  p.  505  et  .506.—  Curbio,  §  LS  et  14.— Matth.  Paris, 
p.  4.31.  —  Ilalui,  llull.  Pnntif.,  w"'  22  et  30  —  Flnminio  del  r>oiso,p.  212  et  suiv. 

3.  Clironicnit  Eslensc, ,  p.  310.  —  Clirnn.  île  Reb.  in  liai,  r/eslis ,  p.  103. 

4.  Le  premier  se  nommait  (niarino  di  S.  Vitale;  le  second,  Beniardo  de'  Rossi; 
et  le  der[iier.  Ugo  de'  Hotari. 

5.  Ctiron.  Parmcnt.,  ap.  Murât.,  t.        p.  7(i9. 
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un  noMedu  royaume  de  Sicile,  appelé  Théobald  Francisco,  sur 
la  Hdélité  duquel  il  croyait  pouvoir  compter'.  Par  ses  ordres, 
les  seigneurs  et  les  communes  de  la  faction  gibeline  durent 
se  tenir  prêts  pour  recommencer  la  guerre.  Comme  Timpos- 
sibilité  d'empêcher  le  pape  de  gagner  les  frontières  de  France 
était  évidente,  Frédéric  essaya,  pour  le  retenir  en  Italie,  de 
lui  faire  encore  une  fois  proposer  la  paix.  Le  comte  de  Tou- 
louse fut  envoyé  à  Gènes  avec  une  lettre  respectueuse ,  dans 
laquelle  l'empereur,  s'étonnaut  du  départ  précipité  du  chef  de 
l'Église,  offrait  d'exécuter  de  point  en  point  les  conditions  ju- 
rées à  Kome  par  ses  ambassadeurs.  Mais  il  était  trop  tard  :  les 
deux  adversaires  se  connaissaient  trop  bien  pour  se  laisser 
prendre  à  de  belles  paroles.  Innocent  ne  changea  donc  rien  à 
ses  projets^,  et  Frédéric,  forcé  de  savouer  vaincu,  dit  avec 
dépit  :  «  Quand  je  jouais  aux  échecs  avec  le  cardinal  de  Fies(|uc, 
«habituellement  je  le  faisais  mat,  ou  je  lui  }»reuais  (iuel(|ue 
«  grosse  pièce;  mais  les  Génois,  en  mettant  la  main  sur  l'éclii- 
«  quier,  m'ont  fait  perdre  la  partie '.  »  Dans  une  lettre  adressée 
aux  souverains  de  l'Kurope,  pour  se  justifier  de  tout  reproche, 
ce  prince  insistait  particulièrement  sur  ce  (jue,  dans  la  ques- 
tion lombarde,  il  ne  pouvail'déroger  au  traité  de  Constance  sans 
l'assentiment  de  la  diète  germanique*.  Rien  l(M  après  iirelourna 
en  l*ouille,  pour  s'y  [irocurer  l'argent  dont  il  nianquail.  l  ne 
collecte  générale  d'un  tari  (2  fr.  10c.)  par  habitant,  fut  levée  avec 
une  rijiueur  qui  parut  d'aulanl  plus  excessive ,  que  le  blé  élail 
monté  à  un  très-haid  prix  '.  Suivant  un  récit  conleuq)orain,  l'em- 
pereur élant  au  ch.ltcau  de  Castel  dcl  Monic,  dans  la  terre  de 
Bari",  commanda  au  justicier  de  la  |)ro\ince  de  lui  a|)p(u  k"i'  le 

1.  Saliir.beni,  fol.  28.5. 

2.  Barthol.  Scrilia;,  Amuil.,  p.  50fi. 

3.  Costo  ,  Viln  di  hinncenzio  IV,  p.  21. 

4.  Epml  Frid.  If,  ap.  l'crtz,  t.  IV,  p.  346  ot  seq. 

5.  Valse  (lue  auffustîili  lo  tomolo  alla  ini.sura  piccola.  Matteo  <li  Giovenaz/.o ,  jj  16. 

6.  Ce  palaij,  b.iti  par  le»  Xornianils  et  eirihelli  par  Frédéric,  étîiit  à  la  fois  un  lieu 
de  plaisance  et  une  forteresse.  Il  est  situé  sur  une  colline  d'où  l'on  découvre  une 
partie  de  la  province  de  l>ari;  une  seule  porte  à  l'orient  y  donne  accès.  Il  se  compose 
d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  éta(;c  sunnonté  d'une  terrasse  en  dalles,  à  deux  pentes, 
pour  l'écoulement  des  eaux.  La  forme  du  liitiment  fst  un  octo(fone  réfjulier  de  cin- 
quante et  un  pieds  (dix-sept  uiùtres)  sur  chaque  face,  avec  une  tuur  à  six  pans  à 
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produit  (le  l'impôt.  Ce  inaiiislrat  vini  ;»voc  cinq  o(Mits  oiicos 
d'or  i  31, 5(50  Ir.).  Kn  voyant  une  si  Inihlc  sonnnc,  le  nionaniue, 
irrité,  menaça  le  maître  justicier  de  le  faire  précipiter  du  haut 
de  la  l'orleresse.  Peu  de  jours  après,  il  le  deslitua  de  son  office, 
et  en  pourvut  un  Sarrasin  appelée  Raalch.  I  n  ordre  très-exprès 
enjoipiit  aux  coulrihuahles,  sous  peine  des  galères,  de  se  libérer 
dans  le  délai  de  quinze  jours  ' ,  ce  qui  fit  beaucoup  de  mécon- 
tents dans  la  bouri^eoisie. 

Cependant,  les  principales  communes  lombardes,  informées 
de  l'arrivée  d'Innocent  IV  à  Gènes,  lui  avaient  envoyé  des  dépu- 
talions  poiu'  l'assurer  de  leur  fidélité,  et  lui  faire  de  grandes 
offres  de  ser\ice.  Mais  comme  l'empereur  ne  négligeait  lien 
pour  gagner  des  partisans  en  Lombardie  et  en  Piémont;  comme 
l'ancienne  faction  des  vuisclirrail,  toujours  nombreuse  dans  la 
\iile,  recomnienrait  ses  sourdes  menées,  et  qtu>  plus  d'tm  péril 
pouvait  y  menacer  la  cour  romaine,  le  prudent  pontife  avait  hâte 
de  mettre  les  Alpes  entre  lui  et  son  redoutable  adversaire.  A  cet 
effet,  il  fit  demander  au  roi  Louis  IX  l'autorisation  de  se  retirer 
en  France,  pour  y  assembler  un  concile.  Ce  prince  était  alors  h 
Cluny,  où  se  tenait  le  chapitre  général  de  l'ordre.  La  comnui- 
nauté  tout  entière  se  jeta  à  ses  genoux,  le  suppliant,  à  mains 
jointes  et  en  pleuiant,  de  ne  point  refuser  au  chef  de  l'Église 
asile  et  protection.  Louis  s'agenouilla  à  son  tour  devant  les 
moines,  et  leur  promit  de  défendre  au  besoin  le  saint-siège  ;  mais 
quant  au  séjour  du  pape  en  France,  il  voulait,  disait-il,  prendre 
l'avis  des  grands  barons,  dont  aucun  roi  ne  pouvait  se  passer^. 
Ni  la  lettre  d'Innocent,  ni  les  paroles  du  saint  monarque,  ne 
touchèrent  ces  seigneurs,  qui  redoutaient  l'influence  d'un  pareil 
hôte  sur  un  prince  très-pieux  et  à  peine  <àgé  de  trente  ans.  Leur 
réponse,  à  la  fois  respectueuse  et  i)récise,  eonleuail  un  relus 
formel.  On  croit  qu'une  tentative  semblable  fut  faite  en  Ara- 

ehaque  angle.  Ses  murs,  épais  de  huit  pipJs  (Joux  m.  soixante-six) ,  sont  solide- 
ment construits  de  pierres  de  taille.  A  l'intérieur  est  une  cour  avec  une  vaste 
citerne.  Ce  curieux  palais  était  richement  orné  do  coloinics  et  do  sculptures  en 
marbre  du  pays.  C'est  un  <les  monuments  de  cette  épo(iuo  que  le  temps  a  le  mieux 
respectés. 

1.  Matteo  di  (iiovenaz/.o,  S  21-26. 

2.  (^uod  non  potest  aliquis  regum Fraucorum  subterfugere.  (RIalth.  l'aris.,p.  43i).) 
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gon  et  n'ciil  pas  un  meilleur  résullal.  Enfin  ,  Vil  faut  s'en  rap- 
porter au  récit  de  l'historien  Matthieu  Paris,  quelques  cardinaux 
écrivirent  à  Londres  à  Henri  III  ^  pour  qu'il  priât  le  pape  d'ho- 
norer l'Angleterre  de  sa  présence.  Le  roi  l'eût  l'ait  volontiers, 
si  son  conseil,  qui  craignait  d'exposer  le  royainnc  à  de  nouvelles 
exactions  des  Romains,  ne  s'y  fût  opposé  formellement 

Innocent IV,  voyant  que  la  France  lui  était  fermée,  choisit  Lyon 
pour  y  tenir  le  concile.  Cette  ville,  de  l'ancien  royaume  d'Arles, 
appartenait  de  droit  ù  l'empire,  et  s'en  trouvait  détachée  de  fait. 
Elle  avait  son  archevêque  pour  prince,  mais  elle  s'était  érigée  en 
conunune,  et  jouissait  de  grandes  franchises,  telles  que  l'exemp- 
tion de  tout  impôt,  sauf  les  charges  municipales.  Au  peuple 
appartenait  l'élection  de  ses  magistrats  qui  adiuinistraieut  la 
ville,  la  défendaient,  commandaient  les  milices  sans  exercer 
toutefois  la  jni  idiclion  criminelle  -.  Par  sa  situation  enli  e  l'Italie, 
l'Allemagne  cl  la  Frauce,  Lyon  pou\ait,  en  eHet,  conv'.'iiii"  auv 
vues  du  pontife,  qui  s'y  serait  rendu  sans  aucun  relard ,  si  une 
maladie  daugercusc,  dont  il  fut  atteint  peu  de  jours  après  son 
arrivée  à  Gènes,  ne  l'eût  retenu  en  Liguric.  On  entrait  alors 
dans  la  canicule  ;  le  soleil  était  brûlant  ;  et  connue  l'air  man- 
quait dans  les  rues  étroites  de  Cènes  ,  les  médecins  firent  haiis- 
[)orler  le  pape  au  couvent  de  S.  Andréa  di  Sesti'i ,  siu'  le  I  <trd 
de  la  mer.  Il  y  resta  trois  mois  entiers,  gardé  pai-  une  lr()ii|t(> 
d'élite  que  les  principaux  nohlcs  et  le  podcsial  hii-niciiic  cnm- 
mandaient.  Dès  qu'il  fut  en  convalescence,  la  connnune- lui 
offrit  de  h;  faire  esc(u  t('r  jusqu'à  Marseille  par  tous  les  navires 
de  la  république;  mais  il  refusa  de  s'exposer  aux  hasards  et 
aux  fatigues  de  cette  loncrue  navigation.  Malgré  son  extrême 
faiblesse,  il  |>ailil  le  mercredi,')  octobre,  bien  acconq^agné ,  et 
tra\ersa  en  lllière,  par  des  chemins  à  i)eine  praticables,  les  do- 
maines des  marquis  del  Caretto  et  de  Moniferral ,  c;^s  deux  sei- 
gneurs qui,  dans  l'année  précédente,  avaient  passé  du  parti 
impérial  à  celui  de  l'Église    On  mar<  hail  à  petiles  journées,  en 

1.  Mattli.  ]>.  U3. 

2.  AuKMstiii 'l'iiierry,  Fronce  inuuwijiulc  ;  Hixl.  du  Tin .^-l-.liil ,  \>.  :^iin. 

3.  Baithol.  Sfiiba,  p.  506. 
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usîinl  do  prôcaiilioiispoiir  l'cliiiiiptM' aux  embûches  des  Cibeliiis. 
Le  eiel  élail  oi  a|;eiiN,  el  diiiant  (iiiinzc  jours  on  enleiidil  tiidiider 
le  tonnerre,  ce  qui  fut  regardé  par  beaucoup  de  gens  comme  un 
Aicheux  présage  '.  A  Asti,  comnuine  gibelirie,  où  le  pape  se  pi'é- 
senla  le  6  novembre,  l'entrée  lui  lut  d'nltord  reliisée;  mais,  a|)rès 
quelques  hésilations,  le  peuple  l'admit  dans  la  ville,  et  lui  prêta 
serment  de  tidélilc.  Alexandrie,  imitant  cet  exemple,  rentra 
dans  la  (•niid'déralion  lombai'de.  Le  comte  de  Savoie  lui-même 
garanlit  siu'  son  territoire  la  sûreté  du  chef  de  l'Eglise,  sans 
renoncer  à  son  obéissance  envers  l'empereur.  Après  s'être  reposé 
quel(|ues  jours  à  Suse,  oû  les  cardinaux  partis  de  Sutri  l'atten- 
daienl,  Innocent  franchit  le  mont  Cenis,  malgré  la  neige  qui 
encombrait  la  roule;  il  traversa  la  Savoie,  et  lit  entin  son  entrée 
à  Lyon  le  2  décembre  1244. 

Les  habitants  lui  rendirent  tous  les  honneurs  dus  à  sa  dignité. 
Bientôt,  néanmoins,  ils  se  plaignirent  de  la  dépense  leur 
occasionnait  la  cour  pontiticale,  avec  laquelle  ils  eurent ,  pour 
diverses  causes,  de  vils  démêlés.  Phisiems  prébendes  vacjuaieul 
dans  l'église  de  Lyon;  et  comme  Innocent  voulut,  sans  l'aveu 
du  chapitre,  en  gratitier  ses  proches  ou  ses  créatures,  les  cha- 
noines alïirmèi'ent  qu'ils  ne  pourraient  empêcher  le  peuple  de 
jeter  ces  intrus  dans  le  Rhône,  s'ils  se  présentaient.  A  (pieique 
temps  delà,  un  eili;yen  notable  eoniia  la  nia:n  d'un  huissiei-  (juj 
lui  refusait  l'entrée  du  palais;  et  le  pape,  malgré  les  plus  vives 
représentations,  n'obtint  des  magistrats  qu'une  satislaetion  in- 
complète -.  Pour  éviter  de  nouvelles  offenses.  Innocent  eût  peut- 
être  transporté  ailleurs  le  concile  ;  mais,  d'une  part,  dès  le  3  jan- 
vier, une  lettre  encyclique  avait  enjoint  aux  princes,  aux  pr  élats, 
aux  chapitres  du  monde  chrétien^,  de  se  rendre  en  personne  à 
Lyon,  ou  d')  envoyer  des  représentants  ,  pour  assister  à  cette 
grande  réunion  de  l'Église  universelle,  (pii  était  fixée  au  24  juin 
suivant;  d'autre  |)art,  on  sait  que  la  France  déclinait  le  dange- 
reux honneur  de  recevoir  le  souverain  pontife.  La  haute  noblesse 

1.  Matth.  Paris,  1244,  p.  441. 

2.  Matth.  Paris,  p.  445. 

3.  Laporte  du  Theil,  Lettres  des  Papes,  t.  XIX.  —  Annales  Eccles.,  1245,  §  1. 
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de  ce  royaume,  el  pouWtre  Louis  IX  lui-môme,  ne  se  mépre- 
naient pas  sur  les  véritables  causes  de  la  lutte  entre  le  sacerdoce 
et  l'empire.  A  ce  sujet,  une  chronique  rapporte  que,  vers  le  ca- 
rême, Innocent,  sur  de  nouvelles  injures  de  son  ennemi ,  ayant 
ordonné  au  clergé  de  France  de  renouveler  l'excommunication 
contre  le  prince,  qu'il  qualifiait  d'ex-empereur  et  de  fds  de  Salan, 
un  curé  de  Paris  prononça  en  chaire  les  paroles  que  voici  :  «J'ai 
«  reçu  l'ordre  d'excommunier  l'empereur  Frédéric.  Je  sais  qu'il 
a  existe  entre  lui  et  le  pape  une  haine  implacable,  dont  j'i;;nore 
«  la  cause  :  sans  doute,  l'un  des  deux  a  tort;  lequel?  Dieu  le 
«  sait.  Quant  à  moi,  j'exconnnunie  le  coupable  aulaut  que  mes 
«  pouvoirs  me  le  permettent,  et  j'absous  la  victime  d'une  injus- 
«  lice  si  préjudiciable  à  toute  la  chrétienté  '.  »  Ce  singulier  dis- 
cours vint  à  la  connaissance  de  l'empereur,  qui  envoya  des 
présents  au  prêtre.  Le  pape  lui  infligea  une  sévère  puiiition. 

Suivant  les  circulaires  ponliticales,  le  but  de  la  réunion  du 
concile  était  de  replacer  l'Église  dans  un  étal  honorable,  de  sau- 
ver d'une  ruine  com[)'ète  la  terre  sainte,  (mvabie  par  les  Karis- 
miens;  de  repousser  b  s  Tartares  el  les  autres  persécuteius  de  la 
foi;  de  secourir  Conslantinople ;  de  statuer  enlin  sur  les  diflé- 
rcnds  qui  divisaient  b  s.ége  pontitical  et  l'empereur,  que,  dans 
cet  acte,  on  nommait  le  prince.  Frédéric  ne  lut  point  cilé  per- 
soiiiifllcmeul,  sous  le  [)réte\te  que  ses  macliinali(tus  perNcrses  lu; 
permeitaienl  pas  au  souverain  pontife  de  lui  adresser  un  uies- 
sagc  direct.  «  Dans  imc  j)rédi(armu  l'aile  eu  public,  écri\;iit  In- 
«  noceul,  nous  avons  sommé  ledit  pi  ince  de  couqjaraitrc  dexant 
«  le  concile  ou  de  s'y  faire  représenter-,  afln  de  répiuubc  aux  re- 
«  |)roches  qui  lui  seront  faits,  et  de  donner  satisfaction  à  l'Kglise.  » 

La  déiresse  des  cluéliens  orientaux  était  lelle,  (pi'à  moins 
de  mesures  aussi  promptes  (|u'énergi(pies,  l'ancien  rovauuu; 
de  Jérusalem,  pour  lecpu-l,  depuis  uii  siècle  el  demi,  l'Kurope 
viM>ail  des  torrents  de  sang,  élail  à  jaiuais  perdu.  l.'Kglise 
romaine  en  rejetait  la  faute  sur  l'eiupereui'  ;  mais  il  eût  été 

1.  iMatth.  Paris,  1245,  p.  412.  —  Suivant  Sainte-Foix,  ce  ouré  (Hait  fi'lui  de 
Saiiit-(i(-riiiaiii  l'Aiixurnii.s. 

2.  Scitiiru»  (|iioil  nos  ilictiini  principem  in  pra-dicationc  nostra  citaviinus,  cl;-. 
l'Jjanuarii  1>J5.  Ite'jeU.  Inn.  IV,  Lib.  v,  1»  205.)  -  Annal.  Evcl.,  12J5,  Ji  1. 
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plus  jiislo  qu'elle  son  accusât  ellc-mèino.  On  sait  que,  dans 
sa  lullo  avec  les  Hohenslaulen  poui"  rilalie,  le  ilcrnier  pape 
chercliail  à  tout  prix  des  ennemis  à  son  adversaire.  Afin  d'as- 
surer le  triomphe  du  sacerdoce,  on  l'a  vu  sacrifiant  la  paix  inté- 
rieure de  la  Sicile  et  de  l'AUemajiue,  délier  les  leudalaires  de 
leur  serment  de  fidélité,  et  appeler  les  peuples  à  la  révolte  ;  niais 
en  Syrie,  du  moins,  il  s'était  efforcé,  jusqu'à  sa  rupture  avec 
Frédéric  ,  d'apaiser  les  discordes  et  de  réunir  les  soldats  du 
Christ  sous  la  hannière  impériale.  Innocent,  au  contraire,  y 
fomentait  la  gueri'e  civile,  en  promettant  au  roi  de  Chypre  l'in- 
vestiture du  royaume  de  Jérusalem  ,  qu'il  lui  donna  en  effet 
moins  de  deux  ans  plus  lard'.  Au  milieu  de  ces  troubles  in- 
testins, les  Karismiens,  chassés  de  leur  pays  par  les  hordes  de 
Batou-Khan,  s'étaient  jetés  sur  la  Palestine.  Au  mois  d'août  1244, 
Jérusalem  avait  été  j)0ur  toujours  enlevée  aux  fidèles,  auxquels 
Frédéric  l'axait  rendue  en  12:29;  les  vainqueurs  avaient  passé  au 
fd  de  l'épée  une  partie  de  ses  habitants ,  et  détruit  le  saint  sé- 
pulcre^; enfin,  le  18  octobre  suivant,  l'armée  chrétienne  avait 
été  presque  entièrement  détruite  à  la  bataille  de  Gaza.  Des  trois 
ordres  mililaiies,  trenle-Irois  tenqiliers,  vingt-six  hospilaliers  et 
deux  sergents  des  Teutoniques  avaient  seuls  échappé  au  glaive 
des  Tariares^.  I  n  cri  de  douleiu-  retentit  dans  toute  la  calholicité; 
mais  le  zèle  pour  les  croisades  était  refroidi,  et  on  ne  \il  point 
les  peuples  courir  aux  armes  :  les  idées  prenaient  un  autre 
cours,  et  le  pape,  en  prodiguant  à  ceux  qui  cond)atlaient  en  Eu- 
rope contre  l'empereur  les  indulgences  réservées  pour  la  terre 
sainte,  avait  déshabitué  les  chréliensdu  grand  pèlerinage.  L'An- 
gleterre, l'Allemagne  et  l'Ilalie  gémirent;  seul,  le  roi  de  France 
songea  à  suivre  en  Orient  les  traces  de  son  aïeul  Philippe- 
Auguste.  Son  exemple,  ses  discours,  et  l'appât  d'une  solde,  de- 
vaient trois  ans  plus  tard  rassembler  la  noblesse  française- sous 
la  bannière  du  Christ.  Louis  était  tond)é  dangereusement  ma- 
lade à  l'abbaye  de  Maubuisson,  près  de  Pontoise,  quelques  jours 

1.  5  niartii  1217.  Rer/esl.  Inn.  IV,  Lib.  iv,  n"  445,  f  366.—  Leil.  des  Papex  ,  t.  XXI. 

2.  Suivant  Albert  de  Stade,  p.  217,  2,  eiiui  mille  babitaiits  périront  dans  la  ville 
et  environ  six  mille  près  du  saint  tondioau. 

3.  Episl.  prœlati  lerrœ  sanctœ,  25  nov.  1244,  ap.  Matth.  Paris,  p.  427. 
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après  l'arrivée  du  pape  à  Lyon'.  Une  dyssenlerie  aiguë,  avec 
une  grande  fièvre  double  tierce,  avait  mis  le  saint  monarque  aux 
portes  du  tombeau  -  :  on  le  crut  mort  ;  on  voulut  le  couvrir  d'un 
linceul,  mais  il  était  seulement  tombé  en  syncope;  et  dès  qu'il 
eut  repris  connaissance,  il  parla  de  venger  Dieu  et  demanda  la 
croix.  «  Quand  la  bonne  dame  sa  merc  le  vist  croisié,  dit  Join- 
«  ville,  elle  fust  aussi  transsie  comme  s' elle  l'eust  vcu  mort\  » 
Les  grands  et  l'évèque  de  Paris  lui-même  voulurent  persuader 
au  roi  que  ce  vœu,  lait  dans  le  plus  fort  d'une  maladie,  ne  le 
liait  point.  Louis  ôta  sa  croix,  afin  qu'on  ne  pût  dire  qu'il  l'axait 
prise  sans  avoir  le  jugement  bien  sain;  mais  il  se  la  fil  rendre 
dès  (ju'il  fut  guéri  \  Ainsi  la  pieuse  reine  Blancbe  elk  -mème 
s'opposait  à  cette  expédition,  preuve  concluante  que  les  désastres 
de  Jérusalem  n'émouvaient  plus  que  faiblement  les  esprits. 

L'em|)ire  latin  ne  pouvait  être  sauvé.  Jadis  Jean  de  Prienne, 
réduit  aux  murs  de  sa  capilale,  sans  armée  et  sans  trésors,  avait, 
par  des  exploits  qui  paraissent  fabuleux,  empécbé  Valace,  em- 
pereur grec  de  Nicéc,  de  rentrer  dans  Constantinople.  Mais  Bau- 
doin II,  le  gendre  et  le  successeur  de  Brieuue,  élail  trop  au- 
dessous  d'une  si  rude  tàcbe.  Loin  de  s'appliquer  à  rele\cr  le 
courage  de  ses  sujets,  il  parcourait  les  royaumes  de  l'Occident 
pour  y  mendier  des  sccoiu's.  Partout  il  trouvait  un  froid  accueil  ; 
et  si  on  lui  donnait  queltpie  argent,  c'était  presque  toiijouis 
avec  une  pitié  insultante.  En  1240,  Grégoire  IX  avait  lait  |)récluM' 
une  croisade  en  France,  pour  rétablir  Baudoin  sur  le  trône; 
mais  les  fonds  qui  en  provinrent  reçurent  une;  aulre  deslinalion. 
Les  ministres  grecs,  ne  poinant  payer  la  solde  des  troui)es, 
faisaient  démolir  les  maisons  abandonnées  de  Conslanliiinplc 
pour  en  vendre  les  matériaux;  ils  mettaient  en  gage,  dans  les 
mains  des  Vénitiens,  la  couronne  d'épines  (;t  d'autres  r('li(pies 

1.  Vers  la  fùte  de  Saintc-Luce,  13  décembre.  (Guill.  de  Nangiac,  Oesta  LuJ.  IX, 
ap.  Scrip.  rer.  Francic,  t.  XX,  p.  345. 

2.  Une  très-cruel  maladie  , 
Très-veiiiinouse  et  trés-amère, 
Que  ren  a|>|>pllc  dissirilére. 

('iuill.  Guyart,  lloijnux  liijnnyef ,  ed.  l'uclioii  ,  t.  II  ,  p.  25. 

3.  .Joinville,  dans  la  Collect.  Jex  Mémoires  mr  l'ilist.  de  l'rniu  e ,  t.  I ,  p.  4B. 
-1.  Tilleniont,  S  200. 
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(le  la  passion  du  Sauveur.  Counuc  à  l'éeliéance  Baudoin  ne  put 
les  retirer,  il  veudil  ees  objets  de  la  \énéralion  einélienno  au 
roi  de  France,  qui  remboursa  la  somme  prêtée  à  l'empereur 
latin,  et  lui  conipla  de  pbis  dix  mille  marcs  Pendant  ce  temps, 
Vatacc  serrait  de  près  la  \ille  impériale,  réimissail  le  royaume 
de  Tliessalonique  à  celui  de  Nicée,  et  étendait  sa  domination 
jusqu'à  l'Adriatique.  Frédéric  était  l'allié  de  Vatace,  auquel,  en 
l:24i,  il  avait  donné  en  mariage  Anne,  une  de  ses  filles,  non 
encore  nubile  '-.  Cette  alliance,  contractée  précisément  à  l'époque 
des  négociations  pour  la  paix,  était  une  des  griel's  du  saint-siégc 
contre  l'empereur. 

L'espoir  de  niettre  fin  aux  querelles  du  sacerdoce  cl  de  l'em- 
pire, en  obtenant  de  l'Église  universelle  la  déchéance  de  son 
ennemi ,  était  donc  le  véritable  motif  qui  décidait  le  pape  à 
assembler  le  concile.  Chacun  se  prépara  à  ce  grand  événemeni. 
L'empereur,  qui  en  redoutait  l'issue,  envoya  à  Lyon  le  patriarelu! 
d'Antioche  et  plusieurs  officiers  de  marque ,  pour  faire  de  nou- 
velles offres  de  paix.  Innocent  consentit  à  un  accord,  mais  sous 
la  clause  expresse  <}ue  le  chef  de  l'empire  donnerait  à  l'Église 
satisfaction  complète,  et  une  garantie  Valable  de  ses  sentiments. 
Cette  nouvelle  tentative  échoua  comme  les  précédentes,  parce 
que  le  pape  ne  voulut  point  abandonner  les  Londjards''.  Fré- 
déric avait  passé  rhi\er  en  PouiUe,  où  sa  présence  maintenait 
dans  le  devoir  quelques  seigneurs,  suspects  de  connivence  avec 
la  cour  pontificale.  Avant  la  fin  du  printemps,  il  prit  le  chemin 
de  la  Loudjardie,  pour  y  pi  ésider  une  cour  générale  des  grands 
de  l'Allemagne,  des  nobles  italiens  et  des  recteurs  des  com- 

1.  Baudoin  vendit  avec  la  couronne  d'épines  un  lange  de  J.  C.,  un  morceau  consi- 
dérable de  la  croix,  la  lance,  l'éponj^c  et  la  chaîne  de  la  passion,  la  vorf;e  de  Moiso, 
et  une  partie  du  crâne  de  saint  Jean-Baptiste.  Sanuto  rapporte  que  rempercur,  dans 
sa  détresse,  mit  en  gage  l'hilippe  son  propre  fils ,  pour  une  dette  contractée  à  Venise. 
(.Set-ref.  ji'det.  Crucis  ,  iJb.  iv,  cap.  18,  p.  73.) 

2.  Anne  était  fille  de  Blanche  Lancia  d'Anglano,  et  la  sœur  de  Manfrnd.  Ce  mariage 
fut  malheureux.  Pour  diriger  et  instruire  la  jeune  princesse ,  Frédéric  avait  placé 
prés  d'elle  une  femme  ai>peléc  Marcesina,  d'une  beauté  remarijuable.  Vatace,  âgé  de 
cinquante  ans,  fit  de  cette  femme  sa  maîtresse,  et  elle  devint  l'idole  de  la  cour. 
Anne  n'était  point  jolie,  et  fut  délaissée. jVatace  mourut  le  30  octobre  1251.  (Voir, 
sur  ce  mariage,  Nacigiero  ,  Slnr.  délia  repub.  Venaz.,  ap.  Murât.,  t.  XXIII  ,  p.  992.) 

3.  21  aprilis  1243,  liefjesl.  Inn.  IV,  Lib.  ii,  n'  6,  f  205.— Annales  Ecoles.,  1245,  §  3. 
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muncs  gibelines,  qu'il  avait  indiquée  à  Vérone  dès  le  mois  de 
septembre  de  l'année  précédente,  précisément  à  l'époque  où  le 
comte  de  Toulouse  essayait  à  Gènes  de  renouer  les  négociations 
pour  la  paix.  Quoique  sa  lettré  de  convocation  annonçât  des 
intentions  patitiques,  tout  porte  à  croire  qu'il  songeait  à  Hiire 
adopter  par  k  diète  des  mesures  contiaires  aux  décisions  du 
concile.  «  Nous  espérons,  écrivait- il,  que  ces  conlérences  amc- 
«  neront  un  bon  résultat.  Comme  les  princes  de  l'empire"  sont 
«  les  membres  de  notre  corps  et  l'appui  de  noire  trône,  nous  les 
«  appelons  pour  délibérer  sur  les  inlérèts  et  l'bonncur  de  l'Élat. 
«  N'esl-il  pas  juste  que  ce  qui  nous  intéresse  tous  soit  réglé  d'un 
«  conmmn  accord'.  »  L'empereur  de  Coiislanliiiople  assista  à 
cette  assemblée.  Au  nombre  des  princes  allemands  élait  le  roi 
Conrad  lui-même,  l'archevêque  de  Salzbourg  cl  plusieurs  c\  èques; 
les  ducs  de  Moravie,  de  Carinlbie  et  d'Autriche.  L'empereur, 
voulant  gagner  ce  dernier,  lui  rendit  ses  anciennes  possessions, 
lui  doima  le  titre  de  roi,  que  le  duc  ne  porta  jamais''*;  et,  pour 
resserrer  plus  étroitement  encore  le  lien  de  leur  amitié,  il  parla 
d'épouser  sa  nièce,  appelée  Gerirude.  Mais  celle-ci,  (|ui  élait 
jeiuie  et  belle,  retusa,  peut-être  à  cause  de  l'Age  du  prétendant, 
de  s'unir  à  un  excommunié  \  La  diète  prolongea  ses  séances 
durant  (jlnsieurs  semaines,  et  décida  en  délinitive  que  des  ora- 
teurs se  rendraient  au  concile  pour  repousser  les  accusations 
du  souverain  pontitê,  et  en  ajjpeler,  le  cas  échéant,  au  lulur 
pape,  à  un  concile  plus  général,  aux  |)rinces  et  à  tous  les  rois'. 
Thaddée  de  Sessa,  Gautbiei-  d'Ocia,  et  d'autres  habiles  légistes, 
reçurent  cette  importante  mission.  Lue  lettre  en  pie\inl  les  car- 
dinaux, et  l'réiléric  lui-même  se  dit  prêt  à  assister  au  coiu  ile, 
si  sa  présence  \  devenait  nécessaire*.  A  cet  ciTet,  il  (piitia  Vé- 

1.  Scptcmbri  1214.  Ut  quod  taiigit  omncs,  ab  umnibus  approbetur,  etc.  iPcrt/, , 
t.  IV,  p.  310  et  341.) 

2.  Privil.  concessum  fluci  Austrise,  super  promotionc  sua  île  ilucc  in  ri'îîciii. 
(Pétri  «le  Vinea,  Lib.  vi ,  n»  26,  t.  II,  p.  197.) 

3.  Matlh.  Paris,  p.  459.  —  Gertrude  épousa  bientôt  après  Wladislaa  ,  marquis  de 
Moravie,  qui  mounit  sans  enfants  en  1247.  Elle  fut  ensuite  mariée  à  Ilcrniann  H, 
margrave  de  Bade.  (Art  de  vérifier  les  dates.  I 

4.  Kolandinus,  Lib.  v,  cap.  13,  p.  243. 

5.  1245.  Univers,  cardin.  (Pertz,  t.  IV,  p.  353.) 
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roue  lo  8  juillcl,  v[  so  rciidil  à  Turin.  l.a  cour  poulilli-alo  so  per- 
suada (luo  son  bol  nniquo  était  de  faiio  enlc\or  le  chef  de 
l'Église  et  ceux  des  piélals  dont  il  a\ail  à  se  plaindre  Il  y  eut 
dans  le  parti  giielle  plusieurs  délections  (pii  surpriicnt  le  pape 
sans  relïraycr.  Alexandrie  ouvrit  encore  une  fois  ses  portes 
à  l'empereur  ;  les  marquis  de  Mont  ferrai,  de  Ceva  et  del  Car- 
retlo  revinrent  à  lui,  an  mépris  de  la  paix  récente  qu'ils  avaient 
faite  avec  la  commune  de  fiènes-.  Dès  le  mois  de  juin,  le  roi 
Kn/.io,  vicaiie  impérial  en  Italie,  avait  été  envoyé  contre  Plai- 
sance, dont  il  parcourut  le  diocèse  le  fer  et  la  flamme  à  la 
main  ^,  En  passant  sur  le  territoire  de  Parme,  ce  jeune  prince 
fit  dévaster  les  possessions  des  parents  du  pontife,  tandis  qu'en 
Ligurie  d'autres  chefs  avaient  l'ordre  d'en  faire  autant  pour  le 
comté  de  Lavagne  :  nouvelle  preuve  que  l'empereur  n'espérait 
aucun  résultat  favorable  de  ce  qui  se  jjréparait. 

Les  Pères  appelés  au  concile  arrivèrent  en  moins  grand  nom- 
bre qu'on  ne  s'y  était  attendu.  Outre  les  patriarches  de  Constan- 
tinople,  d'Anlioche  et  d'Aquilée,  au  dernier  descpiels  les  deux 
autres  essayèrent  en  vain  de  contester  son  rang\  on  comptait  à 
Lyon  cent  quarante  métropolitains  ou  évcques,  beaucoup  de 
prélats  d'un  ordre  inférieur  et  de  délégués  des  chapitres.  Les 
Espagnols  étaient  les  plus  nombreux  et  les  mieux  équipés;  puis, 
après  eux,  les  Français  et  les  Anglais.  Il  y  avait  très-peu  d'Alle- 
mands, un  seul  évè(]ue  de  la  terre  sainte,  et  quelques  Italiens 
pool'  la  plupart  expulsés  de  leurs  diocèses  par  l'empereur,  dont  ils 
étaient  les  ennemis  inqdacables.  Beaucoup  d'honunes  d'armes, 
de  templiers  et  d'hospitaliers,  gardaient  la  ville.  Philippe  de 
Savoie,  le  chef  de  ces  troupes,  avait  la  charge  de  maintenir  la 
paix  publique,  de  protéger  le  concile  et  la  persoime  du  pape. 
Ce  seigneur,  assez  mal  lamé ,  était  frère  du  comte  de  Savoie. 
Il  possédait  de  riches  bénéfices  ecclésiastiques,  et  jouissait 
d'un  grand  crédit  à  la  cour  pontificale.  Sur  ces  entrefaites,  l'ar- 
chevêque de  Lyon,  appelé  Aymeri,  homme  pieux  et  d'humeur 

1.  Costo,  Vila  di  Iimocenzio  IV,  p.  33. 

2.  Bartliolom.  Scriba? ,  Annal.  Genuenses ,  Lib.  vi,  p.  508. 

3.  Cliron.  de  Iteb.  in  llalia  geslis ,  p.  195. 

4.  Concil.  Labbaei  et  G.  Cossartii,  t.  XI,  p.  638. 
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pacifique ,  s'apercevani  que  les  exigences  du  saint-siége  mena- 
çaient d'une  ruine  presque  certaine  l'église  dont  il  était  le  mé- 
tropolitainrésigna  sa  dignité,  et  se  retira  dans  un  couvent-. 
Philippe  de  Savoie  fut  élu  à  sa  place  ^;  et  quoique  ce  seigneur 
n'eiit  pas  reçu  l'ordre  de  prêtrise,  il  devint  presque  à  la  fois 
archevêque  de  Lyon ,  évéque  de  Valence,  prévôt  de  Bruges  et 
doyen  de  Vienne ,  c'est-à-dire  qu'il  eut  les  revenus  attachés  à 
toutes  ces  fonctions*.  Non-seulement  Innocent  IV,  qui  avait  hc- 
soin  de  lui ,  fut  témoin  de  ce  scandale ,  et  n'y  apporta  aucun 
remède  ;  mais  pendant  vingt-deux  ans,  sous  quatre  papes ,  Phi- 
lippe resta  archevêque  titulaire  de  Lyon,  sans  être  prêtre.  Ce  ne 
fut  qu'en  1267,  que  Clément  IV  le  déclara  déchu  de  ses  dignités 
ecclésiastiques,  s'il  ne  prenait  les  ordres  et  ne  se  faisait  sacrer''. 
Seulement  alors  ce  faux  minisire  du  Christ,  ne  pouvant  résister 
au  chef  de  l'Église,  se  décida  à  la  retraite.  Presque  aussitôt  il 
épousa  Alix,  héritière  de  la  Franclie-Comlé ,  et  devint  enfin 
comte  de  Savoie,  apr^s  avoir  été  le  déshonneur  de  l'épiscopat. 

Cependant,  connne  le  souverain  pontife  [)arlait  sans  cesse  de 
sa  pauvreté,  les  prélats,  jaloux  d'ohtenir  sa  laveur,  lui  lirentdes 
présents  magnifiques.  L'ahhé  de  Cluny  donna,  outre  des  som- 
mes considérahles ,  (pialie-vingts  palefrois  pour  les  écuries  du 
pape,  une  haquenée  et  un  cheval  de  bât  p')ur  chaque  cardinal": 
l'ahbéde  Saint-Denis  et  l'archevêipie  de  Kouen  ne  se  montrèrent 
pas  moins  généreux.  On  remarqua  (|ue,  bientôt  après,  le  pre- 
mier des  trois  eut  l'évêché  de  Langres,  le  second  le  siège  métro- 
])olitain  de  Rouen,  dont  le  titulaire  de\int  membre  du  sacié 
collège  et  évèque  d'Albauo.  Un  ecclésiastique  allemand,  fort  en 
crédit  auprès  du  pape,  et  qui  sollicitait  la  révocation  de  la  cen- 
sure que  l'archevêque  de  Salzbourg ,  ancien  partisan  de  l'empe- 
reur, avait  encourue,  conseillait  à  ce  prélat  de  ne  pas  épargner 
l'or,  l'argent,  les  vases  ou  les  bijoux  précieux,  s'il  voulait  assurer 

1.  TilleiiioTit,  §  l!t7. 

2.  .Matth.  Taris,  p.  447. 

.3.  Philippe  était  le  huitième  fila  de  Thomas  comte  de  Maurienne,  et  le  frère  du 
comte  Amédée  de  Savoie  ,  aucjuel  il  succéda  en  1268. 

4.  Galliti  christiana ,  t.  IV,  p.  144. 

5.  1267.  Ikjesl.  Clnnenl.  IV,  Lib.  il  ,  n'  187  et  188. 

6.  Kt  eraiit  circa  duodecim.  (Matth.  Taris.,  p.  447.) 
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le  prompt  succès  de  son  an'airo.  Il  n'y  a  pas  dans  foulo  la  Franco, 
ajoiitail-il,  un  seul  évè(iuc  on  ahhc,  (jnchpic  pauvre  (ju'il  soi! , 
qui  depuis  l'arrivée  à  Lyon  de  la  cour  romaine,  ne  lui  ail  lait 
quel(pie  présent'.  S'il  en  faut  croii'e  le  chroniqueur  Matthieu 
Paris,  plus  le  pape  recevait,  plus  il  se  disait  dans  la  détresse, 
allirmant  que  l'Eglise  romaine  était  chargée  d'une  dette  de 
130,000  livres,  sans  compter  les  intérêts,  qui  doul)laicnt  presque 
la  somme  principale-.  Comme  précisément  alors  les  oxacticms 
des  agents  pontilicaux,  pour  la  levée  de  décimes  en  France  et  en 
Angleterre,  donnaient  lieu  à  de  grandes  plaintes,  on  prétendit 
qu'Innocent  IV  amassait  plus  de  richesses  qu'aucun  de  ses  pré- 
décesseurs n'en  avait  jamais  possédé.  Beaucoup  de  gens  l'accu- 
sèrent d'avarice  :  on  fit  contre  lui  des  satires  piquantes^. 

Le  lundi  26  juin,  Innocent  ouvrit  le  concile  dans  le  réfectoire 
des  moines  de  Saint-Just:  ce  fut  en  quelque  sorte  une  séance 
préparatoire  et  d'installation.  La  première  assemblée  solennelle, 
celle  où  il  soumit  aux  représentants  de  l'Église  catholique  les 
affaires  de  la  chrétienté,  eut  lieu  deux  jours  plus  tard  ,  dans  la 
cathédrale  de  Lyon.  Après  l'office  divin,  le  chef  de  l'Église, 
revêtu  des  ornements  pontificaux,  monta  sur  un  trône  magni- 
fique. Baudoin,  empereur  de  Constantinople ,  était  assis  à  sa 
droite  ;  les  comtes  de  Provence  et  de  Toulouse,  de  l'autr:^  (ôté. 
Au-dessous  d'eux,  le  chancelier  du  saint-siége,  des  notaires,  des 
auditeurs ,  et  des  ecclésiastiques  attachés  à  la  maison  du  pape. 
A  droite,  dans  la  nef,  les  cardinaux-évcques  occupaient  le  pre- 
mier rang  ;  puis  venaient  les  prêtres  et  les  diacres  :  tous  portant 
la  barrette  rouge,  qu'Innocent  venait  de  leur  donner  comme  un 
attribut  de  leur  dignité  cminente  :  dans  la  pensée  du  pape,  celte 
couleur  devait  indiquer  que  chacun  d'eux  était  prêt  à  verser  son 
sang  pour  la  défense  de  l'Église.  En  face  étaient  les  trois  patriar- 
ches, puis  les  métropolitains,  les  évôques,  et,  sur  les  derniers 
bancs,  les  prélats  d'un  ordre  inférieur  et  les  délégués  des  cha- 
pitres. Des  sièges  particuliers  avaient  été  réservés  pour  les  am- 

1.  Albert,  de  lîeham,  liegest.,  in  bibl.  litt.  Stuttgardt.;  t.  XVII,  p.  112. 

2.  jVIatth.  Paris,  p.  447. 

3.  Une  de  ces  satires,  extraite  des  manuscrits  du  Vatican,  est  rapportée  par 
M.  Raumer,  t.  IV,  p.  157. 


[1245]  FRÉDÉRIC  II  291 

bassadeurs  des  princes  et  pour  ceux  du  chef  de  l'empire.  Le 
pape  entonna  le  Veni  Creator;  puis,  après  d'autres  prières,  il 
commença  un  discours  sur  ce  texte  ,  tiré  du  Psalmiste  :  Secun- 
dum  multitudinem  dolorum  meorum,  in  corde  meo  consolationes  tuse 
lœtificaverunt  animam  meam.  Ses  afflictions  étaient,  disait-il,  au 
nombre  de  cinq  :  les  reproches  mérités  par  les  évèques  et  leurs 
inférieurs,  les  victoires  des  Sarrasins  en  terre  sainte,  le  schisme 
des  Grecs,  les  ravages  desTartares,  et  les  persécutions  de  l'empe- 
reur Frédéric  contre  l'Église. 

Sur  le  premier  point ,  il  parla  de  la  conduite  mondaine  des 
prélats,  et  s'appesantit  sur  leurs  excès'.  Les  trois  autres  furent 
successivement  développés;  puis,  arrivant  au  dernier,  qui  était 
pour  lui  l'affaire  principale,  le  souverain  pontife  ,  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes,  exposa  ses  griefs  contre  l'empereur,  qu'il  accusa 
de  mœurs  scandaleuses,  d'hérésie  et  de  sacrilège.  Thaddée  de 
Sessa  repoussa  énergiqucment  chacun  de  ces  reproches.  Sui- 
vant cet  orateur,  le  plus  grand  désir  de  son  maître  était  de  faire 
renirer  les  Grecs  dans  l'unité  de  l'Église;  de  tourner  ses  forces 
contre  les  ennemis  de  la  foi,  Tarlares,  Karismiens,  Musulmans 
de  l'Asie  et  autres;  de  rétablir  le  royaume  de  Jérusalem  dans  son 
premier  état;  de  restituer  au  siège  apostolique  ce  qui  lui  avait 
été  enlevé,  et  de  lui  donner  salisfaclion  \)<mr  les  outrages  dont 
il  se  i)laignait.  «  Voilà  de  inaf:nili(|ues  promesses  !  s'écria  Inno- 
«  cent;  il  est  probable  qu'on  ne  les  fait  ici  que  pour  tromper  le 
«  concile,  et  détourner  la  hache  prèle  à  couper  l'arbie  du  mal. 
«  Mais  si  nous  accordions  ce  que  le  prince  excomnuinié  demande, 
«  qui  voudrait  lui  servir  de  caution  ?  »  Connue  Thaddée  of- 
frait les  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  le  pape  les  récusa, 
alléguant  qu'il  ne  voidait  pas  se  brouillci'  avec  les  deux  |)lns  fer- 
mes soutiens  de  l'Église;  ce  qui  poiurait  arriver  si  Frédéric 
manquait  à  ses  engagemenls^.  Ces  paroles  dites,  la  séance  fut 
levée. 

La  seconde  session,  celle  dans  hupielle  accusateurs  et  défen- 
seurs devaient  être  entendus,  eut  lieu  le  mercredi  o  juillet,  neuf 

1.  Kt  (le  eorum  excessibus  multa  dixit.  (  Coiicil.,  p.  63H.) 

2.  Matth.  l'aiis,  p.  448. 
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jours  apr('s  roiivcrtiut'  du  concile.  Le  pape,  d'une  voix  inter- 
ionipuo  par  les  sanglots,  exposa  de  nouveau  la  triste  situation 
de  l'Église  romaine,  et  sut  émouvoir  les  Pères  jusqu'à  leur  faire 
verser  des  larmes.  L'évèque  de  Caleno ,  aujourd'hui  Carinola, 
dans  la  Terre  do  Labour,  l'un  dos  prélats  expulsés  de  leur  siège 
par  l'empereur,  prit  ensuite  la  parole'.  Il  retraça  avec  véhémence 
les  dérèglements  de  ce  prince  depuis  son  bas  âge,  l'appelant 
épicurien,  hérétique,  et  même  athée;  lui  leprochant  des  liaisons 
coupables  avec  les  Sarrasins,  et  surtout  ses  projets  conlre  le  haut 
clergé,  que  Frédéric  prétendait  réduire  à  l'indigence,  comme  au 
temps  de  la  primitive  Église  :  allégations  sutïisammeul  prou- 
vées, ajoutait  le  prélat,  par  des  lettres  répandues  dans  toute 
l'Europe.  L'archevêque  de  Tarragone  renchéiit  encore  sur  ces 
griefs.  Celui  de  Compostelle  excita  le  pape  à  procéder  rigoureu- 
sement contre  l'ennemi  de  la  foi  chrétienne,  et  lui  promit,  au 
nom  des  évêques  espagnols,  l'assistance  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  biens  *. 

Thaddéc  de  Sessa  déclara  cesaccusalions fausses,  calomnieuses, 
et  dictées  par  une  haine  aveugle.  Discutant  ensuite  les  griefs  du 
saint-siége,  il  montra  plusieurs  lettres  pontificales  en  conti  adic- 
tion  avec  les  paroles  du  pape.  ((  Quant  au  reproche  d'hérésie , 
«  Dieu  seul,  disait-il,  pouvait  lire  au  fond  des  cœurs.  »  Néan- 
moins, les  actions  de  son  maître  sul'lisaient  à  le  disculper;  et 
s'il  était  présent,  il  confondrait', ses  ennemis  par  une  profession 
de  foi  complètement  orthodoxe.  Ce  prince  ne  soufflait  aucun 
usurier  dans  ses  États,  et  l'imputation  dont  on  le  chargeait  re- 
tombait bien  plutôt  sur  la  cour  romaine,  infectée  de  ce  iléau. 
En  prenant  des  Sarrasins  à  son  service  pour  réprimer  la  sédition, 
l'empereur  épargnait  le  sang  chrétien,  et  ne  devait  point  suppo- 
ser que  la  mort  de  ces  intidèles  pût  exciter  les  regrets  des  catho- 
liques. On  pouvait,  d'ailleurs,  prouver  qu'ils  n'avait  jamais  eu 
de  commerce  charnel  avec  des  femmes  musulmanes;  celles 
qu'on  voyait  à  sa  cour  y  faisaient  des  tours  de  jonglerie,  et  elles 

1.  Episcop.  Caleiiensis,  Annal.  Cœsenales,  p.  101)9.  —  Callinensis ,  Collect.  Concil., 
p.  639. 

2.  Annales  C assenâtes ,  p.  1009. 
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en  seraient  renvoyées,  avec  défense  d'y  revenir  *.  Après  ces  pa- 
roles, l'orateur  supplia  les  Pères  d'accorder  un  délai  suffisant , 
pour  instruire  l'empereur  de  ce  qui  venait  d'être  dit,  et  lui  con- 
seiller de  se  présenter  au  concile,  ou  de  fournir  à  ses  délégués 
de  nouvelles  et  plus  amples  instructions.  Le  pape  se  récria,  pré- 
tendant qu'on  ne  pouvait  accueillir  cette  demande  sans  l'ex- 
poser lui-même  à  retomber  dans  les  périls  qu'il  avait  évités,  et 
que,  comme  il  ne  se  sentait  pas  d'humeur  à  endurer  le  martyre, 
il  sortirait  de  la  ville  si  son  puissant  ennemi  y  élail  reçu  -.  Mais 
les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  tirent  de  telles  repré- 
sentations, qu'Innocent  fut  contraint  de  céder.  On  recula  la 
troisième  session  jusqu'au  lundi  17  juillet,  et  maître  Gaulliier 
d'Ocra  courut  à  Turin  en  avertir  l'empereur. 

Ce  prince  voyait  bien  que  tout  espoir  de  paix  était  chimé- 
rique; et,  en  effet,  le  pape,  sans  même  allendrc  la  décision  du 
concile,  se  porlait  contre  lui  aux  dernières  extrémités.  La  cor- 
respondance officielle  d'Innocent  IV  prouve  que  dès  le  27  juin, 
la  veille  de  la  première  session,  fixée,  comme  on  vient  de  le  voir, 
au  28  de  ce  même  mois,  l'impatient  pontife,  certain  d'avoir 
pour  lui  la  majorité  des  Pères,  enjoignait  à  rarthevèquc  de 
Mayencc  de  faire  prêcher  en  Allemagne  la  croisade  contre  l'em- 
pereur et  contre  si's  partisans  \  Soit  donc  (pic  Frédéric  eût  déjà 
connaissance  de  celte  dépêche,  soit  qu'il  craignit  de  ne  pouvoir 
sortir  de  Lyon  après  y  être  entré,  il  refusa  de  répondre  person- 
nellement à  la  citation.  L'honneur  de  l'empire  ,  la  majesté  du 
rang  suprême  ne  lui  peiinellaient  i)as,  disait-il,  de  comparaître 
en  accusé  devant  une  réunion  d'ecclésiastiques,  trop  peu  nom- 
breuse pour  s'attribuer  les  pouvoirs  d'un  concile  général,  et  où 
d'ailleurs  ses  plus  mortels  ennemis,  et  les  prélats  (ju'il  avait 

1.  Matth.  Paris,  p.  449. 

2.  Ad  quod  Dom.  papa  respontlit  :  Absit  hoc,  timeo  laqueos  quos  vix  evasi ,  etc. 
^Matth.  Paris.,  loc.  cit.|  — Costo,  Vita  del  pnntifict  Innorevlio  /I',  p.  35. 

3.  Archicp.  Maj^untiiio.  Ut  criiccm  suiiiat,  e.am(|ue  prjedicat  contra  Fridericiim. 
;  F.iiKilun.,  V  kal.  julii ,  :i  i27  jiiiiii  121ô.  ) —  lleye.it.  Inn.  IV,  Lili.  m,  ii"  28, 
fol.  306.  —  f.ell.  dei  Pnprf ,  t.  XX.  —  Dans  ce  dernier  recueil ,  la  lettre  est  mise  par 
(Treur  sous  la  date  du  7  juillet  ;  mais  ,  d'après  une  attestation  ilonnée  par  l'archiviste 
•  lu  Vatican,  sa  date  véritable  est  le  27  juin.  La  troisième  aiinie  du  pontificat  d'In- 
nocent IV'  était  commencée  depuis  le  24  de  ce  même  mois. 
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Icniis  on  prison,  siégeaionl  parmi  ses  jnp;os.  Maître  Gauthier 
revint  donc  sur  ses  pas.  Trois  nouveaux  orateurs  l'aeeompa- 
gnaienl  :  c'étaient  l'évèque  de  Frisingcn,  frère  Henri  de  Ilolien- 
lohe,  grand  maître  desTeutoniques;  et  maître  Pierre  de  la  Vigne, 
juge  de  la  grande  cour.  Ces  délégués  n'arrivèrent  à  Lyon  que  le 

juillet  lors(|ue  depuis  trois  jours,  le  délai  consenti  bien  à 
regret  par  le  pape  était  écoulé.  On  avait  procédé  sans  vouloir  les 
attendre,  et  ils  ne  |)urent  remplir  leur  mission. 

Le  lundi  17  juillet,  Innocent  avait,  en  effet,  ouvert  cette  troi- 
sième session ,  dans  laquelle  l'arrêt  dctinitif  devait  ôtrc  rendu  -. 
Tliaddée  de  Sessa  s'y  prés(>nta  seul  pour  défendre  la  cause  de  son 
maître.  Connue  il  s'aperçut  bientôt  que  la  majorité,  favorable 
au  pape,  l'ccoutait  lui-même  avec  impatience,  il  déclara  que  les 
Pères  réunis  à  Lyon  ne  représentant  pas  l'Église  universelle,  il 
déclinait  leur  compétence,  et  en  appelait  au  futur  pape  et  à  un 
concile  plus  général.  «  Si  quelques  prélats  man(juent  ici,  s'écria 
«  Innocent,  tu  dois  t'en  prendre  à  celui  qui  s'oppose  par  les 
Il  plus  coupables  moyens  à  la  réunion  de  l'Église ,  nous  ne 
«  pouvons  faire  droit  h  ton  appel  é  »  Le  patriarche  d'Aquiléc 
voulut  alors  représenter  que  le  monde  était  soutenu  par  deux 
colonnes,  l'Église  et  l'Empire;  mais  le  pape,  sans  le  laisser  ache-» 
ver,  le  menaça,  s'il  ne  se  taisait,  de  lui  retirer  l'anneau  pas- 
toral Les  and)assadeurs  anglais ,  voyant  l'affaire  pj  endre 
une  mauvaise  tournure,  interrompirent  la  discussion  par  de 
grandes  plaintes  contre  les  exactions  des  agents  pontificaux  en 
Angleterre;  mais  Innocent  répondit  qu'il  serait  fait,  en  tenq)s 
et  lieu,  droit  à  leur  demande  ;  et,  sans  permettre  de  plus  longs 
discours,  il  prononça  à  haute  voix  la  sentence  dont  voici  les 
dispositions  '  : 

«  Innocent,  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  en  pré- 

1.  Pétri  de  Vinea  Epist.,  Lib.  l,  n°  3,  t.  I,  p.  88.  —  Henri  de  Ilolieiilohe  avsit 
été  élu  à  cette  dignité  à  la  place  de  Conrad  de  Thuringe,  mort  à  Marsburg  le 
24  .juillet  1214. 

2.  Uicto  die  luiue  constituit  tcrtiam  sessiononi.  {Coiicil.,  p.  039.) 

3.  Labbe,  Conril.,  p.  639.  —  Mattli.  l'ari.s,  p.  450. 

4.  CliTon.  de  Reb.  in  liai,  yestis ,  p.  197. 

5.  17  julii  1245.  Hegest.  Iiiv.  IV,  ann.  3,  n°  14,  fol.  208.  —  Cmicil.,  p.  610  et 
seq.  —  Mattli.  Paris.,  p.  451.  —  Chron.  de  lieb,  in  liai,  cjest.,  p.  197  -205. 
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«  sence  du  sacré  concile  et  pour  que  la  mémoire  s'en  consen  e 
«  à  jamais. 

«  Élevé  par  le  Tout-Puissant,  malgré  notre  indignité,  au  trône 
«  apostolique,  pour  porter  un  œil  attentif  sur  tous  les  chrétiens 
«  et  les  juger  selon  leurs  œuvres,  notre  devoir  est  de  favoriser 
«  quiconque  s'en  montre  digne,  et  de  punir  ceux  qui  se  rendent 
«  criminels  envers  Dieu.  Or,  comme  depuis  longtemps  de  vastes 
«  contrées  catholiques  étaient  en  proie  à  la  guerre  ;  que  notre 
«  vœu  le  plus  ardent  fut  toujours  de  rendre  la  paix  à  l'Église  et 
«  au  monde,  nos  vénérables  frères  Pierre,  évèque  d'Albano,  qui 
«  était  à  cette  époque  archevêque  de  Rouen;  Guillaume^  cardi- 
«  nal  de  Sabine,  et  auparavant  évèque  de  Modcne;  et  le  cardinal- 
«  prêtre  des  Douze  Apôtres,  alors  abbé  de  Sainte-Faconde,  furent 
«  par  nous  envoyés  dans  ce  but  auprès  du  premier  des  princes 
«  séculiers  -,  que  notre  prédécesseur,  d'heureuse  mémoire,  avait 
«  frappé  d'anathèmc,  comme  étant  l'auteur  de  toutes  les  dis- 
«  cordes.  Pour  accomplir  cette  mission  pacifique,  ils  étaient 
«  chargés  de  réclamer,  en  notre  nom,  la  délivrance  des  capiils, 
«  tant  clercs  que  laïques  ,  pris  sur  les  vaisseaux  de  Gènes;  pro- 
«  messe  faite  dès  avant  notre  élévation  au  pontificat,  et  dont 
«  l'exécution  devait  être  crmsidérée  comme  un  préliminaire  de 
((  la  paix.  Nos  légats  avaient  à  s'enrpiérir  des  salisfaclions  oITcrfcs 
«  sur  les  articles  pour  lesquels  ledit  prince  élail  lié  d'excoinimi- 
<'  nicafion.  De  notre  côté,  s'il  se  croyait  lésé  en  quelque  chose 
(I  par  l'Église  ou  par  nons-méme  (ce  qu'an  surplus  nous  ne  pen- 
«  sions  pas  1  nous  étions  prêts  à  nous  en  ra[)|)orter  à  l'arbiliage 
'<  des  prélats,  des  rois  et  des  princes  cliréliens.  Nous  promellions, 
«  de  plus,  de  lever  l'analhème  s'il  était  injusienieni  prononcé, 
«  et  d'agir  envers  ce  [)rince  avec  miséricorde  ,  autant  (jue  nous 
«  le  pourrions,  selon  Dieu  et  son  honneur  '.  Enfin,  nous  exigions 
"  que  les  amis  et  les  défenseurs  de  l'Éghse  fussent,  sans  excep- 
"  (ion,  compris  dans  le  tiaité,  et  qu'on  leur  assurât  désormais 
"  une  sécurilé  compléle. 

1.  Sacro  présente  Concilie.  Begesl.  Innocent.  IV,  loc.  cit.  ) 

2.  Ad  Fridericnin  ,  prsecipuuni  principem  socularem  ,  duxiinus  destinaiidos.  (  Ibid.  ) 

3.  Quantum  cum  Deo  et  lionore  suo  fieri  potcrat.  (  Md.  ) 
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•I  Pour  arriver  à  uuo  si  hoinviisc  fin,  nous  avons  vaincMucnt 
<i  oniployé  prières  et  avorlissoinonls  paternels.  Ce  prince  su- 
(i  perbe,  imitant  la  dureté  de  Pharaon,  et  se  bouchant  les  oreilles 
«  comme  l'aspic,  a  repoussé  nos  instances  avec  orgueil;  et  quoi- 
«  le  jour  (le  la  Cène  de  N.  S.,  de  l'année  dernière,  le  noble 
«  comte  de  Toulouse,  maiire  Pierre  de  la  Vigne,  et  maître  Thad- 
«  dée  de  Sessa,  ses  envoyés,  eussent  publiquement  devant  nous, 
<(  et  en  présence  de  nos  frères  les  cardinaux ,  de  notre  cher  fds 
«  l'illustre  empereur  de  Constantinople,  de  prélats  éminents, 
«  des  sénateurs,  des  citoyens  de  Rome,  et  d'une  multitude  de 
«  fidèles  accourus  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  la  solen- 
«  nité  de  Pâques  ;  quoique,  disons-nous,  ses  andiassadeurs  cus- 
«  sent  fait  en  son  nom  serment  d'obéir  aux  ordres  de  l'Église , 
«  il  n'a  point  accompli  cet  engagement  sacré.  Bien  plus,  sa  con- 
(I  duile  postérieure  autorise  à  croire  qu'il  ne  parlait  ainsi  que 
«  pour  gagner  du  temps  et  se  jouer  de  nous.  Or,  connue  nous 
«  ne  pourrions,  sans  offenser  le  Rédempteur,  tolérer  de  telles 
«  iniquités,  notre  devoir  est  de  sévir  contre  leilit  prince. 

«  Sans  prétendre  rappeler  ici  toutes  ses  actions  coupables  ,  il 
«  en  est  quatre  qui  n'admettent  point  d'excuse  :  la  violation  de 
«la  paix,  ses  nombreux  parjures,  l'arreslation  sacrilège  des 
«prélats,  et  le  crime  d'hérésie,  dont  trop  de  preuves  difficiles 
«  à  rétorquer  le  rendent  justement  suspect  '.  Avant  son  élection 
»  à  l'empire,  il  avait  juré  fidélité  au  siège  apostolique,  au  pape 
«  régnant  et  à  ses  successeurs.  Trois  fois  il  en  renouvela  le  ser- 
«  ment  :  la  première,  à  Rome,  quand  il  se  rendit  en  Allemagne; 
«  la  seconde,  à  Haguenau,  en  présence  des  princes  de  l'empire, 
«  et  enfin  dans  la  cérémonie  de  son  sacre,  lorsqu'il  reçut  la  cou- 
«  ronne  impériale,  de  la  main  d'Honorius,  notre  prédécesseur. 
«  En  faisant  hommage-lige  pour  le  royaume  de  Sicile,  il  promit 
«  de  maintenir  les  droits  de  l'Église  romaine,  de  défendre  ses 
«  possessions,  et  de  lui  restituer  les  terres  du  ])alriinoine  de  Saint- 
«  Pierre  qui  tomberaient  en  son  pouvoir.  Depuis  lors,  non-seu- 
«  lement  il  a  violé  ce  triple  serment,  mais  il  n'a  pas  craint  de 


1.  De  luL'iesi  quoque  non  ilubiis  et  la>vibus  ,  seJ  (litVicilibus  et  cvidentibus  argu- 
inentis  suspectuâ  habetur.  [Ikgest.  Inn.  IV,) 
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«  noircir  dans  tout  l'univers  la  rcputalion  de  Grégoire  notre 
«  prédécesseur,  de  menacer  nos  frères  les  cardinaux,  et  de  leur 
«  écrire  des  lettres  injurieuses.  Il  a  fait  arrêter  deux  légats  apos- 
<(  toliques,  les  a  traînés  de  prison  en  prison,  et  a  contesté  au  chef 
«  visible  de  l'Église  le  privilège  attribué  nu  bienheureux  Pierre 
«  et  à  ses  successeurs  par  cette  parole  divine  Quodcumque  liga- 
«  vcris  super  terram  erit  ligatum  in  cœlis  :  «  Ce  que  vous  aurez  lié 
«  sur  la  terre  le  sera  dans  les  cieux.  »  Bien  loin  de  se  soumettre 
«  à  la  sentence  d'excommunication  qui  le  frappait,  il  a  contraint 
«  ses  officiers  à  ne  point  l'observer,  montrant  ainsi  son  mépris 
«  pour  la  puissance  apostolique.  11  s'est  emparé  de  vivo  force  de 
«  Bénévent  qu'il  a  fait  démanteler,  de  la  Marche  d'Ancône,  et  de 
«  domaines  pontificaux  en  Toscane,  en  Loiidjardie  et  en  d'autres 
«  lieux.  Quoiqu'il  ait  promis  plusieurs  fois  de  rendre  ces  terres, 
«  il  les  retient  contre  toute  justice,  il  exige  des  hal)itanls  le  scr- 
«  ment  de  fidélité,  et  les  force  d'aljjurer  celui  qu'ils  nous  ont 
"  fait. 

«  Quant  à  la  violation  de  la  paix,  lui-même  oserait-il  la  nier? 
«  Il  est  notoire  qu'après  en  avoir  juré  le  maintien ,  après  avoir 
«  solennellement  promis  de  pardonner  aux  Italiens  et  aux  Alle- 
«  mands  du  parti  de  l'Église  les  offenses  (|ii'il  en  avait  reçues,  il 
«  en  a  fait  emprisonner  un  giaud  nombre.  Il  a  conlis<iué  leurs 
«  biens,  et  gardé  comme  otag  s  leurs  fenuiies  et  leurs  enfants. 
«  Ue  plus,  il  s'est  opposé  à  ce  que  les  élections  du  clergé  fussent 
«faites  librement,  suivant  les  statuts  des  saints  cfuiciles.  Les 
«  clercs  se  sont  vus  forcés  de  conq)arailre  devant  les  tribunaux 
«  séculiers  pour  des  atfaires  criminelles  et  même  ci\iles,  chose 
0  qui  ne  devait  point  avoir  lieu,  à  moins  que  la  question  ne  con- 
«  cernAt  les  fiefs.  Dans  son  royaume,  onze  sièges  mètropolilains, 
«  un  plus  grand  noud)re  d'évèchés,  et  plusieurs  abbayes,  lestcnt 
c(  privés  de  pasteurs;  et  si,  dans  quelques  diocèses,  les  chapitres 
«  ont  |)rocédé  aux  élections,  connue  leurs  choix  se  son!  portés 
«  siu-  les  créatures  du  |)rince  susdit ,  on  peut  en  conclure  que 
«  les  voles  n'ont  pas  été  libres,  justice  n'a  point  été  l'aile  aux 
"  templiers  et  aux  hospitaliers  des  confiscations  et  <lonunages 
«  |iar  eux  sid)is  durant  les  li-oid)les.  Le  fisc  a  le\é  de  grosses 
H  tailles  sur  les  églises,  s'est  euq)aré  de  leurs  biens,  et  s'est  fait 
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«livrer,  par  une  violence  impie,  les  vases  sacrés,  les  riches 
«  élolTes  et  les  (rési)rs  qu'elles  reiirerniaieiit.  Si ,  coinnie  on  le 
«  prétend,  une  partie  de  ces  objelsa  été  rendue,  ce  n'a  été  que 
«  moyennant  de  grosses  sommes  d'argent. 

«  Il  est  incontestable  que  ce  prince  a  commis  un  sacrilège  en 
«  faisant  arrêter  les  prélats  du  concile,  dont  il  a  empêché  la 
«  réunion,  après  l'avoir  demandée  lui-même'.  A  cet  elïet,  une 
«  mullilude  de  navires  avait  été  mise  en  croisière  sur  les  côtes 
«  de  Toscane;  et,  pour  vomir  plus  sûrement  le  venin  qui  rem- 
«  plissait  son  cœur,  il  avait  donné  à  son  propre  fds  le  comman- 
«  dément  de  celte  flotte.  Pendant  l'action,  des  prélats  furent 
«massacrés  ou  périrent  dans  les  tlols;  la  plupart  de  ceux  qui 
«  échappèrent  à  la  mort  restèrent  prisonniers  et  perdirent  tout 
«  ce  qu'ils  possédaient.  On  les  traîna  de  ville  en  ville  et  de  ca- 
«  chots  et  cachots  :  plusieui  s  d'entre  eux,  épuisés  par  le  besoin, 
«  livrés  à  d'indignes  rigueurs,  succombèrent  misérablen)cnt. 

«  La  perversité  hérétique  du  même  prince  est  démontrée  par 
«  des  faits  aussi  nombreux  qu'inconlestables.  Chacun  sait  qu'a- 
ce près  son  exconununication ,  et  quand  il  eut  mis  en  prison  les 
«  cardinaux  et  les  autres  ecclésiastiques  pris  en  mer,  il  montra 
«  son  mépris  pour  les  clefs  de  l'Église,  en  faisant  célébrer,  ou 
«  plutôt  profanei-  en  sa  présence,  les  saints  oldces,  et  en  biavani 
«  la  sentence  prononcée  contre  lui  par  le  pape  Grégoire.  Lié 
«d'amitié  avec  les  sectateurs  de  Mahomet,  il  leur  a  envoyé,  à 
«  diverses  reprises  des  ambassadeurs  chargés  de  présents,  et  en 
«  a  reçu  d'eux.  Il  a  adopté  leurs  mœurs;  il  a  fait  avec  le  sultan 
«  d'ÉgypIe  un  Irailé  de  paix,  ou  plutôt  de  fraude,  et  a  permis 
«  que  le  nom  du  faux  prophète  fût  proclamé  nuit  et  jour  dans 
«  le  temple  du  Seigneur.  Des  Sairasins  sont  employés  à  son  scr- 
«  \ic(;  particulier,  et  suivant  la  coutume  de  cette  race  perverse, 
<(  il  a  donné  pour  gardiens  à  ses  épouses,  de  race  royale,  des 
«eunuques,  que,  suivant  le  bruit  public,  lui-même  avait  faii 
«  mutiler  '-.  11  a  armé  les  ennemis  de  la  foi  contre  les  fidèles,  el 

1.  (Jiiod  ipso  prius  peticrat  convncari.  [Ueycst.  Inn.  IV,  loc.  cit.) 

2.  Eoruinlem  etiam  movc,  uxorilnis,  quas  hal)uit  ûc  stirpe  regia  dpsoendciitibus , 
eunnuclios,  priceipue  quos  ut  dicitur,  sei  io  ipso  castiari  foccrat,  non  crubuit  ilcpii 
tare  custodes.  { lienesl.  Inn.) 
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«  s'est  uni  de  parenté  avec  des  princes  séparés  de  l'uni  le  catho- 
«  lique.  C'est  ainsi  qu'il  vient  de  donner  sa  fille  en  mariage  à 
«  Vatace,  l'ennemi  de  Dieu,  l'hérétique  et  l'excommunié,  et  qu'on 
<(  tient  pour  certain  '  qu'il  a  fait  frapper  par  les  agents  du  Vieux 
a  de  la  Montagne  le  duc  de  Bavière,  ce  fds  dévoué  de  la  sainte 
«  Église.  Bien  loin  de  se  régler  sur  les  bons  exemples  des  rois 
«  chrétiens,  il  abandonne  sa  réputation  et  son  salut,  négligeant 
«  de  se  livrer  à  des  œuvres  pies,  ne  faisant  pas  d'aumônes,  dé- 
«  truisant  les  sanctuaires,  n'en  bâtissant  jamais.  Ou  ne  le  voit 
«  point,  en  effet,  fonder  ou  doter  de  monastères,  d'églises  ni 
((  d'hôpitaux.  Ces  preuves  de  sa  culpabilité  ne  sont -elles  pas 
«  surabondantes,  quand,  d'après  le  droit  civil,  tout  homme  con- 
«  vaincu,  même  sur  de  simples  témoignages,  de  s'écarter  du 
«  chemin  de  la  foi,  doit  être  réputé  hérétique,  et  puni  comme  tel? 

«  Il  fait  peser  sur  le  royaume  ds  Sicile,  ce  grand  fief  de  l'Église 
«  romaine,  une  cruelle  oppression,  dont  les  clercs  et  les  laïques 
«  sont  également  victimes.  Les  uns,  dépouillés  de  leurs  biens,  se 
«  voient  exilés  sans  retour  ;  les  autres,  réduits  h  une  condition 
«  presque  servile,  sont  contraints  de  porter  les  armes  contre 
«  nous,  dont  ils  sont  1*^5  vassaux. 

«Enfin,  ce  prince  pourrait,  à  juste  titre,  être  réprimandé 
«  pour  n'avoir  point  payé,  depuis  neuf  ans  et  plus,  le  cens  de 
«  1,000  schifates  qu'il  doit  au  siège  apostolique  pour  hulil 
«  royaume. 

«  C'est  pourquoi,  après  avoir  examiné  les  crimes  sus-énoncés, 
«  et  une  foul(!  d'autres  excès  détestables;  après  en  avoir  mûre- 
«  ment  délibéré  avec  nos  frères  les  cardinaux  cl  le  très-sain I 
«concile-;  nous,  qui,  malgré  notre  indignité,  tenons  sur  la 
«  terre  la  place  de  N.  S.  J.-C,  et  à  qui  il  a  été  dit,  dans  la  per- 
«  sonne  du  bienheureux  Pierre:  «  Tout  ce  (|uc  tu  auras  lié  sur  la 
«  tel  le  le  sera  dans  les  cieux  »,  nous  déclarons  ledit  prince  en- 
"  cliainé  par  ses  péchés,  rejeté  par  ni(>ii ,  indigue  du  rang  (pi'it 
«  occupe,  et,  en  conséquence,  destitué  de  la  dignité  souveraine. 
«  Nous  absolvons  et  libérons  ceux  qu'un  serment  lie  envers  lui, 

1 .  Siciit  pro  certo  asseritur.  (  Ibid.  ] 

2.  Ciim  fratribiis  nostris  et  sacrosancto  concilio  deliberatioiio  lialjitii  matuni  « 
diligciiti.  (Loc.  cit.  ) 
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«  ihM'i'iidaiil,  sous  pi'iiio  croxcoinnuinicalion,  de  lui  obéir,  de  lui 
«  prèler  aide,  l'aveur  ou  conseil.  Nous  ordonnons  enlin,  à  ceux 
«qui  dans  l'empire  jouissent  du  droit  électoral,  de  procéder 
«  librement  au  clioix  d'un  autre  empereur'.  Quant  au  royaume 
«  de  Sicile,  nous  aurons  soin  d'y  pourvoir  selon  que  nous  le 
«jugerons  convenable,  après  avoir  pris  l'avis  de  nos  frères  les 
«  cardinaux. 

«  Donné  à  Lyon,  le  seizième  jour  avant  les  calendes  d'août 
«  (  17  juillet  124o  ),  de  notre  pontilicat  l'an  troisième.  » 

Ce  discours,  dit  un  historien,  épouvanta,  à  l'égal  de  la  foudre, 
ceux  qui  l'entendiicnt-.  Tliaddée  de  Sessa  poussa  des  gémisse- 
ments, et  se  frappa  la  poitrine  en  signe  de  douleur.  «  0  jour 
funeste  !  jour  de  colère  !  »  s'écria-t-il,  les  yeux  remplis  de  larmes, 
pendant  que  les  prélats,  des  cierges  à  la  maiu,  fulminaient 
l'exconuuunication  contre  l'empereur.  Le  pape  enloima  le  Te 
Dciini,  au  son  de  toutes  les  cloches;  puis,  sans  s'occuper  davan- 
tage des  affaires  de  l'Église,  il  se  hàla  de  dissoudre  le  concile'. 
Comme,  avant  de  se  letirer,  il  annonçait  l'intention  d'exécuter 
dans  toute  sa  rigueur  l'arrêt  sans  appel  qu'il  venait  de  rendre, 
maître  Tliaddée  prononça  ces  paroles  :  «  C'est  maintenant  que 
«  les  hérétiques  pourront  se  réjouir,  que  les  Karismiens  régnc- 
«  ront  sans  obstacle  sur  la  terre  sainte,  et  que  les  Tartares  me- 
«  naceront  l'Europe.» — «J'ai  rempli  mon  devoir,  répliqua  Inno- 
«  cent  :  que  Dieu  accomplisse  sa  volonté  *  !  » 

L'empereur,  quelque  préparé  qu'il  fût  à  cet  événement,  éclata 
en  menaces  et  en  injures  contre  le  chef  de  l'Église.  «  Cet  homme, 
«  dont  la  naissance  est  vulgaire,  dit-il  avec  emportement,  cet 
«  homme  prétend  me  précipiter  du  trône,  moi,  le  premier  parmi 
«  les  princes!  moi,  qui  ne  connais  point  de  supérieur,  ni  même 
«  d'égal!  Croit-il  déjà  m'avoir  ravi  mes  couronnes  ?  »  Et,  se  fai- 
sant apporter  le  coffre  qui  les  renfermait,  il  en  prit  une,  s'en 
ceignit  le  front,  en  s' écriant,  d'une  voix  étouffée  par  la  colère  : 

1.  lUi  autcni  iii  poilem  impcrio  (juibus  impcratoiis  spectat  clectio,  eligant  lilioie 
successoreni.  (  Loc.  cit.) 

2.  Ad  instar  coruscantis  fulauris.  (Matth.  Paris.,  p.  454.) 
.3.  Coyicil.,  p.  640. 

4.  Matth.  Paris,  p.  458. 
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«  La  voici,  je  la  possède  encore,  et  quoi  qu'il  fasse,  je  ne  la  per- 
«  (irai  pas!  Ma  position,  loin  de  s'aggraver,  s'améliore;  car  j'étais 
«  en  quelque  sorte  dans  la  nécessité  d'obéir  à  mon  ennenù;  et, 
«  à  partir  de  ce  jour,  je  ne  lui  dois  plus  de  ménagements  » 

Il  écrivit,  presque  à  la  fois,  deux  lettres  aux  princes  de  l'Eu- 
rope, au  clergé  et  aux  seigneurs  :  l'une  pour  se  justitier,  l'autre 
pour  rejeter  sur  la  cour  romaine  les  maux  qui  affligeaient  le 
monde.  Dans  la  première,  datée  de  Turin  le  '31  juillet  ^,  Fré- 
déric reconnaissait  au  chef  de  l'Église ,  quelque  grands  que  fus- 
sent d'ailleurs  ses  péchés,  nn  pouvoir  absolu  dans  les  choses  spi- 
rituelles; mais,  suivant  lui,  aucune  loi  divine  ou  humaine  ne  lui 
avait  conféré  le  droit  de  disposer  des  empires,  et  de  punir  tem- 
porellement  les  princes  par  la  perte  de  leurs  dignités.  «  Notre 
t(  consécration,  disait-il,  lui  appartient,  en  vertu  de  la  coutume 
«  établie  par  nos  prédécesseurs  ;  mais  il  ne  peut  pas  plus  nous 
«  faire  descendre  du  trône  impérial ,  que  ceux  des  évèques  qui 
0  donnent  aux  rois  l'onction  sainte  ne  peuvent  mettre  à  leur 
«  place  d'autres  souverains.  »  Passant  ensuite  à  la  forme  suivie 
tant  pour  la  composition  du  concile  que  pour  la  citalion  de  l'ac- 
cusé, les  débats  et  la  sentence,  il  soutenait  que  celte  procédure  , 
faite  au  mépris  de  toutes  les  règles,  était  nulle  de  plein  droit  ; 
que  sa  condamnation,  prononcée  avec  précipilalion ,  de\ait  être 
attribuée  aux  rcsscnliments  personnels  du  pdutite,  tout  à  la  fois 
son  ennemi  et  son  juge.  «  Cette  vérité  deviendra  évidente,  ajou- 
«  tait  l'empereur,  par  cela  même  que  le  pape  n'a  pas  voulu  sur- 
«  seoir  au  jugement  pendant  trois  joins,  jus(ju'à  l'arriNée  du 
«  prince-évôque  de  Frisingen,  du  grand-mailrc  des  Teutoniques, 
((  et  de  maître  Pierre  de  la  Vigne ,  que  nous  avions  envoyés  au 
«  coiufile  pour  terminer  les  arrangements  lelatifs  îi  la  paix.  Il  a 
«  de  même  refusé  d'attendre  maître  Gauthier  d'Ocra,  noire  cha- 
«  pelain  et  notre  notaire,  quoique  ce  dernier  fût  venu  vers  nous 
«  de  l'aveu  du  pontife  lui-même,  et  qu'on  lui  eût  accordé  [)()ur 
«son  voyage  un  délai  de  vingt  jours,  (|ui  n  élait  pas  expiré.  On 
«  a  prétendu  que  les  faits  étaient  notoires;  mais  nous  le  nions 

1.  Matth.  Paris,  loc.  cit. 

2.  Pétri  de  Vin.  Epht.,  Lib.  I ,  n"  3,  t.  1  ,  p.  81.  —  Mattii.  Paris.,  p.  471. 
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«  oxprosséiiioiil.  Ils  n'ont  pas  clé  prouves,  ainsi  que  le  voul  la 
«  loi;  el  si  (piekpies  lémoins  se  sont  levés  conlie  nous,  le  noni- 
«  bre  en  élait  fort  pelil,  el  la  plupart  pouvaient  être  récusés. 
«  Parmi  eos  derniers,  on  doit  compter  l'évèque  de  Caleno,  dont 
(i  le  frère  et  le  neveu  ont  été  pendus  pour  crime  de  trahison. 
((  D'autres,  comme  les  archevêques  de  Tarragonc  el  de  Compos- 
«  telle,  venus  des  extrémités  de  l'Espagne,  ont  été  séduits  par 
«  des  insinuations  perfides.  Votre  sagesse  aura  à  considérer  que 
«  ladite  sentence  peut  non  seulement  tourner  à  notre  ruine, 
«  mais  aussi  à  la  vôh'e;  qu'elle  n'a  d'ailleurs  été  sanctionnée  ni 
«  par  notre  présence,  ni  par  l'assentiment  des  i)rinces  de  l'em- 
«  pire,  <iiii  sfuls  uni  le  droit  de  nous  clt'vcr,  de  nous  tmiinlciiir ,  de 
«  nous  abaisser  \  C'est  par  nous  qu'on  commence  aujourd'hui; 
«  mais  bientôt  votre  tour  viendra.  Déjà  nos  ennemis  se  vantent 
«  publiquement  de  n'avoir  plus  à  craindre  de  résistance,  s'ils 
«  parviennent  à  triompher  de  nous  -  :  défendez  donc  une  cause 
«  qui  est  également  la  vôtre  et  celle  de  vos  successeurs.  Quant  à 
«  nous,  que  le  pape  prétend  dépouiller  de  la  dignité  impériale  , 
«  connue  s'il  s'agissait  d'interdire  un  simple  prêtre;  nous  (ju'il 
«  veut  soumettre  à  une  peine  temporelle,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
«  d'homme  sui'  la  terre  au-dessus  de  nous ,  et  <|u'à  Dieu  seul  ap- 
te partienne  le  droit  de  nous  punir,  nous  arrêterons,  avec  la  pro- 
«  tection  divine  ,  le  mal  dans  sa  source,  pourvu  que  les  souvc- 
«  rains,  intéressés  autant  que  nous-même  à  ce  débat,  n'opposent 
«  point  d'obstacles  à  nos  efforts.  » 

Dans  sa  seconde  lettre  ,  Frédéric  signalait  la  corruption  du 
clergé,  son  avidité  sans  bornes,  l'abus  qu'il  faisait  de  son  pou- 
voir. «  Comment,  écrivait-il  aux  rois,  pouvez-vous  obéir  aux  tils 
«  de  vos  propres  sujets ,  à  des  hommes  aux  faux  dehors  de  sain- 
«  teté,  qui  s'engraissent  des  aumônes,  et  se  tournent  ensuite 
«  contre  les  bienfaiteurs  de  l'Église?  Dévorés  d'ambition,  ils  espè- 
«  rent  que  le  Jourdain  tout  entier  coulera  dans  leur  bouche*. 

1.  A  quibus  assunDjitio,  status  et  depressio  nostra  dépendent.  (  Ibid.,  loc.  cit.,  p.  91.) 

2.  Quia  nostra  potentia  priraitus  eonculcata,  resistentiani  aliquani  non  e.tspectat. 
(  Ibid.,  loc.  cit.) 

3.  Tetri  de  Viuoa  Ejiisl.,  Uh.  i,  n"  2,  t:  I,  p.  80.  —  Matth.  Paris,  p.  4.59. 

4.  Si)crat  quod  totus  Jordanus  influât  in  os  suum.  (Pétri  de  Vin.  Epist.,  p.  81.) 
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a  Oh  !  si  VOUS  TOUS  défendiez  plus  soigneusement  contre  les  en- 
«  treprises  de  ces  scribes  et  de  ces  pharisiens,  qui  s'enrichissent 
«  en  appauvrissant  vos  États ,  combien  vous  épargneriez  d'ar- 
«gent!  Vous  rendent-ils  en  échange  quelque  service?  Aucun. 
«Leur  tendez-vous  la  main?  ils  prennent  votre  bras  jusqu'au 
«  coude.  Une  fois  dans  leurs  filets,  vous  êtes  comme  l'oiseau  qui 
«  s'enlace  de  plus  en  plus  en  cherchant  à  se  dégager.  Ce  que  nous 
«  disons  ici  n'exprime  nos  vœux  que  d'une  manière  incomplète, 
«  mais  d'autres  choses  vous  seront  communiquées  en  secret  par 
((  le  porteur  de  la  présente.  Il  vous  expliquera  nos  sentiments 
«  sur  une  proposition  que  des  médiateurs  haut  placés  doivent 
((  faire,  à  l'effet  de  rétablir,  au  moins  superlicicllement',  la  paix 
«  entre  nous  et  l'Église.  Vous  connaîtrez  par  lui  les  mesures  que 
«  nous  croyons  devoir  adopter  sur  des  affaires  communes  à  tous 
<(  les  rois,  et  avec  quelles  forces  nous  espérons  triomphei'  de  nos 
«  ennemis.  Il  vous  instruira  en  même  temps  des  machinations 
<(  de  la  cour  romaine  contre  le  pouvoir  séculier.  Ces  complots 
«  n'ont  pu  échapper  à  noire  pénétration,  ni  à  celle  de  certaines 
((  personnes  qui  sont  nos  féaux  dans  cette  cour.  Croyez  aux  pa- 
«  rôles  de  notre  envoyé  ,  comme  si  le  bienheureux  Pierre  lui- 
((  même  les  affirmait  par  serment.  Notre  intention.  Dieu  en  est 
«  témoin,  a  toujours  été  d'obliger  les  ecclésiastiques  à  suivre  les 
(c  traces  de  la  primitive  Église,  à  mener  une  ^ie  ap()stoli(|ue,  cl 
«  à  se  montrer  humbles  comme  J.-C.  Autrefois  ,  les  prcires  du 
(I  Seigneur  faisaient  do  nombreux  miiaclcs  ;  leiu-  sairilelé,  el  non 
<(  le  glaive  temporel,  leur  sounu  llail  facilement  les  rois  :  «le  nos 
«  jours,  l'Église  est  toute  mondaine  :  ses  ministres,  enivrés  des 
»  délices  terrestres,  se  soucient  peu  du  Seigneur.  C'est  pour(iuoi 
(<  nous  croyons  fairo  une  œuvre  de  charité  en  enlevani  à  de  lels 
(i  honniies  les  trésors  dont  ils  sojit  goigés,  pour  leur  dainnalion 
«  éternelle  Joignez-vous  à  nous  cl  veillons  ensen)ble  à  cecprcn 
«  perdant  I(mu"  superdu,  ils  servent  désormais  le  Seigneur  el  se 
«  conlentciil  de  peu.  » 
La  réponse  d'Iimocent  ne  se  fil  point  attendie.  Aux  accusa- 

1.  Saltcm  supcrfïcialitcr.  (  Matth.  Paris.,  p.  459.) 

2.  Talibus  ergo  subtrahere  divitias  quibus  dampnabilitcr  oiicraiitur  opus  est 
caritalis  { Ibid.  ) 
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lions  injm-iiMiS(>s  pour  lo  liicl'  de  l'K^liso,  il  opposa  des  arfiiiinoiils 
qui  aujouril'luii  pouironl  paraitio  plus  spécieux  que  solides, 
in  iis  qui  l'aisaieul  alors  sur  les  esprits  une  cerlaine  impnîssion. 
Les  discours  de  Frédéric  sont  vains  et  frivoles,  écrivait  le  pontife, 
et  les  rois  de  la  terre  ne  s'en  laisseront  point  émouvoir.  Coin- 
nicnt,  en  effet,  conq)arer  notre  autorité  à  celle  des  évéques  et  le 
pouvoir  royal  à  celui  des  empereurs?  Si  les  évèques  sacrent  les 
rois,  ils  leur  font  pour  le  temporel  serment  de  lidélité;  nous,  au 
contraire,  nous  recevons  le  serment  du  prince  à  qui  nous  don- 
nons la  couroime  impériale.  Quant  au  suprême  pouvoir,  les  rois 
le  possèdent  par  droit  héréditaire,  et  le  transmettent  à  leurs  en- 
fants; tandis  que  les  empereurs  l'obtiennent  [)ersonnellenient  et 
par  la  voie  d'une  libre  élection.  Les  princes  de  l'euqiire  élisent 
un  roi  des  Romains;  nous  le  faisons  empereur.  Entin  le  royaume 
de  Sicile  est  un  fief  du  saint-siégc  que  Frédéric  tenait  de  nous; 
or,  le  suzerain  ne  peut  trouver  un  supérieur  ou  un  juge  dans  le 
vassal  qui  est  sous  sa  juridiction 

Les  écrits  qui  précèdent,  ajoule  une  chronique  contempo- 
raine-,  firent  suspecter  Frédéric  de  vouloir  attenter  aux  libertés 
de  l'Église;  mais  en  jnèine  temps  ils  prouvèrent  aux  rois  que, 
si  la  cour  romaine  l'emportait  sur  ce  prince,  elle  les  attaquerait 
bientôt  à  leur  tour.  Par  divers  motifs,  aucun  d'eux  n'entra  dans 
la  ligue  proposée  contre  les  envahissements  de  la  puissance  pon- 
tificale ;  mais  ils  n'eurent  garde  de  prendre  parti  pour  Innocent, 
et  saint  Louis  lui-même  ne  voulut  pas  approuver  la  sentence  qui 
déposait  le  chef  de  l'empire. 

1.  All)ert.  de  Behara  ,  Regesl.,  iu  bllbl.  litter.  Ptutts;ardt.,  t.  XVII ,  p.  89. 

2.  Mattlii  Taris ,  p.  459. 
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La  déposition  de  Frédéric  II,  prononcée  en  plein  concile  et 
sanctionnée  par  le  silence,  sinon  par  l'assentinient  d'un  grand 
nombre  de  prélats  de  la  chrétienté,  était  un  brandon  de  discorde 
jeté  dans  l'empire.  Cet  appel  à  la  révolte  devait  enirainer  de 
grands  mallieurs  ;  mais  Innocent  IV  axait  com|)ris  ipTau  point 
où  les  choses  en  étaient  venues,  il  ne  pouvait  l'aire  la  paix  sans 
mettre  en  péril  l'indépendance  de  la  papauté,  sans  exposer  à 
une  ruine  certaine  sa  jjuissance  temporelle,  attaquée  par  la  fa- 
mille des  Hohenstaulen  comme  elle  l'avait  été  par  Othon  IV dans 
les  premières  années  du  xiii"  siècle.  Si  donc  Frédéric,  marchant 
sur  les  traces  d'Othon,  tournait  coiilre  l'K^lise  romaine  Icplaivc 
dont  elle  avait  arnié  sa  main;  si,  min  conleni  d'envahir  le  patri- 
moine de  Saint-Pierre  et  d'imposi'i' à  l'Italie  un  pouvoir  l\rau- 
nique,  ce  prince  osait  saper  les  Inndements  de  la  hiérarchie  de 
l'Eiilise,  (îtsi,  par  de  coupables  hérésies,  ou  par,,des  idées  philo- 
sophiques non  moins  dangereuses,  il  appienait  aux  chrétiens 
à  mépriser  les  ordres  et  à  braver  les  menaces  du  saint-siège,  le 
devoir  du  pape  était  sans  doute  de  eoiuballre  à  oulraiice  ini  si 
dangereux  ennemi.  Ainsi  raisonnait  Inn()e:'nt  [lour  légitimer  à 
ses  propres  yeux  les  moyens  auxquels  il  allait  recourir.  Bien  dé- 
cidé à  atl(!indie  le  but,  aucune  considéialion  humaine  ne  l'ar- 
rêtera dé.soruiais  dans  celte  voie.  La  torce  matérielle  lui  manque, 
il  l'obtiendra  par  la  corruption;  armé  du  pouvoir  de  lier  et  de 
délier,  il  a|)pellera  vertu  la  dél'cclion,  crime  la  fidélité  au  ser- 
ment. Vicaire  d'un  Dieu  de  miséricorde,  ses  légats  parcourront 
Il  20 
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l'empiro,  allumant  partout  la  giiciro  civile,  excitant  à  la  trahi- 
son les  amis  el  les  servileins  du  prince,  soule\ant  des  seliismes 
dans  l'État  et  dans  les  diocèses.  I^ui-nicnie  ,  constant  dans  les 
revers,  habile  à  proliter  de  ses avanlages,  loujotns  plein  d'éner- 
gie et  de  persévérance  dans  une  mission  (pi'il  croit  tenir  de 
Dieu,  il  poursuivra  jusqu'au  tombeau  celui  dont  il  a  juré  la 
perte ,  et  enveloppera  la  race  entière  de  Souabe  dans  une  com- 
nume  proscription. 

Depuis  son  élévation  au  pontilicat.  Innocent  IV  avait  amassé 
de  grosses  sommes,  levées  à  titre  de  décimes  sur  les  églises 
d'Anglclerie  el  de  France.  Un  chroniciueur  allemand  le  cite 
comme  le  plus  riche  de  tous  les  papes  (pii ,  depuis  saint  Pierre, 
avaient  occupé  le  trône  apostolique'.  On  verra  bientôt  quel 
parti  il  sut  tirer  de  cet  argent  pour  enti  etenir  la  guerre  des  deux 
côtés  des  Alpes,  et  procurer  à  l'Eglise  de  nombreux  délensetH  s. 
A  sa  voix,  la  l'action  guelfe  reconuneiiça  la  lutte  en  Lombardie. 
Outre  la  puissante  confédération  milanaise,  les  villes  de  Tos- 
cane et  de  l'État  pontilical,  le  manjuis  d'Esté,  le  comte  de  Saiiil- 
Boniface,  et  d'autres  seigneurs  ralliés  aux  Guelfes,  il  existait 
dans  chaque  cité  gibeline  un  parti  d'opposition,  toujours  prêt 
à  courir  aux  armes.  Souvent,  lorsqu'on  s'y  atlendait  le  moins, 
des  complots  éclataient  dans  une  commune  ;  un  combat  s'en- 
gageait sur  la  place  publique,  et  les  vaincpieurs  envojaient  les 
vaincus  en  exil,  en  s'emparant  de  leurs  biens;  ce  qui  fait  com- 
prendre les  changements  continuels  qu'on  voit,  à  cette  éj)oque, 
dans  les  alliances  des  républiques  italiennes.  C'est  ainsi  cpie, 
dès  l'année  précédente,  Verceil  et  Novare  étaient  rentrées  dans 
la  ligue  lombarde-;  que  les  Alexandrins ,  ces  anciens  vassaux 
de  l'Église  romaine,  avaient  reçu  l'empereur  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie,  lorsqu'il  se  rendit  à  Turin  pour  se  rap- 
procher du  concile Vers  le  même  temps,  les  Guelfes  de  Reg- 
gio  ayant  échoué  dans  le  projet  de  se  rendre  maîtres  de  leur 

1.  Innoc.  IV  iiiter  onincs  apostolos  a  S.  Pctro  ditior  fuit ,  sicut  rof'crtur,  in  pocu- 
nia  et  thesauris.  {Chron.  Erpkord. ,  p.  261.) 

2.  3  non.  maii,  ann.  2.  lieycsl.  Inn.  IV,  Lib.  ii,  u"  523,  f"  189.  —  J.ell.  Je 
Papes,  t.  XIX. 

3.  lîarlholomei  Scribif,  Annal.  Genuens. ,  p.  507 
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patrie,  en  furent  chassés  par  la  faction  plus  nombreuse  des  Gibe- 
lins'. A  Parme,  où  l'évêc^ue  défunt  venait  d'être  remplacé  par 
un  neveu  d'Innocont,  la  cour  pontificale  avait  installé  une  colo- 
nie de  frères  prêcheurs  qui  servaient  ses  projets  avec  beaucoup 
de  zèle  ^.  Dans  cette  ville ,  si  longtemps  gibeline ,  l'esprit  de  tkfc- 
tion  divisait  la  plupart  des  familles;  les  impérialis-tes  étaient  appe- 
lés ïic;t,  les  noirs;  et  ceux  qui  tenaient  pour  l'Église,  rossj,  les 
rouges'.  Ces  derniers,  quoique  moins  nombreux,  se  flattaient 
de  l'emporter  bientôt  sur  leurs  adversaires''.  Pour  déjouel*  leiirs 
complots,  l'empereur  pa'^sa  de  Turin  à  Parme,  et  envoya  eh 
exil  les  parents  et  les  alliés  du  pape,  qui  se  retirèrent  à  Plaisance. 
Leurs  biens  furent  confisqués,  et  on  mit  le  séquestre  sur  les 
revenus  de  l'évêque.  l'n  édit  prohiba,  sous  peine  de  la  mutila- 
tion des  mains,  toute  correspondance  avec  la  cour  pontificale. 
Enfin,  dans  l'espoir  de  s'attacher  la  commune,  Frédéric  lui 
donna  de  nouveaux  pri\iléges  cl  le  château  de  Grandola  Dans 
le  sud  delà  Péninsule,  les  religieux  mendiants  redoublaient  de 
zèle  pour  fomenter  des  troubles.  Déguisés  en  pèlerins  ou  en 
colporteurs,  quand  ils  n'osaient  se  montrer  ostensiblement ,  ils 
éveillaient  partout  des  sentiments  de  haine  contre  le  prince 
excommunié,  qui  courbait  les  peuples  sous  un  joug  de  fer,  et 
dépouillait  la  noblesse  de  ses  plus  importantes  prérogatives. 
Étaient-ils  reconnus,  le  justicier  les  condamnait  !»  la  Idrliuc,  et 
souvent  même;  au  gibet,  ce  qui  n'enipêchait  pas  d'autics  disci- 
ples de  saint  François  et  de  saint  honiinicpie  d'accepler  cette 
périlieuse  mission.  En  Sicile ,  les  mécontents  repi'enaicnt  cou- 
lage; ceux  des  Sarrasins  qui,  depuis  la  tianslatidu  h  Lncera  de 
leurs  j)iinci|)ales  tribus,  étaient  restés  dans  l'ile,  tolérés  par  le 
gouvernement,  voyaient  avec  joie  l'empereur  dans  un  grand 
embarras  d'affaires  et  profilaient  de  son  absence  pour  piller  les 

1.  Mrmnriale  polentalum  IleiiinensiuDi  ,  \i.  1111. 

2.  Allb  Stoi  ia  di  l'arma.  (  Prove^  t.  III  ,  ii'  71  et  75.) 

3.  Salinibeiii  Chron.,  fol.  22.5. 

4.  L'auteur  de  la  c  hroni(iue  de.  Ilcltu-n  tn  llalia  (/esUH ,  prétend  que  l'empereur  avait 
trouvé  au  monastère  de  Fontana  viva  des  preuves  é(;rites  d'une  conspiration  contre 
sa  vie  et  contre  celle  d'Enzio  ;  puis  il  ajoute  ces  mots  :  El  inJe  semolus  intiavit  l'armam 
cufiiendii  forUluiUnes  mvilatin.  (  p.  205.  ) 

5.  l'arma ,  decemb.  1215.  AITo  (Prove,  t.  III,  u»  79.) 
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Icrres  dos  cliivlioiis.  C'osl  ainsi  que,  des  Alpos  à  la  mor  d'AlVi  - 
(|ac,  le  IV'ii  couNail  sons  la  eeiulre,  près  d  ciubraser  d'un  vasie 
incendie  les  proxinccs  italiennes. 

L'Alleniajinc  donnait  des  inipiiétudes  non  moins  fondées.  Des 
ecclésiasli(pies  dévoués  au  sainl-siége  y  remnaieid  les  passions  et 
prodiguaient  avec  une  violence  inouie  l'outrage  à  l'empereur. 
Ils  le  comparaient  à  Néron  et  à  Julien  l' Apostat ,  l'accusant  de 
violer  sans  pudeur  les  serments  les  plus  solennels,  et  de  sacri- 
fier à  une  and)ition  axeugle  amis,  patrie,  religion.  Dans  des 
pamphlets  injui  ieux,  ils  l'accusaient  de  vouloir  gouverner  le  spi- 
rituel connue  le  temporel,  de  battre  monnaie  avec  les  vases  sa- 
crés, de  nier  ou  plutôt  de  s'attribuer  l'autorité  déléguée  par  le 
Christ  à  l'apôtre  et  à  ses  successeurs;  d'exiger  pour  lui-même  le 
baisement  de  pied  dans  les  églises,  comme  s'il  était  ici-bas  le 
vicaire  de  Dieu;  enfin  de  préparer  lui  schisme  en  allaquanl  sans 
mesure  les  saints  mystères  et  les  dogmes  les  plus  respectés,  tels 
que  la  résurrection  des  âmes ,  l'existence  des  anges  et  des  purs 
esprits 

Le  pape  avait  fait  publier  dans  ce  pays  la  déposition  de  l'em- 
pereur, avant  même  que  Conrad  eût  quitté  Vérone^.  Par  des 
lettres  postérieures  adressées  aux  princes  investis  du  droit 
d'élire,  il  les  sollicitait  de  procéder  sans  relard  à  une  éleclion 
nouvelle,  et  promettait  l'appui  du  siège  apostolique  et  la  cou- 
ronne impériale  à  celui  qu'ils  proclameraient  roi  des  Romains 
Bien  que  juscpi'alors  les  grands  fussent  restés  fidèles  à  leurs  ser- 
ments, on  d(!vail  craindre  que  les  nonces  et  les  moines  ne  par- 
vinssent à  réveiller  en  eux  de  coupables  ambitions.  Dans  de 
telles  circonstances,  pour  affermir  le  trône  des  Hohenstaufen,  il 
eût  fallu  que  Frédéric  parvint  à  ranimer  les  anciens  sentiments 
de  nationalité  et  d'indépendance  des  peuples  germaniques.  Mais 
depuis  (jue  l'Allemagne  avait  refusé  de  soutenir  avec  ses  armées 
féodales  la  guerre  delà  Péninsule,  ce  prince,  réduit  à  ses  pro- 
pres ressources  et  aux  contingents  des  communes  gibelines, 

1.  Voir  les  lettres  d'Albert  de  Beliam ,  publiées  dans  la  bibl.  littéraire  de  Stutt- 
{^ardt,  t.  XVII. 

2.  Chron.  S.  Pe.tr.  Ërphord.,  1245,  p.  260. 

3.  Albertus  Stadensis  67uon.,p.  218. 
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n'élait  plus  qu'un  chef  de  parti  trop  faible  pour  dompter  les 
Lombards.  Son  étoile  pâlissait;  peut-être  perdait-il  cette  con- 
liance  en  lui-même,  si  nécessaire  au  succès,  et  que  peu  d'hom- 
mes conservent  dans  la  mauvaise  fortime.  Trop  souvent,  en  effet, 
dans  les  positions  difficiles  où  il  \  a  se  trouver,  on  le  verra  irré- 
solu, regardant  en  arrière,  tantôt  menaçant  d'une  terrible  ven- 
geance le  pontife  qui  ne  s'en  émeut  point  ;  tantôt  sollicitant,  au 
prix  d^s  plus  grands  sacrifices;  une  paix  impossible. 

Vers  le  mois  de  septembre,  l'empereur  envoya  à  Marseille 
vingt  galères,  sous  les  ordres  du  grand  amiral  Ansaldo  de'  Mari/ 
On  croit  que  cet  armement  avait  pour  butd'appuyer  la  demande 
qu  il  faisait  pour  son  fils  Conrad  de  la  main  de  Béafrix,  la  plus 
jeune  des  trois  filles  et  l'héritière  de  Raymond  Bérangcr,  comte 
de  Provence'.  Cette  princesse  était  déjà  recherchée  par  Charles 
d'Anjou,  frère  de  Louis  IX,  et  par  Raymond,  comte  de  Toulouse. 
L*'  pape  usa  de  toute  son  influence  pour  faire  écarter  Conrad  ;  et 
le  grand  amiral,  dont  la  mission  n'eut  aucun  succès,  rentra  à 
Savone  le  29  septembre-.  Lu  mois  auparavant,  Frédéric  avait 
tenu  à  Panne  une  grande  cour,  où  les  privilèges  des  comnumes 
furent  confirmés,  et  où  il  exigea  d'elles  et  des  feudalaires  un 
nouveau  serment  '.  Ordre  avait  été  donné  aux  milices  gibelines 
de  s'assemblera  Pavie,  pour  marcher  contre  les  Milanais.  Comme 
elles  étaient  très-nombreuses  ,  il  en  fit  deux  corps  :  l'un  resta 
sous  son  commandement  direct;  l'autre  eut  pour  chef  le  loi 
En/io.  Ce  dernier  battit  les  milices  de  Plaisance,  dévasta  le  ter- 
ritoire de  cette  commune  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  et  réduisit 
qn  cendres  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  dont  il  emporta  une  cloche, 
comme  un  trophée  de  sa  victoire  ^.  Quanta  l'empercuu-,  son  plan 
était  de  traverser,  à  Boffalora,  le  bras  duTcssin,a[)pelé  //  \in'i<]lio- 
Grunde,  et  à  cet  effet  il  s'était  porté  de  sa  personne  à  Abbialc- 
grasso;  mais  les  Milanais, auxquels  la  confédération  a\ail  envoyé 
des  renforts,  défendaient  le  passage,  qu'il  ne  i)iit  Inrcer.  Les 

1.  Raymond  Bérani^er  (Hait  mort  le  19  août  1245.  —  Son  testament,  \<;\r  Iciiuel 
il  instituait  Béatrix  liéritiùre  de  ses  États,  est  du  20  juin  123H. 

2.  Bartholomeus  Scriba,  p.  509,  A. 

3.  Curia  l'arma;.  (August.  et  sept.  1245.  )  ap.  Pertz  ,  t.  IV',  p.  331  et  352. 

4.  Chrnuicon  Plureiiliiiuin ,  ap.  Murât.,  t.  XVI,  p.  4til. 
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deux  cunips,  srparrs  par  ce  cours  d'oaii ,  roslôront  on  prôsoiico 
poiul.int  \iii!4tc'l  im  joins,  dans  une  sorte  d'inaction'.  D'une 
pai  t,  les  Milanais,  dépourvus  d'argent,  furent  léduits  à  mettre 
en  gage  jus(iu'à  des  vases  sacrés  que  les  ecclésiastiques  leur  prè- 
èrent,  sous  la  garantie  de  laconnnune  et  le  cautionnement  per- 
sonnel de  ses  magistrats-.  D'autre  part,  les  impériaux  man- 
quaient de  vivres  ;  et,  pour  s'en  procurer  ,  ils  portaient  au  loin 
le  pillage  et  l'incendie.  La  riche  abbaye  de  Moi  imont  tut  dévas- 
tée, plusieurs  bourgs  furent  livrés  iuix  llanmies.  Kidin,  Frédéric, 
renonçant  à  emporter  de  front  une  position  si  bien  défendue, 
voidut  la  faire  tourner  par  le  roi  de  Sardaigne.  Ce  jeune  prince, 
à  la  tète  des  milices  de  Parme,  de  I^odi,  de  Rcggio,  de  Bergamc, 
cl  de  Crémone,  (it  un  long  circuit  pour  passer  l'Adda  sur  le  pont 
de  Cassano,  et  mit  le  siège  devant  Gorgonzola.  Au  premier  avis 
de  ce  niouvemenl,  le  général  milanais  avait  envoyé  contre  l'en- 
nemi  cent  cinquante  arbalétriers  génois  et  les  milices  de  deux 
quartiers,  ou,  comme  on  disait  alors,  de  deux  portes  delà  ville. 
Il  y  eut  une  action  sanglante,  dans  bupielle  Enzio,  qui  toujours 
combattait  au  premier  rang,  fut  renversé  de  cheval  et  fait  pri- 
sonnier. Ses  gens  le  délivrèrent-';  mais  cette  expédition  n'eut 
pas  d'autre  résultat,  ce  qui  autorise  à  penser  que  l'avantage  ne 
resta  pas  aux  impériaux.  Trente-huit  arbalétriers  génois  avaient 
été  faits  prisonniers.  Pour  (ju'ils  ne  pussent  porter  davantage  les 
armes  contre  lui ,  l'empereur  ,  dit  une  chronique  gibeline,  fil  à 
chacun  crever  un  œil  et  couper  la  main  droite*  :  mesure  bar- 
bare, qui  devait  exciter  de  plus  en  |)lus  ses  ennemis  à  la  haine 

1.  Annales  Medinliinen.-ieH  iinnn\im.,  p.  Cô2. 

2.  Entre  autres  objets,  le  podestat  et  le  conseil  dp  Milun  s'itaipiit  fait  prêter,  ji.ii- 
l'archiprètre  de  Monza,  un  calice  d'or,  orné  de  pierreries,  qu'ils  mirent  en  pijïe 
iiiinennant  une  ojvDsse  somme.  L'archiprètre,  peu  confiant  dans  les  promesses  de  la 
commnne  ,  avait  exiffé,  avant  de  livrer  le  calice,  que  les  magistrats  s'endafteassoiit 
personnellement.  Le  contrat  est  daté  du  S  novcnd)rc  1245.  ((riulini,  J/cm.  di  Milnun, 
Lib.  T,iu  ,  p.  21.  )  Le  -il  mars  12.54,  comme  les  vases  sacrés  n'étaient  pas  rendus  ù 
l'archiprètre  ,  les  recteurs  de  Milan  furent  frappés  d'excommutiication. 

.3.  Fuit  rex  captas  et  recuperatus  per  populum  Parmens.  et  Rej;inum.  f  S,ilirol>cni 
Chroiùcnn,  2H  L  |  —  Les  auteurs  milanais  prétendent  qu'on  paya  pour  lui  une 
rançon,  et  que  le  jeune  roi  promit  de  ne  plus  mettre  le  pied  sur  le  territoire  mila- 
nais. (Voyez  Annahs  MeJwliiiu'nse.i ,  ap.  Murât.,  t. XVI,  p.  (i52.  ) 

4.  Vit  venicns  imper.  Laudam,  jussit  trifçinta  et  octo  ballistros  .Jaune  captos  dextio 
oculo  et  manu  dextra  devastari.  [l'hroit.  de  liebns  in  llalia  fieslis  ,  p.  207.) 
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et  à  la  vengeance.  Comme  l'hiver  approchait,  les  milices  com- 
munales furent  congédiées  jusqu'au  printemps.  Laissant  sous  les 
ordres  de  son  fils  la  plupart  des  soldats  mercenaires ,  Frédéric 
quitta  la  Lombardie  vers  le  milieu  de  novembre,  et  se  rendit  à 
Grossetio,  en  Toscane  pour  surveilbîr  de  plus  près  le  centre  et 
le  midi  de  l'Italie.  Depuis  qu'il  avait  marié  Enzio  à  l'héritière  de 
Torres  et  de  Gallura ,  et  que  Grégoire  iX  avait  reçu  le  serment 
des  juges  ou  rois  de  la  Sardaigne,  deux  partis  s'étaient  formés  à 
Pise  :  l'un  tenait  pour  l'empire,  l'autre  pour  le  pape.  La  famille 
des  Conli  était  à  la  tète  du  premier,  celle  des  Visconti  dirigeait 
l'autre^;  et  la  correspondance  pontificale  fournit  la  preuve  que 
ceux-ci  cherchaient ,  par  l'intermédiaire  de  l'archevêque ,  à  se 
faire  relever  de  l'anathème  prononcé  contre  les  Pisans  lors  de  la 
capture  des  prélats.  Le  pape  était  disposé  à  les  absoudre^  ;  mais 
Tanivée  de  l'empereur  arièla  pour  le  momentcelte  négociation. 

Ce  prince  avait  mis  à  profit  sou  séjour  en  Lombardie  pour  se 
rapprocher  des  Vénitiens,  qui,  depuis  l'élévation  d'un  Génois 
au  hône  ponlitical,  ne  soutenaient  phis  que  faiblement  les  in- 
térêts de  la  cour  romaine.  Les  ambassadeurs  de  la  république, 
au  nombre  de  trois,  s'étaient  retirés  du  concile,  inéconlents  du 
pape.  A  Icui-  passage  h  Turin,  ils  huent  mis  en  prison  par  le 
comte  de  Savoie.  L'empereur  leur  rendit  la  lil>erlé  ;  cl  (jiiand  ils 
tinrent  le  remercier  de  celle  grâce,  ces  envoyés  nianileslèrenl  le 
désir  de  concluie  uikî  bonne  paix,  ajoutant  (jue,  loin  d'ap- 
prouver ce  qui  venait  d'être  fait  contre  toute  jusiice  par  le  chef 
de  l'EgUse,  ils  y  voyaient  le  deuil  et  la  desli  uclion  de  la  chré- 
tienté, «  Malgré  le  mal  que  vous  avez  causé  à  notre  royaume 
«  héréditaire,  répondit  l'empereur,  vos  marchands  y  ont  toq- 
«  jours  trou\é  sùrdé  cl  proleclion.  Noire  (pierelle  ne  pcuit  qu'être 
'(  fatale  à  vous  connue  à  nous,  (jucl  (jne  soil  le  \aiu(iu(  ur  ;  et  il  est 
«  de  noU  e  intérêt  connnun  d'y  niellre  un  Ici  nie.  »  —  «  Que  Votre 
«  Altesse  oublie  donc  toute  ancienne  offense,  reprirent  les  en- 
«  vo\és;  et  si  elle  l'a  [>our  agréable,  qiie  la  concor»le  l  ègue  dé- 

1.  Separavit  exeiTitiim  (Jio  xii  novpmbiis  et  ivit  Grossctum.  IBartholomeus 
Scriba,  p.  ôo't.  ) 

2.  Chron.  l'imuii  «la  Sanlo  liaiiicri,  iicll'  Archirio  lliilinnn ,  t.  VI  ,  part,  il,  p.  K7. 

3.  It)  au^'usti  1245.  —  /(cr/e»/.  /nu.  IV,  Lib.  ill,  n*  1.  Ciiibio,  fol.  :w]. 
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V  sonnais  entre  Venise  el  l'enipiic.  Soil,  de  par  Dieu!  »  dil  alors 
renipereiu'.  l  ue  convention  lïit  eoiulne,  el  resta  en  vigueur 
pendant  plusieiu's  années 

IMaisen  même  temps  (jne  ce  prince  poussait  la  guerre  en  Lom- 
bardie  el  cherchait  à  rattacher  à  son  parti  ceux  qui  s'en  étaient 
séparés-,  il  sollicitait  Louis  IX  de  le  soutenir  contre  le  chef  de 
l'Église,  ou  du  moins  de  s'interposer  pour  conclure  entre  eux  un 
accommodement.  Après  la  diète  de  Parme,  maître  Pierre  de  la 
Vigne,  son  niinistre  de  contiancc,  et  (iauthier  d'Oera,  son  cha- 
pelain, dont  le  crédit  augmentait  de  jour  en  jour,  portèrent  en 
France  un  éciil  justificatif  de  la  conduite  de  leur  maître.  Le 
monaïque  excommunié  y  protestait  avec  force  contre  la  préten- 
tion qu'avait  la  cour  romaine  de  donner  ou  d'ôter  les  trônes. 
«  N'est-ce  pas  au  mépris  de  Dieu  et  de  toute  justice,  écrivait-il, 
«  que  le  pape  ose  s'attribuer  une  telle  prérogative?  qu'il  con- 
«  dannie  des  princes  indépendants  sans  observer  les  foiines  du 
«  du  droit,  et  sans  môme  écouter  leur  juslitîcalion?  qu'il  inter- 
c<  vient  dans  les  querelles  intestines  de  leurs  États,  et  qu'après 
v(  les  avoir  frappés  d'analhème,  il  prononce  leur  déchéance,  et 
«  relève  les  peuples  du  serment  de  fidélité?  »  Pour  mettre  fin  à 
de  si  criantes  usurpations,  et  à  d'autres  encore  qui  étaient  rap- 
pelées dans  cette  lettre,  l'empereur  sollicitait  Louis  IX  d'en- 
gager les  pairs  laïques  de  son  royaume  à  défendre  des  intérêts 
(pii  étaient  à  la  fois  ceux  de  l'empire  et  de  tous  les  souverains. 
Si  cependant  le  roi  de  France  ne  croyait  pas  devoir  entrer  per- 
sonnellement dans  cette  affaire,  il  le  priait  du  moins  de  ne  per- 
mettre, dans  les  terres  de  sa  domination,  aucune  levée  de  troupes 
ou  de  deniers  en  faveur  d'Innocent,  et  de  n'y  point  donner  asile 
aux  ennemis  de  l'empire  tant  (jue  durerait  la  guerre.  «Si  le  roi, 
«disait  Frédéric  en  terminant,  \o\l  la  possi[)ilité  d'amener  le 
((  souverain  pontife  à  une  transaclion,  nous  remettons  dès  au- 
«  jourd'hui  notre  cause  entre  ses  mains,  et  nous  sonunes  prêt  à 
«  exécuter  ce  qu'il  jugera  nécessaire  pour  rétablir  la  paix  entre 

1.  Martin  du  Canal ,  m"  de  la  Riccordiana  de  Florence,  n"  1919.  f"  39  et  40.  — 
Andréa'  Danduli  Chronicon  ,  Lib.  x  ,  cap.  5,  p.  40.  —  Nous  n'avons  trouvé  dans  les 
archives  de  Venise  aucune  trace  de  ce  traité. 

2.  Il  venait  de  se  réconcilier  avec  le  marquis  de  Montt'crrat. 
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«  nous,  l'Église  et  les  Lombards.  Nous  offrons  de  l'aider  lui- 
«  même  contre  les  inlidèles,  soit  en  passant  de  notre  personne 
«  en  terre  sainte,  soit  en  y  envoyant  Conrad  notre  fîls,  pour  re- 
«  conquérir  avec  le  roi ,  ou  même  sans  lui,  tout  ce  qui  a  appar- 
«  tenu  à  l'ancien  royaume  de  Jérusalem.  Nous  y  emploierons 
«  les  forces  de  l'empire  et  celles  de  nos  États  de  Sicile,  dès  que 
«  nous  serons  en  paix  avec  le  siège  apostolique.  Dans  le  cas 
«  même  où  les  efforts  du  roi  de  France  et  ceux  de  ses  hauts  ba- 
«  rons  ne  pourraient  mettre  un  terme  à  la  guerre  injuste  qui 
«  nous  est  faite,  nous  lui  fournirons  pour  sa  croisade  des  vivres, 
«  des  vaisseaux,  et  des  secours  de  toute  espèce  » 

Le  saint  monarque  accepta  volontiers  celle  mission  pacitîque. 
Non-seulement  il  croyait  que  la  réconciliation  de  l'empire  el  du 
sacerdoce  devait  procurer  de  grands  avantages  aux  peuples  chré- 
tiens, et  contribuer  au  succès  de  son  expédilion  d'onire-mer, 
mais  d'aulres  mofifs  lui  faisaient  désirer  une  entrevue  a\ec  le 
pape.  Depuis  qu'il  s'était  croisé,  sa  mère,  ses  minisires,  et  jus- 
qu'à l'évèque  de  Paris,  ne  cessaient  de  répéter  que  l  inlérèl  du 
royaume  lui  imposaient  le  devoir  de  s'affranchir  d'une  piomesse 
contraire  aux  grands  desseins  de  la  Providence.  Pour  se  déli- 
vrer de  ces  inslances  importunes,  Louis  a\;iil  résolu  de  prendre, 
de  la  main  même  du  cli»"f  de  l'Eglise,  la  i>aun('lii  rc  et  le  bourdon 
du  pèlerin.  De  plus,  cduuiie  il  soliicilail  alors  pour  sou  frère 
Charles,  comte  d'Anjou,  la  main  de  Béalrix  ,  riiéi  ilièrc  de  Pro- 
vence, il  cro\ait  qu'en  se  rapprochant  du  lihôue,  il  assurerait 
le  succès  de  celle  affaire.  L'eiiirevue  eul  lieu  le  8(1  novembre,  au 
monastère  de  Cluny,  où  le  pape  s'était  i-eudu  quinze  jours  au- 
paravant, accompagné  de  onze  cardinaux,  des  patriarches  d'An- 
tioche  et  de  Conslaulinople ,  de  seize  ar(  lie\èf|ues  ou  évèques, 
de  neuf  abbés  el  d'ini  ^l  aud  noudtre  de  |)rélals  d'tm  ordre  infé- 
rieur. A  la  suite  du  roi  de  France  venaieni  les  deux  reines,  Mar- 
guerite sa  femme  el  HlauclK!  sa  mère;  liolteil,  coinle  d'Arlois; 
Alplnuise,  comte  de  i'oiliers,  el  Charles  d'Anjou,  ses  fières;  les 
fils  des  rois  de  Casiille  et  d'Aragon,  le  duc  de  Bourgogne,  les 


I.  Crémone,  22  septembre,  Iiidict.  IV.  C'ilail  riiidietioii  LTsariciiiie  ,  «lui  com- 
meneait  le  24  septembre,  (l'crtz,  Lf'j.,  t.  II,  \t.  35-3  et  356.  ) 
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coin  les  (lo  Champap:nc,  de  Touloiiso,  ci  beaucoup  d'anires  sei- 
liiieurs  de  grand  iciiom.  On  y  reuiarquail  aussi  Bautloiu,  eni- 
pereiu-  de  Conslanlinople,  ce  royal  niendianlqui,  iiesacliant  pas 
délcndro  lui-nicme  sa  capilale,  serrée  de  près  par  les  Grecs, 
laliguait  l'Europe  de  ses  demandes  de  secours,  el,  pour  un  peu 
d'ariient,  ineltait  en  gage  les  reliques  de  ses  églises.  Le  corlége 
élail  inagnifi(|ue.  Cenl  sergents  à  cheval,  armés  d'arbalètes, 
ouvraiiut  la  marche;  venaient  ensuite  cent  chevaliers  de  hau- 
beit,  le  heaume  en  tèle,  le  bouclier  suspendu  au  cou;  puis  cenl 
hommes  d'armes  de  la  garde  couverts  de  brillantes  armures  et 
l'épée  à  la  main.  Après  cu%  s'avançaient  le  roi,  l'empereur  Bau- 
doin, les  deux  reines  et  les  princes,  en  riche  équipage,  chacun 
ayant  cherche  à  se  distinguer  dans  celte  occasion  par  la  splen- 
deur des  habits  et  la  beauté  des  palefrois'.  Les  bâtiments  de 
l'abbaye  étaient  si  vastes,  que  des  logements  avaient  été  préparés 
pour  toutes  ces  cours,  ces  seigneurs  el  leur  train,  sans  (jue  les 
moines  quittassent  les  lieux  qu'ils  occupaient  habituellement  '-. 
Pendant  sept  jours,  le  roi  eut  avec  le  souverain  ponlil'e  de  se- 
ci  èles  conlérences,  où  la  reine  mère  fut  seule  admise  ^  ;  mais  les 
efforts  de  ce  prince  pour  faire  condescendre  Innocent  à  ce  qu'il 
désirait  de  lui  furent  sans  effet.  Irrité,  dil  une  chionique,  de 
ne  point  trouver  dans  le  sei'viteur  des  servileurs  de  Di(  U  l'hunii- 
lile  chrétienne  sur  laquelle  il  complaît,  Louis  reUturna  dans  son 
royaume  *,  et  envoya  en  Provence  Charles  d'Anjou,  avec  la  plus 
grande  partie  des  troupes.  Le  pape  reçut  de  l'abbé  de  Cluny  un 
présent  de  3,000  marcs;  et,  pour  indenmiser  ce  prélat  de  ses 
dépenses,  il  lui  accoida  une  décime  sur  toutes  les  maisons  de 
l'ordre  ^  Après  un  mois  de  séjour  dans  le  monastère,  il  repi  il 
enfin  le  chemin  de  Lyon,  et  reconmicnça,  avec  plus  d'ardeur 
({lie  jamais,  ses  allaqu;'s  conire  le  chef  de  l'empire.  Tel  lui  le 
résultat  de  l'entrevue  annoncée  aux  nations  comme  le  prélude 

1.  Giulielmide  Nangiaco  ,  Gc.ila  Ludovici  IX.  {Script,  rer.  Fronac.,  t.  XX,  p.  355.1 

2.  liihliolherii  Cluniac,  p.  1666.  —  Necrnlogum  hisloricum  Chiviar.,  p.  68  et  seq. 
:i.  Duchesne ,  p.  345,  B. 

A.  Dojii.  rex  rocessit  ii-atus  et  iniligiiaiis  liuiiiililiitrin  iiii;iin  spcravcrat  ni 

sorvo  sei'vorum  Dei  minime  lepcrisset.  (  Mattliu  us  Pai  isiiis,  p.  liili.) 
ô.  Cnlliii  rltrisliami ,  t.  III,  p.  681,  2. 
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d'une  paix  générale.  Vers  les  lètes  de  Pâques  de  l'année  suivante, 
Louis  IX  fit  faire  par  l'évèque  de  Senlis  el  le  gardien  de  Baveux 
une  nouvelle  tentative  en  faveur  de  Frédéric.  «  Depuis  notre  pro- 
«  motion  au  pontificat  jusqu'au  dernier  concile  général,  ré- 
«  pondit  Innocent,  nous  a\ous  fait  de  vains  efforis  pour  rétablir 
«  la  paix,  et  il  nous  semble  impossible  d'y  réussir  mieux  aujour- 
«  d'bui.  Mais  comme  l'Eglise  ne  repousse  jamais  de  son  giron 
«  ceux  qui  l'invoquent  ;  que,  loin  de  vouloir  la  mort  du  pécheur, 
«elle  désire  sa  conversion;  qu'enlin,  nous  portons  au  roi  de 
0  France  une  affection  spéciale  et  sincère,  nous  consentons,  par 
«  égard  pour  sa  personne,  à  recevoir  ledit  ex-empereur,  el  à  le 
«  Iraiter  avec  la  modération  que  l'honneur  du  sainl-siége  lom- 
«  porte,  si,  touche  par  la  grâce,  il  veut  vérilablcment  revenir  à 
«  l'unité  de  l'Église  »  Ce  n'étaient  là,  il  faut  le  dire,  que  de 
belles  paroles  démenties  par  les  faits,  et  celle  négociation  échoua 
comme  toutes  les  autres. 

Non-seulement  le  pape  ne  voulait  aucun  accord  avec  le  prince 
dont  il  avait  juré  la  perte  ;  mais,  pendani  qu'on  lui  paiiail  de 
paix,  il  se  préparait  à  attaquer  partout  à  la  fois  son  puissant 
ennemi,  à  détruire  ses  alliances,  à  corrompre  ses  serviteurs.  Le 
commerce  avec  l'Orient  était  pour  Frédéiic  une  source  de  ri- 
chesses, qu'Innocent  essaya  de  tarir.  Dans  ce  but,  il  envoya  des 
nonces  en  Egypte  pour  faire  ronipi  e  les  anciens  traités  faits  avec 
le  royaume  de  Sicile.  Une  copie  de  la  réponse,  vraie  ou  su|)- 
posée,  du  sultan  aux  propositions  du  siège  aposlolique,  exible 
aux  archives  du  Vatican.  «  Des  ambassadeurs  du  saint  pape  des 
a  chrétiens,  écrivait  le  prince  ayoubile,  sont  venus  vers  nous,  et 
«  ont  été  reçus  avec  honneur.  Ils  nous  ont  parlé  du  Christ,  que 
«nous  connaissons,  el  que  nous  glorifions  mieux  que  vous 
«  ne  le  faites-;  de  votre  désir  de  donner  la  paix  au\  peuples, 
"  vd'u  <[u\  a  t(uijours  été  dans  noire  cœur.  Mais  vous  n'ignorez 
«  pas  que,  dès  le  temps  du  sultan  notre  père  (Dieu  veuille  l'élever 

1.  5  novemi).  1246.  negest.  hinoc.  IV,  L'ih.  jv,  ii"  32,  f*  419.  —  Anniilfs  écries., 
ann.  1216,  §  25  et  26. 

2.  De  f|iio  Cliristo  plus  scimus  quam  vos  sciatis  et  magnificanms  ciiiii  plus  <|ii;ii" 
vos  m!i(;nifi(;eti:<.  'UnfM.  I"».  IV,  ami.  3,  ii"  2W,  f»  306.  —  Aini  il.  t'cl.,  1245,  (j  M. 

Albcrtus  Stadeiisi»,  ami.  1246,  p.  21R,  v". 
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«  dans  sa  filoirc!),  il  oxislait  iino  sincère  amitié  cnlro  nous  et 
«  i  oniporcui'  des  Uoniains.  Connue,  pour  traiter  avec  vous,  son 
«  assentiment  est  nécessaire,  nous  chargeons  notre  envoyé  à  la 
«  cour  impériale  de  l'inlonner  de  vos  propositions.  »  En  Angle- 
terre, le  pape  exigea  des  églises  une  nouvelle  décime,  qu'il  ré- 
duisit au  \iugtième  pour  les  petits  bénélices.  En  vain  le  clergé 
protesta;  vainement  aussi  les  barons  parlèrent  de  tirer  l'épée 
poiu'  soutenir  les  ecclésiastiques  :  il  fallut  composer  avec  la  cour 
romaine'.  En  France,  les  collecteurs  pontilicaux  luinaient  les 
provinces,  demandant  tantôt  un  vingtième  pour  dél'endie  Con- 
stanlinople  qu'on  ne  secourait  jamais ,  d'autres  fois  la  décime 
pour  la  terre  sainte,  puis  une  contribution  destinée  à  la  guerre 
conire  renq)ereur  ^.  Le  légal  du  pape  en  Allemagne  faisait  aux 
partisans  des  Hohcnslaulen  de  grandes  promesses  pour  les  at- 
tirer à  lui;  il  excilail  les  ennemis  de  celte  maison  à  redoubler 
d  eHoi  ls  contre  le  prince  anallième,  et  allumait  dans  les  cœurs 
les  plus  mauvaises  i)assions,  la  baine,  la  vengeance,  la  cupidité. 
On  se  souvient  qu'Innocent  lui-même  avait  sollicité  les  électeurs 
de  nommer  un  nouveau  souverain.  Déjà  plusieurs  d'entre  eux 
s'y  montraient  disposés  ;  mais  d'autres  persistaient  à  soutenir 
contre  le  saint-siége  l'indépendance  de  l'empire  et  les  droits  de 
Frédéiic.  Des  deux  côtés  des  Alpes,  l'orage  grondait  à  l'horizon. 
En  Italie,  un  complot  se  tramait  contre  la  vie  de  l'empereur,  non 
par  des  conjurés  obscurs,  mais  par  de  hauts  fonctionnaires,  des 
hommes  éminents  qui  avaient  toute  sa  confiance  •'.  Parmi  eux 
étaient  au  premier  rang  les  deux  fils  de  l'ancien  grand  justicier 
Henri  de  3Iorra  ;  André  de  Cicala,  qu'on  a  vu  capitaine  général 
des  provinces  situées  entre  la  Calabre  et  la  frontière  ecclésias- 
ti(iue  ;  la  famille  entière  de  S.  Severino;  Pandolfe,  Robert  et 
Richard  Fasanella;  Théobald  Francisco,  à  peine  sorti  des  fonc- 
tions de  podestat  de  Parme     et  d'autres  membres  de  la  haute 
noblesse.  Les  uns,  employés  près  de  sa  personne,  avaient  accepté 

1.  Annal.  Iturl.,  p.  305- 310.  —  Matth.  Parisius  ,  p.  435  et  pasiim. 

2.  Michaud,  llisfoire  ilex  Croisades,  Lib.  xili  ,  t.  IV,  p.  M. 

3.  Excel),  iiostra'  fidclibus  quinirao  domesticis  potius  et  alumnis.  (Petr.  de  Vin. 
Lib.  II,  n"  10,  p.  258.) 

4.  Salimbeni,  fol.  2H5,  col.  l. 
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l'odieiise  mission  de  l'assassiner;  les  aulres  attendaient  dans  la 
Terre  de  Labour  que  le  crime  lût  commis,  pour  donner  le  signal 
d'une  insurrection  sourdement  préparée.  Pendant  ce  temps, 
Frédéric,  loin  de  mettre  en  doute  la  fidélité  de  perfides  amis,  les 
appelait  à  ses  conseils,  les  admettait  à  ses  plaisirs.  11  avait  fait 
venir  à  Grossetto  ses  panthères,  ses  chiens,  ses  faucons,  et  se 
divertissait  à  de  grandes  chasses  dans  les  maremnes  de  Toscane^ 
quand  il  apprit  qu'un  des  conspirateurs,  appelé  Jean  de  Presen- 
zano,  effrayé  ou  repentant  de  s'être  laissé  entraîner  dans  cette 
machination ,  venait  d'en  révéler  le  nœud  au  comte  de  Caserte, 
vicaire  impérial  dans  le  royaume.  L'empereur  ne  pouvait  croire 
à  tant  de  déloyauté;  et,  pendant  qu'il  était  encore  en  doute,  les 
traîtres,  avertis  du  péril  qui  ks  menarait,  prirent  la  fuile.  Pan- 
dolfe  Fasanella  se  retira  à  Rome,  où  un  asile  lui  était  assuré  '  ; 
ses  complices  parvinrent  pom-  la  plupart  à  gagner  la  Pouille. 
Déjà,  à  Naples  et  dans  la  Terre  de  Labour,  des  nohles  annon- 
çaient la  mort  de  l'ennemi  du  saint-siége,  et  appelaient  à  eux 
tous  les  mécontents.  Par  bonheur,  le  vicaire  impéi  ial  avait  pris 
des  mesures  aussi  promptes  qu'énergiques  contre  U  s  rebelles, 
qui  furent  battus  dans  les  plaines  de  Canosa  en  Capilaiiale.  Ceux 
qui  purent  échapper  à  la  poursuite  du  vainqueur  se  relirèrcnl 
dans  la  province  de  Salerne,  où  ils  surprirent,  près  des  ruines 
de  l'antique  Peslmn,  les  places  de  Scala  el  de  Capaccio,  qu'ils 
approvisionnèrent  à  la  hâte.  Comme  aucun  d'eux  ne  devait 
attendre  de  pardon,  ils  résolurent  de  s'ensevelir  sous  les  ruines 
de  CCS  forteresses. 

Ccpemlanl,  l'insurrection  s'élail  élendue  jusque  dans  file  de 
Sicile,  où  les  dernières  Iribiis  de  Sarrasins  étaient  en  pleine 
révolte.  L'empereur  disait  souvent  qu'il  tenait  à  son  royaume 
héréditaire,  romnic  à  la  pnmrllr  de  srs  ynix-.  Il  se  hàla  d'y  re- 
lom  ner  pour  éteindre  la  sédition  et  chûtier  les  coupables.  Mais 
avant  de  quitter  Grossetto,  il  y  rassembla  pendant  les  fêtes  de 
Pâques  '  une  cour  solennelle,  à  laquelle  assistèrent  beaucoup  de 

1.  Cornes  PandulphusfugiensintravitRomani.  {Chron.ùeUeb.  in  llalia  geilis,  p.  207.) 

2.  Pétri  de  Vinca  F.pisl.,  Lib.  ii  ,  n'  2,  p.  2ô9. 

3.  Kii  12tf),  rAijues  tombait  le  8  avril. 
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îiciililshommcs  cl  de  dcpiilcs  des  \illes  ^ibcrmcs.  L'objcl  de 
celle  ivdnion  clail  de  préparer  une  nouvelle  guciTc  coiilrc 
(jèiies,  devait  attaquer  par  terre  cl  pai'  mer,  pendant 

(lu'cn  Londjardie,  le  roi  Enzio  et  Eccelin  lieiulraient  en  ccliec 
l'année  nidaiiaise.  Parmi  les  présents  qui  lurent  laits  à  l'cni- 
|)ereur  par  les  l'eudataires ,  celui  du  inarquis  Obizzo  Males- 
pina  excita  la  surprise.  C'était  un  palefroi  de  bonne  race,  mais 
vieux,  décharné  et  couvert  d'un  barnais  misérable.  «  Ce  cbe- 
«  val,  ilil  Frédéric  avec  amertume ,  lut  jadis  un  noble  coursiei', 
«  plein  de  feu  et  de  vigueur.  Notre  empire ,  dont  il  est  le  vivabt 
«  syudjole,  a  eu  comme  lui  de  jeunes  et  belles  années;  mais, 
«  après  avoir  été  puissant,  cet  empire  est  tombé  si  bas,  que  son 
«  cbef  ne  possède  presque  plu;'  rien  en  Italie  ni  en  Allemagne, 
«  et  que  ceux  qu'il  lit  trembler  dédaignent  son  alliance  '.  »  Enzio 
conduisit  ses  troupes  dans  la  vallée  du  Pô,  où  il  dévasta  encore 
uiuî  fois  le  diocèse  de  IMaisauce.  Frédéric  d'Anliocbe  fut  laissé 
en  Toscane,  avec  le  titre  et  les  pouvoirs  de  vicaire  impérial. 
Enfin,  Marino  d'EI)oli  occupa  le  duché  de  Spolette,  et  eut  sous 
ses  ordres  une  grande  partie  des  mercenaires  allemands.  Ces 
mesures  prises,  rempcreur  se  rendit  à  Naples  à  marches  for- 
cées. 

Sa  présence  porta  le  dernier  coup  à  l'insurrection.  Déjà  le 
comte  d'Acerra  avait  repris  Scala  (mars  1^40),  et  bloquait  Ca- 
paccio,  bourg  forlilié  sur  une  colline,  qui  commande  la  plaine 
marécageuse  de  Pcstum.  Les  principaux  rebelles  s'étaient  en- 
fermés dans  Capaccio  avec  cent  cinquante  de  leurs  complices, 
et  cinquante  otages  lombards  qu'ils  avaient  délivrés  de  prison. 
Pour  les  encourager  à  tenir  ferme,  Innocent  écrivit  plusieurs 
lettres,  où,  tout  en  les  comblant  d'éloges,  il  les  excitait  à  redou- 
bler d'efforts  contre  le  nouveau  Pharaon ,  le  perséciUcur  de 
rEglise.  L'appui  du  Très-Haut  leur  était  assuré  et  le  pape,  qui 
les  comptait  au  nombre  de  ses  plus  chers  lils,  promettait  de  les 
soutenir  de  tout  son  pouvoir -.  Mais  déjà  bieji  des  gens  se  reli- 

1.  Annales  ileiliolanenses  anonym.j  cap.  17,  ap.  Wurat.,  t.  XV'I,  p.  653.  B  —  Le 
marquis  Malespiiia  était  entré  en  négociation.s  avec  les  Guelfes.  II  quitta  le  parti  de 
l'enipereur  au  mois  de  mai  suivant.  {Chron.  de  Rébus  in  Uni.  (jexlis ,  p.  208.  ) 

2.  20  april.  1246.  lleijeil.  Inn.  IV,  Lib.  ni,  num.  17,  18,  f  304. 
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raient  du  complot,  où  le  bruit  de  la  mort  de  l'empereur  les 
avait  poussés.  Les  vrais  coupables,  réduits  à  un  petit  nombre, 
se  voyaient  cernés  dans  leur  dernier  asile  par  des  forces  supé- 
rieures. On  était  au  mois  de  juillet  ;  la  chaleur  qui  élaif  exces- 
sive, incommodait  les  Impériaux,  et  les  émanations  des  marais 
de  la  plaine  apportaient  dans  leur  camp  le  germe  de  lièvres  per- 
nicieuses. Mais ,  dans  l'intérieur  de  la  forteresse ,  les  citernes 
étaient  à  sec.  Les  assiégés,  souffrant  de  la  soif,  obligés  de  veiller 
nuit  et  jour  sur  les  remparts,  pour  repousser  des  attaques  que 
sept  grands  mangonneaux  protégeaient,  furent  en  peu  de  temps 
réduits  à  la  dernière  extrémité.  Beaucoup  a\ aient  péri  ;  quelques- 
uns  parvinrent  à  fuir;  les  autres  furent  pris'.  De  la  puissante 
famille  de  S.  Severino,  il- resta  un  seul  enfant  en  bas  âge,  qu'un 
servit(!ur  fidèle  dérol)a  à  toutes  les  recherches-.  L'empereur, 
aigri  par  de  si  noirs  complots,  se  montra  sans  pitié.  Capaccio  , 
pillé  et  livré  aux  llammes,  lut  détruit  de  fond  en  comble;  ses 
habitants  subirent  la  mort  ou  allèrent  en  exil.  Les  chefs  des  re- 
belles, conduits  à  Napics  et  appliqués  à  la  torture,  avouèrent  leur 
crime,  tout  en  déclarant  qu'ils  n'avaient  lait  que  céder  aux  insti- 
gations du  pape  Ceux  qui  ne  furent  pas  pendus,  brûlés  vifs  ou 
jetés  à  la  mer,  subirent  un  supplice  plus  cruel  encore  :  on  leur 
coupa  le  nez,  un  |)ied  et  une  main;  on  leur  creva  les  yeux;  et 
dans  ce  déplorable  état,  Frédéric  voulait  envoyer  dans  les  cours 
de  l'Ktu-ope  six  des  plus  criminels,  portant  sur  le  lioul  l,i  Iclhc 
pontificale (pii  aj)prouvait  leui'  trahison  De  |)i  iidenls  conseillers 
l'en  détournèrent  et  ces  malheureux,  après  avoir  été  donnés  en 
spectacle  au  peuple  des  principales  villes  du  royaume,  niduru- 
renl  sur  le  bûcher    Vingt-deux  femmes,  épouses  ou  filles  des 

1.  IBjulii  121t).  l'elii  (Je  Vin. Lib.  HjuMO,  t.  I  j  p.  258 -205  ;  ot  n°  20, 
p.  27ti-279. 

2.  MaUco  di  Giovenazzo,  5  59,  p.  11. 

3.  Pétri  de  Viiiea  iùplst.,  Lib.  ll ,  n"  K),  p.  262. 

1.  E.xooulati  sunt  ornnibu.s  ipsis,  et  sin};ulis  manu,  naso  et  tibia  inutilatis,  etc. 
(Datum  Salenii ,  15  april.,  IV"  Indict.,  ap.  Matth.  Paris.,  ii.  479.) 

5.  Une  lettre  du  manuscrit  Fitalia  à  Palerme,  f"  88,  n°  81,  prouve  que  Tbi'olialii 
Francisco,  après  avoir  eu  les  yeux  crevés ,  fut  donné  en  spectarle  aux  populations 
du  royaume.  Elle  commence  ainsi  :  Convenile  ,  populi ,  et  videle  rerum  jutlicium,  etc. 
—  Une  autre  lettre,  écrite  le  22  juillet  au  comte  de  Toulouse  (  n»  81 ,  f°  89] ,  contient 
de  curieux  détails  sur  cette  affaire. 
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cunspiralours,  fmviil  onlorméos  dans  les  cachols  du  palais  royal 
(le  l'al'.'i  iiii',  cl  am  iiiuî  d'cllrs  ik;  revit  jamais  la  claric  du  ciel  '. 

Dans  nnv  circnlairc  adressée  aux  souverains,  l'empereur 
accusa  Innocent  d'avoir  aifiuisé  le  poignard  (pii  devait  le  frapper. 
Non-seulement  ce  prince  n'oubliait  aucun  des  aveux  laits  par  les 
coupables  à  leurs  derniers  moments,  mais  il  signalait  tous  les 
indices  (pii,  suivant  lui,  prouvaient  jusqu'à  l'évidence  la  com- 
pliciléde  la  cour  romaine.  Entre  autres  laits,  il  rapportait  qu'un 
arclie\è(pie ,  à  son  retour  de  Lyon,  avait  annoncé  liauteinent 
que  bient(M  rennemi  de  Dieu  et  du  siège  apostolique  serait  mis 
à  mort  par  ses  propres  serviteurs-.  «  Jamais,  ajoutait  Frédéric, 
«  nous  n'aurions  soupçonné  nos  prélats,  ni  ceux  en  qui  nous 
«  avions  mis  notre  confiance,  d'une  si  méchante  action.  Le  ciel 
«  nous  est  témoin  qu'un  semblable  projet  contre  les  jours  du 
«  pape  n'est  point  entré  dans  notre  esprit ,  bien  (pie  plusieurs 
«  fois  la  proposition  nous  en  ait  été  laite  depuis  notre  con- 
«  danmatioii  au  concile.  Autant  il  nous  paraît  licite  d'user  d'une 
«  légitimi;  défense,  autant  la  vengeance  et  la  trahison  nous  sem- 
«  bleui  criminelles.  »  Ajoutons  ici  que  ceux  des  conjurés  qui 
échappèrent  à  la  mort,  leurs  proches  et  leurs  amis ,  trouvèrent 
à  la  cour  romaine  un  asile  et  des  laveurs.  Une  pièce  du  premier 
He;^islre  d'Imiocenl  IV,  conservé  au  Vatican,  fom'uil  la  preuve 
qu'au  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  Pandoll'e  Fasanella 
obtint  du  pape,  à  titre  de  récompense  pour  sa  fidélité  et  son  dé- 
vouement à  l'Église,  l'investiture  de  plusieurs  tiets  situés  dans  le 
diocèse  de  Salerne  '.  Gilihert  et  Henri,  ses  frères,  ne  furent  pas 
moins  bien  traités.  Un  frère  de  Théobald  Francisco,  appelé 
Guillaume,  eut  Sarno;  Oddon  de  Laviano,  Consa.  Ces  grâces 
furent  accordées  sous  la  double  condition  d'être  soumis  au  ser- 
vice militaire  qui  était  imposé  aux  vassaux  de  la  couronne  et 
de  tenir  ces  fiefs  du  pape,  ou  du  souverain  que  l'Église  romaine 
établirait  dans  le  royaume  après  le  renversement  de  Frédéric. 

1.  Nobil.  imilipiibus  regni  copit  et  misit  illas  in  carcere  apud  Panormum  ,  et 
nuriquain  postea  coiiipariieruiit.  {Appendix  ad  -Malatorr.,  p.  605.  ) 

2.  iMatthieu  Paris,  p.  479,  attribue  ce  propos  à  l'évèque  de  Bamlierg  ;  P.  de  la 
Vigne,-  Liv.  ii ,  n"  10,  à  l'archevêque  de  Bari. 

3.  Voyez  à  la  fin  du  volume,  Documents,  n°  8. 

4.  14  maut.  1210.  Ileijesl.  Inn.  IV,  Lib.  m  ,  num.  898,  899,  903,  904,  fol.  411,  412. 
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Certaines  circonstances  prouvaient  qu'Innocent,  s'il  était  étran- 
ger au  complot  contre  les  jours  de  son  ennemi,  avait  du  moins 
donné  son  appui  à  la  rébellion.  Lors  de  la  prise  d'armes  par  les 
conjurés,  pendant  que  l'empereur  était  encore  à  Grossetto,  des 
ordri;s  avaient  été  envoyés  de  Lyon  dans  les  provinces  de  l'État 
ecclésiastique,  pour  y  lever  de  l'argent  et  des  troupes.  Deux  lettres, 
l'une  écrite  au  vicaire  pontifical  à  Rome,  l'autre  au  sénateur,  re- 
commandaient de  frapper  d'excoumuinication  le  prince  dont  la 
perte  était  résolue,  et  de  taire  partout  publier  la  croisade  contre 
lui  ' .  Des  instructions  semblables  avaient  été  adressées  aux  podes- 
tats des  \illes  lombardes  -.  Les  deux  cardinaux  de  Sainte-Marie  tn 
Transliber im,  et  Regniei'  de  Viterbe,  du  titre  de  Sainte-iMarie  in 
Cosmedin,  avaient  été  chargés  des  aflaires  de  Sicile  ^,  et  injonc- 
tion était  faite  aux  ecclésiastiques  de  ce  pays  de  les  seconder  de 
tout  leiu-  pouvoir.  «Nous  vous  supplions,  au  nom  de  la  misé- 
«  ricorde  divine,  écri\ait  le  chef  de  l'Eglise  au  clergé  sicilien, 
«  nous  vous  ordonnons,  pour  ja  rémission  de  vos  péchés  et  le 
«salut  devosànies,  de  renoncer  à  l'obéissance  promise  à  ce 
«  réprouvé,  à  ce  nouveau  Néron,  qu'avec  l'approbation  du  sacré 
«  concile  nous  avons  déclaré  déchu  de  ses  l'oyaumes  et  de  la 
«  dignité  impériale.  Vous  qui  gémissez  sous  l'oppression ,  qui 
«  êtes  écrasés  de  collectes  et  d'autres  cliai'ges  sans  cesse  renou- 
«  velées,  ouvrez  les  veux,  joignez-vous  à  vos  libéialeui  s,  et  bien- 
«  tôt  vos  chaînes  tomberont  \  »  Les  deux  légats,  après  avoir 
appelé  aux  armes  les  peiq)les  de  l'Italie  centrale,  avaient  ordre 
d'appuyer,  par  une  utile  diversion,  la  révolte  des  provinces  où 
les  insurgés  comptaient  le  plus  de  partisans  Pour  cet  effet,  le 
cardinal  Régnier  et  4ac(jues  de  Morra  marchèrent,  à  la  tète  des 
milices  de  Pérouse  et  de  plusieurs  autres  villes  du  patrimoine, 
contre  la  Terre  de  Labour;  mais  Marino  d'Eboli,  avec  ses  merce- 
naires allemands,  leur  en  barra  le  chemin.  Les  deux  armées  se 


1.  26  nprilis  1246.  Ut  insurgaiit  contra  Fridericuni.  {nege.it,  Iniiocenl.  IV,  Lib.  m, 
n"  12  et  20,  f"  303  et  304.  —  Laporte  du  Theil,  Leltres  des  Papes,  t.  XX. 

2.  Même  date.  [Rerjesl.  Inn.  IV,  Lib.  m,  n»  13,  f"  303.  ) 

3.  Ibid.,  nura.  9,  14,  22,  fol.  302,  303.  —  Lettres  des  Papes,  t.  XX. 

4.  26  aprilis  1246.  l.ib.  m  ,  num.  8,  11,  fo  302.—  Annales  eccl.,  1246,  §  1 1,  12, 13. 

5.  lieyesl.  Inn.  IV,  Lib.  ni,  n"  16,  f  .302. 

II.  i\ 
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livrc'^ronl  un  combat  dc^cisif,  dans  lo(]nol  los  ponlifioanx  (^prou- 
viMciil  di'  Liiaïulcs  ixtIcs.  »  Sans  parler  de  ceux  de  nos  ciuicinis 
«  «pii  ont  péri  par  le  glaive,  écrivait  l'cmpercnr  au  roi  d'Angle- 
«  terre,  pins  de  dix  mille  rebelles  ont  été  faits  prisonniers  par 
«  nos  troupes  '.  » 

Innocent,  accusé  par  l'empereur  d'avoir  conspiré  sa  mort,  lui 
imputa  11  son  tour  des  projets  non  moins  coupables.  Deux 
hommes  de  basse  naissance  fui  ent  arrêtés  i\  Lyon  et' mis  à  la 
torture.  Le  bruit  courut  qu'ils  étaient  envoyés  i)ar  Frédéricpour 
poignarder  le  pape  ;  mais  comme  aucune  preuve  ne  justifiait 
une  aussi  grave  accusation,  beaucoup  de  gens  crurent  que  c'é- 
tait une  fraude  inventée  pour  tourner  l'opinion  publique  contre 
ce  prince-.  Peu  de  temps  après,  deux  chevaliers  italiens,  qu'on 
accusait  d'une  nouvelle  tentative  d'homicide ,  déclarèrent  dans 
les  tourments  que  quarante  hommes  d'armes  avaient  juré  de 
faire  périr  le  souverain  pontife  ,  pour  venger  l'Église  des  souil- 
lures dont  ce  perturbateur  de  la  chrétienté  la  couvrait.  Uien, 
ajoutaient-ils,  ne  devait  arrêter  l'exécution  du  complot,  ni  la 
mort  de  l'empereur ,  ni  même  l'arrestation  et  le  supplice  de  la 
plupart  des  conjurés.  Depuis  ce  jour,  le  pape  se  lit  garder  par 
cinquante  hommes  d'armes,  et  ne  sortit  de  son  palais  que  dans 
de  rares  occasions,  et  en  s'entourant  de  serviteurs  dévoues  et  de 
soldats  ^. 

Dès  que  l'insurrection  fut  entièrement  étouffée  dans  les  pro- 
vinces de  terre  ferme,  l'empereur  envoya  des  troupes  en  Sicile 
contre  les  Sarrasins.  Depuis  que  leurs  principales  liibus  avaient 
été  transportées  à  Lucera ,  la  plupart  de  ceux  que  l'amour  de  la 
pairie  retenait  dans  les  montagnes  de  l'île  avaient  adopté  une 
vie  aventureuse  sous  des  chefs  turl)ulents  et  pauvres.  Les  efforts 
des  justiciers  n'avaient  pu  courber  que  lrès-inq)arfaitement  sous 
l'autorité  des  lois  cette  race  indisciplinable ,  et,  depuis  deux 

1.  Ultra  (lecem  millia  captos,  etc.  (Petrus  de  Vinea,  Lib.  ii ,  n"  10,  t.  I ,  p.  264.) 

 Matthieu  Taris  ,  p.  479,  dit  seuloiiient  cinq  mille  pi-isoiiniers,  ce  qui  semble  plus 

vraisemblable. 

2.  Fueruiit  autem  (pii  dixcnint  boc  astutc  fuisse  ad  inventum  et  frauduleiiter  pro- 
curatum.  iMatth.  l'arisius,  p.  481.) 

3.  Mattb.  Paris.,  p.  486, 
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ans  surtout,  les  Sarrasins,  en  pleine  révolte,  pillaient  les  villao:es, 
arrêtaient  les  voyageurs ,  et  se  hasardaient  même  à  des  entre- 
prises plus  hardies.  L'empereur  leur  accorda  un  mois  pour  des- 
cendre dans  la  plaine ,  et  se  soumettre  à  ce  qu'il  ordonnerait 
d'eux'.  Comme  ils  n'obéirent  pas,  le  comte  de  Caserte  les  pour- 
suivit de  rocher  en  rocher  jusque  dans  les  montagnes  deTrapani, 
où  ils  s'étaient  emparés  de  deux  forteresses,  Giato  et  Entella,  au- 
jourd'hui Castel-Vetrano.  La  première  tomba  au  bout  de  peu  de 
jours  ;  l'autre  soutint  un  siège  assez  long,  et  ne  se  rendit  que  quand 
le  bélier  eut  ouvert  une  large  brèche  à  la  muraille.  Malgré  leur 
conduite  coupable,  ces  infidèles  lurent  traités  avec  douceur;  on 
les  envoya  à  Luccra,  où  ils  jouirent  de  la  liberté  de  conscience, 
et  de  tous  les  privilèges  accordés  à  leurs  coreligionnaires-.  Avant 
de  quitter  la  Sicile,  le  lieutenant  impérial  calma  l'agitation  qui 
s'y  était  manileslée;  et,  pour  en  prévenir  le  retour,  il  prit ,  d'a- 
près l'ordre  formel  de  l'empereur,  de  sévères  mesures  contre  les 
agents  de  l'Église^ 

l'end.uil  que  Frédéric  pacifiait  ses  Étals  héréditaires,  le  pape 
cherchait  à  lui  enlever  l'Allemagne;  et  de  graves  événements, 
qu'il  est  indispensable  de  rapporter  ici  avec  quelque  détail,  écla- 
taient au  nord  des  Alpes.  Vers  l'époque  de  la  prise  de  Capaccio, 
IMiilippe  Fonlana,  évétpie  élu  de  Ferrare,  avait  été  envoyé  en  Ger- 
manie avec  le  litre  de  légat.  L'()I)jet  principal  de  sa  mission. était 
défaire  élire  un  nouveau  roi  des  Romains;  projet  (pii,  ainsi 
(pi'on  l'a  vu  plus  haut ,  occupait  Innocent  a\aiit  même  qu'il  eût 
prononcé  la  déposition  de  l'empereur.  Autorisation  tut  donnée  à 
ce  prélat  d'obliger  clercs  et  laïques  à  prêter  serment  d'obéissance 
au  pi  ince  qui  serait  porté  à  la  dignité  suprême,  de  susjjcndre  de 
leuis  titres  et  honneurs  les  évèqiu's  récalcitrants,  et  d'employer 
contre  eux  les  peines  spirituelles  et  tempoicUes  qui  pourraient 
même  cnlraluei-  leur  déposition,  s'ils  ne  se  présentaient  en  per- 
sonne <'i  la  cour  ponlilicale  [)Our  se  faire  absoudie*.  Philippe 
unissait  des  di-laiils  giossicrs  à  b(  aucoiip  de  linesse.  Criait  un 

1.  Marteniie,  Amiilisxima  Collei  tio ,  t.  11,  Liiist.  22,  p.  1151. 

2.  Pétri  «le  Vin.  Ei,hl.,  Lib.  il ,  ii°  12,  t.  I,  p.  267. 

.3.  MartRime,  AmiilUiima  Cnlleclio ,  t.  II,  Bpitl.  77,  p.  1191,  1192. 
4.  Sjulii  121B.  Iler)e.il.,  Lil).  III,  Car.,  imtn.  1,  2  et  .3,  f"  417. 
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t-raiid  l)uv(Mir,  un  vrai  fils  de  Hi'lidI,  disaioiil  si^s  ])r()])ivs  ]);ir- 
fisans,  ilissolii,  cruel  eux  ors  ses  omiomis,  niais  plein  d'inlolli- 
gencc,  et  délié  d'espril  aiilani  (|u'il  élait  loiird  de  corps'.  Malgré 
SCS  sollicilalioiis,  |)liisiciirs  prélats  et  heancoup  de  princes  sé- 
culiers, et  entre  autres  le  l'oi  de  Bohème,  les  ducs  de  Bruns- 
wick, dcBrabant,  d'Autriche,  de  Bavière  et  de  Saxe,  les  marquis 
de  Brandebourg  el  de  Misnie,  persistèrent  à  ne  point  vouloir 
de  chanireinent -.  Pour  les  allacher  à  ses  intérêts,  l'empereur 
avait  promis  de  les  dédommager  de  leurs  pertes  s'ils  étaient 
atta(piés  par  le  chef  de  l'Église,  en  raison  des  services  qu'ils  lui 
rendraient  à  lui-même  Innocent,  qui  se  flattait  de  vaincre  faci- 
lement cet  obstacle,  désigna  aux  électeurs,  comme  candidat  du 
saint-siége,  Henri,  surnommé  Raspe\  landgrave  de  Thuringe,* 
descendant,  par  les  femmes,  de  Conrad  III,  et  parent,  au  qua- 
trième degré,  de  Frédéric \  Dans  une  lettre  écrite  de  Lyon  le 
21  avril  i"246,  il  i-eprésentait  llaspe  comme  entièiement  dé- 
voué à  l'Église,  et  prêt  à  verser  son  sang  pom-  le  ti  iomphe  de  la 
foi  el  pour  le  bien  de  l'empire  Le  landgrave  était  le  frère  puîné 
de  Louis  le  Saint ,  mort  à  la  croisade  en  1^27.  Ce  dernier  avait 
laissé  un  tils  en  bas  âge,  qui  portait  le  nom  de  Hei'mann  II.  Henri 
Baspe,  et  Conrad,  son  autre  frère,  prirent  la  tulelle,  el  se  paita- 
gèrcnt  en  quelque  sorte  l'héritage  de  leur  neveu,  qui  mourut 
sans  postérité  en  1241,  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  On  sou[K;oima 
Henri  de  l'avoir  fait  périr  par  le  poison 

1.  Magnus  potator  est  et  filiusBelial;  multiis  crudelitates  cxcrcuit.  (Salimlicni 
Chron.,  fol.         377  et  389.  ) 

2.  Annal,  eccles.,  ann.  1246,  §  3. 

3.  Lutiig,  Codex  diploinaticus  (lermaniii' ,  t.  II  ^  \i.  1090,  2. 

4.  Du  nom  d'un  bourg  de  la  Thuringe ,  appelé  Ilaspenberg. 

5.  KiiiiuiÔRic  DE  BuREN ,  l"'  duc  de  Souabe. 

FrédÉiuc  le  Borgne,  2"  duc  de  Souabe.  Conrad  III,  empereur. 

Frédéric  Bakberodsse  ,  empereur.     Judith  ,  sa  fille,  mariée  à  Louis  ,  landgr. 

Henri  VI,  empereur.  Hermann  pf,  f  en  1215. 

Feédéhic  II ,  empereur.    Louis  le  Saint  ,  f  en  1227.  Henri  Kasi'e  ,  Conrad. 

Hermann  II,  f  en  1241. 

6.  /icflesf.  Inn.  IV,  Lib.  lu ,  Cur.,  n°  4,  f''301.  —  Annal,  ecclesiast.,  124(i,  §  1. 

7.  Monumenla  Landtjraviorum  Thuriny.,  ap.  Mcnckeu,  t.  II ,  p.  830. 
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L'empereur,  non  content  de  combler  Raspe  de  biens,  lui  avait 
donné  toute  sa  confiance.  Avant  l'élection  d'Innocent  IV,  comme 
l'archevêque  de  Mayence,  Sigfried,  le  principal  conseiller  du 
jeune  roi  des  Romains  commençait  à  se  tourner  vers  le  saint- 
siége,  te  nouveau  landgrave  fut  misa  sa  place'.  Conrad  de  Thu- 
ringe,  frère  de  ce  dernier,  avait  été  élu  grand  maitre  des  Teutoni- 
ques  en  1239,  à  la  mort  de  Hei  mann  de  Salza.  L'année  suivante, 
il  porla,  comme  on  sait,  la  lettre  des  princes  à  Grégoire  IX  en  fa- 
veur de  la  paix ,  et  fut  chargé  de  celte  importante  négociation. 
Doit-on  croire  que,  durant  son  séjour  à  la  cour  pontilicale,  le 
grand  maitre  songea  moins  aux  intérêts  de  l'empereur  qu'à  ceux 
de  sa  propre  famille?  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  sa  mission 
pacilique  échoua,  et  qu'Innocent  IV,  à  peine  élu ,  entra  en  rela- 
tion avec  le  landgrave  Henii ,  auquel  il  parait  avoir  offert  dès 
lors  la  couroime  impériale.  Dans  une  lettre  écrite  de  Latran  le 
3')  avril  I2ii,  après  avoir  annoncé  que  le  traité  de  paix  menait 
d'être  juré  publiquement  à  Rome  par  les  ambassadeurs  impé- 
riaux, le  pa[)e  manifeslait  des  doutes  sur  la  sincérité  de  Frédéric, 
et  reconnnandait  au  landgrave  de  contiiuier  avec  ardeur  Vantvrc 
de  foi  qu'il  avait  cbaucliée  de  concert  avec  la  cour  romaine^.  Tel  était 
celui  qu'Innocent  IV  voulait  élever  à  la  dignité  impériale.  S'il 
alleignait  ce  but,  non-setdcmcnt  il  portail  un  coup  mortel  à  la 
famille  de  Souabe,  mais  il  mettait  hors  de  coiileslalion  la  piéro- 
galivc  que  le  sainl-siégc  s'allribuait  de  valider  et  d'infirmer  le 
choix  des  électeurs,  et  de  donner  ou  d'ôler  le  Inuie  au  chef  de 
l'empire.  Les  ecclésiastiques  se  soumirent  les  uns  après  les  au- 
tres; mais  les  princes  séculiers  refusèrent  pour  la  plupart  d'al- 
lumer une  gueire  civile  qui  devait  plonger  l'Allemagne  dans  un 
abîme  de  maux.  Innocent  renouvela  ses  instances  à  plusieurs 
rc|)iis(s  ;  et,  pour  lever  les  scrupules  des  ojqjosants,  il  invocpia 
II-  nitm  (lu  Seigneur,  parla  du  salut  de  leurs  âmes,  et  de  la  paix 
publique,  qu'un  souverain  tel  que  le  landgrave  pouvait  seul  ga- 

1.  Dans  1111  (li|ilôinf  de  1212,  le  roi  Conrad  «losif^no  ainsi  In  lanilifravo  :  "  Ilcnriciis 
I.antirrav.  Tlnirinff.,  etc.,  qnoni  Anifiisf .  pater  nosttT  profuratoiom  iiol)i.s  ot  inipcrio 
ileimtavit  por  ficnnaniain.  >•  {Mnnumenla  Unira,  t.  XXX,  p.  2H1.| 

2.  Latcrani  2  kalend.  mail.  (SOaprills  1244)aiin.  1.  Iu<iesi.  hm.lV,  Lib.i,  n"  645, 
fol.  101.  —  Annales,  ecri.,  12 IC,  S  22. 
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nviilir,  il  promit  oiilin  la  lavciii'  ilixine,  dos  indulfïenccs  clla  pro- 
tcclioii  de  l'Kfilise  à  ceux  (|ui  srcoiidoraii'iit  ses  desseins.  Afin  d'eu 
rendre  la  rciissile  plus  certaine,  le  pontife  chargea  les  moines 
mendiants  de  travailler  l'esprit  des  ])onples',  puis  il  érrivitséparc- 
menl  à clKupie  prince.  Aux  pltisand»iticii\  il  oITiait  l'espérance  de 
grands  biens, à  tons  il  représ(>nlait  rempcrenrcomme  un  homme 
débauché,  impie  et  même  hérétique,  préférant  l'Italie  à  l'Alle- 
magne, et  cherchant  à  déh'uire  l'ancienne  constitution  au  profil 
de  safamille -.  Comme  le  landgrave  lui-mènu' ,  dénué  d'argent, 
et  effrayé  d'une  si  dangereuse  enlrcprisc,  alléguait  son  peu  de 
puissance,  le  pape  lui  envoya,  pour  commencer  la  guerre,  les 
uns  disent  25,000  marcs,  au  poids  de  Vienne;  d'autres  50,000'. 
Ce  présent  leva  bien  des  objeclions.  Aliu  d'éviler  do  nouveaux 
obstacles,  le  légat  résolut  de  brusquer  l'aftjiire.  A  cet  effet,  les 
trois  éloclours  de  Mayonce ,  de  Cologne  et  de  Trêves,  l'archevé- 
que  de  Brème,  les  é\èques  de  Strasbourg,  de  Spire,  de  Metz,  de 
Ratisbonne;  les  ducs  de  Saxe  et  de  Brabant,  et  quelques  nobles 
d'un  rang  inférieur,  furent  rassemblés  à  Hochheim,  près  de 
Wurtzbourg;  et,  le  20  mai  1246,  trois  jours  après  l'Ascension, 
ils  y  proclameront  Henri  Raspe  roi  des  Romains \  A  l'issue  de  la 
messe,  l'archevêque  de  Mayence  prêcha  la  croisade  contre  Fré- 
déric, l'adversaire  et  le  porsécutour  de  l'Église;  il  promit  à  ceux 
qui  marcheraient  sous  la  bannière  du  Christ  les  indulgences 
réservées  pour  la  terre  sainte. 

Celte  élection  avait  eu  lieu  sans  aucune  des  formes  consacrées 
par  la  coutume.  Le  pape  lit  néanmoins  de  grands  efforts  pour 
la  maintenir,  et  à  force  d'argent  il  parvint  à  gagner  des  parti- 
sans de  l'empereur  jusque  dans  les  États  héréditaires  de  la  mai- 
son de  Souabe.  Quand  Henri  Raspo  eut  rassemblé  quelques 

1.  Annales  ecclesiast.,  1216,  §  7  et  H. 

2.  21  aprilis,  Kecjest.  Innocenl.  IV,  Lib.  m  ,  ii'  4.  f'  .301.  —  Lapovte  du  'l'hcil,  I.eUrcs 
des  Papes,  t.  XX. 

3.  Cuvbio,  §  21,  dit  seulement  15,000  marcs. — S'il  s'agit  ici  d'avyent  d'Autriche, 
50,000  marcs  de  Vienne  ('(luivalaieiit  à  50,250  marcs  de  Cologne  ,  qui ,  à  51  fr.  25  c. 
chacun,  représentent  2,923,312  fr.  50  c.  —  Si,  au  contraire,  le  pape  offre  de  l'ar- 
(çent  de  Vienne  en  Dauphinc  ,  on  sait  que  18  sous  viennois  valaient  20  sous,  ancienne 
livre  tournois,  et  que  la  livre  tournois  de  saint  Louis  équivalait,  poids  pour  poids, 
à  20  fr.  26  c.  de  notre  monnaie. 

4.  Tertia  feria  post  Ascensionem.  (llalin,  Lilt.  prinriii.,  n"  27,  p.  21H.) 
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troupes,  il  convoqua  à  Francfort  i^onr  le  2o  juillet,  jour  de 
Saint-Jacques,  une  cour  générale,  qui  devait  ratifier  son  élection. 
Ceux  des  princes  séculiers,  qui  étaient  contraires  à  l'entreprise 
des  évèques,  donnaient  par  moquerie,  au  protégé  de  l'Église,  le 
surnom  de  Roi  des  préires',  titre  ridicule  à  leurs  yeux,  qu'O- 
thon  IV  et  Frédéric  II  lui-même  avaient  porté  quand  ces  empe- 
reurs étaient  les  créatures  du  saint-siége.  Mais,  à  l'exception  du 
duc  de  Bavière,  personne  ne  prit  une  part  active  à  la  lutte  que 
Conrad  dut  soutenir  avec  ses  seules  ressources.  Ce  prince  leva  à 
la  hâte  des  soldats  dans  ses  propres  domaines,  et  marcha  sur 
Francfort,  dans  l'espoir  d'en  fermer  le  chemin  à  son  antagoniste. 
Les  deux  armées,  s'étant  rencontrées  aux  portes  de  cette  ville, 
en  vinrent  aux  mains  le  5  août-.  Conrad,  bien  supérieur  en 
nombre,  se  croyait  certain  de  la  victoire,  quand  elle  lui  fut  arra- 
"chée  par  la  dcfcclion  de  deux  de  ses  vassaux,  les  comtes Ulric  de 
Wirtcndjcrg  et  Hartmann  de  Gruningen,  (pie  la  voix  publique 
accusa  d'avoir  reçu  6,000  marcs  de  l'argent  du  pape  ,  et  la  pro- 
messe de  partager  entre  eux  le  duché  de  Souabc.  Au  fort  de  la 
bataille,  ils  passèrent  dans  les  rangs  ennemis  à  la  tète  de 
deux  mille  iiommes  d'armes  ou  arbalétriers^.  Conrad,  resté  avec 
mille  lances,  essaya  de  continuer  le  combat;  mais  la  partie  était 
devenue  trop  inégale.  Deux  cents  de  ses  meilleurs  che\aliers  fu- 
rent tués,  ou  se  noyèrent  en  lra\ersanl  le  Mein.  Il  pei'ditses  tentes, 
ses  bagages,  et  plus  de  six  cents  prisonnieis  Lui-même,  forcé 
d'abandoruicr  Fiancfort,  se  retira  en  IJavière  ''. 

Cependant  les  efforts  des  papes,  leurs  sollicitations  si  souvent 
adressées  aux  consciences  et  aux  intérêts,  avaient  fini  par  affai- 
blir cet  ancien  lien  du  pouvoir  impérial  qui,  sous  Barberoussc, 
attachait  si  èliDileinent  les  grands  au  chef  de  l'empire.  L'élection 
(le  llemi  de  Thiiringe,  le  piemicr  succès  de  seScU'mes,  les  pro- 
messes faites  à  ceux  qui  abandonneraient  Frédéric,  et  enfin  les 
guéries  privées  pour  lescpiclles  les|)rinces  réservaient  leurs  res- 
sources, aciievèrent  île  relâcher  ce  lien.  Si,  dans  de  telles  cir- 

1.  Allierlus  Stadciisis  ,  1246,  p.  218,  v». 

2.  Iii  festo  S.  Oswaldi ,  5  aii);u.st.  (  llist.  /Irgeri/m.,  ap.  liocliincr,  h'ntilct,  t.  III,  p.  11  l.j 

3.  I.itt.  (iuilelni.  de  Ocra  ad  rc^-  Aii(?l.  (Mattli.  l'aris.,  p.  479.) 

4.  DCXll]  captivavimus.  Ep.  Uciiric,  ap.  Uahn,  Lilt,  princip.,  iium.  29,  p.  253. 
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coiislancos ,  roinpoiviir  av;iil  pu  srjoiinior  qiiolqno  trmps  on 
AUomagiie,  il  osl  M'aiseinl)lal)l('  qu'il  auiail  luaiult'uu  ce  pays 
dans  le  devoir;  mais  l'absence  du  chol'esl  toujours  nuisible  à 
ses  affaires,  et,  loin  de  songer  àquiller  la  l*éuiusule,  où  il  faisait 
son  séjour  liabiluel ,  Frédéric  y  conccnirail  de  plus  en  plus  ses 
forces.  On  a  vu  que,  lors  de  la  formidable  invasion  des  Tarlares, 
il  s'était  contenté  d'envoyer  au  secours  de  la  Germanie  quelques 
troupes,  laissant  ainsi  le  champ  libi'e  aux  intrigues  et  aux  accu- 
sations de  la  cour  romaine.  Tout  au  contraire,  Innocent  IV  savait 
tirer  avantage  de  chaque  événement  nouveau,  confiait  les  mis- 
sions délicates  à  des  hommes  d'une  habileté  reconnue,  n'épar- 
gnait pas  l'argent,  et  offrait  des  subsides  à  ceux  mêmes  à  qui 
Frédéric  et  Conrad  ne  cessaient  d'en  demander.  De  plus,  le  pro- 
jet bien  connu  de  l'empereur  de  diviser  les  grands  fiefs,  et  de 
centraliser  le  pouvoir  entre  ses  mains,  était  bien  fait  pour* 
effrayer  des  seigneurs  qui  avaient  tout  à  perdre  à  de  tels  chan- 
gements. Aussi  l'affaiblissement  du  chef  de  l'empire  devenait-il 
le  but  principal  vers  lequel  tendaient  les  grands  de  l'Allemagne. 
La  (piestion  italienne,  jadis  si  nationale  au  nord  des  Alpes,  y 
avait  perdu  son  importance.  Les  bourgeois  profitaient  des  trou- 
bles pour  établir  leurs  communes  ;  les  nobles ,  pour  usurper  les 
droits  régaliens,  et  reconstituer  dans  leiu's  domaines  le  principe 
aristocratique  sur  de  foi  tes  bases. 

Un  événement  (pii  survint  alors  porta  un  grand  préjudice  à  la 
maison  de  Ilohenstaul'en.  Frédéric  le  Belliqueux,  ce  duc  d'Au- 
triche et  de  Styrie  dépouillé  de  ses  États  en  1:237,  puis  rétabli 
î»ar  l'empereur,  qui  venait  de  lui  donner  le  titre  de  roi ,  était 
devenu  l'un  de  ses  plus  fermes  appuis.  Dans  cette  môme  année 
1246,  il  avait  envahi  les  États  du  roi  de  Hongrie,  à  peine  déli- 
vrés de  l'invasion  des  Tarlares.  Il  y  eut,  le  16  juin  ,  une  bataille 
entre  les  deux  armées,  dans  laquelle  le  duc  Frédéric  reçut  à 
l'œil  un  coup  de  lance  qui  l'étendit  mort  sur  la  place  '.  A  son 
toui'  le  roi  de  Hongrie  se  jeta  sur  l  Autriche;  plusieurs  concur- 
rents se  présentèrent  pour  s'en  disputer  la  possession;  et  ce  mal- 
heui'eux  pays,  loin  de  pouvoir  aider  l'empereur,  resta  pendant 


1.  X\'I  kal.julii  1246.  Chron.  Australe,  ap.  Stv\iv.,Scriplores  rer.  Germ.,  1. 1,  p.  458. 


[1246]  FRÉDÉRIC  II  329 

six  années  en  proie  à  toutes  les  calamités  qu'entraîne  la  guerre. 
Mais,  d'un  autre  coté,  malgré  les  plus  vives  instances  du  légat 
pontifical,  Othon,  duc  de  Bavière,  unit  enfin  par  les  liens  du 
mariage  sa  fille  Elisabeth  au  roi  Conrad,  alois  âgé  de  dix-liuit 
ans  '.  Tout  lut  vainement  mis  en  œuvre  pour  décider  le  prince 
bavarois  à  changer  de  conduite. 

Le  pape  lui-même  offrit  à  plusieurs  reprises  de  lui  ouvrir  ses 
bras  paternels,  ei  miMiaça,  s'il  refusait,  de  le  frapper  d'une  nou- 
velle excommunication  et  de  mellre  la  Bavière  en  interdit. 
Albert  deBéham,  cet  ancien  conseiller  du  duc  Olhon,  forcé  de 
s'expatrier  lorsque  ce  prince  revint  au  parti  de  Frédéric  11 
s'était  réfugié  à  Lyon,  où  il  avait,  pour  les  affaires  de  l'empire, 
l'oreille  du  pape.  Après  la  bataille  de  Francfort,  le  duc  Othon, 
voyant  l'orage  grossir  autour  de  lui,  fit  des  avances  à  Albert  de 
Béham,  et  le  consulta  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  adoucir 
l'esprit  du  chef  de  l'Église.  «  L  AlIcmague  entière,  répondit 
«Albert-,  sait  avec  combien  d'affection  et  de  dévouement  je 
«vous  servais,  quand  Votre  Sérénité  se  diiigeait  d'après  mes 
«conseils.  Alors  tout  léussissait  selon  vos  désirs;  le  pape  vous 
«  préférait  aux  autres  princes,  et  désirait  vous  élever  au-dessus 
«  d'eux.  Aujourd'hui,  les  choses  ont  changé  de  face  :  le  souve- 
«  rain  pontife  se  prépare  à  fraj)per  d'anatlièiu;' vous  elles  vôtres, 
«  et  même  à  vous  priver  de  vos  E'als.  Uueilc  est  la  cause  de 
«  cette  rigueur?  Vos  péchés.  Vous  ave/  fait  nu  acte  coupable  en 
«  vous  unissatd  par  des  liens  de  famille,  et  en  vous  couiédérant 
a  contre  le  saint-siége  avec  celui  (|ui  a  fait  mourir  votre  père  ', 
«  et  qui,  en  raison  de  ses  nond)reux  délits,  a  été  coudanmé  au 
«  concile  général.  Quoique  mes  anciens  services  n'aient  en  pour 
«  récompense  (|ue  l'exil  et  la  persécution,  je  veux  l'oiddiei',  pour 
«  ne  m'occuper  (|ue  de  vos  nécessités  préscnles  et  des  dangeis 
((  qui  vous  menacent  dans  l'avenir.  Vous  me  dcmand!  /  cnuscil  ; 
«  je  m'expliquerai  avec  franchise,  en  i)ri;uil  Dieu  poiii'  (pic  ses 
«  ennemis  ne  vous  déloui  nent  plus  de  la  bonn(!  voie. 

1.  1  septcinl).  I2\lt,  Annnl  WOmml.,  ap.  IJochnier,  l'onle» ,  t.  II,  p.  lit'). 

2.  Ex  Cod.  liibl.  Alderbs.,  iiuiic  liibl.  rcf,'.  Moiiac,  n°  4  1,  Epiil.  50,  f  102.  —  Iloflcr, 
Kainer  FrUdr.  Il,  p.  406. 

3.  (^ui  parric'ida  vester  cxistens,  etc.  {Ibid.,  loc.  cit.) 
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«  Dans  volrc  siliiatioii,  vous  avo/.  à  choisir  ciitic  Irois  paiiis. 
«  IjC  pivinior  csl  de  sollicilcr  raiinulalioii  du  inai  ia<;('  coiitraclé 
«  par  votre  (ille  avec  Conrad.  Si  vous  vous  y  décidez,  jo  veillerai 
«  à  ce  (pie  nionseigninir  le  pape  accueille  votre  demande  ,  et  à  ce 
«qu'il  lasse  publier  dans  toute  l' Mletnagne  que  celte  union, 
«  vicieuse  dans  son  pi  incipe,  est  rompue  pour  toujours.  Cela 
«  t'ait,  ledit  seigneur  pape  procurera  à  votre  fille  un  plus  noble 
«  et  plus  utile  établissement.  Il  scellera  entre  vous  et  le  roi  .des 
«  Uoinains,  Henri,  votre  parent,  une  paix  a\antageusc.  Knlin, 
«  ordre  sera  donné  'au  légat  de  vous  al)soudrc  de  l'anathème, 
«  et  de  i-évoqucr  l'interdit  dont  les  terres  de  votre  domination 
«  sont  frappées. 

«  Le  second  moyen  est  de  ne  point  rompre  le  mariage  susdit. 
Il  J'obliendi'ai,  avec  l'aide  de  Dieu ,  que  Sa  Sainteté  le  déclare 
«  valide,  si  tel  est  votre  désir  :  je  ferai  en  sorte  qu'elle  i)renne 
«  sous  sa  protection  spéciale  votre  personne,  vos  Etats,  \otre  tille, 
«  et  le  seigneur  Conrad  ;  (|u'elle  assure  même  à  ce  dernier,  au- 
«  tant  (pi'il  sera  eu  son  pouvoir,  les  royaumes  de  Sicile  et  de  Jé-  * 
«  rusalem.  Mais  une  condition  indispensable  est  que  Frédéric, 
«  le  ci-devant  empereur,  condamné  comme  hérétique  aux 
«  peines  de  l'enfer,  perde  sa  souveraineté  ' .  De  toute  façon  le  chef 
«  de  l'Eglise  veut  que  le  seigneur  Henri,  élu  par  la  grâce  d(! 
(i  lîieu  roi  des  Romains,  conserve  l'Âll-Mnagne  et  l'empire.  Sa- 
«  chez  hien  que  jamais  ici  on  ne  renoncera  à  celte  pensée,  quand 
«  même  l'eau  des  fleuves  se;  changerait  en  sang,  et  que  les  astres 
<(  tomberaient  du  ciel  -. 

«  Un  dernier  parti ,  et  certainement  le  plus  mauvais,  est  de 
(i  prétendre  que  Frédéric  remonte  sur  le  trône  impérial,  que  son 
((  fils  règne  après  lui,  et  que  votre  fdle  reste  l'épouse  de  Conrad. 
«  Non-seulement  je  ne  connais  aucun  moyen  d'en  rendre  la 
«  réussite  certaine,  mais  je  crois  (pi(>  les  anges  et  les  archanges 
"  eux-mêmes  n'y  par\iendraicntpas  '.  Si  \ous  l'adoptez,  craigne/, 

1.  Sed  noocssariuni  crit  ut  p;itrciii  suiim  Krid.,  quonilaiii  iiiipcr.,  oiiiuiiio  iliiiiittiit 
velut  iKureticum  et  dainpiiatum.  (  llorter,  loc.  cit.) 

2.  A  quo  proposito,  etiainsi  astra  cœli  cadeient,  et  Humilia  vcrtoieiitur  in  sari- 
giiiiioiii ,  non  reccdet.  [IbiU.) 

■i.  Nec  credo  aiigelos  aut  arcliani^elos  sufficcre  illi  articulo,  ut  cuni  pussiiit  ai| 
vestrum  bene  placitum  incliiiarc.  {Ibid.) 
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((  d'être  entraîné  avec  tous  les  vôires  dans  la  ruine  du  ci-devant 
«  empei  eur.  11  faut  que  l'Église  de  Dieu  ait  le  dessus  dans  les 
((  affaires  qu'elle  entreprend  '  ;  et  possédassiez-vous  autant  d'or 
«  que  Salomon ,  vous  ne  pourriez  résister  à  la  puissance  divine 
«  et  à  la  volonté  expresse  du  siège  apostolique.  Je  vous  engage 
«  donc  à  renoncer  à  toute  pensée  seinblal)le ,  si  vous  ne  voulez 
«  partager  le  sort  de  Frédéric.  Mais  quant  aux  deux  premiers 
«  partis,  pensez-y  sérieusement,  et  répondez-moi,  sans  perdre 
«  un  seul  jour,  par  le  porteur  de  la  présente.  Sachez  que,  pour 
«  peu  que  vous  tardiez,  je  ne  pourrais  plus  ce  que  je  peux  au- 
'(  jourd'hui ^.  Je  vous  recommande  très-instamment,  mon  cher 
<(  compère  (compaier),  de  garder  le  plus  grand  secret  sur  l'objet 
«  de  ma  lettre.  » 

Au  style  de  ce  message,  il  était  facile  d'en  reconnaître  le  véri- 
table auteur.  Mais,  soit  que  le  duc  de  Bavière  fût  fatigué  de  tant 
d'intrigues,  soit  plutôt  quêtes  événements  qui  survinrent  lissent 
cesser  en  lui  toutes  indécisions,  toujours  est-il  qu'il  fournit  à 
son  gendre  des  secours  en  hommes  et  en  argent,  sans  s'effrayer 
de  la  colère  du  pape. 

Conrad  parvint  à  rassembler  15,000  combattants.  Avec  cette 
armée,  il  dégagea  Ralisbonnc,  qui  tenait  pour  son  père  contro 
l'évéqiie  de  cette  ville,  l'un  des  prélats  les  plus  zélés  pour  la  caus  • 
de  l'Église;  puis  il  passa  en  Souabe  pour  y  attaquer  sou  ad\er- 
snire.  L'anliroi,  Henri  deThuringe,  avec  des  forces  à  peu  près 
égales,  assiégeait  IMm,  qui  avait  fermé  ses  portes  aux  agents 
pontificaux.  Longbimps  la  victoire  fut  indécise ,  mais  une  ré- 
serve sagement  disposée  la  donna  au  fils  de  Frédéric.  Ses  gens 
tuèrent  une  mulliluded'ennemis,  prirent  le  camp  et  les  bagages, 
avec  une  [)arlie  de  l'argent  du  pape.  Ils  se  goigèrenl  de  butin  et 
lirent  beaucoup  de  prisonniers,  (jui ,  suivant  l'usage;  barbare  de 
ce  siècle,  subirent  toutes  sortes  de  mauvais  traitements \  O"""' 
à  Henri  de  Thuringe,  entraîné  dans  la  fuite  des  siens  et  blessé 
d'une  llèche,  il  se  retira  au  cli.'Ueau  de  Wartixjurg,  el  y  mourut 
dans  de  grands  sentiuienls  de  piété  le  17  février  1:247,  les  uns 

1.  Xeccsse  est  ut  in  omtii  nejçocio  somper  Kcclesia  Dci  vincat.  (liofler,  Inc.  cil  ) 

2.  Si  nioram  aliquantiilam  feceritis,  tune  non  potero  quoi!  juni  possuin.  |/6iV/.  | 

3.  Matth.  Paris.,  p.  487. 
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(lis(Mil  (le  sa  hlossure,  ceux-ci  d'une  chulc  de  clieval,  d'aulresde 
la  lièvre  cl  de  la  dyssenicrie On  l'eulerra  à  Eisenacli,  dans  le 
monastère  de  Sainte-Catherine.  11  a\ail  eu  trois  femmes,  qui  ne 
lui  donnèrent  pas  d'enfants. 

L'empereur,  transporté  de  joie  à  celte  heureuse  nouvelle, 
s'a|)prKiua  à  prévenir  une  autre  élection  en  Allemagne.  Le  moyen 
le  plus  sûr  était,  sans  doute,  d'amener  le  souverain  pontife  à 
signer  ime  trêve;  mais,  au  point  oii  les  choses  en  étaient  venues, 
comment  y  décider  Innocent,  dont  il  ne  connaissait  que  trop 
l'humeur  intraitable?  Des  l'année  précédente,  Frédéric  avait, 
dans  cette  pensée,  fait  une  profession  de  foi  très-explicite  en 
présence  de  l'archevêque  de  Païenne,  de  l'évêquc  de  Pavie,  des 
trois  abhés  de  Mont-Cassin,  de  la  Cava,  de  Casanova,  et  de  deux 
frères  prêcheurs  qui  l'interrogèrent  sur  les  articles  du  symbole  ^. 
Après  avoir  juré  sur  son  âme  que  son  désir  le  plus  cher  était  de 
donner  satisfaction  à  l'Église,  il  avait  envoyé  ces  ecclésiasti  jues 
à  Lyon  pour  rendre  compte  de  ses  sentiments  chrétiens,  et  de- 
mander qu'on  désignât  un  lieu  convenable  où,  de  vive  voix,  il 
pourrait  se  justifier  de  l'imputation  d'hcrcsie.  Le  pape  les  reçut 
en  présence  des  cardinaux  et  de  prêtais  étrangers  qui  se  trou- 
vaient à  la  cour  pontificale.  «  Vous  avez  agi  sans  mission,  leur 
«  dit-il,  et  votre  témérité  mériterait  un  cbàlimeutsévère.  Comme 
«  il  est  d'ailleurs  conslanl  que  pour  la  [)lui)arl  vous  faites  partie 
«  de  la  cour  du  ci-devant  eMq)ercur,  et  (pie  vous  restez  volontai- 
«  rement  soumis  à  sa  tyrannie,  vos  assertions  ne  méritent  aucune 
«  croyance.  C'est  pourquoi ,  après  avoir  pris  l'avis  de  nos  frères 
«  les  cardinaux,  nous  annulons  ren(piête  à  laquelle  vous  avez 
«  procédé  indûment*.  Quant  à  la  proposition  faite  par  l'ex-em- 
«  pereur  de  se  justifier  du  crime  d'hérésie  devant  nous  et  dans 

1.  Chron.  S.  Petr.  Erphord.,  p.  261.  — Moniim.  LanUjrax'.  Thurinrj.,  p.  8.30. — 
Mattli.  l'aris. ,  loc.  cit.  —  Cm-.  ,§  21.  —  Il  existe  une  p;raiiile  iiK'crtitude  sur  cette 
dernière  période  de  la  vie  de  Henri  de  Thuringe.  Des  diplômes  prouvent  que,  le  1.5  dé- 
cembre, il  était  au  camp  prés  de  Porcheim;  le  2  janvier  suivant ,  k  Nuremberg,  et, 
le  5  février,  à  Zulingisheim.  (Voyez  Monumenla  Boica  ,  t.  XXX,  n°'  779  à  783, 
p.  299  à  .305.  ) 

2.  Annal,  ecclesiasi.,  ann.  1246,  §  17. 

3.  Ipsam  decrevimus  irritam  et  inanem.  (23  maii  1246.  lie/jcil,  hin.  IV,  Lib.  in, 
n-  23,  f  304.1  —  Annil.  fcdes.,  1246,  §  18,  19  et  20. 
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«  un  lieu  opportun,  nous  voulons  bien  y  consentir,  ponrvu  qu'il 
«  vienne  sans  armes  et  avec  une  suite  peu  nombreuse  Dans  ce 
«  cas,  il  n'aura  à  craindre  aucune  violence,  soit  envers  lui,  soit 
«  envers  les  siens.  »  Jusqu'alors  Frédéric  n'avait  pu  se  résoudre 
à  humilier  à  un  tel  point  la  majesté  impériale;  mais  l'espoir  de 
pacifier  l'Allemagne  lui  fit  reprendre ,  en  apparence  du  moins, 
ce  projet  abandonné.  Dès  qu'il  eut  rétabli  l'ordre  dans  le  royaume 
de  Sicile,  et  confie  les  principaux  emplois  à  des  hommes  d'une 
fidélité  l'cconnue,  il  se  dirigea  vers  la  haute  Italie  avec  des  trou- 
pes peu  nombreuses.  C'était  au  mois  de  février  4247.  De  Pise, 
où  il  s'arrêta  longtemps,  il  passa  à  Crémone,  dans  les  premiers 
jours  de  mai  ;  Eccelin  de  Romano  et  des  députés  des  villes  gibe- 
lines l'y  attendaient  pour  se  concerter  avec  lui  sur  les  opérations 
de  la  guerre  de  Lombardie.  11  se  montrait,  disent  les  écrivains 
pontificaux,  doux  et  pacifique  -,  annonçant  avec  une  joie  feinte 
qu'on  travaillait  à  un  acconnnodenient  entre  renq)ire  et  le  saint- 
siége,  et  que  son  propre  désir  de  pacifier  le  monde,  joint  aux 
instances  du  roi  Louis  IX,  l'avait  décidé  à  se  soumettre  aux 
volontés  du  chef  de  l'Eglise,  hinocent  s'empressa  de  démentir  la 
nouvelle  d'un  accord  prochain  ,  ajoutant  que  de  tels  bruits  mé- 
ritaient d'autant  moins  de  croyance  que,  depuis  la  déposition 
de  Frédéric  au  dernier  concile,  aucune  négociation  pour  la  paix 
n'avait  eu  lieu.  Loin  donc  de  niodilier  ses  premières  insti  uctions, 
il  recommanda  aux  Cueltes  de  presser  activement  leurs  prépa- 
ratifs de  guerre  '.  Le  cardinal -diacre  Pi(M  ie  Capoccio,  du  titre 
de  Saint-George  ad  vclurn,  se  rendit  en  Allemagne,  tant  pour  y 
faire  procéder  à  une  élection  nouvelle,  que  pour  prêcher  dans 
ce  piiys,  en  Dacic  et  jusqu'en  Pologne,  la  croisade  contre  l'em- 
pereur et  ses  adhérents.  Ordie  hit  donné  aux  é\é(iues  et  aux 
princes  séculiers  d'accueillir  honorablement  l'envctyé  du  sainl- 
siége,  et  de  seconder  ses  efforts*.  Octavien,  cardinal  de  Sainte- 

1.  Sine  armis  et  cum  modico  comitatu.  (Extiait  d'une  lettre  du  2R  avrd  1218, 
I.iv.  V.  ) 

2.  Mansuctus  in  mnduin  agiii.  (Burtliolomîtus  Scriba ,  1247,  p.  515.) 

.3.  12  maii  1247.  Hi:)jest.  Inn.  IV,  Lib.  iv,  n"  677,  f"  389.  —  Lettres  des  l'apes , 
t.  XXXI,  f  171. 

4.  18  mart.  Kegest.  Inn.,  Lib.  iv,  Cur. ,  num.  48,  51,  53,  fol  .422  et  423. 


334  1,1  VU  H  VII  [12/,7| 

Marie  in  vin  intn.  de  la  lamiHc  i;il)('rnuMles  l'haliliiii,  ilo  Flon'iicc, 
lui  (U''si[;iié  pour  [joricr  clos  subsiilos  aux  Louihartls,  et  appcUM' 
aux  armes  le  peuple,  depuis  l'Apennin  jusqu'à  la  mer  de  Sicile. 
A  celle  occasion,  le  pape  écrivit  des  lelires  piessanles  aux  prin- 
cipaux nobles,  aux  juélals  et  aux  communes  de  la  ligue  Dans 
un  tel  clat  de  choses,  songer  davantage  à  l'aire  la  paix  avec  le 
saint-siége  eût  été  folie.  L'empereur,  poussé  à  bout,  releva  le 
gant  (pie  le  pape  lui  jetait,  l)ien  décidé  à  employer  la  force,  sans 
plus  garder  de  nuhiagemenls.  Les  eutours  de  ce  prince  parlaient 
souvent  de  subordonner  l'Église  à  celui  que  la  raison  appelait  à 
être  le  clu'fde  la  loi,  ou,  pour  parler  plus  claiiement,  de  soumettre 
à  l'autorité  laïque  le  spirituel  comme  le  temporel.  Frédéric  11, 
si  supérieur  à  son  époriue,  voulut-il  pousser  les  choses  aussi 
loin?  Crut-il  possible  de  réaliser,  en  plein  xui"  siècle,  une  révo- 
lution religieuse  pour  laquelle  les  esprits  étaient  loin  d'être  pré- 
parés? Ne  voyait-il  pas  que  la  terre  manquerait  sous  ses  pieds 
dès  qu'il  mettrait  sérieusement  la  main  à  l'œuvre  ?  Si  des  paroles 
imprudentes,  et  siu  tout  si  certains  écrits  de  ses  altidés  donnent 
à  croire  qu'il  ait  eu  le  désir  de  se  proclamer  le  chef  d'une  nou- 
velle Eglise,  les  preuves  n'en  sont  pas  assez  évidentes  pour  qu'on 
puisse  l'aftirmer.  Mais,  ce  qui  parait  plus  certain,  c'est  qu'il  ré- 
solut de  se  lendre  maître  de  la  personne  d'Innocent.  C'était  un 
cou|)  de  partie  dont  la  réussite  pouvait  changer  toute  la  lace  des 
choses.  Avant  de  quitter  l'Italie,  il  éleva  au  poste  éminent  de 
logothèlede  Sicile  et  de  prolonotaire  de  la  cour  impériale  -,  IMerre 
de  La  Vigne,  le  contident  de  ses  secrètes  pensées^  son  principal 
ministre,  celui  qu'il  regardait  comme  un  autre  lui-même.  Le 
,  logotliète  avait  dans  ses  atlrlbulions  les  affaires  ecclésiastiques 
en  matière  de  tiuances,  ce  qui  lui  donnait  la  haute  main  sur  le 
clergé  :  chose  importante  lorsqu'il  s'agissait  d'altenter  à  la  liberté 
du  pape.  Restait  à  s'assurer  le  libre  passage  des  Alpes,  et  à  le 
fermer  au  parti  pontifical.  Pour  l'obtenir  du  comte  Auiédéc  de 
Savoie,  qui  en  élait  le  gardien,  Frédéric  lui  donna  le  chàlcau  de 
Rivoli.  Une  tille  du  comte,  appelée  Béatrix,  âgée  de  quinze  ans 


1.  9  aprilis,  Hem-M.  Inn.  IV,  l.ib.  iv,  iium.  H3,  84,  85,  88,  fol,  42.5. 

2.  l'ioi  re  de  La  Vifjiie  parait ,  pour  la  preniiére  fois,  revoui  Je  ce  double  titre  , 
dans  un  diplôme  impérial  en  date  du  mois  d'avril  1247. 
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et  déjà  veuve  du  marquis  de  Saluées,  fut  unie  par  le  mariage  à 
ManlVed ,  un  lîls  de  l'empereur.  Ce  jeune  prince,  à  peine  entré 
dans  l'adolescence,  recul  de  son  père,  à  titre  de  fief,  les  terres 
impériales  situées  entre  Pavie,  les  montagnes  et  la  mer  de  Gènes  '. 
De  plus,  il  eut  la  promesse  d'êli  e  mis  en  possession  du  royaume 
d'Arles,  quand  les  circonstances  le  permettraient.  En  Sardaigne, 
Adélaïse,  l'héritière  de  Torres  et  Gallura,  et  la  première  femme 
duroiEnzio,  avait,  bientôt  après  son  mariage,  abandonné  la 
cause  de  son  jeune  époux.  Unis  par  les  calculs  d'une  froide  po- 
litique, ils  avaient  vécu  éloignés  l'un  de  l'autre,  sans  affection, 
et  se  connaissant  à  peine.  En  1243,  Adélaïse,  poussée  à  une 
rupture  ouverte  par  des  conseils  intéressés,  embrassa  le  parti  du 
pape,  qui  la  délia  de  l'excommunication ,  ainsi  que  les  nobles 
sardes,  ses  adhérents-.  Son  mariage  fut -il  alors  rompu  par 
l'Église?  Tout  porle  à  le  croire,  mais  aucun  documeni  ne  le 
prouve.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'Adélaise  vécut  longtemps  en- 
core', et  qu'Enzio  épousa,  dans  cette  même  année  1:247,  une 
nièce  d'Eccelin.  Cotte  alkiauce  resserrait  les  anciens  liens  de 
famille  qui  exislaient  entre  la  maison  de  Souabe  et  la  famille 
de  l»omano\  Enfin,  pour  s'atlacher  plus  étroitement  les  Gibe- 
lins de  la  Ligurie,  une  sœur  d'Enzio,  appelée  Catherine,  fut 
mariée  au  manjuis  del  Carelo,  un  des  cbels  de  ce  |)arli  '. 

Quand  l'empereur  se  crut  certain  du  succès,  il  rassend)la  des 
troupes;  et,  bien  décidé  à  n'invoquer  désormais  l'entremise  de 
l»cis()nne,  il  annonça  le  \m>'\el  d'aller  directement  à  Lyon,  d'y 
faire  triomidier  ses  droits  à  la  face  de  s(in  adversaire"  et  de 

1.  (juichenoii ,  Histoire  de  Savoie,  Preuves ,  p.  71.  —  l)'aj)rc'»  lii  cliroiii<|ue  de  Heb. 
in  tint,  firsii.i ,  p.  21tt,  lo  mariajîe,  qui  avait  pto  conclu  le  21  avril  1217,  ne  fut  ('('Icliré 
(|up  dans  les  ilernievs  mois  <lo  l'annf'e  124H. 

2.  Adélaïse  avait  «■té  comprise,  avec  le»  adhérents  de  l'empereur  et  d'Knzio ,  dans 
une  sentence  d'excommunication  ;  elle  en  fut  relevée  (guand  elle  se  brouilla  avec  son 
époux.  (Voyez,  à  la  fin  du  volume.  Documents,  n°  IX.) 

;i.  Une  lettre  d'Alexandre  IV,  en  date  du  15  août  12.5Ô,  est  écrite  à  Adéla'iso. 
Ke^in.  Turritan.  et  Gallura,  Lib.  i ,  n"  58.5. 

4.  Negotlis  nostris  ad  placitum  salubriter  ordinatis  per  affinitatum  vincula  con- 
tracta cum  Ezdino  de  nepote  [sic)  sua  H.  re^i  Sardinia;  matrimoniali  ficdcre  copu- 
latis,  etc.  {Cod.  Philol.,  m",  in  Jiibl.  imp.  Vienn.,  n»  .305,  t'  128.) 

5.  1247.  Kt  tune  imp.  filiam  suam  Jacomino  de  Careto  copulavit  in  uxorem.  {  Chron. 
de  Helim  in  Italia  genlis ,  p.  210.  | 

ti.  l'etri  de  Viuea  Eiiist.,  Lib.  ii,  n''49,  p.  .344. 
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loiiles  les  nations  li  ansalpincs  ;  puis  do  so  rendre  en  Allemagne 
pour  y  apaiser  les  liouhles.  11  ne  niau(|uail  pas  de  gens  en  Bour- 
gogne,en  France, et  jusqu'àla  cour  ponlillcale,  qui  lavorisassent 
ces  desseins  '  ;  mais  des  eirconslances  inattendues  les  firent 
échouer.  Le  roi  Louis  I\ ,  informé  de  ce  (jui  se  préparait,  ne 
voulut  pas  laisser  le  chef  de  l'Église  exposé  aux  ressentiments  de 
l'enipereui'.  Non  coiiteni  de  lui  otlVir  de  l'argent  et  des  soldats, 
il  se  dit  prèl  à  marcher  en  persoime,  avec  ses  trois  h'ères,  contre 
(juiconque  l'ailaquerait.  lîlanclie  de  Castille  elle-mênie  voulait 
s'armer  pour  celte  sainte  cause.  Le  pape  se  souciait  assez  peu 
d'une  telle  visite,  dans  la  crainte  que  le  monarque  fran(,'ais  ne 
l'ohligeàt  à  transiger  avec  son  ennemi.  Il  n'ignorait  pas  d'ail- 
leurs qu'une  puissante  diversion  rap])ellerait  hientôl  en  Lomhar- 
die  l'adversaiic  du  saint-siége.  11  éeriAil  donc  des  lettres  de  re- 
merciement au  roi,  à  ses  frères  et  à  la  reine,  dont  il  loua  le  zeU; 
et  la  piété,  tout  en  leur  reconnnandant  d'attendre,  pour  venir  à 
son  aide,  qu'il  en  fit  la  demande^. 

Sur  ces  entrefaites  ,  l'empereur  apprit  à  Turin  que  Parme  ve- 
nait de  tomber  au  pouvoir  des  Guelfes.  La  possession  de  cette 
ville  était  d'une  grande  importance  pour  lui,  parce  (pi'elle  assu- 
rait ses  communications  entre  la  Toscane,  Reggio,  Modène,  le 
PiémonI,  les  cilés  du  has  Pô,  et  celles  de  la  Marche  trévisane 
occupées  parEccelin.  Depuis  un  demi-siècle  il  n'y  avait  pas  de 
ville,  pas  de  hameau  dans  la  haute  Italie ,  où  les  deux  factions 
ne  se  combattissent  avec  fureur.  On  sait  que  celle  qui  l'empor- 
tait conlis(p]ait  les  biens  des  chefs  de  la  faction  contraire  ,  dé- 
molissait leuis  maisons  et  les  condamnait  à  l'exil.  Les  émigrés 
s'unissaient  aussitôt  aux  ennemis  extérieurs  de  la  pallie  pour 
tâcher  de  la  réduire.  C'est  ainsi  qu'à  l'époque  du  concile  de 
Lyon,  les  parents  du  pape  avaient  été  bannisde  Parme  par  les  im- 
périalistes. Depuis,  d'autres  citoyens  notables  du  parti  guelfe,  au 
nond)re  de  plus  de  soixante-dix,  s'étaient  retirés  h  Plaisance,  où 
ils  rallièrent  les  premiers  exilés  parmesans, dont  l'unique  pensée 

1.  Sarniibeni,  f  2ii8  v",  col.  2. 

2.  18  maii.  Regesl.  Inn.  IV,  lib.  iv,  num.  124,  125,  127,  fol.  432,  4.3.3.  —  Lajioitc 
du  Theil,  Lettres  des  Papes,  t.  XXI,  fol.  274-277. 
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était  de  chasser  de  leur  ville  natale  la  faction  gibeline.  Tel  était 
l'état  déplorable  de  ces  républiques  italiennes,  dont  quelques  his- 
toriens se  sont  plu  à  exalter  la  liberté, la  gloire,  le  bonheur.  Il  n'y 
a  point  de  liberté  avec  l'oppression  d'une  moitié  des  citoyens  par 
l'autre  moitié ,  point  de  vraie  gloire  dans  les  discordes  civiles , 
point  de  bonheur  dans  l'anarchie  :  une  telle  situation  conduit 
droit  à  l'asservissement ,  et  la  Lombardie  devait  bientôt  en  faire 
la  triste  épreuve.  Les  réfugiés,  las  de  vivre  du  pain  de  l'exil,  pro- 
posèrent au  légat  d'attaquer  Parme,  où  ils  se  flattaient  d'avoir  le 
concours  d'une  partie  du  peuple.  Le  légal  du  saint-siége  en  Lom- 
bardie était  ce  même  Grégoire  de  Mon  telon go  qui,  depuis  plusieurs 
années,  était  l'âme  de  la  ligue.  Il  fournit  aux  Guelfes  parme- 
sans l'argent  dont  ils  manquaient  ;  la  commune  de  Plaisance  leur 
donna  un  détachement  de  ses  milices,  et,  avec  ce  renfort,  le  chef 
des  émigrés  ne  douta  plus  du  succès.  L'occasion  était  favorable. 
Le  roi  de  Sardaigne  assiégeait  alors  Quinzano,  sur  le  territoire 
bressan  ;  et  la  plupart  des  nobles  de  Parme  avaient  quitté  la 
ville  pour  retourner  dans  leurs  châteaux.  Le  dimanche  16  juin 
1247,  de  grand  matin,  la  petite  troupe  guelfe,  après  s'être  vc- 
conuTiandée  à  Dieu  et  à  la  Vierge  Marie,  sortit  de  Plaisance,  au 
nombre  d'environ  soixante-dix  lances',  et  s'avança  jusqu'à  Bor- 
ghetto,  dans  la  vallée  de  Taro.  Elle  y  rencontra  Henri  Teste,  po- 
destat de  Parme,  qui,  informé  de  son  approche,  a\ail  marché 
contre  elle  avec  quelques  hommes  d'armes  allemands  et  les  mi- 
lices de  la  commune;  mais  il  eut  le  dessous  dans  celte  rencon- 
tre. La  iidt'lilé  des  Parmesans,  depuis  longtemps  minée  par  les 
pratiques  de  la  famille  de  Fiesque,  était  fort  chancelante.  Les 
parents  du  pape  comptaient  de  nombreux  amis  dans  la  haute 
bourgeoisie  ;  et,  par  des  promesses  toutes  libérales,  les  ecclésias- 
tiques avaient  rendu  le  menu  peuple  fa\orahle  au  saint-siége. 
On  s'aborda  d'un  côté  avec  vigueur,  de  l'autre  avec  mollesse. 
Dès  le  premier  choc ,  les  milices  parmesanes  et  les  Allemands 
eux-mêmes,  ayant  vu  tomber  leurs  principaux  chefs,  se  déban- 
dèrent :  les  uns  passèrent  à  l'ennemi,  les  autres  prirent  la  tuile. 
Les  émigrés  furent  reçusen  triomphe  dans  la  ville,  d'où  ils  chas- 


1.  Numéro  lxx,  vel  circa.  {Chron.  de  Hehus  in  liai,  geslis ,  p.  210.) 

II.  ,  22 
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seront  les  Gibelins,  an  nombre  de  ])rès  de  deux  cenis.  Dès  le 
même  jour,  Gérard  de  Correggio,  un  des  leurs,  lut  élu  podestat 
aux  acclamations  de  la  multitude ,  et  fit  occuper  le  palais  et  les 
tours  de  la  commune.  Comme  on  devait  s'attendre  h  avoir  bien- 
tôt h  lutter  contre  des  forces  supérieures,  des  secours  de 
toute  espèce  lurent  demandés  au  pape  et  aux  républiques  lom- 
bardes'. 

Au  premier  avis  de  cet  événement,  le  roi  de  Sardaigne  leva 
le  siège  de  Quinzano ,  et  se  rendit  en  une  nuit  à  Crémone.  La 
commune  lui  donna  ses  milices  urbaines ,  ne  laissant  pour  gar- 
der la  ville  que  des  vieillards  et  des  infirmes.  Mais  au  lieu  de 
marcher  droit  sur  Parme,  où  il  eût  pu  entrer  à  la  faveur  de  la 
confusion  qui  y  régnait-,  Enzio  prit  position  à  Bianconese,  près  du 
Taro  Morlo,  et  y  attendit  les  ordres  de  son  père.  Ce  fut  une  faute 
irréparable;  car,  pendant  ce  temps,  des  secours  arrivèrent  de 
toutes  parts  aux  révoltés.  Rizzardo,  comte  de  Saint-Boniface,  parut 
le  premier  avec  deux  cents  hommes  d'armes;  il  eut  le  palais  im- 
périal [)Our  habitation,  et  on  lui  confia  la  défense  des  murs  du 
côté  de  Keggio.  Le  lendemain,  deux  cents  Guelfes  de  Plai- 
sance entrèrent  dans  la  ville,  et  furent  postés  dans  le  quar- 
tier voisin  de  la  rivière.  Le  troisième  jour,  le  légal  Montelongo 
amena  mille  lances  milanaises,  chacune  de  quatre  chevaux; 
il  eut  la  porte  qui  fait  face  à  la  montagne.  Plus  tard ,  Gènes 
envoya  trois  cents  de  ses  arbalétriers  les  plus  renommés  de 
toute  la  Pétiinsule  ;  les  comtes  de  Lavagne  en  fournirent  un  pareil 
nombre.  Il  vint  des  émigrés  de  Reggio,dc  Modène,  et  desaulres 
villes  gibelines;  enfin  le  marquis  d'Esté,  laissant  ses  propres  do- 
maines exposés  aux  ravages  d'Eccelin,  son  ennemi ,  se  mit  ;\  la 
tète  des  Ferrarais  et  de  quelques  troupes  fournies  pai'  Bologne. 
11  était  facile  de  voir  que  tout  l'effort  de  la  guerre  allait  se  porter 
sur  Parme'*. 

L'empereur,  promptement  averti  de  ce  grave  échec,  en  avait 

1.  Salinibeni ,  f»  288,  v  ",  col.  2.  —  Chronicon  Parmense ,  ap.  Muvat.,  t.  IX,  p.  770. 

2.  Et  est  in  conscieiitia  mca  quod  si  sine  mora  rainiam  venisseut ,  et  viriliter 
dimicassent ,  absque  duhio  eani  récupérassent.  (Salimbeni,  290,  v°,  col.  •.  )  —  (^e 
clironiquciir  était  alors  à  l'arme.  Il  en  sortit  avant  la  fin  du  siège  pour  aller  à  Lyon. 

3.  Salimbeni,     290,  V,  col.  2.  —  Chron.  Parmense,  p.  770. 
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d'un  coup  d'œil  mesuré  toutes  les  conséquences  :  ses  plans  dé- 
joués, son  auloiilé  perdue  dans  la  haute  Italie,  s'il  n'infligeait 
aux  rebelles  un  châtiment  prompt  et  exemplaire.  Il  lit  serment 
de  ne  se  retirer  de  devant  Parme  qu'après  avoir  contraint  cette 
ville  à  se  rendre  à  discrétion  Comme  le  temps  pressait,  il  en- 
joignit aux  justiciers  du  royaume  de  Sicile,  à  Frjédéric  d'Antio- 
che,  son  vicaire  en  Toscane,  aux  teudataires  et  aux  villes  de  la 
faction  gibeline,  de  lui  envoyer  sans  retard  les  troupes  et  les  mi- 
lices disponibles-.  11  (if  venir  de  Lucera  un  corps  considérable 
d'archers  sarrasins  h  pied  et  à  cheval.  Le  comte  de  Savoie  promit 
de  fermer  les  Alpes  aux  ennemis  de  l'empire.  Avant  de  quitter 
Turin,  Frédéric  crut  nécessaire  d'informer  les  souverains  de 
l'Kurope  de  l'événement  qui  le  rappelait  en  Italie.  «  Nous  nous 
«  rendions  à  Lyon,  écrivit-il  au  roi  de  France,  pour  nous  jus- 
«  lifier  des  imputations  dont  le  pape  nous  a  bien  gratuitement 
«  chargé  ;  et  de  là  nous  coiu|tti()ns  dirigei-  nos  pas  vers  l  Alle- 
«  magne,  quand,  au  |)ied  môme  des  monts,  une  rumeiu-  \uo\)\- 
«  née  est  venue  nous  apprendre  que  1rs  bainiis  parmesans,  après 
«  avoir  tué  dans  une  rencontre  le  podestat  et  les  hommes  les  plus 
o  considérables  de  leur  ville,  s'étaient  rendus  maîtres  de  Parme. 
«  Comme  notre  principale  aflairc  est  de  rétablir  la  paix  dans  la 
«Péninsule,  nous  renonçons,  (|uant  à  présent,  à  traverser  les 
«  Alpes,  afin  de  tourner  nos  efforts  contie  les  rebelles.  Nous 
«  avons  l'espoir  d'autant  mieux  fondé  d'emporter  Parme,  que  ses 
M  fortifications  sont  en  très-mauvais  étal,  et  qu'elle  manque 
«  d'approvisionnements.  Lue  partie  de  sa  population  nous  est 
M  d'ailleurs  restée  fidèle,  et  combat  sous  la  bannière  du  roi  de 
«Sardaigne,  notre  fils.  Bientôt  il  faudra  que  de  gré  ou  de  force 
«  celte  ville  se  soumette.  Nous  allons  la  serrer  de  près,  et,  sui- 
«  vaut  qu'elle  s'en  montrera  digne,  nous  userons  envers  elle  de 
«  sévérité  ou  d'indulgence '\  » 

Ces  premières  dispositions  prises,  l'empereur  entra  en  Lom- 
bardie,  où  il  rallia  sous  son  drapeau  les  milices  gibelines  et 

1.  Monachi  Pataviiii  Clironirnn ,  \i.  6H3.  —  Bai-tholomaïus  Scrili;i ,  p.  ôll. 

2.  Petrus  de  Xinea,  Lil>.  ii,  ii"  19;  et  Lib.  m  ,  n"'  86  fit  H7. 
.1.  Martenne,  Amjilii»ma  Cotlectio,  t.  II,  ii'  5,  p.  1139. 
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deux  cents  émigrés  de  Panne.  Le  podestat  de  Pavie  lui-même  , 
quoique  Parmesan  et  le  propre  neveu  du  pape,  qui,  pour  l'attirer 
dans  les  rangs  de  l'Église,  n'avait  épargné  ni  instances  ni  pro- 
messes, resta  fidèle  à  son  souverain  '.  L'armée  s'établit  à  deux 
portées  d'arbalète  des  murailles  de  Parme,  au  lieu  dit  Grollo,  sur 
le  chemin  de  Plaisance,  qu'elle  interceptait.  En  arrière,  près  du 
Tare,  le  quartier  impérial  était  entouré  d'un  large  fossé  que 
remplissait  l'eau  du  torrent.  Malgré  les  tentatives  des  Guelfes 
pour  couper  ses  communications,  chaque  jour  l'empereur  rece- 
vait de  puissants  renforts.  Eccelin  était  venu  des  premiers,  con- 
duisant à  sa  suite  six  cents  chevaliers  de  Padoue ,  de  Vérone  et 
de  Vicence.  En  traversant  le  territoire  de  Mantoue ,  il  avait  été 
attaqué  par  le  marquis  de  Sainl-Boniface,  qui,  à  peine  entré  dans 
Parme,  en  était  ressorti  pour  se  mettre  à  la  tête  des  Mantouans. 
Dans  ce  combat,  l'arrière-garde  d'Eccelin  fut  mise  en  pleine 
déroute.  Pour  obliger  les  Crémonais  à  abandonner  le  camp  im- 
périal ,  le  marquis  dévasta  la  plus  grande  partie  du  diocèse  de 
Crémone,  jusqu'à  Casal  Maggiore.  Mais  ces  succès  partiels  n'eu- 
rent pas  le  résultat  que  les  Guelfes  en  espéraient;  et  en  peu 
de  tenqis  Frédéric  se  vit  à  la  tète  de  forces  imposantes,  évaluées 
à  10,000  chevaux,  sans  compter  l'infanterie ,  dont  le  nombre 
semhlait  incalculable  -.  On  en  lit  deux  corps  :  l'un,  commandé 
par  l'empereur,  resta  chargé  des  travaux  du  siège  ;  et  l'autre, 
sous  les  ordres  du  jeune  roi  de  Sardaigne  et  d'Eccelin ,  s'éta- 
blit sur  la  rive  droite  du  Pô,  pour  en  barrer  la  navigation,  cou- 
vrir les  assiégeants  ,  et  ôtcr  à  l'ennemi  les  moyens  de  ravitailler 
la  place.  Enzio  prit  une  forte  position  à  Bresello,  dont  il  barri- 
cada le  pont.  Eccelin  s'étabhi  à  Guastalla^. 

Parme  est  située  à  peu  de  distance  des  premiers  chaînons  de 
l'Apennin,  dans  une  plaine  fertile  dont  les  champs,  couverts  de 
riches  moissons,  sont  bordés  d'arbres  sur  lesquels  la  vigne 
s'étend  en  guirlandes.  Elle  est  traversée  par  l'ancienne  voie 

1.  Non  potuit  papa  istud  suum  nepotnn  iiec  precibus,  iiec  proinissis,  ab  amoro 
Friderici  devellere.  (  Salimbeni ,  f»  291 ,  v".  ) 

2.  Ilabebat  X  millia  milit.  cum  iniiumerab.  populo  diversaruni  civitatum.  {Chro- 
nicon  Parmense  ,  p.  772.) 

3.  Rolandinus,  Lib.  v,  cap.  21,  p.  248-249. 


[1247]  FRÉDÉRIC  II  341 

Émilienne,  à  vingt-sept  milles  italiens  de  Plaisance,  dix-sept  de 
Crémone,  et  cinquante  de  Milan.  Le  large  lit  de  la  petite  rivière 
appelée  la  Parma,  qui  donne  son  nom  à  la  ville  ou  peut-être  en 
tire  le  sien,  la  coupe  en  deux  parties  réunies  par  des  ponts.  C'est 
un  torrent  presque  à  sec  en  été,  mais  qui,  durant  l'hiver,  se 
gontle,  roule  des  cailloux,  et  inonde  les  campagnes^  Parme  était 
dès  lors  une  cité  populeuse;  mais  elle  n'avait  pour  toute  fortifi- 
cation qu'un  fossé  plein  d'e.-iu,  et  des  murailles  en  ruines  au 
rétablissement  desquelles  les  habitants  travaillèrent  jour  et  nuit. 
Indépendamment  de  plus  de  mille  hommes  d'armes  du  pays,  et 
des  milices  bourgeoises  divisées  en  autant  de  bataillons  que  la 
ville  avait  de  quartiers,  elle  renfermait  deux  mille  chevaux  en- 
voyés par  la  confédération  guelfe  Pour  repousser  les  attaques 
des  assiégeants,  les  remparts  furent  garnis  de  trébuchels  et  d'au- 
tres machines  propres  à  lancer  des  pierres;  on  lit  des  ouvrages 
extérieurs,  des  tranchées,  de  fortes  palissades  :  chaque  jour,  les 
milices  de  deux  quartiers  gardaient  les  travailleurs.  Comme, 
dans  ce  siècle  religieux,  nul  ne  se  serait  engagé  dans  une  entre- 
prise difficile  sans  avoir  invoqué  le  secours  divin,  des  prières 
publiques  furent  faites  dans  toutes  les  églises  :  les  dames  de 
Parme  se  cotisèrent  pour  offrir  à  la  Vierge  une  belle  châsse 
d'argent  qui  représentait  la  ville  ^.  Ce  pieux  devoir  rempli,  Mon- 
telongo  supplia  le  pape  d'envoyer  des  secours  prompts  et  puis- 
sants ;  il  fit  recommander  aux  Guelfes  lombards  de  metire  sur 
pied  des  troupes  assez  nombreuses  poin*  conserver  la  libre  navi- 
galion  du  Pù,  seul  moyen  de  fournir  aux  assiégés  les  vivres  et 
les  fourrages,  dont  ils  étaient  mal  pourvus.  Innocent  répondit  à 
cet  appel.  Par  son  ordre,  le  cardinal  Octavicn  reçut  du  trésor 
pontifical  14,000  marcs  (environ  700,000  francs),  et  parfit 
poiii'  la  L()nd)ardie  avec  quinze  cents  hommes  d'armes  emôlés 
f'i  Lyon.  Mais,  sous  divers  prétextes,  le  comte  Amédée  retint 
celte  troupe  en  Savoie,  sans  lui  permettre  de  franchir  le  mont 
Cenis;  et,  dès  que  l'argent  manqua  pour  la  solde,  ces  merce- 

1.  Erant  milites  forenses  MM.  et  milites  l'anii.  mille  et  ultra.  (  Chroti.  Parmense, 
p.  771,  A.) 

2.  Ab  lp»a  feccruiit  ficri ,  unam  civitateui  totum  ar^cntcam  ,  (juam  vidi.  (  Salimbeni, 
p.  202,  col.  2.  ) 
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tiaii-('s  i  ('t()iiriici(>nl  chez  eux  '.  Le  canlinal,  suivi  souloincnl  de 
(|ucl(liu's  si'r\  iloiii  s,  prit  des  clioiiiius  ccarlés  à  traM-i  s  les  haules 
xMpes,  et  parvint,  non  sans  beaucoup  de  fatigues  et  de  périls,  à 
jiagiUM'  Milan.  Moyennant  une  nouvelle  somme  (pie  le  pape  lui 
til  tenir,  Ôelavien  mit  sur  pied  mille  lances  londiardes,  avec  les- 
quelli'S  il  prit  position  sur  la  rive  gauche  du  Vô,  près  du  pont  de 
Bresello,  qui  était  au  pouvoir  du  roi  de  Sardaigne.  Il  l'y  tenait 
en  échec,  tandis  qu'à  Mantoue  el  à  Ferrare  on  préparait  un  con- 
voi de  vivres  et  des  i)arques  de  guerre  pour  torcer  ce  passage. 

Le  temps  avait  manqué  pour  approvisionner  Parme,  et,  dès 
les  premiers  mois  du  siège,  le  setier  de  froment  s'y  vendait  deux 
sous  impériaux  ;  on  y  payait  douze  œufs  une  impériale.  Beaucoup 
de  familles  pauvres,  de  vieillards  et  d'enfants  furent  renvoyés 
de  la  ville  '-.  Afin  de  se  procurer  des  vivres,  les  assiégés  faisaient 
au  loin  des  sorties,  et,  dans  une  de  ces  ex|)édi lions ,  un  de 
leurs  détachements  s'avança  jusqu'à  Fano.  Mais  les  troupes 
d'Eccelin,  jointes  h  celles  du  roi  de  Sardaigne,  lui  tuèrent  qua- 
torze cavaliers,  firent  prisonniers  soixante  honnnes  d'armes  et 
mirent  le  reste  en  fuite.  Pour  ùter  aux  Parmesans  les  ressources 
du  pays,  l'empereur  fil  dévaster  leur  territoire.  En  peu  de  temps, 
il  réduisit  la  partie  occidentale  du  diocèse,  ce  qui  assura  ses 
connnunications  avec  Crémone;  seul,  le  château  de  Colorno, 
défendu  par  une  forte  garnison,  fit  une  résistance  opiniâtre.  Des 
bandes  de  Sarrasins,  après  avoir  détruit  les  villages,  coupé  les 
arbres,  incendié  les  fermes,  apportaient  au  camp  des  matériaux 
de  toute  sorte,  bois,  briques  et  pierres,  avec  lesquels  les  soldats 
se  baraquaient.  Un  poste  d'obser\ation  fut  mis  dans  un  clocher 
peu  distant  de  la  porte  principale  de  Parme.  Chaque  jour,  plu- 
sieurs escadrons  de  cavalerie  pesante  se  tenaient  prêts  à  soutenir 
les  fourrageurs  gibelins,  (pii,dès  lors,  ne  craignirent  j)lus  d'êire 
inquiétés.  Le  pays  se  dépeupla.  La  disette  devint  si  grande  dans 
la  ville,  que  le  menu  peuple  fut  réduit  à  se  nourrir  d'herbes,  de 
racines,  et  de  bêles  mortes.  On  faisait  avec  de  la  farine  de  graine 
de  lin  une  sorte  de  mauvais  puiii  ou  de  galette  qui  se  vendait  à 


1.  Nicol.  deCurbio,  §  xxm. 

2,  Chronicon  Parmense ,  p.  771. 
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haut  prix'.  Bientôt  des  maladies  contagieuses  se  déclarèrent, 
i-eii  de  jours  se  passaient,  dit  une  chronique  ,  sans  que,  dans 
chacune  des  nombreuses  églises  de  Parme,  on  ne  fit  quatre  et 
cinq  enterrements^.  Dans  celte  cruelle  extrémité,  quelques  voix 
parlèrent  de  se  rendre;  mais  le  légat  Montelongo  demeura  terme. 
Pour  relever  les  espi'its  abattus,  il  inventait  chaque  jour  quelque 
nouvelle  ruse,  promettait  de  puissants  secours,  et  teignait  même 
de  recevoir  des  lettres  qui  en  annonçaient  l'arrivée  prochaine. 
De  grandes  précautions  furent  prises  pour  cacher  aux  Impériaux 
la  détresse  des  assiégés.  Le  podestat  fit  murer  deux  portes,  con- 
damna au  gibet  plusieurs  habitants  accusés  d'espionnage,  et 
défendit  sous  peine  de  la  \  \c  toute  communication  avec  le  dehors. 
Néanmoins,  l'empereur  ne  dut  pas  ignorer  ce  qui  se  passait,  car 
il  prit  ce  moment  pour  effrayer  les  défenseurs  de  Parme  par  un 
de  ces  actes  d'atroce  vengeance,  ordonnés  de  sang-froid,  (pi'on 
lui  a  déjà  vu  conunellre,  et  qui  salissent  d'une  tache  indélébile 
la  vie  de  ce  prince. 

Indépendamment  des  prisonniers  de  guerre  faits  par  les 
troupes  impériales  depuis  le  commencement  du  siège,  mille  ha- 
l)ilanls  de  F*arme,  aiiètés  dans  les  villes  gibelines,  avaient  été 
livrés  à  l'empereur,  l'aruii  eux  se  trouvaient,  outre  des  étudiants 
aux  écoles  de  droit  de  .Modène ,  cinquanti-  hommes  d'amies 
mis  en  garnison  dans  cette  \ille,  et  (piatre-\iMgts  qui  avaient 
été  envoyés  à  lieggio  pour  protéger  la  récolte  des  grains  contre 
les  Bolonais.  Ces  captifs,  chargés  de  chaînes,  étaient  entassés 
dans  des  cachots  infects ,  où  h;  défaut  d'air  et  les  mauvais 
traitements  en  dimiuuaienl  chaque  jour  le  nombre  Comme 
les  assiégés  fermaient  l'oreille  à  toutes  les  sommations,  et  que 
l'impatient  monarque  désespérait  d'emportei-  la  place  par  esca- 
lade, il  s'en  prit  à  ses  otages,  et  lit  trancher  la  tète  à  deux 
gentilshommes  et  à  deux  bourgeois  parmesans.  Cette  exécution 
<!ul  lieu  à  deux  portées  d'arc  des  murailles.  Le  lendemain, 
pareil  iu)mbre  de  victimes  subirent  le  même  supplice,  et  les  chefs 

1.  Ita  qnod  paiii»  factus  ex  farina  sementia  Uni,  comedebatur  pro  l)Oiio  et  optimo 
pane.  {CItronicon  Pnrnir,isr,  p.  772.) 

2.  /bld.,  p.  774. 

3.  Ibid.,  p.  772. 
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(le  la  ville  l'iiivnt  avorlis  (|nr,  jusqu'à  sa  roddilion,  lo  sang  cou- 
Icrail  ainsi  chaque  jour.  Pour  toute  réponse,  le  podestat  lit 
allumer  un  bûcher  sur  la  grande  place,  ci  ordonna  d'y  jeter 
le  porteur  du  message.  Les  Gibelins  eux-mêmes  voyaient  ces 
excès  avec  horreur,  (i  Nous  sommes  venus,  disaient-ils,  pour 
((  combattre  nos  ennemis,  et  non  pour  être  leurs  bourreaux.  » 
Dix  ou  douze  prisonniers  furent  encore  décapités  parles  Sarra- 
sins conunis  à  leur  garde;  mais  il  fallut  entin  céder  au  vœu  des 
soldats,  et  l'empereur  différa  sa  vengeance  jusque  après  la  prise 
de  Parme  ' . 

Le  siège  se  prolongeant  bien  au  delà  de  toute  prévision,  ce 
prince  se  décida  à  établir  un  camj)  retranché  où  une  partie  de 
l'armée  pût,  au  besoin,  passer  l'hiver-.  Avant  de  mettre  la  main 
à  l'œuvre,  il  fit  observer  par  ses  astrologues  le  cours  des  astres; 
puis  il  traça  le  plan  de  sa  forteresse  sur  un  emplacement  qu'il 
avait  choisi  à  quatre  traits  d'arbalète  de  la  ville.  Son  étendue 
était  de  plus  d'un  mille  d'Italie,  de  Saint-Pancrace  à  la  route  de 
CoUecchio.  Il  l'entoura  d'un  rempart  en  gazon  et  d'un  large 
fossé,  dans  lequel  on  fit  entrer  l'eau  du  canal  appelé  il  Navi- 
(jlio,  qui  faisait  tourner  les  moulins  de  Parme.  Comme  les 
premiers  travaux  du  siège  avaient  été  commencés  le  21  juillet, 
jour  de  Saint -Victor,  le  nom  de  Victoria,  qui  parut  de  bon  au- 
gure, fut  donné  à  ce  camp  ou  plutôt  à  cette  nouvelle  ville.  En 
peu  de  temps ,  elle  renferma  dans  sa  vaste  enceinte  une  église, 
un  palais  de  bois,  cinq  larges  rues,  plusieurs  places,  et  un  mar- 
ché public  où  les  paysans  se  rendaient  de  très-loin  pour  vendre 
leurs  denrées  ^  L'empereur  y  fit  venir  son  équipage  de  chasse 
et  son  service.  11  se  proposait  de  transférer  à  Victoria  une  par- 
tie de  la  population  de  Parme,  quand  il  aurait  détruit  jusqu'aux 
fondements  ce  foyer  de  rébellion. 

Vers  la  fin  d'octobre,  la  ligue  redoubla  d'efforts  pour  ravi- 
tailler les  assiégés,  qui  se  voyaient  réduits  à  la  plus  extrême  dé- 
tresse. De  grandes  barques  chargées  de  vivres  remontèrent  le 

1.  Chronicon  Parmense  ,  fi.  771  -772. 

2.  In  kalendis  octobris.  (Cliron.  de  Reb.  in  liai,  gestis,  p.  213.  ) 

3.  Chronivon  Parmeme ,  p.  772.  —  Salimbeni ,  f  291,  col.  2. 
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Pô,  SOUS  la  protection  des  troupes  qui  occupaient  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve.  Le  roi  de  Sardaigne,  attaqué  à  Bresello  par  le  car- 
dinal Octavien,  le  marquis  d'Esté  et  Albéric  de  Romano,  ne  pul 
conserver  sa  position.  Le  pont  fut  emporté  et  en  partie  détruit. 
Les  Guettés,  secondés  par  la  garnison  de  Parme,  qui  fit  une  heu- 
reuse sortie,  introduisirent  dans  la  ville  des  approvisionnements 
de  toute  espèce.  Pendant  quelque  temps,  l'abondance  reparut, 
mais  elle  dura  peu.  Un  nouveau  pont  de  bateaux  fut  solidement 
établi  un  peu  plus  bas  par  les  Crémonais ,  malgré  une  attaque 
sérieuse  des  Mantouans,  qui,  avec  sept  navires  et  une  multitude 
de  barques  plus  légères,  vinrent  assaillir  les  travailleurs.  Enzio 
prit  cette  flotlille,  et  fortifia  le  pont  de  telle  sorte,  que  le  passage 
devint  impossible  à  franchir.  Les  assiégés  perdirent  encore  une 
fois  l'espoir  d'être  secourus  ' . 

Quand  le  moment  vint  de  mettre  les  troupes  en  quartier 
d'hiver,  il  fallut  de  part  et  d'autre  congédier  les  milices  com- 
nmnales.  Les  nobles  retournèrent  dans  leurs  donjons  pour  y 
attendre  le  printemps.  Les  deux  armées  en  restèrent  fort  affai- 
blies. Déjà  le  cardinal  avait  licencié  ses  troupes,  faute  d'argent 
pour  la  solde;  les  Milanais  et  les  Plaisantins  avaient  pour  la 
plupart  abandonné  Panne.  Eccelin  quilta  sa  position  de  Guas- 
lalla,  et  le  roi  de  Sardaigne  demeura  seul  chargé  de  la  garde  du 
fleuve,  pendant  que  l'empereur  continuait  le  siège  avec  des 
forces  peu  supérieures  à  celles  qui  restaient  dans  la  ville  ^.  Sui- 
vant une  chronique,  il  n'avait  avec  lui ,  pour  garder  son  camp, 
désormais  trop  vasie,  que  1,100  hommes  d'armes  et  2,000  fan- 
tassins ^. 

Les  Parmesans  recommencèrent  des  sorties,  qu'on  ne  put 
empêcher  et  (ju'ils  étendirent  au  loin.  Vers  la  fin  de  l'année, 
Enzio  attaqua  Colorno.  Ses  tentes  étaient  dressées  sur  les  bords 
de  la  Parma,  qui ,  dans  cette  saison,  était  grossie  par  les  pluies. 
Les  Guelfes,  à  la  faveur  des  ténèbres,  élevèrent  une  digue  qui 

1.  Pétri  (le  Vinca  Epitl.,  Lib.  II,  n°  5,  p.  250.  —  Dans  cette  lettre,  Frédéric 
annonce  qne  cent  barques  de  toutes  (rraiidcurs  sont  restées  au  pouvoir  des  siens. 

2.  Remansit  imper,  cum  modica  quaiititate  cxercitus ,  cxspectans  futurum  xstatein. 
(Monachi  Patavini  Chr(m.,p.  6Ki.) 

3.  Chron.  de  Rebua  in  liai,  gettis ,  p.  214. 
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Jeta  les  eaux  sur  \o  cainp  gibelin.  L(>  jiMinc  roi  délofica  précipi- 
taiiiiiu'iil,  t'I  ik;  pu!  sauver  ses  équipages. 

Le  siège  de  Parme  durail  depuis  près  de  six  mois,  sans  que 
les  Impériaux  eussent  lail  beaucoup  de  progrès.  Avant  de  frapper 
les  grands  coups,  Frédéric  voulait  que  le  printemps  ramenât  les 
milices  gibelines  sous  sa  bannière;  et,  en  attendant  leur  retour, 
il  bornait  ses  opérations  à  attaquer  les  convois  de  vivres  qu'on 
clierchait  à  introduire  dans  la  place.  Mais  si ,  d'une  part,  les  as- 
siégés enduraient  la  l'aim,  de  l'autre  ce  prince,  à  liout  (le  voie 
pour  payer  les  troupes,  était  contraint ,  comme  à  Faenza,  de 
créer  une  monnaie  de  cuir  estampée  d'une  petite  image  d'ar- 
gent, et  qui  représentait  \me  auguslalc.  11  promit  d'en  faire 
l'échange  contre  des  pièces  au  titre  légal  dès  que  la  guerre  serait 
terminée 

Vers  le  mois  de  février,  l'empereur,  dont  la  santé,  jusqu'alors 
robuste,  commençait  à  s'altérer,  tomba  malade  ;  et  bientôt  ses 
officiers,  que  l'œil  du  maître  ne  surveillait  plus,  se  relâchèrent 
dans  leur  service.  L'ennemi  s'en  aperçut.  Quinze  cents  hommes 
de  la  garnison  et  les  milices  de  deux  quartiers  liu'ent  chargés  de 
battre  le  pays  jusqu'à  Bresello,  à  l'embouchure  de  la  Parma,  et 
d'en  ramener  des  vivres.  Peu  de  temps  après,  Frédéric  entra  en 
convalescence  ;  et,  pour  rétablir  ses  forces,  il  se  mit  à  poursuivre 
le  gibier  aux  environs  de  Victoria.  Un  matin,  ce  prince,  accom- 
pagné de  son  fils  Manfred  el  de  quelques  nohles  seigneurs,  alla 
chasser  à  l'oiseau,  à  trois  milles  de  Parme,  dans  la  vallée  du 
Taro.  Un  soldat  milanais  de  garde  sur  le  rempart  en  avertit  le 
légat;  et  quoique  les  troupes  envoyées  en  fourrage  ne  fussent 
pas  de  retour,  Montelongo  el  le  podestat  se  décidèrent  à  profiter 
de  l'absence  de  l'empereur  pour  donner  l'assaid  à  sa  forteresse. 
C'était  le  mardi  t!S  février  -,  vers  l'heure  de  tierce  (neuf  heures 
du  malin).  Tandis  que  les  Impériaux,  dans  une  complète  sé- 
curité, faisaient  négligemment  la  garde,  le  peuple  de  Parme  et 
600  fantassins  de  Mantoue  se  rassemblèrent  sans  hruit.  Suivant 

1.  Costo,  Vita  di  Innocenzio  IV,  p.  54. 

2.  Die  martis  12  tebiuaiMi  exouiite.  {Episl.  Pam.  ad  Mediol.,  in  Annal,  eccles., 
1248,  §  19.)  —  18  februarii,  Curbio,  §  26,  —  Chron,  de  Reb.  in  Italia  gestis,  p.  215. 
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l'antique  coutume,  ils  imoquèrent  la  protection  du  Tout-Puis- 
sant ;  ceux  qui  purent  se  confesser  le  tirent  à  la  liàte;  puis,  après 
avoir  l  eçu  la  bénédiction  de  l'Église,  ils  sortirent  de  la  ville,  se 
faisant  précéder  par  une  bannière  sur  laquelle  on  voyait  l'image 
de  la  Vierge.  «  Voilà,  s'écria  la  sentinelle  des  Impériaux,  voilà 
«  les  taupes  qui  sortent  encoie  une  fois  de  leur  trou  '.  »  Le  com- 
bat fut  rude  et  sanglant;  mais,  après  une  résistance  vigoureuse 
des  Gibelins,  les  Parmesans,  ayant  forcé  une  porte,  entrèrent 
dans  Victoria,  où  ils  mirent  le  feu.  Au  milieu  de  ces  construc- 
tions, la  plupart  en  bois,  l'incendie  s'étendit  rapidement,  et 
gagna  bientôt  l'église,  le  palais,  la  ville  entière.  A  la  vue  d'un 
si  grand  désastre,  chefs  et  soldats,  saisis  d'épouvante,  ne  son- 
gèrent plus  qu'à  fuir.  On  les  poursuivit  l'épée  dans  les  reins 
jusqu'au  delà  du  Taro.  L'empereur  lui-même,  entraîné  par  eux, 
ne  s'arrêta  qu'à  Borgo  San  Douino,  et  arriva  le  même  soir  à 
Crémone. 

Jamais  victoire  n'avait  été  plus  complète  que  celle  des  Guel- 
fes. Les  cotistriictious  impiovisées  depuis  six  mois  furent  ré- 
duites en  cendres;  beaucoup  d'Impériaux  périrent  ou  furent 
faits  prisonniers-.  Maître  Taddée  de  Sessa,  ce  minisire  qui,  au 
concile  de  Lyon,  avait  si  courageusement  défendu  son  niailre, 
resta  paiiui  les  morts,  les  deux  mains  coupées.  Le  manpiis 
Lancia  reçut  une  grande  biessuie;  d'autrrs  oiticiers  de  niarijue 
furent  [)ris;  les  captifs  faits  depuis  le  commencement  du  siège 
recouvrèrent  la  liberté.  Les  chevaux,  les  équipages^,  l'argenterie 
de  rem|)ereur,  sou  trésor,  son  sceau,  tout  devint  la  proie  des 
Guelfes.  Le  podestat  de  Parme  chargea  de  butin  le  caroccio  des 
Crémonais,  qui  était  resté  à  Victoria*  ;  puis,  emmenant  avec  lui 

1.  Costo,  Vita  del  pontefice  Innocenzio  /K,  p.  55. 

2.  Kx  quiltus  III  niillia  cepimus  et  plurcs  suis  militibus  et  populo  interflcimus 
ultra  MD.  [Epht.  Parment.,  loc.  cit.) —  C'apti  fuerunt  in  Victorià  circa  C  milites 
et  MC  pedites.  {Ibid.  ) 

'i.  Matthieu  Paris,   p.  449,  évalue  à  quinze  mille  le  nombre  des  chevaux  et 
bêtes  de  somme  pris  à  Victoria. 
4.  Après  l'avoir  dépouillé  de  ses  ornements,  on  y  attacha  ces  quatre  vers  : 
Per  /e,  rex  ,  almœ  cessit  victoTia  Parmm , 
Aniiphrasi  dicta  cessit  Victoria  Hctm  ; 
('arocrii  flet  damua  sui  miserandn  (,'remiina  . 
Imperii  Friderice  tuis  fwjia  absque  eorona. 
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SOS  nombroux  raplils,  iciitia  en  Irioinpho  dans  la  ville,  au  son 
(le  louies  les  cloches  el  aux  acclamalions  d'une  foule  ivre  de  joie. 
Le  peuple  accablait  de  railleries  amères  ses  ennemis  \aincus.  Un 
certain  Cortopasso,  homme  de  la  plus  basse  classe,  portait  par 
dérision  une  ronronne  {Vor  ornée  de  riches  pierreries,  la  même 
peut-être  sur  laquelle  le  chel'  de  l'empire  avait  juré  d'avoir  raison 
du  pape.  La  vengeance  de  ce  prince  et  la  couronne  qui  eu  était 
en  quehpie  sorte  le  gage  lui  échappaient  en  même  temps.  La 
comuume  s'était  réservé  moitié  du  butin.  Elle  racheta  pour 
200  livres  le  diadème  impérial,  qui  l'ut,  par  ordre  du  podestat, 
gardé  soigneusemc'nt  dans  une  église'.  Les  images  et  les  re- 
liques de  la  chapelle  de  l'empereur  furent  données  à  la  cathé- 
drale. Le  belliqueux  légat  eut  pour  sa  part  les  armes,  les  équi- 
pages et  le  pavillon  de  ce  prince.  Mais  de  tant  de  trésors  il  en 
resta  peu  dans  la  ville  ;  des  juifs  et  des  brocanteurs  étaient 
accourus  de  toute  la  Lombai  die  ;  une  sorte  de  foire  s'établit,  et 
ils  y  achetèrent  à  vil  prix  la  meilleure  partie  de  ces  dépouilles. 
On  vit  des  hommes  du  menu  peuple  vendi'e  pour  quelques  pièces 
de  monnaie  des  joyaux  d'une  valeur  inestimable^. 

Un  mois  plus  tard,  Enzio  et  le  marquis  Lancia,  guéri  de  ses 
blessures,  revinrent  à  Borgo  San  Donino,  d'où  ils  portèrent  la 
dévastation  dans  cette  partie  du  diocèse  de  I^arme  qui  avoisine 
la  montagne.  Près  de  CoUecchio,  ils  mirent  en  pleine  déroute 
un  fort  détachement  guelfe,  tuèrent  cent  chevaliers  et  en  pri- 
rent soixante  qui  appartenaient  aux  meilleures  familles  de 
la  ville.  Au  nond)re  de  ceux-ci  se  trouvait  Beruardo  Rolando 
Rossi,  le  beau -frère  du  pape,  et  l'un  des  principaux  instiga- 
teurs de  la  rébellion  ^  Euzio  lui  fit  trancher  la  tête,  cruauté  qui 
ne  resta  pas  longtemps  impunie  ;  caries  Parmesans,  pour  venger 
sa  mort,  livrèrent  au  bourreau  quatre  prisonniers  de  marque. 

1.  Les  Parmesans  conservèrent  cette  couronne  jusqu'en  1311.  Ils  l'ofirirent  alors 
à  Henri  VII ,  qui  allait  à  Rome  pour  son  sacre.  (Fr.  l'ipinus  ,  cap.  38,  p.  659.  ) 

2.  Salimbeni  Chron.,  fol.  294,  295. 

3.  Pétri  de  Vinea  Episl. ,  Lib.  ll,  n°  42,  t.  I,  p.  333.  —  Chron.  de  Rébus  in  Itali 
gestis,  p.  216. 
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lES  AFFAIRES  DE  l'eMPEREUR  SE  GATENT  DE  PUS  EN  PLUS.  —  EN  ALLEMAGNE, 
GUILLAUME  DE  HOLLANDE  EST  ELU  ROI  DES  ROMAINS.  —  DISGRACE  ET  MORT  DE 
PIERRE  DE  LA  VIGNE.  —  LE  ROI  ENZIO  PRISONNIER  DES  BOLONAIS.  —  MORT  DE 
l'empereur  FRÉDÉRIC  II. 

1248  —  1250 

L'échec  reçu  devant  Parme  par  les  troupes  impériales  eut  un 
grand  retentissement  en  Italie  et  en  Allemagne.  Non-seulement 
ces  hommes  sans  conviction  qui  se  rangent  du  côté  du  succès 
se  détachèrent  d'une  cause  trahie  par  la  fortune  ;  mais  les  pro- 
pres amis  de  l'cmiiereur  ne  pouvaient  plus  mettre  en  parallèle 
lesaflaircs  du  pape  et  celles  de  leur  maître,  sans  éprouver  des 
inquiétudes  qui  glaçaient  leur  courage,  éteignaient  leurs  espé- 
rances, ébranlaient  l(!ur  fidélité.  Dès  avant  la  prise  de  Victoria, 
les  habitants  de  la  Lunigiane  et  de  la  Cariagnana  avaient  chassé 
les  garnisons  siciliennes  de  ces  deux  districts,  ce  qui  achevait 
de  couper  toute  conuuunication  entre  le  Piémont,  la  Toscane, 
Reggio  et  Modène.  Cet  exemple  ne  devait  avoir  que  tiop  il'imi- 
lateurs.  Dans  certaines  villes  où  dominait  la  faction  gibeline  ,  le 
peuple  se  montrait  d'autant  plus  las  d'une  guerre  ruineuse  et  de 
la  privation  des  saints  oflices,  cpieles  émigrés  guelfes  lui  promet- 
taient la  paix  et  les  bénédictions  de  l'Église,  s'il  se  séparait  de 
l'ennemi  de  Dieu  et  de  ses  saints.  Kncore  une  fois,  les  partisans 
de  l'empereur  furent  frappés  d'analhènie,  et  les  communes  de 
sa  faction  mises  en  intei  dit' ,  ce  qui  ouvrit  de  nouvelles  et  plus 
larges  brèches  dans  ses  rangs.  Frédéric,  aigri  par  la  trahison  , 
devenait  injui  ieux  et  ci  uel  envers  ses  meilleurs  amis -;  son  in- 
telligence semblait  fléchir  sous  la  grandeur  du  péril.  Dans  le 

1.  9  martii  1248.  Ut  publice  excommunicat  adiuerentes  Frid.  {liege.ii.  htn.  IV, 
Lib.  V,  num.  6.56-658,  f*  Sl3.) 

2.  Omnes  suos  amicos  finaliter  vilifïcabat  et  confundc-bat  et  occidebat.  |  Salim- 
beni,  f  293. ) 
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inèinc  jour  on  le  voyait  passer  de  la  violence  à  la  faiblesse  ,  de 
la  colère  à  rahallenienl.  Oblenail-il  un  léger  avantage,  il  mena- 
çait le  pape  de  sa  vengeance,  et  jin-ait  la  ruine  des  villes  de  la 
ligne.  Mais  dès  qu'il  tournait  ses  regards  vers  l'Allemagne,  dé- 
chirée par  la  guerre  civile,  et  indilïcrente  aux  intérêts  de  la  Pé- 
ninsule ;  qu'il  voyait  son  trésor  vide,  ses  ressources  taries,  l'indé- 
cision sur  les  visages  des  siens ,  cl  un  indomptable  esprit  de 
persévérance  au  cœur  de  ses  ennemis,  il  s('nd)lail  pressentir  sa 
ruine,  et  ne  trouvait  plus  en  lui-même  la  confiance  dont  plus 
que  jamais  il  aurait  eu  besoin.  Il  recommençait  alors  à  solliciter 
une  paix  impossible  ;  il  s'irritait  de  l'cfus  faciles  à  prévoir,  et  s'en 
prenait  à  de  malheureux  captifs,  qu'il  condamnait  à  la  torture 
et  au  giLet.  La  mort  violente  de  Marcellin,  évèque  d'Arezzo , 
ajouta  un  grief  nouveau  et  trop  bien  fondé  à  tous  ceux  de  la  cour 
romaine.  Ce  prélat,  chassé  de  son  siège  comme  ennemi  déclaré 
de  la  cause  impériale,  avait  été,  en  dâ44,  revêtu  par  le  souverain 
pontife  des  fonctions  de  recteur  de  la  Marche  d'Ancône.  Il  y  dé- 
ploya un  zèle  ardent  contre  le  monarque  excommunié.  On  ne  peut 
dire  dans  quelle  rencontre  Marcellin  était  tombé  au  pouvoir  des 
Gibelins;  mais,  après  avoir  langui  pendant  trois  mois  dans  un 
cachot,  il  fut  condamné  à  être  pendu,  trois  jours  seulement 
avant  la  prise  de  Victoria  :  circonstance  dont  les  ecclésiastiques 
se  prévalurent,  pour  montrer  aux  peuples  que  la  vengeance 
divine  ne  se  fait  pas  toujours  attendre  Pendant  que  l'infortuné 
prélat  chantait  des  psaumes  et  disait  analhème  à  l'ennemi  de 
l'Église,  des  Sarrasins  lui  liaient  les  mains  et  les  pieds,  lui 
bandaient  les  yeux,  le  promenaient  sur  un  âne,  la  tète  tournée 
vers  la  queue  de  l'animal ,  et  le  faisaient  enlin  périr  sur  la  po- 
tence près  des  murs  de  Parme. 

Après  un  séjour  d'environ  trois  mois  à  Crémone,  où  Frédéric 
rallia  les  débris  de  ses  troupes  et  en  assembla  de  nouvelles ,  il 
revint  sur  Parme  vers  le  mois  de  mai,  et  fd  mine  de  rétablir  son 
camp  retranché  de  Victoria,  comme  s'il  voulait  recommencer  le 
siège  delà  vdie.  Le  peuple  en  ressentit  une  grande  frayeur;  le 

# 

1.  Hoc  autem  actum  est  non  sine  stupendo  miraculo ,  etc.  (E/iisl.  canl.  Rein.  , 
ap.  Matth.  Paris.,  p.  510.) 
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podestat  demanda  des  secours  aux  alliés.  Les  Guelfes  et  les 
Impériaux  engagèrent  une  action  sanglante,  dans  laquelle  per- 
sonne n'obtint  l'avantage';  et  comme  sur  ces  entrefaites  la 
commune  de  Bologne  fit  de  puissants  armements  contre  Modène, 
l'empereur  dut  quitter  sa  position  ,  pour  ne  point  se  laisser 
prendre  entre  deux  ennemis.  Déchu  de  ses  espérances ,  sans 
projets  arrêtés,  épuisé  d'argent  à  l'ouverture  de  la  campagne,  et 
ne  recevant  de  toutes  parts  que  de  fâcheuses  nouvelles ,  il  se  ré- 
signa à  demander  encore  une  fois  la  paix.  A  cet  effet,  il  passa  à 
Casale  vers  le  commencement  de  l'automne  et  de  là  à  Verceil, 
d'où  il  pouvait  plus  aisément  ouvrir  des  négociations  avec  le  roi 
de  France  et  avec  la  cour  romaine. 

La  situation  de  l'Italie  et  celle  de  l'Allemagne  ne  justifiaient 
que  trop  ses  préoccupations.  A  peine  instruit  de  la  délivrance  de 
Parme,  Innocent  avait  envoyé  à  Bologne  le  caidinal  Otiaviano 
degli  Lbaldini,  avec  mission  de  replacer  la  Komagne  sous  l'au- 
torité de  l'Église.  Les  efforts  de  ce  légat  avaient  été  couronnés 
d'un  plein  succès.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  1248, 
après  avoir  forcé,  par  une  marche  rapide  siu"  Modène,  les  impé- 
riaux à  s'éloigner  de  Parme ,  il  s'élail  porté  avec  les  Bolonais 
contre  Imola,  ville  dévouée  à  la  faction  gibeline,  et  qu'il  contrai- 
gnit à  capituler-.  Le  cardinal  obtint,  par  la  trahison  ou  la  lA- 
cheté  du  vicaire  impérial  en  Komagne,  Ravenne,  Ccrvia,  Forli 
et  Forlimpopoli.Faenza,  cette  ville  qui,  après  avoir  tenu  huit  mois 
contre  toutes  les  forces  de  l'empereur,  avait,  pour  prix  d'un  gé- 
néreux pardon,  juré  de  lui  rester  fidèle,  ouvrit  ses  portes  au 
légal.  Ou  sait  (pi'avant  le  siège  de  Parme  la  Hoinagne  entière 
était  au  pouvoir  des  Gibelins  ;  quelques  mois  après,  ils  n'y  con- 

1.  Chron.  Parmense ,  p.  775.  —  Cette  chronique  place  par  erreur  ce  fait  uu  an 
plus  tard,  lorsque  Frédéric  était  en  Apulic.  Un  diplôme  du  mois  de  mai  1248,  déli- 
vré m  cuj(ri«  in  depopulaliont  Parmœ ,  ne  laisse  subsister  aucun  doute  à  cet  égard. 
(Voy.  Reposali,  Sloiia  délia  zecra  di  (jubbio,  t.  I ,  p.  403.) 

2.  Ghirardacci ,  Sturia  di  Bologna  ,  part,  i ,  p.  172.  —  Il  s'ensuivit  un  traité  de 
paix  et  d'alliance  entre  les  deux  villes  ,  lequel  ("ut  ratifié  au  nom  du  peuple  de  Hologne 
de  la  manière  suivante  :  Le  conseil  de  la  commune  se  rassembla  dans  le  palais 
public;  ou  y  appela  les  consuls  des  orfèvres  et  des  marchands;  les  anciens  du 
peuple,  les  professeurs  et  maîtres  des  écoles,  les  porte-enseignes  des  quartiers,  et 
ceux  des  collèges.  Les  conditions  ayant  été  lue»  à  haute  voix,  il  y  eut  un  scrutin 
qui  valida  le  traité. 
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servaient  qu'un  petit  noml)re  de  eliàleaux,  hors  d'état  de  taire 
une  bien  longue  résistance.  Modène  et  iieggio  menacées,  la  pre- 
mière par  Bologne,  l'autre  parles  milices  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  Gènes,  loin  de  pouvoir,  comme  autrefois,  fournir  des 
renforts  considérables  à  l'empereur,  ne  savaient  comment 
tenir  tète  à  leurs  puissants  ennemis.  Le  jeune  roi  de  Sardaigne 
avait  rejoint  Eccelin  dans  la  Marche  véronaise,  où  du  moins  les 
troupes  impériales ,  supérieures  en  nombre ,  obtenaient  des 
avantages.  Le  pape  se  décida  alors  à  fra[)per  Eccelin  de  l'excom- 
munication dont  il  le  menaçait  depuis  longtemps  '  ;  mais  ce 
chef  sanguinaire  était  redouté  à  ce  point,  que  personne  n'osa 
publier  la  sentence  dans  les  lieux  où  il  dominait -t 

En  Toscane,  Frédéric  avait  pour  lui  la  commune  de  Pise,  que 
sa  rivalité  avec  Gênes  retenait  dans  le  parti  impérial;  Sienne, 
Pistoia,  Volterre ,  et  les  Maremmes.  Du  côté  des  Guelfes,  une 
ligue  s'était  formée  dans  l'année  précédente ,  entre  Lucques , 
Florence,  et  d'autres  lieux  moins  importants.  Mais  Florence,  en 
proie  depuis  trente-trois  ans  à  des  discordes  intestines,  renfer- 
mait dans  ses  murs  un  grand  nombre  de  Gibelins.  Durant  le 
siège  de  Parme,  Frédéric  d'Antioclie,  ce  tils  naturel  que  renq)e- 
reur  avait  créé  son  vicaire  en  Toscane,  était  entré  à  Florence 
avec  seize  cents  hommes  d'armes.  Ses  partisans  lui  en  avaient 
ouvert  une  porte.  Les  Guelfes,  vaincus  et  exilés  de  leur  pairie, 
furent  dépouillés  de  leurs  biens.  On  détruisit  trente  forteresses 
privées,  qu'ils  possédaient  dans  la  ville,  et  entre  autres  le  palais 
des  Tosinghi,  orné  de  belles  colonnes  de  marbre,  haut  de  quatre- 
vingt-dix  brasses  ,  et  qu'une  tour  de  cent  trente  brasses  défen- 
dait ^  Cet  heureux  coup  de  main  avait  mis  la  plus  grande  partie 
de  la  Toscane  au  pouvoir  de  Frédéric;  mais  pendant  ce  temps 
l'État  pontifical,  qu'il  laissait  presque  sans  troupes,  lui  échap- 
pait; et,  dans  le  royaume  de  Sicile,  les  charges  accablantes  im- 
posées pour  alimenter  la  guerre  faisaient  beaucoup  de  mécon- 
tents. Les  dominicains  et  les  mineurs,  chassés  de  ce  pays,  y 

1.  In  die  S.  lovis.  (£,>is(.  Inn.  IV,  Lib.  v,  n"  45,  f°  55G.)  En  1248,  Pâques  tom- 
bait le  19  avril. 

2.  Hic  plusquam  diabolus  timebatur.  (  Salimbeni ,  f"  291 ,  v",  col.  1.  ) 
•3.  Riccordaiio  Malcspini,  cap.  137  et  139,  p.  909. 
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rentraient  à  la  dérobée,  et,  les  lettres  du  pape  à  la  main,  souf- 
flaient dans  les  esprits  le  feu  de  la  révolte.  Le  parti  impérial 
perdait  chaque  jour  du  terrain  en  Italie.  Pour  lui  rendre  quelque 
autorité,  Frédéric  aurait  eu  besoin  des  armées  de  l'Allemagne  ; 
mais  la  situation  de  ce  pays  ne  lui  permettait  d'en  attendre  aucun 
secours. 

La  mort  du  landgrave  n'avait  pas  mis  un  terme  à  la  guerre 
civile.  A  peine  instruit  de  cet  événement.  Innocent  IV  avait 
chargé  le  cardinal  Pierre  Capoccio,  son  légat,  de  faire  élire  un 
nouveau  roi  des  Romains.  Comme  pour  réussir  dans  celte  entre- 
prise beaucoup  d'argent  6tait  nécessaire,  un  subside  fut  de- 
mandé au  clergé  des  principaux  États  chrétiens  '  ;  ce  qui  fit 
éclater,  surtout  en  Angleterre  et  en  France,  de  violents  nuu- 
mures.  Le  légal,  homme  d'exécution,  actif,  intelligent,  eut  de 
pleins  pouvoirs  pour  lier,  délier,  planter  et  armihcr.  «  Il  serait 
«  très-utile  aux  affaires  dont  la  direction  l'est  remise,  portaient 
«  les  instructions  ponliticales,  que,  dans  les  lieux  où  le  peuple 
«  a  coutume  de  se  réunir,  des  religieux  frappassent  d'cxconimu- 
«  nication  toute  personne  qui,  après  avoir  fait  acte  d'adhésion 
«  au  sainl-siége,  aurait  l'audace  de  letourner  à  l'obéissance  du 
«  ci-devant  empereur  ou  de  son  fils  Conrad.  Que  les  biens  de 
a  ces  relaps  soient  mis  en  séquestre;  qu'eux-mêmes  ne  puissent 
«  être  entendus  en  témoignage  ;  qu'aucun  emploi  ne  leur  soit  con- 
«  fié  ;  qu'ils  perdent  juscpi'à  la  protection  de  l'Église,  s'ils  viennent 
«  lui  demander  asile.  Qu'il  en  soil  de  môme  à  l'égard  de  ceux 
«  qui  comnmniqucraient  avec  les  adhérents  desdits  princes  pour 
a  vendre;,  achiitcr,  ou  pour  toute  autre  cause.  Quant  aux  ecclé- 
«  siasliques  rebelles  à  nos  ordres,  ils  devront  être  suspendus 
«  de  leurs  fonctions  et  de  leurs  bénéfices,  quel  que  soit  leur 
«  rang  »  Lors  de  son  arrivée  en  Allemagne,  le  cardinal  Ca- 
poccio avait  trouvé  la  plupart  des  princes  séculiers  et  même 

1.  2  non.  maii  1217.  Archiepisc.  per  refjn.  Anglisc ,  Scotia; ,  Ilyber.,  Allemann., 
Francia',  Vascon.,  Ilispaii.,  Biirguiid. — Ut  clericos  inducant  ad  triliucndam  pociiiiiani 
pro  sulisidio  Ecclesia;  contra  Fridericuro.  [ttegesl.  Inn.  IV,  Lib.  iv,  ii"  81,  1^  425.) 
—  Lettres  des  l'apei,  t.  XXI. 

2.  18  martii,  14  maii  et  4  junii  1247.  Regest.  Inn.  [,ib.  iv,  Ciir.  ,  num.  48  et 
113,  fol.  422  et  427.  —  Annal,  eccles.,  1247,  §  .3. 

il.  23 
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(juolques  évèqucs  trop  occupés  de  leurs  querelles  intestines  ou 
de  leurs  intérêts  privés  pour  piendre  une  part  active  à  la  guerre 
du  sacerdoce  et  de  l'empire.  Les  plus  éminenls,  ceux  qui  auraient 
pu  faire  pencher  la  balance ,  ne  songeaient  qu'à  étendre  leur 
propre  autorité  aux  dépens  de  celle  du  souverain.  S'ils  rel'iisaient 
de  prononcer  sa  déchéance,  ce  n'était  point  par  dévouement  à 
sa  cause,  mais  parce  qu'ils  voyaient  avec  plaisir  les  affaires  de  la 
Péninsule  lui  ôter  tout  moyen  de  se  rendre  redoutable  en  Alle- 
magne. Le  légat  fit  citer  au  tribunal  de  l'Église  le  métiopolitain 
de  Magdebourg,  auquel  on  reprochait  d'activés  démarches  pour 
unir  l'empereur  à  l'une  des  filles  du  duc  de  Saxe.  Les  arche- 
vêques de  Salzbourg  et  de  Brème,  plusieurs  évêques  et  des  abbés, 
sourds  jusqu'alors  aux  instances  du  saint-siége,  furent  compris 
dans  cet  ajournement  A  force  de  présents  et  de  sollicitations, 
et  en  menaçant  d'anathème  ceux  qui  n'abandoimeraient  pas 
les  princes  condamnés  par  l'Église,  l'habile  cardinal  parvint 
à  gagner  la  plupart  des  ecclésiastiques  récalcitrants  et  plusieurs 
princes  séculiers,  entre  autres  le  duc  de  Lorraine^  et  le  roi  de' 
Bohème.  Il  n'obtint  aucun  succès  près  du  duc  de  Bavière,  dont 
l'alliance  assurait  à  l'empereur  la  meilleure  partie  de  l'Alle- 
magne méridionale. 

La  mort  du  duc  d'Autriciie,  Frédéric  le  Belliqueux,  avait  ou- 
vert pour  les  provinces  orientales  une  longue  série  de  malheurs. 
Privé  de  postérité  directe,  il  n'avait  désigné  aucun  successeur 
parmi  ses  collatéraux.  Sa  nièce,  appelée  Gertrude,  veuve  de 
Wladislas  de  Moravie,  venait  d'épouser  en  secondes  noces  Her- 
mann,  margrave  de  Bade.  Marguerite,  l'ainéc  de  ses  sœurs,  veuve 
de  l'ex-roi  des  Bomains  Henri ,  avait  deux  enfants  en  bas  âge. 
Enfin  Constance,  la  sœur  cadette  du  duc  défunt,  avait  aussi  deux 
fils  de  son  mariage  avec  le  marquis  de  Misnie.  C'étaient  autant 
de  prétendants  à  la  succession  ducale,  quoique  aucup  d'eux  n'y 
eût  de  droits  réels.  Dans  de  telles  circonstances ,  d'après  le  titre 
de  l'établissement ,  le  duché  devait  faire  retour  à  la  couronne. 

1.  26  octob.  Regest.  Inn.  IV,  Lib.  v,  n"  337,  f  476.  —  Lettres  des  Papes,  t.  XXII. 
—  Albert  de  Beham,  dans  la  bibl.  littér.  de  Stuttgardt,  t.  XVII,  p.  122. 

2.  Le  duc  de  Lorraine  reçut  du  légat  4,000  marcs,  (D.  Calmet,  Histoire  de  Lor- 
raine, t.  II,  Preuves  ,  p.  465.) 
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L'empereur,  ne  laissant  aux  parents  du  défunt  que  ses  liiens  pa- 
trimoniaux, voulut  faire  administrer  le  pays  pour  son  propre 
compte.  Mais  les  nobles  et  les  bourgeois  protestèrent ,  et  comme 
il  n'élail  pas  assez  fort  pour  vaincre  leur  opposition,  il  donna 
l'Autriche  au  duc  de  Bavière ,  cl  la  Slyrie  au  comte  Jleinhart  de 
Goritz.  De  son  côté,  Innocent  IV  fit  promettre  au  margrave  de 
Bade  de  soutenir  l'Église  contre  Conrad,  puis  il  déclara  valides 
les  droits  que,  du  chef  de  sa  femme,  ce  prétondant  disait  avoir 
sur  le  duché  d'Autriche'.  Hermann  ne  put  néanmoins  l'em- 
porter sur  ses  concurrents,  et  mourut  en  1230,  laissant  im  lils  à 
peine  sorti  du  berceau.  Dans  les  provinces  du  nord  et  de  l'ouest, 
le  duc  de  Saxe  et  plusieurs  autres  princes  s'opposèrent  aux 
menées  du  légal  ;  mais  le  duc  de  Brabanl  et  le  maniuis  de  Bran- 
debourg, gagnés  à  l'Église,  le  haut  clergé,  et  principalement 
les  trois  archevêques  de  Mayence,  de  Cologne  et  de  Trêves, 
promettaient  de  seconder  les  intentions  du  pape.  Le  cardinal 
Capoccio  les  conduisit  à  Nuys  près  de  Cologne,  où  déjà  onze 
prélats,  tant  archevêques  qu'évcques,  et  quelques  vassaux  de 
l'empire  l'atlendaienl.  Tous  consentaient  à  éhre  un  nouveau  roi, 
mais  aucun  ne  \oulail  se  charger  du  lourd  lariioau  de  la  sou- 
veraineté :  les  uns  se  disaient  trop  pauvres,  les  autres  redou- 
taient les  périls  t\n'\\  fallait  affronter.  Le  comte  de  (iueidre,  le 
roi  de  Dancmaik,  Bichard  de  Cornouailles,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre, et  le  duc  de  Brabant  lui-même,  que  les  ennemis  de 
l'empereur  regardaient  comme  leur  chef,  refusèrent  les  uns 
après  les  autres.  Kntin,  ce  dernier  ayant  recoiiuiiaiidé  (hiillaume, 
comte  de  Hollande,  son  ne^(•u,  comme  le  plus  |)ropre  à  renq)lir 
les  vues  du  saint-siége,  le  légat  reçut  l'ordre  de  le  faire  élire  ;  ce 
qui  eut  lieu  vers  h;  commenceuu  iit  de  seplemhie -,  par'  le  con- 
cours de  cinq  électeurs^,  et  ra[)prol)ation  des  évêques  présenis 

1.  14  septembris  1248  et  13  februarii  1249.  Episl.  Inn.  /K,  Lib.  vi ,  nuni.  111  et 
336,  fol.  3  v",  et  24  v".  —  Le  registre  original  qui  reufenne  tout  le  livre  appartient 
à  la  grande  Bibliothèque  de  Paris,  fonds  Colbert,  n"  4039. 

2.  Feria  v  post  Michaelis;  Albert.  Stadensis,  p.  219,  v°. —  4  nonas  octobris  j 
Curbio,  §  22.  —  Dans  un  diplôme  du  3  septembre  1247,  rapporté  par  I.unig 
{Spicil.  Ecclfn.  coutin.,  t.  III  ,  p.  2Ô2],  Guillaume  prend  le  titre  <le  roi. 

3.  Le»  trois  arcliev(^ques  de  Majenee,  de  Cologne  et  de  Trêve»,  le  roi  de  lîolu'ine 
et  le  marquis  de  Brandebourg.  (Muyn.  Chron.  Belgicum  ,  y.  21)7.) 
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et  des  vassaux  de  l'empire.  Guillaume,  à  peine  Agé  de  vingt  ans 
lors  de  sa  promotion,  avait,  en  1234,  succédé  à  Florent  IV,  son 
père,  tué  à  Nimègue  dans  un  tournoi.  Courageux,  entrepreuant 
et  plein  de  confiance  dans  le  succès  de  sa  cause,  ce  jeune  prince 
était  pour  Conrad  un  adversaire  redoutable.  Comme  il  n'avait 
encore  que  le  rang  de  simple  écuyer,  on  lui  donna  la  ceinture 
militaire,  et  il  eut  le  roi  de  Bohême  pour  parrain.  Le  légat,  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux ,  accomplit  celte  cérémonie  et  le  cou- 
ronna ensuite  dans  la  cathédrale  de  Cologne,  en  présence  d'une 
foule  de  peuple.  Après  avoir  retracé  les  devoirs  de  la  profession 
de  chevalier,  l'envoyé  du  sainl-siége  fit  promettre  par  serment  à 
Guillaume  de  s'exposer,  s'il  le  fallait,  aux  plus  grands  périls  pour 
la  loi  catholique,  l'Église  et  ses  ministres;  de  protéger  la  veuve 
et  l'orphelin  ;  d'éviter  toute  guerre  injuste  ;  de  n'assister  à  aucun 
tournoi,  excepté  dans  le  cas  de  la  réunion  d'une  armée;  de 
n'aliéner  jamais  les  fiefs  et  les  biens  de  l'empire  ;  de  conserver 
au  sainl-siége  les  terres  de  son  domaine  ;  en  un  mot,  de  vivre  en 
ce  monde  d'une  manière  irréprochable  aux  yeux  des  hommes  et 
de  Dieu  lui-même  :  magnifiques  promesses,  que  chacun  inter- 
prétait ensuite  au  gré  de  ses  passions.  On  vient  de  voir  que  les 
tournois  étaient  défendus  :  il  y  en  eut  un  à  l'issue  de  la  messe, 
dans  lequel  Guillaume  rompit  trois  lances,  et  combattit  à  glaive 
émoussé  contre  le  fils  du  roi  de  Bohême.  Durant  trois  jours  il 
tint  une  cour  magnitique,  fit  des  largesses  au  peuple,  et  distri- 
bua aux  princes  et  aux  évêques  des  terres  féodales  et  quelques 
présents'.  Son  dessein  était  de  se  rendre  sans  aucun  retard  à 
Aix-la-Chapelle,  pour  y  recevoir  suivant  les  rites  consacrés  par 
l'usage  la  couronne  de  Germanie;  mais  comme  Conrad  lui  en 
barrait  le  chemin,  ses  conseillers  furent  d'avis  d'éviter  une  action 
décisive,  qui,  d'un  seul  coup,  pouvait  anéantir  ses  espérances. 
Le  reste  de  l'année  s'écoula  sans  événements  remarquables.  Le 
légat,  pour  attirer  les  grands  de  l'empire,  dans  le  parti  de  Guil- 
laume, les  déclara  déliés  de  leurs  serments.  Le  pape  lui-même 
qualifiant  Frédéric  de  membre  du  diable  ,  de  suppôt  de  Satan  et 
de  précurseur  de  l'antechrist,  fit  prêcher  la  croisade  contre  lui. 


1.  3  octobris  1247.  Pcrtz,  t.  IV,  p.  363. 
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Autorisation  fut  donnée  aux  fidèles  qui  devaient  aller  en  terre 
sainte  d'accomplir  leur  vœu  sans  sortir  de  rAllemagne,  pourvu 
qu'ils  fissent  la  guerre  à  Tex- empereur  «  Vous  avez  mon- 
«  tré  beaucoup  de  zèle ,  écrivait  Innocent  à  l'archevêque  de 
(cMayence,  pour  taire  élire  à  la  dignité  de  roi  des  Romains 
«  Guillaume,  notre  cher  fds  en  Jésus-Christ,  et  nous  vous  en  fé- 
«  licitons.  Mais  comme,  dans  une  affaire  de  cette  importance, 
«  on  ne  doit  rien  néghger,  nous  vous  recommandons  instam- 
«  ment,  nous  vous  prions,  et  nous  vous  enjoignons  même,  dans 
«  l'intérêt  de  votre  propre  salut,  de  redoubler  d'efforts  pour  assu- 
0  rer  le  triomphe  de  ce  prince,  et" de  lui  fournir,  autant  qu'il 
«  dépendra  de  vous,  les  secours  dont  il  aura  besoin  ^.  »  Des  let- 
tres non  moins  explicites  furent  adressées  aux  métropolitains 
de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Brème,  aux  membres  du  haut 
clergé,  et  à  ceux  des  grands  de  rAllemagne  qui  avaient  trahi 
l'empereur.  Préchant  lui-même  d'exemple,  le  pontife  envojaà 
Guillaume  trente  mille  marcs  (environ  1,560,000  fr.  )  pour  en- 
rôler des  troupes  ^. 

Ces  machinations,  conduites  avec  autant  d'habileté  que  de 
persévérance,  devaient,  avec  le  temps,  produire  leui'  effet.  Dans 
plusieurs  provinces,  les  peuples,  séduits  par  les  prédications  des 
moines,  et  entraînés  par  l'exemple  de  leurs  évêqnes,  acceptèrent 
pour  souverain  le  protégé  du  saint-siége;  mais,  ailleurs,  ils  ne 
voulurent  pas  abandonner  Frédéric,  et  de  grandes  dissensions 
déchirèrent  pour  longtemps  la  Germanie.  Les  villes  impériales 
de  la  vallée  du  Khin  étaient  plus  particulièrement  mises  en 
péril  par  la  haute  noblesse,  qui,  à  la  faveur  des  troubles,  com- 
meltail  de  coupables  excès,  ruinait  leur  commerce,  et  cher- 
chait à  empiéter  sur  leurs  privilèges  municipaux.  Comme  elles 
ne  d(;vaient  attendre  aucune  protection  du  chef  de  l'État,  ces 
villes,  forcées  de  se  protéger  elles-mêmes ,  s'étaient  coalisées 
pour  le  maintien  de  la  paix  publique.  Ln  riche  bourgeois  de 
Mayence,  appelé  VValbod,  fut  le  premier  auteur  de  cette  confé- 

1.  19  novembris  1247.  Regest.  \lnn.  IV,  Lib.  v,  Cur. ,  num.  13,  Ifi  et  19, 
fol.  552,  553. 

2.  20  novembris ,  ibid.,  Lib.  v,  Cur.  ,  n'  22 ,  f  553. 

3.  Curbio  ,  §  22. 
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(léralion  imitée  do  la  liguo  lomhaido ,  c[  h  la(iiicllc  s'associèrent 
(le  iivc  ou  de  force  un  grand  nonil)rc  de  cités ,  de  nobles  cl  de 
seigneurs 

Où  devait  s'arrêter  ce  mouvement  de  la  bourgeoisie?  per- 
sonne ne  pouvait  le  piévoir,  tant  l'impulsion  semblait  irrésis- 
lihlc.  Frédéric,  trop  affaibli  pour  y  mettre  obstacle,  dut  se  rési- 
gner à  voir  établir  en  Allemagne  le  principe  d'association  qu'il 
cond>altail  avec  tant  d'opiniâtreté  en  Italie.  Quant  à  (Guillaume, 
il  crut  possible  de  tirer  bon  parti  d'une  innovation  (|ui  détachait 
de  son  adversaire  des  communes  riches  et  populeuses.  Mais,  pour 
maintenir  la  paix  publique,  il  eût  fallu  désarmer  les  factions, 
ce  que  la  ligue  du  Rhin  ne  put  jamais  faire.  Les  ennomis  des 
Hohenstaufen,  de  jour  en  jour  plus  nombreux,  confiants  dans  les 
promesses  du  légat,  et  parés  pour  la  plupart  du  signe  de  la  ré- 
demption,  qu'ils  portaient  sur  leurs  habits,  se  livraient  à  des 
actes  de  violence  que  ceux  du  parti  impérial  n'imitaient  que  trop 
fidèlement.  L'Allemagne,  unie  à  son  souveraiu  avant  l'élection 
d'Innocent,  tomba  dans  un  désordre  inexprimable.  Des  lettres  de 
plus  en  plus  pressantes,  écrites  au  printemps  de  l'année  1248; 
des  ordres  plus  impératifs  d'abandonner  l'empereur,  que  le  pon- 
tife cherchait  à  avihr  en  lui  prodiguant  l'outrage;  une  nouvelle 
publication  de  la  croisade,  avec  promesse  des  indulgences  ré- 
servées pour  la  terre  sainte  ;  toutes  ces  causes  achevèrent  de 
mettre  ce  pays  en  combustion  On  sait  déjà  que  le  roi  de  Bo- 
hême, Wenceslas  Ottocare,  s'était  prononcé  pour  le  pape.  Une 
partie  de  ses  barons  prirent  les  armes  contre  lui  ;  Prémislas, 
son  fils,  surnommé  comme  lui  Ottocare,  se  mil  à  leur  tète,  et 
le  roi  tomba  au  pouvoir  des  rebelles,  qui ,  après  l'avoir  renversé 
du  trône,  l'obligèrent  à  se  soumettre  à  ce  fils.  Mais  bientôt  le 
vieux  monarque,  ayant  l'egagné  l'avantage,  recouvra  l'exercice 

1.  Chron.  Aufiustem . ,  1247,  ap.  Stnivium ,  t.  II ,  p.  527.  —  Voici,  d'après  cette 
chronique,  les  noms  des  principales  villes  confédéi-ées  :  Mayence,  Cologne,  Worins, 
Spire,  Strasbourg,  Bàlc,  Thirengensis ,  Fribourg  ,  Brisachs,  Columbaria,  Schlestadt , 
llaguenau,  Wissembourg ,  NnmstadI ,  Wimpina,  Heidelberg,  Marbourg,  Aglisweld, 
Woldla  ,  Mulhouse,  Asohafl'enbourg  ,  Selistadt,  Bingen  ,  Andernaeh,  Bonn,  Nuys  , 
Aix ,  Munster,  et  plus  de  soixante  autres. 

2.  18  aprilis,  27  martii  et  5  maii  1218.  Regesl.  inn.  IV,  Lib.  v,  n"  44^  Curiales, 
f  .555,  uum.  731  et  812,  fol.  519  et  529.  —  Lettres  des  Papes  ,  t.  XXII. 
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de  la  puissance  royale  ' .  A  Ratisbonne,  le  peuple,  lidèle  à  l'empe- 
reur, avait  depuis  deux  ans  mis  dehors  son  évêque ,  qui  avait 
embrassé  le  parti  de  Guillaume.  C'était,  suivant  une  chronique, 
un  prédicateur  plein  de  zèle,  non  moins  savant  en  philosophie 
qu'en  théologie,  et  de  plus  habile  nécromancien-.  L'interdit  fut 
jeté  sur  la  ville,  les  habitants  furent  frappés  d'excommunication  ; 
mais,  loin  de  se  soumettre,  ils  s'opposèrent  à  la  fermeture  des 
églises  ,  ils  mirent  en  prison  les  ecclésiastiques  qui  refusaient  les 
sacrements,  et  firent  pubher  à  son  de  trompe  que  quiconque 
porterait  la  croix  sur  ses  habits  serait  mené  au  supplice.  Les 
morts  furent  inhumés  comme  auparavant  dans  les  lieux  consa- 
crés, à  l'exception  de  ceux  de  la  faction  pontificale,  qu'on  jetait 
par-dessus  les  remparts  pour  servir  de  pâture  aux  chiens  et  aux 
oiseaux  Le  roi  Conrad  avait  promis  de  grandes  récompenses 
aux  prêtres  de  Ratisbonne  qui  célébreraient  les  offices  malgré 
l'interdit.  Il  s'était,  de  plus,  obligé  de  les  faire  comprendre  dans 
le  traité  de  paix  qui  pourrait  être  conclu  entre  l'cnipeieur  et  le 
saint-siége  \  Innocent,  informé  de  ce  qui  se  passait,  donna  les 
ordres  les  plus  précis  pour  réduire  les  habitants  de  Ratisbonne. 
«  Si  l'audace  de  ces  rebelles  n'était  promptcment  réprimée,  écri- 
«  vait-il  àl'évèque  de  cette  ville,  un  si  dangereux  exemple  aurait 
«  bientôt  des  imitateurs  ''.  En  conséquence,  tu  les  avertiras  que 
((  s'ils  ne  se  soumettent  avant  l'Assomption  de  la  Vierge,  non- 
«  seulement  la  sentence  qui  les  frappe  recevra  son  entière  exé- 
«  cution,  mais  nous  défendrons  de  faire  avec  eux  aucun  com- 
«  mercc  ;  leurs  dél)iteurs  seront  dispensés  de  s'acquitter,  et  ceux 
«  qui  en  auront  reçu  des  (lé|)(Ms  n'en  devront  point  de  compte 
«  tant  que  durera  l'interdit.  De  plus,  les  héritiers  de  ces  bour- 
0  geois  séditieux  seront  inadmissibles  aux  dignités  ecclésiasti- 
«  ques  jusqu'à  la  quatrième  génération.  Les  privilèges  et  indul- 

1.  Lonfîiiius,  llisl.  Polon.,  Lib.  vu.  —  Epist.  Inn.  IV,  Lib.  vi ,  in  Cod.  Paris., 
n"  469,  f  40. 

2.  Johann  de  Beka,  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  4.38. 

3.  13  maii  1248.  Tandem  extra  muros  prqjicierunt  canibus  ac  avibus  ad  vescendum. 
(  ntgeat.  Inn.  IV,  Lib.  v,  n»  832,  f»  .532.) 

4   Schafhauseii ,  7  raartii  1246.  Monumenla  flotco,  t.  XXX  ,  part.  l ,  n"  776,  p.  295. 
a.  Si  repressi  [non  fuerint,  transeant  aliis  in  excmplum.  (Regesl.  Inn.  IV ^  Lib.  v, 
n"  832. ) 
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«  ficMices  dont  ils  jouissent  (kMncmrront  nuls  cl  non  avenus, 
«  sans  que  personne  puisse  les  rétal)lir.  » 

On  s'imaginera  aisément  combien  était  profonde  l'impression 
qu'au  xiii*'  siècle  de  pareilles  menaces  produisaient  sur  les  esprits, 
Ajoutons  que  les  léiïafs,  presque  toujours  choisis  parmi  les 
lioinmes  les  plus  habiles  du  sacré  collège,  devaient  h  la  fin  ga- 
gner les  suffrages  de  seigneurs  ignorants  et  cupides,  dont  ils 
savaient  mettre  enjeu  les  intérêts  et  les  i-essentiments.  Dans  les 
plaintes  qu'ils  formaient  contre  Tempereur,  ils  avaient  grand 
soin  de  signaler  son  ambition  personnelle,  plus  encore  que  ses 
attaques  contre  le  chef  de  l'Église.  Ils  l'accusaient  de  travailler 
sans  relâche  à  ranger  TAllemagne  et  l'ilalie  sous  l'autorité  d'un 
seul,  et  de  vouloir  à  tout  prix  substituer  dans  le  gouvernement 
de  l'empire  le  principe  héréditaire  au  droit  électoral,  à  l'exemple 
des  monarchies  d'Angleterre  et  de  France ,  où  le  trône  passait 
du  père  au  lils,  sans  contestation.  Comment  des  princes,  qui  de- 
vaient toute  leur  importance  au  maintien  du  système  féodal  sous 
un  chef  électif,  auraient-ils  résisté  à  des  insinuations  qu'un 
grand  noml)re  de  faits  ne  justitiaient  que  trop  ?  La  haute  aristo- 
cratie allemande  ne  voulait  pas  que  l'empei'eur  devînt  trop  puis- 
sant, de  crainte  de  ne  pouvoir  lui  résister^^  Elle  s'était  lassée  des 
guerres  d'Italie,  parce  qu'elle  avait  reconnu  que  si  un  souverain 
tel  que  Frédéric  II  parvenait  à  établir  dans  la  Péninsule  un 
trône  à  l'abri  des  orages,  l'ancienne  constitution  germanique 
serait  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  C'est  par  ce  même  motif  que 
depuis  le  jour  où  le  fils  de  Henri  VI,  maître  absolu  du  royaume 
de  Sicile,  s'était  tourné  contre  le  pape  et  les  Lombards,  ses 
efforts  pour  armer  les  contingents  féodaux  de  l'Allemagne  avaient 
presque  toujours  été  vains.  On  lui  restait  fidèle,  moins  en  réalité  , 
qu'en  apparence,  le  laissant  seul  engagé  dans  une  guerre  qui 
épuisait  ses  ressources,  et  pour  laquelle  les  moyens  d'exécution 
n'étaient  point  en  rapport  avec  la  grandeur  de,  l'entreprise.  Loin 
donc  de  le  secourir  quand  la  fortune  se  retirait  de  lui,  chaque 
seigneur  voyait  son  propre  agrandissement  dans  la  faiblesse  du 
chef  de  l'État,  cl  l'ancienne  faction  guelfe,  endormie  depuis  la 
chute  d'Othon  IV,  ne  pouvait  manquer  de  se  réveiller,  quand  un 
honune  doué  d'autant  d'énergie  qu'Innocent  IV  promettait  de 
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réaliser  ses  vieilles  espérances.  Le  landgrave  et  son  successeur 
Guillaume  de  Hollande  personnifiaient  le4droit  électoral;  Fré- 
déric et  Conrad,  l'élément  monarchique  ou  l'hérédité  :  c'était 
une  lutte  entre  deux  principes  ;  ce  qui  explique  les  violences  et 
l'animosité  des  partis. 

A  l'époque  de  sa  plus  grande  puissance,  Frédéric  II  avait  con- 
damné les  hérétiques  aux  tortures  et  à  la  mort  ;  mais  depuis  que 
par  l'élection  d'un  anti-empereur  la  paix  avec  le  saint-siége  était 
devenue  impossible^  ses  sanglants  édits  tombaient  en  désué- 
tude; et  même,  s'il  faut  ajouter  foi  aux  écrivains  ecclésiastiques, 
son  gouvernement,  loin  de  poursuivre  les  sectaii'es,  les  armait 
contre  le  chef  de  l'Église  ,  et  favorisait  assez  ouvertement  leurs 
prédications'.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  à  ce  sujet  Ré- 
gnier de  Viterbe,  ce  cardinal  qu'on  a  vu  en  1243  entraîner  à  la 
révolte  sa  ville  natale  :  «Aujourd'hui,  les  hérétiques  deviennent 
«  de  plus  en  plus  nombreux,  parce  que  l'impie  les  protège.  Dans 
«  les  pays  soumis  à  l'ex-empereur,  ce  scélérat  soutient  les  enne- 
«  mis  du  Très-Haut;  les  hérésies  sont  prcchées  sans  opposition; 
«  on  y  dédaigne  les  sacremcnis  et  les  clefs  de  Saint-Pierre,  dont 
«  les  privilèges  sont  impunément  foulés  aux  pieds ^.  »  Si,  du  côté 
d'Innocent,  beaucoup  de  voix  appelaient  la  colère  divine  sur  le 
monai'quo  excommunié,  certains  partisans  de  ce  prince  niaient 
en  effet  l'autorité  du  souverain  pontife,  et  appelaient  de  grands 
changements  dans  la  discipline  et  la  hiérarchie  de  l'Église.  Une 
chronique  allemande  contemporaine  rapporte'  que  ces  avant- 
coureurs  de  la  réforme  asseml)laient  les  nobles  et  le  peuple  au 
son  des  cloches,  montaient  en  chaire  et  essayaient  de  prouver, 
par  l'interprétation  des  Écritures,  que  le  pape  ne  tenait  de  Jésus- 
Christ  aucune  mission  apostolique.  Suivant  eux,  celui  qui  se 
disait  le  chef  visible  de  l'Eglise,  lesévèques,  les  prélats,  étaient 
autant  d'hérétiques  vivant  dans  le  péché  et  coupables  de  simo- 
nie. «  Ces  prétendus  serviteurs  de  Dieu  ,  disaient-ils  au  peuple  , 
«  vous  trompent,  quand  ils  soutiennent  que,  dans  l'état  de  péché 

1.  Annales  eccles.,  ann.  1248,  §  15. 

2.  ICpisl.  card.  Reiiier.,  ap.  Matth.  Paris.,  p.  .551. 

3.  Albertus  Stadensis  Chron.,  ann.  1248,  p.  220. 
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«  inorlel  où  nous  les  voyons,  ils  poiivoni  lier  cl  dôlior  sur  la  lorro, 
«  cl  prcpaivr  le  pain»ccU;slc.  OuicoïKiiic  s'alli  ibuc  le  droit  d'in- 
«  terdire  les  sanctuaires  est  un  im|)osleur'.  Les  religieux  men- 
«  diants  n'ont  à  la  bouche  que  des  discours  perfides.  Écoutez- 
«  nous,  car  seuls  nous  disons  la  vérité  aux  lidèles;  et  les 
«  indulgences  que  nous  leur  apportons  ne  sont  point  l'œuvre 
«  des  papes  ou  des  évèques,  mais  celle  de  Dieu  lui-même.  Priez 
«  |)Our  l'enipcrciir  cl  pour  son  fils  Coni-ad ,  (pii  l'un  et  l'autre 
«  sont  pai laits  et  justes-.  C'était,  on  le  voit ,  se  séparer  complè- 
tement de  la  com-  romaine  ;  mais  cette  tentative  prématurée  ne 
trouva  pas  le  terrain  prêt  pour  une  telle  révolution,  elles  paroles 
qui,  trois  siècles  plus  tard,  devaient  changer  la  face  de  l'Alle- 
magne ,  ne  produisirent  dans  la  bouche  des  novateurs  du 
xiii"  siècle  qu'une  impression  assez  faible.  De  leur  côté,  les 
ecclésiastiques  redoublcrenl  de  zèle  eontic  les  adversaires  du 
saint-siége,  et  principalement  contre  la  famille  de  Souabe,  sur 
laquelle  ils  ne  cessaient  de  lancer  l'anatlième.  Pendant  toute 
cette  année,  la  guerre  fut  défavorable  aux  armes  impériales. 
Conrad  ne  put  réunir  d'assez  grandes  forces  pour  dégager  Aix- 
la-Chapelle,  que  les  troupes  de  Cuillaume  bloquaient  depuis  la 
semaine  de  Pâques^.  Une  multitude  de  croisés  frisons  étaient 
venus  à  ce  siège,  qui  se  prolongea  jusqu'au  20  octobre.  Dès 
l'année  précédente,  le  pape,  après  avoir  vainement  sollicité  les 
habitants  d'Aix  d'ouvrir  leurs  portes  à  l'anti-roi  ',  avait  jeté  l'in- 
terdit sur  la  ville;  mais,  au  mépris  des  foudres  de  l'Église  et  de 
la  disette  de  vivres  qui  se  (it  bientôt  sentir  ,  elle  continua  à  se 
défendre  vaillamment.  Guillaume,  voyant  qu'il  ne  pouvait  l'em- 
porter de  vive  force,  fit  barrer  la  petite  rivière  qui  la  traverse. 
L'eau,  ne  trouvant  |)lus  d'écoulement,  inonda  les  rues  au  point 
de  rendre  une  plus  longue  résistance  impossible'^.  Guillaume 
fit  son  entrée  à  Aix-la-Chapelle  le  30  octobre;  et,  le  jour  de  la 

1.  Item,  quod  nuUus  viveiis ,  iioc  papa,  iiec  cpiscopi,  possint  interdicere  divina. 
(  Albei  tus  Stadoiisis  ,  p.  220.  ) 

2.  Orate  pro  dom.  Friderico  imper,  et  Conrado  tilio  ejus,  qui  perfecti  et  justi 
sunt.  {Ihid.  p.  120  v».) 

3.  En  1248,  Pâques  tomliait  le  19  avril. 

4.  20  novembris  1247.  Benest.  Inn.  IV,  Lib.  v,  Curiales ,  n"  24,  f  553. 

5.  Johann,  de  Belia,  ap.  Boehmer,  Fontes,  p.  436. 
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Toussaint,  il  reçut  solennellement  dans  l'église  de  la  Vierge  la 
couronne  de  Germanie,  que  rarchevèque  de  Cologne  lui  donna 
en  présence  du  légat  pontifical,  des  prélats,  des  seigneurs  de  son 
parti,  et  d'une  mullilude  de  peuple.  Dans  un  colloque  tenu  par 
les  princes,  on  convint,  attendu  le  jeune  âge  du  roi ,  de  placer 
près  de  sa  personne  l'évèque  d'Utrecht  et  le  duc  de  Brabant,  ses 
deux  oncles  paternel  et  maternel,  pour  lui  donner  de  sages  avis 
et  modérer  son  ardeur  guerrière'.  Quand  à  Conrad,  comme  il 
ne  put,  avec  sa  petite  armée,  reprendre  la  ville,  ni  soumettre 
les  comtes  delà  Souabe,  auxquels  le  pape  avait  donné  l'autorisa- 
tion de  se  partager  les  terres  de  ce  duché,  il  rentra  en  Bavière  , 
pour  s'y  préparer  à  de  nouvelles  luttes. 

Ces  événements  jetèrent  de  sérieuses  inquiétudes  dans  l'esprit 
de  l'empereur.  Obligé,  avec  des  armées  insuffisantes,  de  faire  face 
partout  à  la  fois  à  un  ennemi  plein  d'énergie,  qui  ne  lui  laissait 
aucun  repos,  il  voyait  ses  atï'aires  s'aggraver,  son  parti  s'affaiblir. 
Ce  prince,  doué  de  qualités  éminentes,  et  supérieur,  par  ses 
vues  élevées,  à  la  plupart  des  souverains  de  celte  époque,  avait 
eu  la  pensée  de  ci\iliser  les  peuples,  en  réunissant  danssa  main 
tous  les  fils  du  pouvoir.  Mais,  trop  rempli  du  sentiment  de  sa 
propre  grandeui',  il  avait  cru  facile  de  détruire  d'anciennes 
coutumes,  de  changer  les  idées,  les  lois,  les  mœurs,  en  un 
mot,  de  réformer  son  siècle,  et  d'établir  en  plein  moyen  âge  la 
civilisation  des  temps  modernes,  que  son  esprit  pénétrant  avait 
su  deviner  en  partie.  Longtemps  heureux,  il  avait  vaincu  de 
fortes  résistances.  Mais  comme  partout  où  il  y  a  des  abus,  quel- 
qu'un en  protite,  les  innovations  du  monarque  réformateur 
avaient  soulevé  de  nombreux  mécontentements;  et  depuis  que  la 
fortune  paraissait  l'abandonner,  ceux  dont  il  avait  lésé  les  intérêts 
relevaient  la  tète  ;  son  éditice ,  péniblement  préparé,  prenait  à 
peine  un  peu  de  consistance,  que  déjà  il  menaçait  ruine.  La  tra- 
hison de  ses  propres  serviteurs  venait  le  frapper  coup  sur  coup  ; 
il  voyait  giandir  le  péril,  et  sentait  le  besoin  de  le  conjurer. 
Pour  gagnci-  du  temps,  et  mettre  aux  yeux  du  monde  le  pape 
dans  son  tort,  il  chercha,  en  apparence  du  moins,  de  nouveaux 


1.  Chron.  Krphord.,  1217.  —  Johan.  de  Beka ,  p.  136  et  437. 
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moyens  de  conciliation,  connnc  si  un  accord  avec  le  siép:e  apos- 
tolique était  encore  possible.  Le  roi  de  France  était  sur  le  point 
de  se  rendre  en  Orient  :  il  lui  otTril  de  puissants  secours  pour 
son  expédition  d'outre-mer,  et  réitéra  la  proposition  déjà  faite  , 
deux  ans  plus  tôt ,  de  passer  lui-même  en  terre  sainte,  pourvu 
que  le  pape  le  relevât  de  l'anathème  et  de  la  déposition'.  Au 
dire  de  certains  historiens,  il  se  serait  soumis,  pour  obtenir  la 
paix,  aux  plus  pénibles  sacrifices;  il  aurait  même  offert  de 
céder,  si  on  l'exigeait,  l'empire  à  Conrad,  et  la  Sicile  à  Henri,  le 
plus  jeune  de  ses  fils^.  Mais  cette  assertion,  qu'aucun  document 
authentique  ne  confirme,  n'autorise  point  à  admettre  un  fait  de 
cette  gi'avité.  Quoi  qu'il  en  puisse  être ,  Louis  IX,  après  avoir 
laissé  la  régence  du  royaume  à  Blanche  de  Castille,  sa  mère, 
s'embarqua  à  Aigues-Mortes  le  25  août  1248.  A  son  passage  à 
Lyon,  il  eut  avec  le  pape  une  entievue  ,  dans  laquelle  il  le  sup- 
plia de  prendre  en  considération  l'état  de  la  chrétienté,  et  de  ne 
pas  refuser  davantage  le  pardon  de  l'Église  au  prince  qui  le  sol- 
licitait humblement.  «  Tant  que  je  vivrai,  répliqua  le  pontife,  je 
«  tiendrai  ferme  contre  ce  scliismatique  ,  repoussé  par  Dieu  lui- 
«  même  ;  contre  cet  excommunié ,  que  le  saint  concile  a  privé  de 
«  la  dignité  impériale,  -r-  Si,  comme  on  peut  le  prévoir,  l'affaire 
«  de  la  croisade  en  éprouve  de  sérieux  embarras,  reprit  le  roi 
a  de  France,  la  faute  en  retombera  sur  vous.  »  Ils  se  séparèrent 
mécontents  l'un  de  l'autre  ^  Ajoutons  ici  que  les  instances  faites 
par  le  saint  monarque  en  faveur  de  F'rédéric  n'étaient  pas  l'u- 
nique cause  du  déplaisir  du  pape.  Depuis  plusieurs  années,  l'avi- 
dité des  Romains,  pour  parler  le  langage  d'alors,  irritait  les 
esprits  et  les  disposait  à  la  résistance.  Beaucoup  de  gens  en 
France  et  en  Angleterre  se  demandaient  si  un  homme  dont  les 
actions  ressemblaient  si  peu  à  celles  du  prince  des  apôtres 
pouvait  être  réellement  le  successeur  de  sa  puissance  \  La  plu- 
part des  grands  barons  français  s'étaient  prononcés  contre  les 

1.  Barthol.  Scriba,  ann.  1248,  cap.  14,  p.  244,  D. 

2.  Matthieu  Paris,  p.  468,  place  ce  fait  en  1246,  avant  le  siège  de  Parme; 
mais  Frédéric  était  encore  trop  puissant  pour  se  réduire  à  de  telles  extrémités. 

3.  Matth.  Paris,  p.  468. 

4.  Tillemont,  M«.  de  la  grande  Bibliothèque  de  Paris,  n"  2013  ,  §  220. 
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entreprises  du  saint-siége,  et  surtout  contre  les  justices  cléri- 
cales qu'ils  parlaient  de  détruire.  Les  ecclésiastiques  ,  «  quoique 
«  de  basse  origine,  disaient-ils,  absorbent  à  un  tel  point  la  juri- 
«  diction  laïque,  que  ces  fils  des  serfs  jugent  d'après  leurs  lois  les 
a  enfants  des  hommes  libres,  quand,  au  contraire,  ils  devraient 
«  être  jugés  par  eux'.  »  Après  avoir  longtemps  murmuré  contre 
l'abus,  ces  seigneurs  avaient  travaillé  à  le  détruire.  Au  mois  de 
novembre  1246,  dans  une  assemblée  générale,  ils  avaient  promis 
de  se  soutenir  mutuellement  et  de  ne  plus  permettre  qu'un  séculier 
lut  ajourné  devant  un  tribunal  ecclésiastique,  hors  les  cas  d'hé- 
résie, d'usure,  et  de  mariage  au  degré  défendu.  Quatre  des  prin- 
cipaux confédérés  avaient  été  chargés,  au  nom  de  tous  les  au- 
tres, de  statuer  en  dernier  ressort  sur  les  réclamations  dont  ils 
auraient  connaissance.  A  cet  effet,  un  manifeste  en  langue  fran- 
çaise fut  rédigé  dans  les  termes  suivants  :  «  A  tous  ceux  qui 
«  ces  lettres  verront.  Nous  tous  desquels  les  sceaux  pendent  en 
«  cesl  présent  escrip,  faisons  savoir  que  comme  ce  seroit  grieve 
«  chose  nous  tous  assembler  pour  ceste  besoigne,  nous  avons  eslu, 
«  par  le  commun  assenl  et  octroy,  le  duc  de  Bourgoigne,  le 
a  comte  de  Bretagne,  le  comte  d'Angulesme  et  le  comte  de  Sainct- 
«  Pol,  à  ce  que  si  aucuns  de  ceste  communité  avoit  à  faire  envers 
'(  la  cicrgie,  tel  ayde  cotnme  ces  quatre  devant  dits  csgaideroienl 
«qu'à  homme  luy  deust  faire,  ncnis  lui  ferions...  El  si  aucun 
«  de  ceste  compagnie  cstoit  excommunié  par  tort,  cognu  par  ces 
«  quatre,  que  la  clergie  lui  feist,  il  ne  laisseroit  aller  son  droit 
«  ne  sa  (luercUe  pour  l'escomunuiiement ,  ne  pour  autre  chose 
«  (ju'on  lui  face,  si  ce  n'est  par  l'accord  de  ces  quatre  ou  de 
«  deux  de  eux,  ains  poursuiveroit  sa  droiclurc  Pour  subvenir 
aux  dépenses,  chaque  confédéré  devait  verser  annuellement 
dans  une  caisse  conunune  le  centième  de  son  revenu.  On  pré- 
tendait que  Louis  IX  lui-môme  avait  favorisé  celte  résistance  des 
grands  barons,  et  que  l'acte  dont  il  vient  d'être  parlé  était  re- 
vêtu du  sceau  royal.  De  plus,  a[)rès  avoir  pris  l'avis  de  son  con- 

1.  1216.  Preuves  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane ,  t.  I ,  p.  229. 

2.  Cette  charte,  en  vieux  français ,  est  rapportée  par  .Matthieu  Paris ,  ann.  1247, 
p.  483.  —  Preuves  des  libertés  de  l'Église  gallicatte ,  t.  I ,  p.  230. 
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seil ,  ce  prince  s'était  opposé ,  disait-on  ,  <\  la  levée  de  décimes 
contre  Frédéric,  en  déclarant  qu'il  ne  souffrirait  plus  qu'on  ap- 
pauvrit les  églises  de  France  pour  faire  la  guerre  à  un  prince 
chrétien  Le  pape,  quoique  ces  symptômes  de  révolution,  dans 
un  temps  où  l'empereur  redoublait  d'efforts  contre  le  saint- 
siége,  lui  donnassent  fort  à  penser,  ne  se  laissa  point  abattre,  et 
promit  au  clergé  de  France  tout  l'appui  dont  il  aurait  besoin. 
Par  une  lettre  très-explicite ,  il  enjoignit  au  cardinal-évèque  de 
Tusculum,  son  légat,  d'assister  à  un  concile  provincial  qui  était 
convoqué  à  Valence,  et  d'y  frapper  d'excommunication  quiconque 
aurait  pris  part  à  la  ligue,  ou  signé  ses  statuts.  Si  les  coupables 
persistaient  dans  leur  conduite  criminelle,  on  devait  les  priver  des 
flefs  qu'ils  tenaient  de  l'Église,  et  ne  point  admettre  leurs  enfants 
à  la  cléricature  et  aux  bénéfices-.  Mais  pendant  que  d'une 
main  Innocent  IV  les  menaçait  ainsi  du  châtiment,  de  l'autre  il 
répandait  de  grandes  largesses  tant  sur  les  confédérés  eux-mêmes 
que  sur  leurs  proches  et  sur  leurs  amis.  Il  lit  de  telle  sorte,  que 
beaucoup  de  seigneurs  se  retirèrent  de  l'association  :  le  départ 
de  beaucoup  d'autres  pour  la  croisade  acheva  de  ruiner  une 
hgue  dont  les  conséquences  eussent  pu  devenir  funestes  au  siège 
romain,  et  qui  dans  tous  les  cas  eût  opéré  une  diversion  puis- 
sante en  faveur  de  Frédéric.  Toute  espérance  de  paix  était  dé- 
sormais une  chimère.  L'empereur,  voyant  que  de  nouvelles 
démarches  lui  tourneraient  en  pure  perte,  ne  songea  plus  qu'à 
soutenir  la  lutte  du  mieux  qu'il  pourrait.  Il  séjourna  encore  plu- 
sieurs mois  en  Piémont ,  d'où  il  ne  cessa  de  harceler  les  Génois 
pai'  des  courses  à  main  armée  sur  le  territoire  ligurien^.  Celte 
petite  guerre  obligeait  la  commune  de  Gènes  à  de  grands  sacri- 
fices, sans  lui  procurer  le  moindre  avantage  ;  car  depuis  que  les 
ports  du  royaume  lui  étaient  fermés,  son  commerce  languissait. 
Soit  que  le  parti  impéi  ial  eût  alors  pris  le  dessus  dans  la  ville , 
soit  que  le  peuple  fût  las  d'une  situation  onéreuse,  il  parait  cer- 
tain que ,  vers  cette  époque ,  des  députés  se  rendirent  près  de 

1.  Tillemont,  M",  de  la  grande  Bibliothèque  de  Paris,  §  219. 

2.  4  januarii  1247.  Hegest.  Inn.  IV,  Lib.  iv,  Curiales  ,  iium.  35,  3(J,  f(il.  420,  421. 

3.  1248.  HartholoniK'us  Scriba,  p.  .515. 
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l'empereur,  et  lui  proposèrent  un  accommodemenl  qu'il  n'eut 
garde  de  refuser.  11  reçut  les  Génois  en  grâce,  promit  d'oublier 
les  anciennes  injures;  et,  pour  gage  d'une  réconciliation  com- 
plète, il  leur  fil  restituer  le  château  de  Noli,  qui  était  occupé  par 
ses  troupes'.  Non  content  de  ce  premier  succès,  Frédéric  cher- 
cha, par  des  présents,  à  affermir  dans  son  alliance  les  seigneurs 
qui  pouvaient  fermer  au  pape  le  chemin  de  l'Italie.  Le  comte 
Thomas  de  Savoie  fut  créé  vicaire  impérial  pour  tout  le  pays 
entre  Pavie  et  Turin  ^.  Le  dauphin  de  Vieimois  était  maître  d'in- 
tercepter la  navigation  du  Rhône  :  il  reçut ,  à  titre  de  fief,  le 
brevet  d'une  pension  annuelle  de  trois  cents  onces  d'or 
(18,936  fr.)  sur  la  chambre  impériale.  Guy,  son  chancelier,  en 
obtint  une  de  quinze  onces  (946  fr.  80  c.  ),  dont  Pierre  de  la 
Vigne  contre-signa  le  brevet*. 

Cependant  la  présence  du  souverain  devenait  chaque  jour  plus 
nécessaire  dans  le  royaume  de  Sicile,  tant  pour  y  lever  de  l'ar- 
gent et  des  troupes  que  pour  apaiser  les  mécontentements ,  et 
s'opposer  à  une  invasion  dont  il  était  menacé  par  le  cardinal  de 
Sainte-Marie  m  Transliberim  ,  vicaire  pontifical  à  Rome.  La 
guen'e  sainte  avait  été  publiée  encore  une  lois  dans  l'État  ecclé- 
siastique, et  déjà  de  nombreux  croisés  s'assemblaient  sous  la 
bannière  du  Christ  :  «Nous  tenons  d'autant  plus,  portaient  les 
«  instructions  pontificales*, à  délivrer  le  royaume  deSicilede  l'état 
«  misérable  dans  le(juel  il  est  tombé,  qu'il  appartient  à  l'Église 
«romaine.  Ouel  cœur  honnête  pourrait  retenir  ses  larmes,  en 
«  voyant  im  [)ays  (jui  a  joui  sous  ses  anciens  rois  de  tant  de  liberté, 
«  d'opulence  et  de  bonlieur,  réduit  à  une  miséral)le  S(!r\ilude  , 
«  ruiné,  errant  dans  sa  foi,  et  se  dépeuplant  de  plus  en  plus  ? 
«  L'Église  en  gémit ,  el  veut  apporter  remède  à  de  si  grands 
«  maux.  C'est  [jourquoi  nous  l'enjoignons  de  faire  solennellement 
«  prêchera  Rome,  dans  4a  province  maritime  et  en  Canq)anie 
<(  la  croisade  contre  l'ex-empercur,  en  accordant  à  ceux  qui  ré- 

1.  Lunig,  Codex  Ital.  diplomaticus ,  t.  II ,  p.  2092  ,  n"  14. 

2.  Guicherion  ,  Histoire  de  Provence,  p.  92. 

3.  Datum  Vercellis,  mense  novembris  1248.  —  M",  in  ma^jn.  Dibl.  Paris.,  C'ollect. 
Fontanieu,  t.  II,  part,  ii  ,  fol.  381-385. 

4.  30  augusti  1248.  Êpw(.  Inn.  IV,  Lib.  vi,  in  Cod.  Paris.,  n"  20,  Curiales,  f67. 
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«  pondront  ;\  notre  appel  des  indul^ïcnces  réservées  pour  la 
((  terre  sainte.  Fais  également  annoncer  que  quiconque  favori- 
«  serait  l'ennemi  de  Dieu,  lui  prêterait  secours  ou  laveur,  cn- 
«  courrait  l'excommunication.  Que  le  royaume  entier  reste  en 
(i  interdit  tant  (ju'il  sera  sous  sa  loi.  Quant  aux  ecclésiastiques 
«  qui  accepteraient  de  lui  des  dignités,  et  qui,  par  une  désobéis- 
«  sance  coupable,  oseraient  célébrer  ou  plutôt  profaner  les  saints 
(i  offices  en  sa  présence,  qu'ils  soient  pour  toujours  frappés  d'a- 
((  nathème  et  privés  de  leur  rang.  Nous  promettons  aux  villes, 
«  aux  nobles  et  aux  citoyens  {cives  seu  municipes)  qui  reviendront 
«  au  giron  de  l'Église ,  les  libertés  dont  jouissent  les  sujets  de 
((  l'État  pontifical,  exempts,  comme  personne  ne  l'ignoie,  du 
«joug  de  la  servitude  et  de  la  verge  de  fer  des  collecteurs'. 
«  Qui  donc  pourrait  hésiter  entre  l'oppression  et  un  gouverne- 
«  ment  doux  et  paternel?  Fais  annoncer  qu'après  l'entrée  des 
«  troupes  du  Christ  dans  les  provinces  siciliennes ,  les  villes  et 
«  bourgs  qui  resteraient  fidèles  au  tyran  perdraient,  avec  le  droit 
«de  cité,  leurs  privilèges  municipaux;  les  nobles  perdraient 
«  leurs  fiefs  ;  les  clercs ,  leurs  dignités.  Nul  d'enti  e  eux  ne  pour- 
ce  rait  être  entendu  en  témoignage,  tester  ou  recueillir  de  suc- 
ce  cession.  Que  ceux  qui  obéiront  aux  ordres  du  saint-siége  ne 
«  craignent  point  de  retomber  sous  le  joug  du  monarque  déchu 
<i  onde  ses  fils;  car.  Dieu  aidant,  nous  saurons  défendre  leur 
«  liberté  en  péril.  Que  toute  hésitation  cesse ,  et  que  les  cœurs 
«  renaissent  à  l'espérance.  Un  arrêt  émané  du  ciel  lui-môme, 
«  par  l'organe  de  l'Église  universelle ,  ayant  déposé  l'ex-empe- 
«  reur ,  aucun  pouvoir  humain  ne  réformera  le  jugement  de 
«Dieu^.  Personne  ne  transférera  le  diadème  impérial  et  royal 
ce  à  ses  enfants,  race  de  vipères,  qui  se  croit  supéiieure  à  l'hu- 
«  manité,  »  Celte  lettre,  trop  longue  pour  être  reproduite  ici  en 
entier,  avait  été  répandue  par  des  religieux  mendiants  dans  la 
plupart  des  provinces ,  malgré  la  surveillance  des  magistrats. 
Inutile  d'ajouter  que  ces  provocations  à  la  désobéissance ,  cette 

1.  Jugi  servilis  et  dominationis  tyrampnice  inexperti,  qui  non  exactoris  virga 
feiTCa  diriguntur.  (Ibid.) 

2.  Judicium  Dei ,  aliqua  humane  dispensationis  miseratio  non  mutaliit  ut  amplius 
resurgat  ad  iniperatoriam  majestatem.  (  Ibid.  )  » 
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prime  d'encouragement  offerte  à  la  révolte  ,  produisaient  sur  le 
peuple  une  impression  profonde  :  le  feu  couvait  sous  la  cendre  , 
près  d'allumer  un  terrible  incendie.  Bien  que  quelques  évèques 
eussent  été  chassés  de  leurs  sièges  pour  avoir  servi  les  ressenti- 
ments du  pape,  plusieurs  autres  rendaient  publiques  des  lettres 
pontificales  qui  jetaient  le  trouble  dans  les  consciences.  Un  de 
ces  écrits  atîranchissait  le  clergé  de  tout  devoir  envers  le  sou- 
verain temporel,  et  abrogeait  les  lois  faites  sur  cette  matière 
tant  par  Frédéric  que  par  ses  prédécesseurs',  u  Dans  les  États 
«  soumis  à  ce  dragon,  à  ce  nouvel  Hérode  (ainsi  s'exprimait  In- 
«  nocent),  les  églises  et  les  clercs  ont  été  grevés  de  telle  sorte 
«  que  leurs  biens  et  leurs  privilèges  sont  anéantis.  Non  content 
«  de  dépouiller  les  sanctuaires  de  leurs  trésors,  et  même  de 
<(  les  détruire,  il  a  dévoré  leur  chair  et  rongé  leurs  os,  après  en 
«  avoir  sucé  la  moellj-.  Mais  tomme  il  appartient  au  siège  apos- 
«  tdlique  de  uiettrc  un  terme  à  de  telles  énormités,  nous  avons, 
«  de  l'avis  de  nos  frères  les  cardinaux ,  ordonné  ce  qui  suit  : 
«  Toute  loi,  toute  constitution  ,  et  en  général  toute  mesure  prise 
«  soit  avant,  soit  depuis  la  déposition  du  ci-devant  empereur; 
«  toute  coutume  introduite  par  les  rois  de  Sicile  contre  les  im- 
«  munilès,  franchises  et  juridictions  ecclésiastiques,  pour  sup- 
«  primer  des  églises,  les  priver  de  leurs  biens,  déiruire  des  mo- 
«  nastères,  des  tours  tories^  des  cliài  jaux  ou  d'autres  possessions, 
«c  les  confisquer,  les  échanger  ou  les  vendre,  sont  déclarées  nulles 
(i  et  satis  valeur^  chaque  chose  devant  être  remise  dans  son 
<i  pren)ier  état.  Autorisation  est  accordée  aux  évèques  de  recon- 
«  struire  les  bâtiments  détruits,  de  repeupler  les  villes  et  les 
«  bourgs  dont  les  habilanls  auraient  été  mis  dehors.  Il  est  cx- 
(I  [)ressènu,'nt  enjoint  d'élire  désormais,  suivant  les  formes  cano- 
«  nitpies,  aux  dignités  vacantes  dans  les  diocèses,  sans  s'adicsser 
«  à  l'autorité  séculière.  Le  roi  ni  aucun  seigneui'  i\c  inun  i ont 
<i  exiger  le  serment  des  ccclèsiasti(jues  (|ui  ne  tiendraient  [»as  de 


1.  7  (lucemlj.  1248.  Statuta  édita  pro  Ecclesia.st.  libcrtatu  in  regno  Sicilia-  {Episl. 
Inn.  IV,  iiifil.  t'X  Cod.  Piiiis.,  n"  22,  ('ur.,  f  69.) 

2.  Totani  demum  cariicni  voravit  ipsiu»  corrosit  ctiam  osaa ,  et  insupcr  medullaa 
exurit.  (  Ibid.  ) 

3.  Irr.ita»  omnino  et  vacuas  decornciite.s.  (  IhiJ.  ) 

II.  2i 
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i(  liefs  royaux.  Aucun  clerc,  quel  (|uc  soit  son  rim^,  aucune 
u  personne  allacliée  à  l'Eglise,  ne  seront  leinis  de  ré[)on(lre  aux 
Il  citations  des  juges  séculiers  dans  les  causes  civiles  ou  crinii- 
II  nelles,  lors  même  qu'on  les  accuserait  du  crime  de  lèse-ma- 
«jeslé'.  Nous  ordonnons ,  de  plus,  que  tout  individu  frappé 
«  d'exconmnmication  majeure  ne  puisse  cire  entendu  dans  les 
«  tribunaux  ecclésiastiques  ou  séculiers,  a\anl  de  s'être  fait  ab- 
«  soudre  valablement.  » 

L'empereur  (pnita  enfin  Verceil  dans  le  mois  de  décend)re, 
laissant  à  son  fidèle  Enzio  la  conduite  de  la  guerre  contre  les  Lom- 
bards. Pendant  ce  temps,  Eccelin,  son  lieutenant  dans  la  Marclie 
véronaise,  s'y  rendait  redoutable  à  ce  point  que  beaucoup  de 
voix  l'accusaient  de  se  préparer  une  souveraineté  indépen- 
dante. Entre  autres  faits,  on  lui  reprochait  d'avoir  mis  une  gar- 
nison de  ses  pro[)res  troupes  dans  le  château  de  Monselice , 
qui  était  confié  à  un  gouverneur  impérial  ^.  Frédéric,  que  de 
trop  nombreuses  trahisons  avaient  rendu  soupçonneux,  ne  pou- 
vait voir  sans  incpùétude  les  prospérités  de  son  lieutenant  ^  Dans 
cette  situation  d'esprit,  tout  devenait  pour  lui  une  source  d'a- 
mertume; il  craignait  ceux  qu'il  avait  élevés,  ne  se  fiait  plus  h 
l'amitié  ni  au  dévouement  de  ses  serviteurs  ,  et  vivait  dans  de 
continuelles  appréhensions.  C'est  vraisemblablement  \a'.s  cette 
époque  (}u'il  faut  rapporter  la  fin  tragique  de  Pierre  de  La 
Vigne,  son  ami,  son  principal  ministre,  le  confident  de  ses 
plus  secrètes  pensées,  celui  qui  pendant  trente  ans  l'avait  servi 
avec  un  zèle  qui  ne  s'était  pas  démenti.  Cet  événement  est  resté 
environné  d'incertitudes  Les  auteurs  italiens  de  ce  siècle  en  ont 
à  peine  parlé,  et  on  ne  peut  admettre  qu'avec  beaucoup  de  rc- 

1.  Etiam  si  contra  oam  rie  lesc  majestatis  agatur  ci-imiiie.  [Ibid.] 

2.  Andi-ea;  Danduli  Chron.,  Lib.  x,  cap.  5,  p.  45. 

3.  Solva<;<;ia,  fille  de  l'erapei-eur,  mariée  à  Eccelin,  était  morte  ;  et ,  au  mois  de 
décembre  12  tH  ,  ce  seigneur  épousa  Béatrix  de  Casalnuovo. 

4.  Matthieu  Paris,  p.  511,  place  la  mort  de  Pierre  de  La  Vigne  après  le  retour 
de  l'empereur  en  Apulie.  Mais  Matteo  di  Giovennazzo,  qui  habitait  la  Fouille  ,  ne 
fait,  dans  sa  Chronique,  nulle  mention  du  protonotaire;  ce  qui  semble  indiquer  que 
Pierre  n'était  plus  avec  son  maitre  quand  ce  dernier  rentra  dans  le  royaume.  Un 
document  du  mois  de  janvier  1249  pr8uve  q\ie  Pierre  de  La  Vigne  était  alors  à 
Pavie  avec  les  titres  de  protonotaire  et  de  logothéte.  (  Kobolini ,  Nolizia  storica  di 
Pavia,  t.  IV,  parte  1,  p.  452.) 
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serve  les  relations  confuses  autant  que  contradictoires  de  ceux 
des  temps  postérieurs.  La  plupart  des  historiens  modernes  ont 
copié  le  récit  assez  détaillé  de  Mallhieu  Paris,  moine  anglais, 
qui  écrivait  alors  sa  chronique,  mais  loin  du  théâtre  des  événe- 
ments. L'empereur  étant  tombé  malade,  dit  ce  narrateur,  un 
médecin  lui  ordonna  une  potion  dans  laquelle  Pierre  de  La 
Vigne,  séduit  par  les  présents  du  pape,  fit  mêler  un  poison 
subtil.  Frédéric,  secrètement  averti,  ne  laissa  percer  aucun 
soupçon  ;  et  comme  le  médecin  et  le  ministre  lui  présentaient 
la  coupe  fatale  :  «  Mes  amis,  dit-il  en  leor  tendant  la  main,  vous 
«  ne  voudriez  pas  me  taire  périr  ;  vous  êtes  mes  fidèles,  et  mon 
«  cœur  se  fie  entièrement  à  vous.  »  Pierre  se  récria.  Alors  le 
prince  conunanda  au  médecin  d'avaler  moitié  de  la  potion;  et 
celui-ci,  feignant  défaire  un  faux  pas,  en  répandit  la  plus  grande 
partie.  On  fit  boire  le  reste  à  un  criminel ,  qui  expira  en  peu 
d'instants.  Le  médecin  fut  conduit  au  gibet  :  Pierre  eut  les  yeux 
crevés, etse  brisa  le  crâne  contre  un  pilier  desa  prison  L'empe- 
reur, dans  une  lettre,  attribue  au  pape  cette  ti  ufalive  d'euipoi- 
sonnement,  mais  ne  faitaucune  mention  de  Pierre  de  La  Vigne; 
ce  qui  semble  devoir  absoudre  le  prolonolaire -.  Voici  au  sur- 
plus en  quels  termes  ce  prince  pai'le  d'une  circonstance  si  digne 
d'attention  :  «  Innocent,  ce  pontife  grand  et  pacifique,  ce  direc- 
((  leur  de  la  foi,  non  content  de  semer  parloul  la  révolte,  a  cou- 
«  ronné  ses  œuvres  en  cherchant  à  nous  ôter  la  vie.  Son  léjial  à 
«  Panne,  ayant  corronqju  notre  médecin,  (pii  était  détenu  dans 
u  celle  ville  avec  d'autres  captifs,  coininl  a\ic  lui  de  nous  cui- 
«  poisonner^.  Ce  Irailre  en  qui  nous  mettions  notre  confiance, 
0  ayant  été  échangé  contre  un  noble  citoyen  de  Parme,  revint 
u  près  de  notre  personne,  el  nous  présenta,  sous  l'apparence 
«d'un  remède  salutaire,  un  breuvage  morlel.  Grâce  à  la  pro- 
«  leclion  divine,  nous  avons  échappé  au  péril.  Des  lettres  ac- 
((  cusalrices  avaient  été  saisies  ;  et  l'empoisonneur,  pris  sur  le 
<c  fait,  n'a  pu  nier  son  crime.  Voilà  l'amour  (juc  notre  i)ere  nous 

1.  Matthieu  Paris,  p.  511. 

2.  K\  Codice  membr.,  Bibl.  imper.  Vicnn.,  ii'  30.5,  Epiât.  54,  {'  64. 

3.  Per  legatum  suura  fuit  machiiiatus  quoJ  venonuiii  iiropiiiarct ,  sub  specie 
potionis.  \lbid.  ) 
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'(  jxirlo;  voilà  le  zMc  l)i('n  diuiic  d'éloge  du  pasteur,  l'œuvre  ho- 
«  norablo  liu  prime  des  prèlres'. 

Un  chroniqueur  français  conlcniporain  rapporte  ,  en  termes 
tout  différents,  la  disgrâce  et  la  mort  du  célèbre  logolhète. 
Suivant  cette  relation,  l'empereur,  averti  que  Pierre  de  La  Vigne 
s'était  laissé  corroinpre  par  le  pape,  lit  fouiller  dans  les  coffres 
de  ce  ministre,  et  y  trouva  les  preuves  de  sa  culpabilité.  Pierre 
fut  privé  de  la  vue,  et  dans  cet  état  on  lui  lit  parcourir  les  villes 
d'itidie,  monté  sur  un  àne,  pour  le  donner  en  spectacle  aux 
peuples.  «  Veichi,  disait  son  conducteur,  veichi  maistre  Pieron 
((  de  La  Vigne,  le  maistre  conseiller,  de  l'empereour,  qui  esloit 
«  tous  sires  de  lui,  et  l'a  trahi  au  pape.  Or,  esgardés  qu'i  a 
M  gaegnicl  de  ccl  service!  Or,  peut-il  bien  dire  :  De  si  haut, 
«  si  bas-.  )) 

La  plupart  des  chroniqueurs  italiens  de  ce  siècle  rapportent 
qu'à  Lyon,  Pierre  laissa  condamner  son  maître  sans  chercher  à 
le  défendre,  ce  qui  lui  attira  sa  disgrâce  ^  Quelques-uns  préten- 
dent qu'il  courtisait  la  maîtresse  de  l'empereur  ';  d'autres  que, 
dans  un  embarras  d'argent,  le  prince  sacrifia  son  minisire,  dont 
il  voulait  s'approprier  les  trésors  '.  Mais  on  a  \  u  plus  haut  que  le 
pape  prononça  la  déposition  de  Frédéric  sans  vouloir  attendre 
Pierre  de  La  Vigne,  chargé  de  pleins  pouvoirs  pour  soutenir  la 
cause  de  son  maître  de\aiit  le  concile.  De  plus,  on  sait  qu'en 
1247,  Pierre,  loin  de  voir  diminuer  son  crédit,  avait  été  pronm 
à  la  double  dignité  de  prolonotairc  impérial  et  de  logothèle  pour 
le  royaume  de  Sicile'*,  qu'il  possédait  encore  en  janvier  1249. 
Suivant  Benevenuto  d'Imola,  le  plus  ancien  commentateur  de 
Dante,  la  haute  faveur  de  Pierre  de  La  Vigne  avait  excité  l'envie 
des  courtisans,  qui  conjurèrerd  sa  perte.  Ils  s'appliciuèrent  à  le 

1.  Eece  lioncsta  opéra  priiicipis  bacevdotuni.  (Ibid.) 

2.  Chronique  de  /{«(fis  (  lîheinis),  ch.  18,  p.  127  et  128. 

3.  Salimbeni ,  f  292  v°,  col.  2.  —  Rolandinus,  Lib.  v,  cap.  14,  p.  214. 

4.  Noiinulli  referuiit,  quod  in  vitula  ejiis  ai-abat.  (Francisci  Pipini  Chromcon , 
cap.  39,  p.  060.  ) 

5.  Benevenuto  Imolcnsis.  Comment,  in  Danlis  Comu'd,  ap.  Murator.  in  Anliquilales 
Jlal.,  t.  I ,  p.  1052. 

6.  Julii  1247.  Datum  in  castris  in  obsid.  Tarmaî,  pcr  nianus  V.  D.  V.  imper, 
aulae  protonot.,  et  regui  Sicilia:  logothete.  (Mongitor,  hullœ  eccles.  Panorm.,  p.  106.) 
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noircir  dans  l'esprit  de  l'einporeur,  l'accusant  en  secret  de 
grandes  pilleries,  iinpulation  que  son  amour  pour  l'argent,  et 
les  immenses  richesses  qu'il  avait  amassées  dans  ses  fonctions , 
ne  semblaient  que  trop  justifier.  Ils  prétendirent  aussi  qu'il  ré- 
vélait au  souverain  pontife  les  secrets  de  l'Élat.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Pierre,  accusé  du  crime  de  lèse-majesté,  fut  arrêté  à  Cré- 
mone, chargé  de  chaînes,  et  conduit  soas  bonne  escorte,  pen- 
dant la  nuit,  dans  les  prisons  de  Borgo  S.  Donino,  pour  le  sous- 
traire à  la  fureur  du  peuple  de  la  première  de  ces  deux  villes, 
qui  voulait  le  mettre  en  pièces'.  Après  avoir  subi  la  torture,  il 
fut  déclaré  coupable  par  les  grands  du  royaume,  c'I  condamné  à 
la  peine  capitale-.  Tout  porte  à  croire  que  la  sentence  fut  ren- 
due à  S.  Miniato,  en  Tosciuie,  où  l'empereur  fit  crever  les  yeux  à 
son  ministre.  Transféré  ensuite  h  Pise,  il  se  brisa  la  tète  pen- 
dant le  trajet ,  contre  le  pilier  d'une  église,  et  mit  ainsi  fin  à  ses 
jours.  La  chute  de  Pierre  de  La  Vigne  suivit  d'assez  près  son 
élévation  au  poste  de  logothète,  l'un  des  plus  importants  du 
royaume,  et  de  tous  le  plus  dillicile  à  remplir,  depuis  sur- 
tout ([ue  par  l'élection  en  Allemagne  de  deux  antirois  des  Ro- 
mains, la  guerre  que  le  pape  faisait  à  l'empereur  ne  pouvait 
finir  que  par  la  ruine  de  l'un  ou  de  l'autre.  C'était  en  effet  une 
sorte  de  ministère  des  affaires  ecclésiasiiques,  chargé  de  veiller 
h  l'exécution  des  mesures  dcrigueiu'  |)riscs  contre  les  membres 
du  clergé  qui  se  montraient  obéissants  aux  ordres  du  chef  de 
l'Éijlise.  On  voit  par  la  correspondance  de  Pierre  de  La  Vigne, 
qu'il  s'était  défendu  d'accepter  ce  dangereux  honneur.  Ses  amis, 
en  le  félicitant  de  sa  promotion,  l'avaient  conq)aré  à  l'apcMre  qui 
ouvre  le  ciel,  et  l'empereur  au  sauveur  du  monde.  «Tu  es, 
lui  écrivaient-ils,  le  véritable  Pierre  élabli  sur  la  i)icrre,  comme 
une  base  solide,  pouradennir  les  honnnes  dans  la  stabilité  de 
la  foi,  et  aider  le  premier  des  princes  à  arracher  les  erreurs  et 
à  planter  les  vertus.  Noire  luaîlre  l'a  institué  en  face  du  préva- 
ricateur qui  se  trouve  aiijourd'bui  à  la  lèle  de  l'Église  ,  aliu  que 

1.  Chron  de  liehuf  in  llalia  q^stin  ,  p.  21 R. 

2.  De  Cimsilio  prncrroruni.  (Corl.  Membr.  in  magn.  Bibl.  Paris.,  n*  8630.)  —  Ut 
procedatiir  arl  vindictam  Pctri  de  Vinea  (f»  12  v°.| 
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tu  (l(>vinssos  un  vrai  vicaire  qui  fiouvornàl  par  les  voies  de  la 
justice,  et  qui  rélorniàl  par  la  toi,  là  où  ce  taux  vicaire  du  Christ 
se  prévaut  de  clefs  qui  ne  peuvent  luiapparlcnir.»  Mieux  que  per- 
sonne Pierre  de  LaVip;ne  connaissait  les  secrètes  iidenlions  de  son 
maiire,  et  si,  cornine  on  le  croyait  à  la  cour  pontificale,  Frédéric 
se  proposait  de  sounicltre  l'Église  au  chef  de  l'Ktat,  ou,  en  d'autres 
termes,  de  se  faire  le  chef  d'une  église  dissidente,  le  ministre, 
clairvoyant,  qui  reconnaissait  l'impossibilité  d'atteindi'c  ce  but, 
pouvait  bien  hésiter  à  s'engager  trop  a\ant  dans  une  affaire  si 
scabreuse.  peut-on  inférer  de  ce  qui  précède,  que  la  conduite 
lie  Piei  re  de  La  Vigne,  dans  l'exercice  de  la  charge  de  logollK'te, 
décida  sa  perte;  soit  que  voyant  empirer  les  affaires  de  son  mai- 
Ire,  il  n'ai*!  servi  ses  emportements  qu'avec  tiédeur,  soit  que  des 
tentatives  de  rapprochement  avec  le  pape  l'aient  fait  accuser  de 
trahison  par  ceux-là  mêmes  qui  l'avaient  comparé  à  l'apôtre.  On 
lit,  dans  la  plupart  des  recueils  manuscrits  de  ses  lettres' ,  une 
pièce  écrite  de  sa  prison  et  adressée  au  pape,  dont  l'cx-logothète 
invoque  la  protection  eu  faveur  de  celui  qui  combattit  pour  la 
défense  de  la  foi  chrétienne'-.  Il  y  accuse  ses  créatures,  ceux 
mêmes  qui  mangeaient  son  pain,  d'avoir,  par  un  sentiment  de 
basse  jalousie,  concerté  sa  chute  ^.  Ces  paroles  ne  peuvent-elles 
pas  faire  supposer  que  Pierre  de  La  Vigne  négociait  secrètement 
avec  la  cour  romaine ,  pour  s'efforcer  d'en  obtenir  la  réconcilia- 
tion de  Frédéric  et  la  sienne  propre  à  l'Église  :  que  ses  lettres 
furent  inleiceplées,  et  qu'une  intrigue  de  cour  le  perdit?  l^n  des 
chapelains  de  l'empereur,  appelé  Gauthier  d'Ocra,  partageait 
avec  Pierre  la  confiance  du  prince.  Il  fut  élu,  en  1249,  à  l'arche- 
vêché de  Capoue.  L'un  de  ses  premiers  actes  fut  de  faire  restituer 

1.  Efiift.  Peiri  de  Vinea  nd  pnpnm  :  Implora  ftTatiniii  ot  (M'Ojitionem  (?)  de  nmitis 
niiseriis,  etc.  liibl.  iinper.  Vionn.,  Cod.  Eugen.  IX  i  47fi|,  Lib.  vi ,  n"  .35.  — Cod. 
m'^  abbat.  Klosternenburf? ,  734,  f  1.  —  Le  Code  m"  de  l'alermc  ,  n°  48,  f"  53  r", 
porte  ce  titre  :  Laineninlio  PeIri  de  Vinea,  dum  erat  in  rarrere  imperiilnrin,  1249.  Ce  do- 
cument existe,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  dans  les  m"  de  Paris,  n°  8fi30,  de  Flo- 
rence, de  Trêves,  de  Leipzig:,  do  Municli  et  de  l'-reslau.  Qnelqnes  critiques  ont 
mis  en  doute  son  authenticité. 

2.  Qui  pro  fidei  christiana;  defensione  pugnavit.  (  Ibid.  ) 

3.  Statuerunt  insidias  in  obscuro,  et  illi  paravorunt  jiedibus  nieis  laqueos  cpii 
comedebant  mecnm  hactcnus  panes  meos,  illi  obtnlerunt  poculum  mortis  in 
(alice.  (  Ibid.  ) 
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par  l;i  famille  de  l'ancien  ministre  les  biens  de  celle  Église,  qu'il 
avait  possédés  dans  le  temps  de  sa  faveur'.  On  retrouvera  plus 
tard  ce  même  Gauthier  chancelier  du  royaume,  et  en  quelque 
sorte  l'héritier  du  favori  tombé;  et  s'il  ne  contribua  pas  active- 
ment à  sa  disgrcàce,  il  en  eut  du  moins  le  protit.  Voici  les  paroles 
que  le  père  de  la  poésie  italienne  fait  prononcer  à  Pierre  de  La 
Vigne  dans  la  seconde  enceinte  de  l'enfer,  où  il  l'a  placé  -  :  «Je 
«  tenais  les  clefs  du  cœur  de  Frédéric,  et  je  les  faisais  mou- 
«  voir  si  doucement  pour  le  fermer  cl  l'ouvrir,  que  j'écartais  les 
«  autres  hommes  de  sa  confiance.  Mais  la  prostituée ,  dont  les 
«yeux  adultères  ne  se  détournent  jamais  du  palais  de  César, 
«  enflamina  les  esprits  contre  moi;  et  ils  irritèrent  tellement 
«celui  d'Auguste,  que  mes  honneurs  se  changèrent  en  un  triste 
«  deuil.  Alors  mon  àme ,  pour  épancher  sa  rage,  et  croyant  se 
«  dérober  à  sa  disgrâce  par  la  mort ,  me  rendit  injuste  envers 
«  moi-même,  moi  si  juste  auparavant.  Mais,  je  vous  le  jure,  ja- 
«  mais  je  ne  faillis  à  un  maître  si  digne  d'être  honoré;  et  si 
«  quelqu'un  de  vous  retourne  au  monde,  qu'il  relève  ma  mé- 
«  moire  encore  gisante  du  coup  que  lui  a  porté  l'envie.  »  Sans 
chercher  plus  longlem|)s  à  dégager  la  vérité  des  nuages  qui 
l'obscurcissent,  soit  que  Pierre  de  La  Vigne  ait  payé  par  une 
noire  trahison  les  bienfaits  de  l'empereur,  soif  (|u'on  l'ail  frappé 
injustement,  toujours  est-il  que  Frédéric  perdit  en  lui  l'iionnue 
le  plus  habile  de  ses  conseils,  cl  que  la  disgrAce  de  son  minisire 
fut  comme  l'avant-coureur  de  sa  propre  naine.  Après  cinquante 
•  années  de  règne,  ce  prince,  qui  louchait  à  la  vieillesse,  se  voyait 
seul  pour  faire  face  au\  circonstances  les  plus  critiques  de  sa 
vie.  La  plupart  des  hommes  éminents  qui  le  servirent  avaient 
disparu  ,  les  uns  frappés  par  la  mort ,  les  autres  poussés  par  les 
passions  poliliqiu's  dans  les  rangs  de;  ses  ennemis.  Aussi,  en 
voyant  périr  celui  dout  la  liante  intelligence  avait  le  mieux  se- 
condé ses  vues,  mais  qu'il  croyait  ingrat  et  criminel,  on  assure 
que  Frédéric,  les  yeux  remplis  de  larmes,  s'écria  :  «  Malheur  à 

1.  Danielo  cite  ii  ce  sujet  une  lettre  de  Tcmpcrcur,  écrite  de  Bcnévent  le  26  juin 
1249.  (Voyez  /  Regali  Sepolcri  di  l'alermo,  cap.  .5,  p.  86.^ 

2.  Dante,  Inferno ,  caiito  XIII. 
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«  moi  !  mes  propres  cniraillos  mo  Irahissonl.  A  qui  croire  désor- 
«  niais,  piiis(]iie  la  moitié  de  mon  ûme  a  conspiré  ma  perle?  11 
(i  n'y  a  plus  ponr  moi  snr  la  terre  ni  sécurilé  ni  repos'.  » 

Le  mois  de  mars  venu,  l'empereur  partit  de  Crémone  pour  se 
rendre  en  Toscane,  afin  d'y  affermir  son  autorité.  Depuis  que  son 
fils  Frédéric  d' An  tioche  occupait  Florence  avec  huit  cents  hommes 
d'armes,  les  Gibelins  y  dominaient.  Mais,  la  confiance  que  le 
lro|)  ciédule  monanjue  accordait  aux  devins  l'empêcha  d'entrer 
dans  celte  Aille  :  sa  santé  devenait  chancelante,  et  on  lui  avait 
prédit  qu'il  y  mourrait^.  A  San  Miniato,  place  forte  du  val  d'Ar- 
no,  où  régnait  un  esprit  de  sédition,  il  fit  mourir  dans  les  sup- 
plices, les  instigateurs  de  la  révolte  ;  d'autres,  moins  coupables 
subirent  de  rudes  chàtimenis.  Knfin  ,  au  mois  de  mai  de  cette 
même  année  1249,  ce  prince,  après  avoir  reçu  de  la  commune 
de  Pisc  de  grandes  protestations  de  dévouement  à  sa  personne, 
quitta  l'Italie  centrale,  qu'il  ne  devait  plus  revoir,  et  rentra  dans 
son  royaume  héréditaire 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  le  roi  de  France  hiver- 
nait avec  son  armée  dans  l'ile  de  Chypre.  Il  y  avait  réuni  d'im- 
menses approvisionnements ,  dont  la  plus  grande  partie  devait 
être  transportée  en  Egypte  ;  mais  quand  le  moment  vint  de  se 
mettre  en  mer,  on  s'aperçut  que  les  magasins  étaient  presque 
vides,  elle  dépari  tut  refardé.  Louis  s'adressa  aux  Vénitiens  pour 
en  obtenir  des  vivres  à  prix  d'argent ,  et  le  doge  lui  envoya  six 
vaisseaux  chargés  de  grains  et  d'autres  denrées.  L'enqicreur 
avait  donné  au  roi  de  France  l'autorisation  d'acheter  librement 
en  Sicile,  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  sainte,  les  provi- 
sions, les  armes  et  les  chevaux  dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour 
lui  et  pour  ses  serviteurs  Quand  il  fut  insiruit  de  la  détresse 
des  croisés,  il  autorisa  plusieurs  villes  de  ses  États  à  suivre 
l'exemple  donné  par  Venise;  et  lui-même  fit  préparer  à  Messine, 
un  fort  convoi  qui  arriva  bien  à  propos  en  Chypre  pour  ravi- 

1.  V:c  niihi ,  contra  qucm  propria  pup;nant  visccra  !  (  Mattli.  Taris ,  p.  512.) 

2.  Riccordaiio  Malaspina ,  cap.  139,  p.  970,  1). 

3.  Diunutli  di  MntUn  ili  Ciioveniiszn,  (j  1.  —  Chron.  de  Itchm  in  liai,  r/eslis,  p.  219. 

4.  Luceria,  novembri  124fi.  V«  InJict.  (Voyez  Dmaiige,  Ubserv.  sur  les  Mém.  de 
Joinville,  t.  I,  p.  241.) 
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tailler  le  camp  chrétien.  Dans  une  lettre  écrite  à  Louis  IX,  Fré- 
déric, après  avoir  exprimé  le  désir  de  coopérer  activement  au 
succès  de  la  croisade,  se  plaignit  d'être  retenu  en  Europe  par  les 
injustes  attaques  du  siège  apostolique  Suivant  la  chronique 
contemporaine  de  3Ialthieu  Paris,  le  saint  roi,  pénétré  de  recon- 
naissance pour  l'important  service  qu'il  venait  de  recevoir,  sup- 
plia une  dernière  fois  le  pape  d'user  d'indulgence  envers  le 
bienfaiteur  de  l'année  du  Christ  ;  mais  Innocent  ne  l'écoula  point. 
La  reine  Blanche  fit,  de  son  côté,  de  grandes  instances  <jui 
n'eurent  pas  plus  de  succès.  Ne  pouvant  rien  obtenir  de  l'impla- 
cable pontife,  elle  écrivit  à  l'empereur  une  lettre  de  remcrci- 
ments,  qu'elle  accompagna  de  présents  magnifiques  -.  Les  his- 
toriens guelfes  prétendent ,  au  contraire,  que  Frédéric,  loin  de 
favoriser  la  croisade,  mit  un  embargo  général,  dans  les  ports  de 
son  royaume,  sur  les  bâtiments  chargés  de  vivres  destinés  aux 
Français.  En  tin,  les  auteurs  arabes  rapportent  qu'il  avait  envoyé 
au  Caire  un  de  ses  officiers,  déguisé  en  marchand,  ponr  donner 
avis  au  sultan  d'Égypte  du  départ  de  l'armée  cluéticnne  ^ 

Pendant  la  longue  absence  de  l'empereur,  le  désordie  moral 
avait  fait  en  Pouille  de  grands  progrès.  Les  peuples,  accablés 
d'impôts,  exposés  aux  violences  mal  réprimées  des  Sarrasins  et 
des  mercenaires  allemands,  faisaient  des  vœux  ponr  qu'une 
prompte  réconciliation  avec  l'Église  romaine,  mit  un  terme 
à  tant  de  souffrances.  A  force  d'exciter  à  la  guerre  contre  le  pape, 
d'imposer  à  la  nation  des  charges  accablantes,  l'empereur  avait 
produit  contre  lui-même  une  véritable  réaction,  que  le  clergé 
presque  tout  entier  secondait  activement.  Le  commerce  cl  l'in- 
dustrie languissaient;  l'incertitude  du  présent,  la  crainte  d'un 
avenir  plus  malheureux  encore,  faisaient  resserrer  les  capitaux  ; 
les  taxes  renti  aient  a\ec  ditïiculté  ;  des  niall'aitcurs  infestaient  les 
routes  :  à  l'ordre  si  bien  établi  succédaient  1"  dérangement  des 
finances,  ime  situation  malheureuse,  l'hésitation,  le  méconten- 
tement. Frédéric,  épuisé  par  une  lutte  dont  personne  ne  pouvait 

1.  l'ctri  de  Vinca  Episl.,  I.ib.  m  ,  imni.  22,  23,  2t,  p.  fil  et  sci|. 

2.  Matth.  Paris,  1239,  p.  739. 

3.  Curbio,  §  38.  —  Makrisi ,  dans  les  Extrails  det  hitt.  arabes  de  M.  Kciiiauil,  ji.  111 
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pirvoii'  l'issue,  voyait  diinimior  ses  ressources  quand  ses  dé- 
peuses  auijnienlaionl.  l'our  ])ayer  les  <ïens  de  jiuerre,  il  laissait 
en  souffrance  les  services  intérieurs,  vidait  toutes  les  caisses,  et 
eufïapeait  d'avance  les  rentrées  du  trésor,  moyen  infaillible  de 
ruiner  le  crédit.  Coninic  ce  prince  croyait  déraciner  le  mal  en 
sévissant  contre  cen\  qui  fomentaient  la  discorde,  il  n'épargna 
ni  laïques  ni  prêtres  Bénévcnt  était  le  principal  foyer  de  toutes 
les  intrigues  :  il  acheva  d'en  r.aser  les  murailles  '-.  Ordre  avait 
été  donné  de  mettre  sur  pied  des  forces  considérables;  déjà  les 
troupes  se  rassemblaient  pour  une  campagne  contre  les  Guelfes, 
quand,  au  print(>mps  de  cette  même  année,  de  nouveaux  actes 
d'agression  du  souverain  pontife,  et  des  revers  cruels  éprouvés 
en  Lombardie  par  les  armées  de  l'empereur,  déconcertèrent  les 
projets  de  ce  prince. 

Le  cardinal  Capoccio  rendait  de  grands  services  en  Allemagne, 
où,  depuis  un  an ,  sa  parole  persuasive  avait  détacbé  un  grand 
nombre  de  seigneurs  du  parti  impérial.  Il  fut  rappelé  sur  ces 
enln^faites,  et  envoyé  dans  le  midi  de  l'Italie  avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus  pour  faire  éclater  la  révolution  dans  le  royaume 
de  Sicile  Il  conférait  les  fiefs,  révoquait  les  concessions,  trans- 
férait les  prélats  d'un  siège  h  l'autre,  chassait  de  leurs  églises 
les  ecclésiasti(pies  désobéissants,  et  en  confiait  l'administration 
à  des  prêtres  plus  dévoués;  il  mettait  les  villes  en  interdit, 
excommuniait  clercs  et  laïques  dans  l'étendue  de  sa  légation,'*, 
et  dépouillait  de  ses  biens  (jniconqne  osait  lui  résister''.  Enfin, 
le  pape,  suspendant  l'effet  des  lois  portées  par  tous  les  conciles 
contre  la  simonie,  autorisait  son  légat  à  absoudre  ceux  qui  s'en 
rendaient  coupables,  s'ils  abandonnaient  la  cause  de  l'excom- 
munié pour  celle  de  l'Église  «  Afin  de  te  procurer  les  res- 
«  sources  nécessaires  h  l'accomplissement  de  nos  ordres,  écri- 
((  vait  innocent,  lu  pourras  requérir  des  évêques  et  des  autres 
«  ecclésiastiques,  dans  l'étendue  de  ta  légation,  les  subsides  de 

1.  Nicolas  <le  Curbio,  §  xxvii. 

2.  Chron.  Caverne,  1249,  p.  927. 

3.  17  aprilis.  E'pisl.  Inn.  IV,  Lib.  vi ,  ti»  58,  f  73. 

4.  Ibnl.,  nuni.  51,  52,  Cur.  ,  f  73. 

5.  9  aprilis  1249.  lipUt.  Inn.  IV,  Lib.  vi,  n"  38,  Cur. ,  f  71  v°. 

6.  Voyez,  à  la  fin  du  volume.  Pièces  justificatives ,  n»  10. 
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«toute  nature  dont  tu  auras  besoin.  Do  plus,  tu  coniracteras, 
«  s'il  le  faut,  deux  emprunts  :  l'un  de  dix  mille  marcs  d'argent, 
«  pour  sûreté  duquel  tu  hypothéqueras  les  terres  et  les  châteaux 
«  que  l'Église  romaine  possède  dans  la  ville  de  Rome  et  au  de- 
«  hors;  l'autre,  de  dix  mille  (mces,  sera  garanti  par  les  biens  de 
«  même  naliu  e  situés  dans  la  Marche  d'Ancùne,  le  duché  de  Spo- 
«  lette,  le  patrimoine  de  saint  Pierre,  etc.  Tu  pourras  aussi  lever 
«  des  troupes  dans  tout  l'État  pontifical,  et  on  prendre  la  dircc- 
<(  tion,  pour  envahir  les  États  de  l'ex-empereur  ' .  Plusieurs  lellres 
enjoignirent  aux  feudataires,  aux  chevaliers,  aux  recteurs  des 
communes  et  au  peuple  des  domaines  de  saint  Pierre,  d'obéir 
au  légat,  et  de  lui  prêter  faveur  et  secours.  Recommandation  fut 
faite  aux  Templiers,  aux  Hospitaliers  et  aux  Teuloiii(|iies,  qui 
possédaient  de  grands  biens  dans  le  midi  de  la  Péninsule,  de 
contrilmer  largement  aux  frais  d'une  expédition  utile,  suivant 
le  pa[>c,  à  tous  les  chrétiens-.  On  prêcha  la  croisade  jiiscprcn 
Sardaigne.  L'archevêque  élu  de  Turritano  eut  la  lénalioii  de 
cette  île,  et  ses  instructions  furent  en  tout  point  semblables  à 
celles  du  cardinal  de  Saint-(ieorge.  Ajoutons  que  si  jusqu'alors 
^  Innocent  IV,  dans  les  actes  émanés  de  lui,  avait  cru  nécessaire 
d'exprimer  un  cerlaiu  désir  de  paix,  il  tint  enfin  nu  langage 
dans  lequel  sa  véritable  pensée  était  exprimée  sans  détour  : 
«  Coinine  nous  t'avons  choisi,  écrivit-il  au  métropolitain  de  Tin  - 
«  l  itaiio,  pour  diriger  en  Sardaigne  les  affaires  de  l'Église,  nous 
((  t'autorisons  à  promettre  aux  i)i  élats  et  aux  nobles  hommes  de  la 
«  légation  que  nous  ne  les  abandonnerons  jamais,  et,  que,  laiti 
«  que  Fralhric  ou  ses  fils  seront  empereurs  ou  rois,  nous  ne  fc- 
«  rons  point  de  pnix  avec  eux''.  »  Le  cardinal  de  Sainte-Marie, 
vicaire  apostolique  à  Rome,  lut  chargé  de  mettre  sur  pied  des 
arbalétriers  et  des  honunes  d'armes.  Innocent  lui-même  invoqua 
l'appui  des  Romains  pour  celte  invasion,  à  laqiuîlle  il  déclarait 
tenir  bîcn  plus  (pi'à  aucune  antre  affaire    On  n'a  pas  onlilié  (|iic 

1.  15  aprili»  124!>.  rpist.  Iim.  IV,  I.il».  vi ,  C'uriales,  n»  31,  f  71  v". 

2.  Epinl.  hni.  IV,  U\>.  VI,  nuni.  27  ,  28,  33,-34,  15,  81,  etc. 

3.  10  jiiiiii  1219.  Itrr/e.sl.  Inn.  IV,  u"  79,  Cur.,  f  75. 

•1.  7  aprilis  1210.  Intcr  c*tera  nixotium  <|ua;  nobis  incuml>uiit  iicfjotiiim  rt't^iii 
Sicilia;  principalitcr  insidet  cordi  nostro.  (Lib.  vi ,  Curialcs,  n' 43,  f  72.) 
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Frédéric  conservait  dans  la  ville,  de  noml)renx  partisans;  niolif 
ponr  leqnel  la  croisade  prèeliéo  dans  l'année  précédente  n'avait 
en  (pie  de  faibles  résnllats.  Vainement,  dans  l'espoir  de  les  ra- 
mener;» l'Église,  Innocent  avait  tait  appel  ;\  lenr  conscience  el 
à  lenrs  devoirs  envers  le  sainl-siége  ;  il  s'adressa  à  leurs  intéi  èls, 
cl  réussit  mieux.  Henri  Frangipani,  qui,  en  1227,  avait  reçn  de 
l'empereur  le  prix  de  ses  fiefs,  obtint  d'Innocent  le  revenu  du 
judicat  d'Arborée  en  Sardaigne,  sous  la  réserve  du  cens  dû  à 
l'Église  romaine  Comme  ce  seigneur  assurait  que,  pendant  la 
minorité  de  Frédéric  11,  l'impératrice  Constance  avait  promis 
l'investiture  delà  priiieipaulé  de  Tarcnle  à  son  oncle  maternel, 
Otlion  Frangipani,  dont  il  était  l'héritier,  le  pape  se  bâta  de  vali- 
der cette  prétendue  concession ,  cl  y  ajouta  toute  la  tene 
d'Olrante^.  Ce  présent,  magnifique  en  appaience,  mais  sans 
-valeur  réelle,  puisque  les  terres  qui  en  faisaient  partie  n'étaient 
point  au  pouvoir  du  siège  apostolique,  sulfisait  néanmoins,  pour 
faire  désirer  à  l'une  des  plus  puissantes  familles  de  Rome  la 
chute  de  la  race  de  Souahe.  A  l'égard  des  nombreux  exilés  du 
royaume  dont  les  biens  étaient  sous  le  séquestre,  le  pape  leur 
assigna  des  secours  en  argent  sur  certaines  églises  de  l'État  pon- 
tifical :  les  prêtres  furent  pourvus  de  prébendes,  et  la  solde  fut 
assurée  aux  chevaliers  jusqu'au  moment  où  ils  pouriaieiit  rentrer 
dans  leurs  droits.  Ces  émigrés  étaient  réunis  en  grand  nombre 
à  Anagni,  et  fempereur,  dans  une  de  ses  lettres,  dit  qu'ils  y  vi- 
vaient aux  dépens  de  l'église  de  Préneste,  ce  qui  était  réel  ''. 

Pendant  que  ce  prince  résistait  de  son  mieux  aux  attaques  du 
légat,  ses  armes  recevaient  en  Lombardie  un  notable  échec  qui 
l'affligea  profondément.  Le  cardinal  Ottaviano  degli  Ubaldini, 
après  avoir  fait  rentrer  la  Romagne  sous  l'ohéissancc  du  saint- 
siége,  avait  formé  le  dessein  de  l'éduire,  dès  qu'il  le  pourrait,  les 
villes  gibelines  situées  sur  la  rive  droite  du  Pô.  L'occasion  fa\o- 
rablc  ne  tarda  guère  à  se  présenter.  Vers  la  fin  de  l'hiver,  les  émi- 
grés guelfes  de  Reggio  s'étant  emparés  de  deux  châteaux  de  la 

1.  1  juiiii  1249.  Epist.  Inn.  ZI',  Lib.  vi  ,  num.  SCjO,  561,  f»  49  v°. 

2.  29  maii  1249.  IhicUm  ,  n"  5(i3,     49  v°. 

3.  Bib).  Philol.  VieiiTi.  Cod.  n»  590,  f  69.  —  Episl.  Inn.  IV,  ined.  ex  Codic. 
Paris.,  num.  512,  513,  648,  et  passim. 
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dépendance  de  celle  commune,  le  podeslat  appela  à  son  aide  le 
roi  de  Saidaigne,  qui  Taisait  la  guerre  dans  le  diocèse  de  Parme. 
Enzin  accourut,  et  comme  ses  troupes,  supérieures  en  nombre, 
remportèrent  les  premiers  avantages,  le  cardinal  Otfaviano  ré- 
solut d'assembler  une  grande  armée  pour  lui  livrer  bataille.  Ce 
prélat  entreprenant  ayant  donc  exposé  iui  recteur  de  Bologne 
que  le  roi  de  Sardaigne  n'était  point  en  étal  de  lutter  conire  les 
forces  de  la  commune,  unies  à  celles  de  ses  alliés  romagnols  et 
lombards,  lui  proposa  de  profiter  de  l'absence  de  l'empereur,  et 
du  découragement  dans  lequel  semblait  tombé  cet  ennemi  de 
l'Église,  pour  combattre  les  Gibelins,  avant  que  les  mercenaires 
levés  en  Sicile  eussent  le  temps  d'arriver.  Ce  sage  conseil  fut 
suivi.  Les  confédérés  de  la  Romagne ,  ceux  de  la  Marche  d' An- 
cône,  les  Mantouans  et  les  Ferrarais  se  rendirent  à  l'appel  du 
légat;  puis,  d'un  comnnni  accord,  le  commandement  suprême 
fut  déféré  au  marquis  Azzo  d'Esté,  seigneur  de  Fcrrare'.  Azzo, 
retenu  chez  lui  par  une  maladie,  refusa  cet  honneur;  mais  il 
foni  uit  à  l'armée  quelle  trois  mille  cavaliers  et  deux  mille  fan- 
tassins. Le  podcsial  de  Bologne,  appelé  l'hilippe  rg(>ne,(pii  avait 
mis  sur  pied  huit  cents  hommes  d'armes,  mille  soldats  à  cheval, 
et  les  milices  de  trois  des  portes  de  la  ville,  partagea  la  con- 
duite de  la  guerre  avec  le  cardinal.  Dès  le  premier  jour,  ils  éla- 
blirent  leur  canqt  sur  la  ri\e  droite  du  Panaro,  à  trois  milles  de 
Modène,  près  d'un  pont  solidement  conslrnil  eu  maçonnerie, 
qui  leur  ouvrait  le  passage  de  la  rivière. 

De  son  côté,  Enzio  avait  rassemblé  à  Modène  ses  soldais  alle- 
mands, les  émigrés  des  villes  guelfes,  les  milices  de  Pavie,  de 
Beggio  et  de  Crémone,  au  nombre  de  quinze  mille  combattants, 
afin  d'empêcher  l'ennemi  de  traverser  le  Panaro;  mais  il  airiva 
Iroi)  lard.  Déjà  les  Bolonais,  mailres  du  [lont  de  Sainl-Audiroise, 
s'étendaient  jusqu'au  torrent  appelé  Eossalta,  près  duquel  les  deux 
armées,  à  peu  près  d'égale  force,  dressèrent  hîius  lenics.  Dnranl 
plusieurs  jours,  tout  se  borna  à  quehjues  escarmouches  sans  ré- 
sultat; mais  le  conseil  de  Bologne,  qui  avait  résolu  de  terminer 
Itromplement  la  guerre,  envoya  au  podestat  un  renfort  de  deux 

1.  Savioli,  Aitnali  di  hologita ,  t.  III,  Piùoes  justificat.^  n"  004  et  G55. 
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inillo  ciloyons  du  quarlior  de  Siiii-lMclro ,  (>n  lui  ordoiiiiiiiit 
il  iilliKiiior  rciinciui  dc-s  le  k'iidi>in;iiii.  Le  ineiricdi  ^(5  mai  1:2 4!>, 
au  point  du  jour',  le  ^riuMal  guoll'e  prit  l'olVensive,  cl  re- 
monta le  torrent,  (pi'il  tra\ersa  sans  oi)stacle  (pichpies  milles  plus 
haut.  11  niarelia  ensuite  droit  sur  Modène,  dont  l'aruiée  impé- 
riale, rangée  eu  bon  ordre,  lui  barrait  la  route.  Les  Gibelins 
étaient  partagés  en  deux  corps  de  bataille  ;  les  Modénais  formaient 
la  réserve.  Du  coté  des  Guelfes,  trois  divisions  entrèrent  en  ligne; 
une  quatrième,  composée  de  neuf  cents  chevaux  d'élite,  de  mille 
bourgeois  de  Bologne,  et  de  neuf  Cents  archers  ou  arbalétriers, 
lut  placée  un  peu  en  arrière,  pour  porter  secours  où  il  seiail 
besoin.  Le  podestat  lui-même  s'en  était  réservé  le  conunande- 
nient.  De  part  et  d'autre,  on  engagea  vivement  l'action.  Enzio, 
placé  au  premier  rang,  eut  un  cheval  tué  sous  lui;  mais  ses 
Allemands  le  dégagèrent.  Depuis  midi  jusqu'au  coucher  du 
soleil,  la  victoire  fut  vivement  disputée;  elle  se  déclara  enfin 
pour  les  Guelfes.  L'armée  gibeline,  entièrement  rompue,  se 
débanda;  et  les  fuyards,  poursuivis  jusque  sous  les  murs  de 
Modène,  malgré  l'obscurité  qui  devenait  à  chaque  instant  plus 
profonde,  arrêtés  par  les  fossés,  les  haies  et  les  canaux,  tom- 
bèrent en  grand  nombre  au  pouvoir  du  vainqueur.  Marino 
d'Éboli,  le  chef  des  troupes  siciliennes,  lioso  de  Doara,  l'un  des 
principaux  capitaines  gibelins,  et  le  jeune  roi  Enzio  lui-même, 
furent  faits  prisonniers.  On  prit  avec  eux  quatre  cents  chevaliers 
et  douze  cents  citoyens  de  Crémone  ou  des  autres  villes  alliées -. 
Ce  succès  décisif  surpassait  raltenle  du  légat.  Pour  n'eu  pas 
perdre  le  fruit,  Philippe  Ugonc  résolut  de  mettre  ses  captifs  en 
lieu  de  sûreté,  plutôt  que  de  continuer  la  poursuite  de  l'armée 
vaincue,  dont  une  partie  était  déjà  entrée  dans  Modène.  Rassem- 
blant donc  ses  troupes,  il  se  retii'a  à  Castel-Eranco,  et  reprit  le 
lendemain  le  chemin  de  Bologne.  Ce  retour  de  l'armée  guelfe 
fut  un  véritable  triomphe.  Pour  lui  faire  honneur,  les  milices 
chargées  de  la  gaide  de  la  ville  s'étaient  poi  tées  jusque  auprès 
d'Anzola.  Des  bandes  de  musiciens  faisaient  retentir  l'air  de 

1 .  Die  mercurii ,  7  kal.  junii ,  Chron.  de  Rébus  in  Italia  gestis ,  p.  219.  —  Le  moine 
de  Padoue  ,  p.  68-1^  dit  in  ]irinri]iio  junii. 

2.  Ckron.  de  ReOus  in  Ualia  geniis,  p.  219. 
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fanfares,  qui  se  mêlaient  aux  chants  des  soldats  et  aux  trans- 
ports joyeux  de  la  multitiide.  Pendant  plusieurs  jours,  il  y 
eut  à  Bologne  des  réjouissances  publiques,  et  la  ville  fut  illu- 
minée 

Cet  événement  frappa  Frédéric  dans  ses  plus  chères  allée  lions, 
et  poi  la  un  coup  funeste  au  parti  gibelin.  Le  roi  de  Sardaigne 
était  tendrement  aimé  de  son  père,  envers  lequel  il  s'était  tou- 
jours montré  obéissant  et  l'espectueux.  L'armée  avait  en  lui  une 
grande  confiance;  et  par  les  pouvoirs  dont  il  était  revêtu,  non- 
seulement  ce  jeune  prince  retenait  dans  le  devoir  certaines 
villes  et  quelques  seigneurs  d'une  fidélité  suspecte,  mais  il  était 
un  contre-poids  à  la  puissance  d'Eccelin.  Dans  la  plupart  de  ces 
républiques  italiennes,  si  jalouses  de  leur  indépendance,  la 
liberté,  achetée  par  de  grands  sacrifices,  s'amoindrissait  tous 
les  jours.  Il  y  avait,  dans  le  régime  pohtique  de  ces  Étals,  si  peu 
de  calme  pour  les  citoyens;  leur  vie,  soumise  à  tant  de  chances 
funestes,  était  si  peu  garantie,  qu'ils  se  voyaient  entraînés,  malgré 
qu'ils  en  eussent,  à  concentrer  le  pouvoir  dans  quelques  mams. 
Mais  les  chefs  populaires,  ces  grands  prometteurs  de  liberté,  ne 
songeaient  qu'à  se  créer,  chacun  dans  sa  ville,  une  principauté 
indépendante.  En  Uoniagne  surloul,  où  ce  mouvement  se  déve- 
loppait plus  vile  (ju'ailleurs,  il  ne  s'agissait  [)lus  de  faire  triom- 
pher l'ancien  principe  démocrali(iue  qui  axait  armé  les  villes 
contre  les  empereurs  allemands,  mais  d'obéir  ù  tel  ou  tel  chef 
de  faction  agréable  au  peuple.  C'est  ainsi  qu'à  Raveiiiie  les  Ba- 
giiacavalh  l'emportaient  sur  les  Polenta,  que  les  Manhedi  domi- 
naient àFaenza,  les  Malatcsta  à  llimini.  Pour  augmenter  le  dés- 
ordre, un  vicaire  du  roi  Guillaume  vint  en  Uomagne  au  mois 
d'avril  de  celte  même  année,  et  donna  des  investitures  aux 
(iuelfes.  L'établissement  de  ces  seigneuries  n'était  [)as  moins  hos- 
tile à  l'empereur  que  celui  des  républiques;  et  plus  que  jamais 
il  aurait  eu  besoin  de  son  fidèle  Enzio  pour  l'aider  à  relever  son 
[)Ouvoir  eu  Italie.  11  fil  offrir  de  grosses  sommes  pour  la  rançon 
de  ce  fils ,  il  adressa  aux  magislrals  de  Bologne  une  lettre  dans 

1.  Carol.  Siiîoiiii  Hist.  Ilonon.,  t.  III,  Lib.  vi ,  p.  273-283.  —  Ghirardacci,  délia 
llisloria  di  Dolo'jna ,  t.  1,  p.  173. 
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l;i(|iu'IU',  passant  de  la  pi  iôrc  à  la  iiicna("(> ,  il  les  onaasi  ail  à  ne 
pas  se  laisser  éblonir  par  nn  succès  passager,  qui  pouvait  attirer 
sur  eu\  (le  terribles  représailles.  «  Considérez  altontivenient , 
«  leur  écri\ait-il (pu>,  malgré  les  lenipèh^s  dont  noire  empire 
«  a  été  assailli,  nous  soiiunes  parvenu,  avec  l'aide  de  Dieu,  à 
«  châtier  la  plupai  l  des  rebelles.  Puisse  leur  punition  servir 
«  d'exemple  à  tous  les  autres!  Vos  pères  vous  diront  connnenl 
((  notre  aïeul  Frédéric ,  de  <ïlorieuse  mémoire,  a  dompte  les  Mi- 
«  lanais,  qui  étai'.Mit  plus  puissants  que  vous  ne  l'èles  ;  comment, 
«  après  les  avoir  chasses  de  leurs  foyei's,  il  a  détr  uit  Milan,  celle 
«  ville  riche  et  pnpitl'Mise.  Craignez  un  sort  semblable,  et  gardez- 
c  vous  de  croire  que  m)tre  bras  soit  frappé  d'engourdissement. 
«Fermez  l'oreille  aux  insinuations  perfides;  repoussez  ceux 
«  qui  vous  entrainenl  dans  nn  abime  dont  aucun  secours  hu- 
«  main  ne  pourrait  vous  tirer.  Rendez  la  liberté  à  notre  cher  tils 
«  Euzio,  l'oi  de  Sardaigne,  ainsi  qu'à  vos  autres  captifs.  Si  vous 
«  le  faites,  nous  élèverons  Bologne  au-dessus  de  toutes  les  cités 
«  lombardes;  mais  si  vous  refusez,  nous  vous  attaquerons  jusque 
<(  dans  vos  murs  avec  une  arnu'^e  innombrable.  »  Ces  paroles, 
loin  d'abattre  le  coui'age  des  Bolonais,  les  affermirent  dans  leur 
résolution.  Ils  répondirent  que,  pleins  de  confiance  dahs  la  mi- 
séricorde divine,  certains  que  Dieu  confondrait  ceux  qui  invo- 
quent la  force  et  méconnaissent  le  droit ,  ils  se  tenaient  prêts  à 
repousser  une  injuste  agression,  et  l'épéc  à  la  mnin  attendaient 
leurs  ennemis,  sans  s'effrayer  de  leur  nombre  '-. 

Les  conseils  de  Bologne  rendirent  un  décret  portant  dé- 
fense de  délivrer  de  captivité  le  fils  de  l'empereur.  Ils  réso- 
lurent aussi,  en  lui  ôlani  tout  moyen  d'évasion,  de  le  trai- 
ter avec  honneur,  et  de  pourvoir  à  ses  besoins  d'une  manière 
digne  de  son  rang.  Un  palais  richement  meublé ,  et  voisin  de 
celui  de  la  commune,  fut  assigné  pour  sa  demeure •\  Il  y  vécut 
près  de  vingt-trois  ans ,  comblé  d'égards  par  la  noblesse  bolo- 
naise, mais  séparé  des  siens,  qu'il  ne  revit  jamais.  La  mort 

1.  Pctri  de  Vinea  Episl.,  Lib.  ii,  ii"  34,  p.  299. 

2.  Juiiio  1219.  Savioli,  t.  III,  Pièces,  n°  657. 

3.  Mon.  Patav.  Citron.,  y.  6!il,  K.  —  F.t  in  viiiculis  aurcis  in  Bononla  captivatus 
est.  (Chron.  Veronense,  p.  634.) 
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le  frappa  en  1272,  le  H  mars,  dans  sa  quarante  -  septième 

année 

Pondant  que  ces  choses  se  passaient,  Louis  IX  débarquait 
en  Egypte  et  entrait  à  Damiette,  quelques  jours  après  la  Pente- 
côte ^.  Comme  l'armée  française  manquait  de  vivres ,  Frédéric 
envoya  au  roi  une  nouvelle  aulorisalion  d'en  achclei-  dans 
le  royaume  de  Sicile.  Il  y  joignit  une  lettre  pleine  d'aigreur 
contre  le  siège  apostolique ,  et  dans  laquelle  il  insinuait  qu'on 
pourrait  accuser  Louis  lui-même  de  connivence  avec  Innocent, 
puisque,  depuis  leur  dernière  entrevue  à  Lyon,  ce  pontife  se 
montrait  plus  que  jamais  intraitable,  n  Toutefois,  ajoutait  l'em- 
«  pereur,  nous  ne  croyons  point  à  de  telles  choses,  et  nous  vous 
«  conservons  une  amitié  plus  grande  qu'à  aucun  autre  prince^.  » 
Au  printemps  de  l'année  sui\anlc,  en  apprit  en  Ilalic  le  désasire 
de  la  Massoure  et  la  cajjlivilé  du  roi  \  Frédéric  fit  dem.inder  au 
sultan,  son  allié,  la  délivrance  du  monarque  français  et  de  tous 
ses  gens.  «  Plusieurs  disdrent,  ajoute  Joinvillc  en  rapportant  ce 
«  fait,  que  pas  n'eussent  voulu  que  l'auibaxade  d'iceluy  empe- 
«  reur  Ferry  lescust  encore  Irouvez  prisonniers,  car  ilz  se  doub-. 
((  loientque  ce  faisoit  l'empereur  pour  nous  faire  plus  esiroilcmcut 
«  tenir  et  pour  plus  nous  encombrer*.»  Ce  qui  pul  (louiitr  lieu  ;i 
ci's  nuiuvais  bruits,  fut  sans  doute  la  conduile  étrange  de  (jM(  l(]nes 
Gib.lins  toscans.  S'il  faut  en  croire  des  écri\ains  loul  dc\(»iiés  à 
l'Eglise,  pendant  que  Frédéric  afTeclait  de  déplorer  le  malheur 
de  l'armée  chrétienne,  ses  amis  eu  faisaient  des  feux  de  joie,  cl 
sans  aucune  retenue  s'en  félicitaient  dans  des  festius^  Quoi  (ju'il' 


1.  Die  luna;  14  martii.  ( Salimbciii ,  f"  41.3,  col.  1.)  Son  corps,  embaumé  aux 
frais  de  la  commune ,  fut  enterre  avec  de  grands  honneurs  dans  l'église  des  domini- 
cain.4,  où  on  lui  éleva  un  tombeau. 

2.  En  1249,  la  Pentecôte  tombait  le  23  mai.  Saint  Louis  avait  quitté  Chypre 
le  20  de  ce  mois. 

3.  Tillemont,  m",  de  la  grande  Bibl.  de  Tari»,  n"  2013,  §  240. 

4.  Saint  Louis ,  fait  prisonnier  le  .5  avril  l2r,(i,  recouvra  sa  liberté  un  mois  après. 
D'fjgjpte  il  se  rendit  en  Palestine,  dans  l'espoir  de  conserver  aux  chrétiens  ce  qui 
leur  restait  du  royaume  de  Jérusalem.  Il  passa  quatre  ans  en  terre  saiute,  et  ne 
rentra  en  France  qu'en  1254. 

5.  Joinville,  Mémoires  sur  l'hi<t.  de  France,  t.  II,  p.  55. 

6.  Villani ,  Liv.  ii ,  c.  37.  —  Festo»  dies  et  convivia  celebrarnot.  {Annal,  eccles., 
1250,  §  31.) 

M.  25 
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en  soit,  les  amhassadcms  anivèrenl  trop  tard;  le  siillan  était 
mort,  le  roi  et  les  pi  isoiiiiiers  (Maienl  rachetés. 

Depuis  la  captivité  du  roi  de  Sardaiguc,  le  chef  de  l'empire  ne 
savait  à  (pii  eonlier  la  conduite  delà  guerre  dans  la  hatde  Italie. 
La  trahison  d'une  partie  des  grands  de  l' Allemagne ,  la  tiédeur 
ou  l'anihition  personnelle  des  Gibelins  lombards,  les  com- 
plots formés  contre  sa  pei  sonne  par  ses  propres  serviteurs  et  ses 
ministres  de  confiance  ;  toutes  ces  causes  avaient  éveillé  dans 
i'àiue  de  ce  malheureux  prince  de  tels  soupçons,  qu'il  croyait 
voir  partout  des  traîtres  vendus  au  saint-siége.  11  s'épuisait  en 
vains  efforts  contre  un  ennemi  placé  hors  de  toute  atteinte;  et, 
en  voyant  ses  affaires  empirer  de  jour  en  jour,  son  humeur  s'ai- 
grissait, il  se  laissait  aller  an  découragement.  On  prétend  qu'ac- 
cablé de  tant  de  maux  il  s'humilia ,  et  offrit  de  se  soumettre  aux 
volontés  du  pape,  qui,  le  sachant  aux  abois,  ne  voulut  entendre 
à  aucun  accommodement.  Au  milieu  de  tant  d'épreuves,  la  santé 
de  l'empereur  s'altéra  ;  et  comme  il  tomba  assez  sérieusement 
malade,  le  bruit  courut  que  ses  ennemis  l'avaient  empoisonné. 
Mais  c'était  un  mal  appelé  le  feu  sacré,  ou  de  Saint-Loup,  qu'il 
garda  jusque  vers  l'automne'.  De  grandes  instances  avaient  été 
faites  par  lui  auprès  des  rois,  pour  les  engager  contre  le  pape , 
dans  une  guerre  qui  intéressait  tous  les  trônes.  Une  lettre  écrite 
dans  le  même  but  à  Vatace,  empereur  des  Grecs,  siguaiail  les 
machinations  des  bourgeois  et  des  ecclésiastiques  contre  l'auto- 
rité souveraine,  et  se  terminait  par  ces  mots,  dignes  d'être  rap- 
portés :  «  Tel  est  le  mal  qui  pèse  sur  les  pays  occidentaux,  où  est 
«  le  siège  de  l'Église.  0  heureuse  Asie!  heureux  rois  de  l'Orient! 
«  vous  n'avez  à  craindre  ni  les  armes  de  vos  sujets,  ni  les  intri- 
a  gues  de  vos  pontifes-.  »  En  Pouille,  de  grands  préparatifs 
avaient  été  faits  pour  une  nouvelle  campagne  contre  les  GueKes 
lombards  :  tout  fut  contremandé^  Après  son  rétablissement, 
Frédéric  parut  se  restreindre  à  maintenir  le  royaume  de  Sicile 

1.  Percussus  est  morbi  qui  dicitur  lugdus  ,  vel  ignh  sacer.  (Matth.  Paris.,  p.  513.) 

2.  O  felix  Asia  !  o  folices  Orientalium  potestates  ,  qux  subditorum  arma  non 
metuunt,  et  adinventioues  pontificum  non  vercutur.  {Cod.  Philol.,  in  Bibl.  Vienn., 
n»  365,  f"  128.) 

3.  Diurnali  di  Matteo  di  Giovenazzo ,  §  1  et  20. 
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en  paix ,  et  à  en  expulser  les  agents  pontificaux.  L'abandon  dans 
lequel  il  laissa  les  Gibelins  ne  pouvait  manquer  d'avoir  des  suites 
funestes.  Loin  de  s'unir  dans  un  intérêt  commun ,  chacun  ne 
songea  en  effet  qu'à  se  fortifier  chez  soi,  et  à  s'y  défendre  de  son 
mieux.  Modène^  située  dans  une  plaine  ouverte  ,  à  une  journée 
de  marche  de  Bologne,  n'était  pas  en  état  de  tenir  seule  contre 
cette  puissante  commune,  que  la  victoire  de  Fossalta  avait  rem- 
plie d'espérance  et  d'orgueil;  elle  ne  pouvait  d'ailleurs  attendre 
aucun  secours  de  Reggio,  dont  les  Parmesans  ravageaient  le 
territoire.  Vers  le  commencement  de  septembre ,  les  milices  bo- 
lonaises, conduites  par  le  cardinal  Oclavicn ,  mirent  le  siège 
.  devant  Modène.  Les  émigrés  de  celte  ville,  qu'un  esprit  de  ven- 
geance armait  contre  leur  patrie ,  étaient  accourus  des  premiers 
sous  la  bannière  du  légat;  Milan,  Brescia,  Ravenne,  le  marquis 
d'Esté,  fournirent  des  troupes,  et  ces  forces  réunies  formèrent 
une  nombreuse  armée.  Durant  trois  mois  entiers ,  les  Modenais 
virent ,  du  haut  de  leurs  murailles ,  dévaster ,  incendier  leurs 
fertiles  campagnes,  sans  se  hasarder  à  faire  une  sortie.  Mais 
ils  irrilaient  les  assiégeants  par  de  continuelles  provocations, 
et  repoussaient  toute  tentative  d'escalade.  A  la  fin ,  un  fait 
bizarre,  souvent  répété  dans  les  guerres  d'Ilalic ,  les  décida  à 
prendre  l'offensive.  Le  podestat  de  Bologne  fit ,  par  bravade , 
lancer  dans  la  ville,  avec  une  catapulte,  un  ànc  mort,  auquel 
on  avait  attaché  des  fers  d'argent.  11  n'y  eut  qu'un  cri  dans 
Modène;  chefs  et  soldats  jurèrent  de  tout  lisquer  pour  avoir 
raison  d'un  si  sanglant  outrage.  Ils  se  jetèrent  impétueusement 
sur  les  Guelfes,  mirent  en  pièces  la  machine  qui  était  restée  de- 
vant le  rempart,  et  revinrent  triomphants  et  pleins  de  joie,  em- 
portant, comme  autant  de  trophées ,  tout  ce  qu'ils  avaient  pu 
prendre  à  l'ennemi'.  Mais  cet  exploit,  plus  brillant  qu'utile,  ne 
jiouvait  sauver  Modène.  Les  vivres  devenaient  de  plus  en  plus 

1.  Cette  guerre  a  fourni  au  poëte  Tassoni  le  sujet  de  la  Secchia  rapiia.  On  conserve 
soigneusement  à  Modène  ,  dans  l'étage  supiTieur  du  campanile  de  la  cathédrale , 
l'un  des  plus  élevés  de  l'Italie,  un  sceau  de  liois  suspendu  à  sa  cliaine,  garni  et 
comme  doublé  de  trois  cercles  de  fer.  Les  Modénais  prétendent  l'avoir  enlevé  dans 
Bologne  même,  où  ils  poursuivirent  les  Guelfes.  Aucun  ancien  historien  contem- 
porain ne  rapporte  ce  fait,  peu  probable.  Une  seule  chronique,  postérieure  de  jilu- 
sieurs  siècles,  le  place  en  1235.  (  C'/iron.  de  S.  Cesario.] 
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laros,  cl  quand,  à  roiilrc-t;  de  l'hiver,  le  peuple  vit  (pie  le  légal 
se  disposail  à  presser  le  siège,  malgré  la  ligueur  de  1;^  saison, 
il  parla  de  rendre  la  ville.  Les  conditions  offertes  étaient  modé- 
rées ;  on  les  accepta,  cl,  le  13  décembre,  la  |iai.\  fut  conclue.  Un 
mois  plus  lard,  les  conseils  de  Bologne  la  ralilièrenl.  Modcnc  , 
cette  ville,  de  tout  temps  dévouée  à  l'cmpi'rour,  entra  dans  la 
confédération  lombarde,  rappela  ses  exilés,  et  fil  serment  d'avoir 
désormais  poiu'  ennemis  ceux  du  pape  et  des  Bolonais.  Le  légat 
la  réconcilia  à  l'Église,  et  lui  lit  rendre  les  châteaux  qu'elle  avait 
perdus  depuis  le  commencement  de  la  guerre 

Ce  malheur  fut  compensé  par  l'adhésion  de  Plaisance  au  parti 
impérial.  Au  premier  abord,  un  tel  changement  parait  inexpli- 
cable de  la  part  d'une  \ille  qui  avait  fait  [)lus  de  sacriliccs  qu'au- 
cune autre  au  triomphe  de  l'indépendance  italienne,  et  que 
pour  mieux  l'affermir  dans  son  dévouement  à  l'Église,  Inno- 
cent IV  avait  autorisée  ,  en  1248,  à  établir  une  université,  avec 
des  privilèges  semblables  à  ceux  des  écoles  de  Paris  ^.  Mais  de- 
puis longtemps,  une  haine  jalouse,  que  les  derniers  événe- 
ments n'avaient  pu  apaiser,  existait  entre  Plaisance  et  Panne, 
et  l'union  de  la  dernière  de  ces  villes  au  parti  guelfe  eût  bien 
sufli  pour  en  retirer  l'autre,  si  un  accident  imprévu  n'eût  préci- 
pité sa  défection.  A  la  suite  d'une  mauvaise  rècolle,  le  prix  des 
grains  était  monté  en  Lombardie  à  un  taux  exorbitant;  et 
Parme,  dont  le  territoire  avait  été  dévasté  par  la  guerre,  man- 
quait de  vivres.  Milan  lui  envoya  quatre  mille  mesures  de  blé; 
mais  le  peuple  de  Plaisance,  réduit  lui-même  à  une  grande  di- 
sette, s'empara  du  convoi,  mit  dehors  son  podestat  guelfe,  qui 
avait  voulu  maintenir  la  liberté  du  transit,  et  en  élut  un  nou- 
veau, qu'il  prit  dans  le  parti  gibelin.  Bientôt  après  il  rappela 
les  bannis  et  chassa  les  Guelfes  dont  les  maisons  furent  démo- 
lies. Le  légat  lui-même  se  hâta  de  quitter  Plaisance,  où  il  ré- 
sidait :  la  guerre  se  ralluma  en  Lombardie  ^  Les  Crémonais  ne 

1.  15  ilecemb.  1249.  Savioli,  Sloria  di  Bologiia  ,  t.  III ,  Preuves ,  n°  040.  —  Ghirur- 
dacci ,  detla  Uistoria  di  Bolorpia ,  t.  I  ,  p.  176. 

2.  6  februarii  1248.  Regest.  Inn.  IV,  Lib.  v,  n°  565.  f"  505.  —  icf/rfs  des  Papes, 
t.  XXII,  f  82. 

3.  Chron.  Placent.,  ap.  Murât.,  t.  XVI ,  p.  465.  —  Chron.  de  rébus  in  Ilitlia  geslis, 
p.  222  et  seq. 
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désiraient  rien  tant  que  de  se  vcnorer  sur  leurs  voisins  de  Parme 
de  la  perte  de  leur  caroccio  pris  à  Yicloria,  et  furent  les  pre- 
miers prêts.  Ils  avaient  élu  pour  podestat  le  marquis  Pelavicini, 
à  qui  l'empereur  dont  il  ét;iit  le  lieutenant,  avait  donné  Borgo 
S.  Donino,  avec  d'autres  terres  des  diocèses  de  Crémone  et  de 
Plaisance  Il  se  mil  à  la  tête  des  milices  de  la  ville.  Celles  de 
Lodi,  de  Bergamc ,  et  trois  cents  hommes  de  Pavie,  vinrent 
grossir  les  rangs  de  sa  petite  armée;  enfin  les  émigrés  parme- 
sans qui  avaient  aussi  des  vengeances  à  exercer,  ne  lardèicnt 
pas  à  le  rejoindre.  Quand  ces  forces  furent  réunies,  il  les  con- 
duisit sur  le  territoire  de  Parme.  Les  hahilants  ne  refusèrent 
pas  le  combat,  et  le  jeudi  18  août  12o0,  la  lulte  s'engagea  sur 
le  lieu  môme  où  avait  existé  Victoria.  Au  fort  de  l'action,  les 
émigrés  s'écrièrent  :  Marchons  à  la  ville!  les  Guelfes,  pour 
éviter  une  surprise,  se  replièrent ,  et  bientôt  le  désordre  se  mit 
dans  leurs  rangs.  Les  fuyards,  poursuivis  l'épée  dans  les  reins, 
encombrèrent  la  porte,  qu'il  fallut  fermer  sur  eux.  I  n  pont  se 
rompit  :  beaucoup  de  combattants  se  noyèrent  dans  le  fossé.  Le 
caroccio  de  Panne  appelé  Blancardo,  fut  pris,  près  de  deux  mille 
citoyens  faits  prisonniers,  furent  conduits  à  Crémone,  où  s'il  faut 
en  croire  des  chroniques  favorables  à  l'Églfse,  on  leur  fit  subir 
de  si  rudes  épreuves  qu'il  en  périt  un  grand  nombr»^  -.  Cette 
victoire  signalée  plaça  Pelavicini  à  la  tète  de  la  faction  gibeline 
en  Lombardie. 

Dans  la  maiclie  trévisane,  Eccelin  qui,  depuis  la  captivité 
d'Knzio,  avait  le  titre  de  vicaire  impérial,  étendait  ses  conquêtes, 
et  faisait,  par  des  atrocités  dont  l'iiistoire  offre  peu  d'exemples, 
détester  le  nom  gibelin  dans  les  villes  soumises  à  sa  domina- 
tion. Chacun  se  demandait  comment  l'empereur  avait  pu  choisir 
un  tel  monstre  pour  lieutenant,  le  nonuner  son  gendre,  et  faire 
entrer  son  propre  tils  dans  une  famille  maudite  par  tous  les  gens 

1 .  1249.  Mense  maii.  Affo,  htoria  délia  cilla  di  l'urwa,  Lib.  xi,  Trovf,  ii"  HO,  p.  384. 

2.  Salimbeni ,  6'Aron.,  p.  349,  col.  2.  —  Suivant  la  CliToniijue  de  l'arme  (p.  727)  , 
v.en  captifs  restèrent  dans  les  prisons  de  Crémone  jusqu'en  12.">3,  et  les  mauvais 
traitements  qu'ils  y  subirent  en  firent  périr  un  si  ijrand  nombre,  que  trois  cents 
dix-huit  seulement  revinrent  à  Crémone  après  leur  délivraTice.  L'historien  Campi 
prétend  au  contraire  que  les  prisonniers  furent  renvoyés  libres,  mais  que,  par  raille- 
rie, on  les  dépouilla  de  leurs  hauta-de-chausses.  [Cremona  ftdele,  Lib,  ii,  p.  44.) 
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de  bien.  Le  but  d'Eccelin  était  de  fonder  par  la  terreur  une  puis- 
sance (iural)le;  projet  insensé,  rêve  de  tous  les  tyrans,  qui  tôt 
ou  tard  appelle  sur  eux  de  teiTibles  retours.  Quiconque  lui 
portait  ombrage,  inurnunait,  ou  ne  le  servait  pas  avec  un 
zèle  aveugle,  était  réputé  son  ennemi.  L'accusé  qui  s'avouait 
coupable  s'épai  gnail  de  longues  souffrances  ;  on  le  revêtait  d'une 
robe  noire,  on  allumait  le  bùcber,  el  ses  maux  finissaient.  Les 
autres,  après  avoir  pourri  dans  d'horribles  cachots,  étaient  te- 
naillés, brisés  à  la  torture,  mutilés  ',  et  mouraient  enfin  dans  des 
supplices  qu'on  inventait  pour  eux.  Leurs  femmes,  leurs  enfants, 
leurs  amis,  pris  en  otage,  montaient  tour  à  tour  sur  le  fatal  tom- 
bereau. Conmieles  prisons  ordinaires  devenaient  trop  étroites, 
Kccclin  en  construisit  de  nouvelles,  dans  lesquelles  toutes  les  mi- 
sères humaines  furent  accumulées  sur  les  malheureux  qu'il  y  en- 
tassait-. La  haine  était  au  fond  des  cœurs;  mais  on  craignait  de 
parler,  on  craignait  d'entendre  :  un  mot,  un  geste  imprudent 
étaient  aussitôt  signalés,  et  tout  suspect  appartenait  au  bour- 
reau. Les  cris  des  victimes  retentirent  jusque  sur  les  rives  du 
Rhône.  Le  pape,  si  prodigue  d'excommunications,  avait  jusqu'a- 
lors usé  de  ménagements  envers  Eccelin,  dans  l'espoir  de  le  dé- 
tacher de  la  cause  impériale  ;  ce  qui  eût  ruiné  les  affaires  de  Fré- 
déric dans  la  haute  Italie.  Il  le  menaçait,  le  faisait  solliciter  de 
changer  de  parti  ;  et  on  se  demande  ce  qu'eût  fait  l'Eglise,  si  cet 
homme  sanguinaire  eût  passé  dans  ses  rangs.  Poui*  compléter  le 
tableau  de  cette  triste  époque,  ajoutons  que  le  saint-siége,  re- 
nonçant à  de  plus  longues  teuq)orisations  opposa  à  Eccelin  son 
propre  frère  Albéric,  autre  tyran  tout  souillé  de  crimes,  auquel 
fut  promise  la  dépouille  de  ce  frère,  et  qu'il  accepta.  Avant  la  fin 
de  l'année,  Guillaïune,  roi  des  Romains,  sur  de  vives  instances 
du  pape,  lit  expédier  un  diplôme  d'après  lequel  Eccelin  de  Ro- 
mano  était  déchu  de  tous  ses  biens,  dont  Albéric  obtenait  l'in- 
vestiture 

Dans  la  Marche  d'Acônc,  le  lieutenant  de  l'empereur,  à  la  tète 

1.  Ennuchos  multos  fecit.  (Chron.  de  rébus  in  lialin  fieslii,  p.  215.) 

2.  Rolandinus,  Lib.  v,  cap.  10,  ]>.  240  et  241. 

3.  Geinhausen,  2  octob.  1250.  Ileijest.  Iiin.  IV,  Lib.  viii,  ii"  624.  —  /lïina(.  écries., 
12.50,  ^  37. 
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d'une  petite  armée  de  mercenaires  allemands  et  de  Sarrasins, 
avait  repris  au  légat  Assise,  Pesaro,  Sinigaglia,  et  dix-huit  autres 
villes  ou  châteaux  forts  On  voit  que,  malgré  la  chute  de  Mo- 
dcne,  la  cause  impériale  n'était  pas  sans  ressources  dans  le  nord 
et  dans  le  centre  de  l'Italie;  mais,  Frédéric,  à  hout  d'efforts,  n'es- 
saya plus  de  la  rélahlir.  Il  passa  le  reste  de  l'année  dans  son 
royaume  de  Sicile,  tantôt  cherchant  à  y  affermir  son  pouvoir, 
tantôt  demandant  à  de  vaines  distractions  l'oubli  de  ses  chagrins-; 
quelquefois  menaçant  le  pape  et  les  Guelfes  d'une  terrible  ven- 
geance. Fatigué  d'une  guerre  qui  l'épuisait,  soupirant  après  le 
repos,  que  son  ennemi  n'avait  garde  de  lui  laisser;  de  plus  en 
plus  poursuivi  par  l'idée  de  sa  fin  prochaine,  il  voyait  la  désaf- 
fection s'étendre,  ses  affaires  empirer  de  jour  en  jour,  et  il  pou- 
vait juger  par  avance  combien  la  position  de  son  lils  Conrad 
serait  critique  au  milieu  des  embarras  sans  nombre  qu'il  lui 
léguerait.  Pour  la  sûreté  de  sa  personne,  il  s'était  entouré  de 
Sarrasins  d'un  dévouement  d'autant  plus  sûr  que  leur  inlérêt 
était  étroitement  lié  à  sa  fortune;  et  comme  ces  musulmans 
l'avaient  servi  avec  zèle  dans  les  circonstances  les  plus  difliciles, 
il  leur  confiait  des  emplois  éminents.  Jean  le  Maure,  l'un  d'eux, 
devint  grand  caméricr  du  rojaumc;  d'autres  étaient  maîtres  jus- 
ticiers et  g()u\erneurs  de  villes.  L'empereur  prit  à  sa  solde  de 
nouvelles  compagnies  de  Sarrasins  (ju'il  cantonna  dans  la  Pouillc 
et  dans  les  Étals  de  l'Église,  où  elles  tirent  de  grandes  exac- 
tions. 

Sur  ces  entrefaites,  on  décou\rit  ipie  l'inspecteur  des  prisons 
de  Bari  avait  prépaie  l'évasion  des  otages  guelfes  conliés  à  sa 
garde.  L'avocat  fiscal  de  la  province  se  rendit  dans  celte  ville 
avec  douze  arbalétriers.  Le  coupable,  jugé  sommairement,  fut 
lire  à  quatre  chevaux.  Guillaume  de  Tocco,  qui,  du  lenqts  de 
Pierre  de  La  Vigne,  avait  été  secrétaire  de  la  chambre  impériale, 
s'élant  trouvé  impliqué  dans  cette  afiaire,  eut  la  tèle  lianchée, 
ainsi  qu'un  de  ses  complices,  deux  Florentins,  et  un  comte  loni- 

1.  Savioli  ,  Annali  di  Dolnr/na,  t.  III ,  p.  238. 

2.  Si  (lico  ancora  chc  sia  iiinaniorato.  (  Mattfio,  S  20.  )  —  Il  fit  en  cette  môme  atiiiôp 
la  grande  chasse  de  VIncoronata  ilaiis  les  plaines  de  la  Poiii1l»>  '         ^  \(t.',. 
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banl  Ce  fut  encore  un  Sarrasin  qui  remplaça  dans  la  surveil- 
lance (les  prisons  le  l'onclionuaire  prévaricateur.  Celte  préfé- 
rence, donnée  à  des  infidèles,  causait  un  mécontentement 
général;  et  les  ecclésiastiques,  s'en  faisaient  une  arme  pour 
tourner  l'esprit  des  peuples  contre  le  nionar(iue  exconuuunié. 
Cependant  la  santé  de  l'empereur  ,  depuis  lonjilemps  chance- 
lante, s'était  altérée  à  ini  tel  point  que  les  médecins  prévoyaient 
qu'il  ne  passerait  pas  l'année.  Dans  les  dinniers  jouis  de  no- 
vembre,  ce  malheureux  prince,  afi'aibli  par  la  maladie  qui  le 
minait,  voulut  se  rendre  à  Lucera;  mais  arrivé  à  Fiorentino, 
maison  de  plaisance  à  six  milles  de  cette  forteresse,  une  iirande 
fièvre  le  prit,  la  dysscnterie  se  déclara,  et  il  ne  put  continuer 
sa  roule.  Le  nom  de  ce  château  lui  ayant  rappelé  une  ancienne 
prédiction  de  ses  astrologues,  frappa  son  esprit  de  sinistres  pres- 
sentiments. «  Vous  mourrez,  lui  avait-on  dit,  près  de  la  porte 
a  de  fer,  dans  un  lieu  dont  le  nom  sera  formé  du  mot  fleur  -.  » 
Comme  dans  la  chambre  royale  le  lit  masquait  une  ancienne 
ouverture  depuis  longtemps  condamnée,  et  qui  pouvait  donner 
accès  dans  une  tour  voisine,  il  la  fit  percer,  et  elle  se  trouva 
garnie  d'une  porte  de  fer.  «Omon  Dieu!  s'écria  Frédéric,  le 
«  cœur  plein  d'amertume,  si  je  dois  ici  vous  rendre  mon  âme  , 
«  que  votre  volonté  s'acconiplise  !  »  Suivant  une  opinion  géné- 
ralement répandue  dans  ce  siècle,  on  croyait  que  le  ciel  annon- 
çait, par  des  signes  certains,  l'approche  des  grands  faits.  Ces  in- 
dices ne  manquèrent  pas.  Une  comète  parut  ■\  De  fortes  secousses 
de  tremblement  de  terre  firent  d(^  notables  dommages,  les 
fleuves  débordèrent,  des  bruits  souterrains  furent  entendus  et 
les  peuples,  attentifs  à  ces  crises  de  la  nature,  attendaient  avec 
inquiétude  l'événement  funeste  qu'elles  présageaient.  La  ma- 
ladie de  l'empereur  tenait  les  esprits  en  suspens.  Son  élat  empi- 
rait; et  dans  le  commencement  de  décembre,  il  eut  une  crise 
violente  qui  le  mit  aux  portes  du  lombrau.  Mais  les  jours  sui- 
vants, une  amélioration  notable  survint  et  il  en  profila  pour 

1.  Ed  io  fui  prnsonte.  {Matteo  di  Oiovcnnzzo ,  §  4  et  5.  ) 

2.  Frnneisci  l'ipiiii  Ckron.,  cap.  40,  p.  (iGO. 

3.  Bartiiol.  Soriba,  p.  517. 

4.  Salimbeni ,  {'  348,  col.  2.  —  Matth.  Paris,  p.  777. 
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faire  son  testament.  Le  samedi  tO  décembre  il  appela  près  de 
lui  Bcrard,  archevêque  de  Palerme  ,  qui,  depuis  trente  ans,  lui 
gardait  une  fidélité  à  toute  épreuve  ;  Berthold ,  marquis  de  Ho- 
henburg-,  le  chef  des  troupes  allemandes,  et  son  parent  ;  Richard 
de  Monténégro,  grand  justicier;  Pierre  Ruffo  de  Calabre,  qu'il 
avait  élevé  d'un  rang  obscur  à  la  dignité  de  maréchal;  Jean  de 
Procida,  son  ami  et  son  médecin,  et  plusieurs  autres  person- 
nages de  marque.  En  leur  présence,  il  dicla  au  notaire  Nicolas 
deBrindesses  dernières  volontés,  dont  voici  les  principales  dis- 
positions. 

Conrad,  son  successeur  à  l'empire,  avait  ses  Étals  héréditaires 
en  Ilalic  et  en  Allemagne  ;  Henri,  son  second  lils,  cent  mille  onces 
d'or  et  le  royaume  d'Arles  nu  celui  de  Jérusalem,  au  choix  de 
Conrad.  Manfred,  le  seul  de  ses  enfants  naturels  que  l'empereur 
eût  légitimé,  obtenait  la  principauté  do  Tarenle,  les  comtés  de 
S.  Angelo.  dcTricarico,  de  Gra\ina,  et  plusieurs  auti  cs  fiefs  avec 
leurs  dépendancfîs,  à  la  charge  de  les  tenir  du  souverain.  Il  était 
d'>  plus  investi,  avec  des  pouvoirs  Irès-étendus,  du  gouvernement 
de  l'Italie  méridionale,  jusqu'à  l'arrivée  du  roi  des  iîoniains  dans 
ce  pays.  Si  Conrad  mourait  sans  enfants,  le  royaume  passait  à 
Henri,  et,  à  défaut  de  ce  dernier,  à  Manfred.  Enfin,  l'aîné  des 
pelils-fils  de  l'empereiu" ,  appi'lé  cnuune  lui  Frédéric,  (le\enail 
titulaire  des  duchés  d'Autriche  et  de  Styrie,  et  recevait  dix  mille 
onces  d'or. 

Cent  mille  onces  étaient  affectées  à  secourir  la  terre  sainte. 
Les  biens  pris  au  clergé  et  aux  Templiers  étaient  restitués.  On 
réparait  les  dommages  faits  aux  églises;  les  libertés  et  les  privi- 
lèges ecclésiastiques  devaient,  h  l'avenir,  être  respectés*.  Enfin, 
les  droits  répétés  par  le  saint-siése  lui  étaient  rendus,  moyen- 
nant (|iu!  le  p:ip!'  remettrait  l'empire  en  possession  de  ceux  qui 
lui  appartenaient^ 

1.  Voir,  il  la  fin  du  volume,  Documents,  n»  9. 

2.  Statiiiiiius  ut  omnibus  ecclcsiis  et  omnibus  relii^iosis  rostituanlur  jurn  ponini 
et  çaudoant  solila  libertatc.  [Texlamenlum  Frid.  II.  aj).  l'crt/. ,  t.  1\',  p.  3r)7.  — 
Chron.  de  rehu»  in  llalia  (jeitth ,  p.  228  et  se<i.  ) 

'\.  Statuimiis  ut  l!om.  Kccles.  restituantur  omnia  sua  jura,  si  ipsa  Lcclesia  rcsti- 
taat  jura  impcrii.  [Ibid.) 
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L'empereur  payait  ses  créanciers.  Il  voulait  qu'on  réduisît  les 
taxes  connue  au  temps  de  Guillaume  II,  et  que  les  l'eudataires 
reprissent  les  juridictions  et  les  privilèges  dont  ils  avaient  joui 
sous  ce  règne  '.  On  remar([uera  que  cette  disposition  annulait, 
en  grande  partie,  les  propres  lois  de  Frédéric  sur  la  noblesse. 

Les  prisonniers  recouvraient  la  liberté,  à  l'exception  de  ceux 
dont  la  trahison  était  notoire. 

Enfin ,  l'empereur  demandait  à  être  enterré  près  de  Henri  VI 
et  de  Constance,  ses  père  et  mère,  dans  la  cathédrale  de  Païenne. 
Pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  parents,  il  donnait 
à  cette  église  cinq  cents  onces  d'or. 

L'histoire  des  derniers  moments  de  Frédéric  est  remplie  d'in- 
certitudes; amis  et  ennemis  se  sont  plu  à  l'entourer  de  fables 
dont  il  est  difficile  de  la  dégager.  Les  chroniqueurs  de  ce  siècle 
ne  s'accordent  pas  sur  la  date  de  sa  mort;  mais  cet  événement 
eut  lieu  en  le  mardi  13  décembre,  jour  de  Sainte-Lucc^.  Le  lundi, 
dans  la  soirée,  ce  prince  s'étant  trouvé  mieux,  mangea  des  poires 
cuites  au  sucre,  et  parla  môme  de  se  lever  le  lendemain'.  Mais 
pendant  la  nuit  imc  crise  fatale  survint,  et  il  expira,  après  s'être 
confessé  à  l'archevêque  de  Palerme,  qui  lui  donna  l'absolution  et 
les  derniers  sacrements*.  Suivant  certains  récits,  il  serait  mort 
dans  un  froc  de  moine,  pleurant  ses  fautes  et  implorant  la  miséri- 
corde divine'^  ;  selon  d'autres,  dévoré  par  le  poison,  sans  péni- 
tence, privé  des  sacrements ,  menaçant  l'Église  et  grinçant  les 
dents^.  Un  seul  de  ses  fils  se  trouvait  pi  èsde  lui  à  Fiorentino;  c'é- 
tait Manfred,  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans,  prince  appelé  à  jouer  un 
grand  rôle  dans  les  guerres  d'Italie.  Comme  les  Guelfes  n'eurent 
pas  d'ennemi  plus  dangereux,  ils  lui  imputèrent  des  crimes 
atroces,  et  entre  autres  la  mort  de  l'empereur,  qu'il  aurait ,  sui- 
vant eux,  étouffé  sous  un  oreiller,  pour  s'approprier  l'argent  du 

1.  Statuimus  quod  comités  et  alii  feodatarii  regni  gaudraiit  juribus  et  rationibus 
suis  qufc  consueverant  habere  tcmpore  régis  Guill.  II,  in  coUectis  c(  aliis.  {Ibid.) 

2.  Voir,  à  la  fin  du  volume,  Documents  n"  9. 

3.  Matteo  di  Giovcnazzo,  §  30. 

4.  Imporator  mortuus  est  ab  archiep.  l'alcrmitaiio  al)solutus.  l  Alliert.  ^t  ulonsis, 
p.  221  v°.)  —  Matth.  Parisius,  p.  777. 

5.  Matth.  Paris ,  loc.  cit. 

6.  Nicol.  de  Curbio  ,  Vita  Jnn.  IV,  §  29. 
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trésor  et  s'ouvrir  le  chemin  du  trône'.  Mais  ce  forfait  exécrable 
ne  l'eût  point  conduit  au  but,  puisque  deux  de  ses  frères  élaient 
appelés  à  régner  avant  lui.  L'historien  impartial  doit  rejeter  une 
accusation  dénuée  de  preuves  et  de  vraisemblance;  et  s'il  en 
parle,  ce  n'est  que  pour  faire  connaître  à  quels  excès  les  passions 
politiques  peuvent  pousser  les  partis. 

Frédéric  II  eut  le  sort  de  tout  ce  qui  a  de  la  célébrité  sur  la 
terre.  De  chauds  partisans  et  de  violents  détracteurs  lui  prodi- 
guèrent sans  modération  la  louange  et  l'injure.  Mais,  jusque 
parmi  les  écrivains  les  plus  passionnés,  il  s'en  trouva  qui,  tout 
en  le  taxant  d'impiété  et  même  d'athéisme,  en  attaquant  ses 
mœurs  et  en  condamnant  sa  conduite  envers  le  sain'.-siége,  ne 
purent,  après  sa  mort,  lui  refuser  des  qualités  éminentcs,  du 
courage,  et  une  rare  intelligence.  Interrogeons  d'abord  les  Gibe- 
lins :  a  C'était,  diront-ils,  un  grand  prince,  digne  de  l'admira- 
«  tion  du  monde  ;  un  noble  cœur,  dont  les  mouvements  impé- 
«  lueux  étaient  UKulérés  par  la  pliiloso|)hie.  Il  favorisa  les 
«  sciences  et  les  Ictlres,  qu'il  cultivait  lui-même  avec  succès. 
«  Comme  elles  étaient  peu  en  honneur  dans  son  royaume,  il  y 
<i  fonda  des  universil  ;  où  de  pauvres  écoliers  étaient  élevés  à 
«  ses  frais,  afin  (pie  les  lumières  ne  fussent  pas  réservées  à  quel- 
«  ques  hommes,  mais  se  répandissent  dans  les  diverses  classes 
(I  de  la  société.  Mal^rré  le  malheur  des  temps,  ce  sage  prince  fit 
«  beaucoup  de  l)icu,  et  lutta  avec  énergie  contre  les  menées  per- 
<(  (ides  et  l'ambition  de  la  cour  romaine.  Ami  de  la  justice,  il  en 
'(  tciTi(>éra  souvent  les  rigueurs  par  la  clémence,  voulant  que  la 
«loi  lïd  égale  pour  tous,  et  s'y  soumettant  lui-même  lorsque 
«  quelqu'un  plaidait  contre  lui.  Sesennemis,  quoique  nombreux 
'(  et  implacables,  ne  purent  l'abattre.  Il  éprouva  des  revers  ;  mais, 
((  durant  sa  glorieuse  vie,  nul  ne  rem|)orta  sur  lui,*  et  il  résista 
((  jusqu'à  la  mort-.  »  — «  Frédéric,  dironi  à  leur  tour  les  Guelfes, 
«  fut,  il  est  vrai,  un  guerrier  vaillant,  sage  et  redouté.  Il  parlait 
«  le  latin,  le  langage  vulgaire,  le  grec,  l'arabe,  l'allemand  et  le 

1.  Desidcroso  d'aver  il  tcsoro  di  suo  jindro  e  la  signoria  dcl  rcgno  (Uiccoi'd. 
Malasp.,  p.  974.  ) 

2.  Nicolai  de  Jamsilla  Hisl.,  ap,  Murator.,  t.  VIII ,  p.  495. 
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(i  français  ;  ami  dos  lotiros,  il  élaif  vors('^  dans  les  lois  el  la  philo- 
((  sopliic;  il  ainiail  à  clianlcr  .  à  dire  des  vers  cl  à  en  composer. 
«  Quoique  facile  h  enlrei-  en  colère,  il  se  montrait  généreux  en- 
«  vers  SCS  ennemis,  suppoilait  la  raillerie  avec  patience,  cl  sou- 
((  vent,  pour  n'avoir  point  à  punir,  fermail  l'oreille  à  une  critique 
(c  trop  imprudente.  Mais  si  son  esprit  était  éclairé ,  son  cœur 
«  était  corrompu,  et  adonné  aux  vices  les  plus  coupables  Il  ne 
«  croyait  pas  en  Dieu;  il  ne  fonda  ni  églises  ni  liôpilaux,  et  en 
«  détruisit  beaucoup  pour  s'emparer  de  leurs  possessions.  Phi- 
((  losophc  épicurien ,  il  cherchait  à  prouver  par  les  Écritures 
<(  elles-mêmes,  que  tout  pour  l'homme  finit  avec  la  vie;  motif 
«  pour  le(piel  il  ne  craignit  pas  d'attaquer  la  sainte  Église,  et 
(I  d'exercer  d'injustes  persécutions  contre  le  vicaire  du  Christ. 
<(  Ce  prince  débauché  et  impie  descendit  en  enfer,  accablé  sous 
((  le  poids  de  ses  iniquités-.  » 

En  réalité,  la  vie  de  Frédéric  II  fut  une  suite  d'épreuves  et  de 
traverses.  Élevé  en  Sicile  à  une  époque  de  troubles,  au  milieu 
de  peuples  de  races  diverses  et  de  croyances  opposées,  il  était 
Italien  plutôt  qu'Allemand.  De  grandes  idées  germèrent  dans 
son  esprit;  et,  à  une  époque  moins  malheureuse,  il  eût  aidé  par 
ses  innovations  à  l'établissement  d'une  sage  liberté.  Mais  on  ne 
gouverne  pas  pour  les  races  futures,  et  il  est  presque  aussi  dan- 
gereux pour  un  souveiain  de  trop  devancer  son  siècle,  que  de 
ne  point  marcher  avec  lui.  Frédéric  11  en  til  la  triste  épreuve. 
Comme  ses  ressources  étaient  loin  de  répftndre  à  ses  vues,  il 
voulut  suppléer  par  la  ruse  à  la  force  qui  lui  manquait;  et  son 
caractère,  naturellement  plein  de  noblesse,  en  reçut  une  pro- 
fonde altération.  Doué  d'un  esprit  supérieur,  et  se  sentant  ap- 
pelé à  de  grandes  choses,  il  eut  à  combattre  contre  trois  des  plus 
habiles  pontifes  qui  eussent  gouverné  l'Église ,  contre  une  no- 
blesse turbulente  et  corrompue,  et  contre  l'esprit  démocratique 
des  républiques  lombardes.  Dans  celte  lutte  gigantesque,  il  fit 
deux  fautes  graves,  bien  suffisantes  pour  le  perdre  :  l'une,  de 

1.  N;mi  ipsum  iicccatiiiii  qiinsi  Sodomie  Jipcrto  pra'dic.'ibat.  (Nicol.  do  Ciirl)io,  §  20.) 

2.  Salimbeni ,  f  354  -  .■i59.  —  Giov.  Villani,  hl.,  Lib.  vi,  cap.  1,  p.  155.— 
Monach.  l'atav.,  p.  685,  C. 
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ne  s  appuyer  sur  d'autre  principe  que  le  sien  propre;  l'autre, 
d'assaillir  tous  ses  ennemis  en  même  temps.  Son  scepticisme  en 
matière  de  foi  nous  est  révélé  par  ses  propres  écrits.  Il  contesta 
l'autorité  de  la  cour  romaine;  il  attaqua  les  vices,  les  richesses  et 
la  puissance  du  clergé,  plus  que  l'esprit  de  son  temps  ne  le  compor- 
tait. Sous  ce  rapport,  il  fut  le  précurseur  véritable  de  la  léforine 
protestante.  Voulut-il  réellement  tenter,  en  plein  xni*  siècle, 
d'accomplir  des  deu\  côtés  des  Alpes  cette  révolution  religieuse, 
qui  ne  devait  éclater  que  troissièclcs  plus  tard  en  Allemagne?Ses 
attaques  violentes  contre  le  chef  de  l'Église  catholique,  auquel  il 
niait  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  ses  propres  écrits, ceux  de  ses 
familiers,  et  juscju'aux  défections  nombreuses  qui  se  firent  dans 
ses  rangs  autorisent,  jusqu'à  un  certain  point,  à  le  penser.  Mais 
les  esprits  n'étaient  pas  sultisamment  préparés  pour  un  tel  chan- 
gement, et  Frédéric  venu  longteuq)s  avant  l'heure,  ne  pouvait 
réussir.  11  avait  tourné  contre  lui  la  noblesse,  en  lui  retirant 
d'importantes  prérogatives  :  et  comme  il  comprit  que  les  con- 
spirations qu'il  ré[)iima  étaient  une  réaction  de  l'élément  aristo- 
cratique, il  crut  que  pour  le  gagner  il  siilliniil,  avant  de  mourir, 
de  rendre  ce  qu'il  lui  avait  ôté.  Ce  fut  en  vain.  Quant  à  la  bour- 
geoisie, il  se  l'était  aliénée  par  ses  exactions,  et  plus  encore 
en  s'opposarit  au  dévolopp;'menl  du  régime  municipal.  Aucun 
de  ces  trois  ordres  ne  le  soutint  quand  la  lorluue  l'ahantlduna  ; 
et,  pour  suppléer  à  la  puissance  de  l'opinion,  il  n'eut  (jue  l'ar- 
gent et  l'épée  ,  moyens  précaires,  et  doni  la  ruine  de  sa  maison 
devait  bientôt  démontrer  rinsullisance. 

La  déposition  de  Frédéric  II  l'ut  fatale  à  l'enqiire,  et  dépouilla 
la  suprême  dignité  de  son  ancien  prestige.  En  Allemagne, 
l'esprit  national,  si  puissant  sous  Barberousse,  fit  place  aux  cal- 
culs étroits  de  l'égoisme.  L'élection  du  laïulgrave  avait  ouvert 
une  large  porte  à  la  corruption,  (pii  devint  dès  lors  un  mal 
habituel;  les  parjures  furent  plus  fré(iuenls;  tous  les  liens  qui 
unissaient  le  prince  et  les  peuples  se  rompirent  par  les  efforts  du 
pape.  Le  trône  ne  conserva  que  l'ombre  de  l'autorité,  et  le  pays 
resta  plus  que  jamais  morcelé  en  [«îtils  États,  sans  aucune  chance 
de  voir  di;  longtemps  la  grande  famille  germanique  réimie  sous 
unecomnunu;  domitialiou.  Ausud  des  Alpes,  le  mal  fut  plus  grand 
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l'iicoro.  Vn  des  offots  les  plus  nMiinninables  do  IVMablissrmcnl 
dos  répuhliquos  ilalionnes  a\ail  ôlô  do  soinor  cniro  les  princi- 
pales villes  une  jalousie,  une  inimitié  qui  poussèrent  des  racines 
profondes.  I,a  hillo  dos  GnoHos  ot  dos  Giboliiis  acheva  de  nior- 
color  le  nord  ol  le  contre  de  la  Péninsule  en  une  multitude  de 
peuples  distincts  ,  qui ,  entraînés  par  leurs  passions  ,  se  jetèrent 
d'eux-mêmes  sous  le  joug  de  petits  tyrans.  Frédéric  voulait  faire 
une  seule  nation  de  tons  les  Italiens;  nîais  ils  ne  comprirent  pas 
combien  cette  pensée  était  féconde,  et  quel  avenir  sa  réalisation 
devait  préparer  à  leur  pays.  Loin  donc  de  consentir  à  une  cen- 
tralisation qui  eût  pout-ètre  été  despotique  pendant  un  temps, 
mais  qui  du  moins  eût  constitué  un  grand  peuple,  ils  se  divisè- 
rent de  plus  en  plus,  et  manquèrent  l'occasion  d'assurer  leur 
indépendance  politique,  et  de  prendre  en  Europe  le  rang  que  la 
nature  leur  a  assigné.  Des  siècles  de  malheur  et  d'asservissement 
ont  été  l'expiation  de  cette  faute. 

Frédéric  ne  pouvait  concevoir  que  l'Europe  ne  se  lût  pas  con- 
fédérée avec  lui  contie  le  pape.  Mais  l'esprit  de  son  temps  et 
plus  encore  la  situation  personnelle  des  souverains  s'opposaient 
àce  qu'une  telle  ligue  pût  se  former.  Tous  cherchaient  à  fortifier  le 
pouvoir  royal,  et,  dans  la  lutte  qu'ils  soulenaiont  à  la  fois ,  con- 
tre les  barons  et  contre  les  communes,  ils  se  gardèrent  bien  de 
s'aliéner  la  cour  romaine.  Ils  n'avaient,  d'ailleurs,  perdu  de  vue 
ni  la  politique  envahissante  des  empereurs,  ni  leurs  anciens  pro- 
jets de  domination  universelle,  motif  pour  lequel  aucun  d'eux 
ne  voulait  que  Tempire  devint  trop  puissant. 

Après  le  concile  de  Lyon,  le  sort  devint  contraire  à  Frédéric, 
ci  il  soutint  mal  l'adversité,  se  montrant  tour  h  tour  menaçant 
et  faible,  suppliant  et  fier,  plein  d'énergie  et  d'irrésolution.  La 
mauvaise  fortune  aigrissait  son  esprit,  et  le  poussait  à  des  actes 
de  vengeance  indignes  d'un  noble  cœur.  Les  cruautés  qu'il  exerça 
trop  souvent  sur  de  pauvres  captifs,  sur  des  prêtres  et  môme  sur 
des  femmes,  impriment  à  sa  mémoire  une  tache  indélébile.  Un 
des  malheurs  de  ses  dernières  années  avait  été  le  dérangement 
des  finances,  suite  inévitable  d'un  état  de  guerre  permanent. 
Néanmoins,  malgré  la  haine  de  ses  nombreux  ennemis,  malgré 
l'épuisement  de  la  nation,  les  fautes  elles  orages  d'un  règne  <]ui 
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dura  pins  d'un  demi-siècle,  le  souvenir  des  grandes  qualités  de 
ce  prince  resla  longtemps  gravé  dans  l'esprit  des  peuples.  On 
oublia,  comme  on  le  fait  toujours,  le  mal  passé  ;et  en  opposant, 
à  l'anarchi;'  qui  déchirait  l'empire,  le  gouvernement  énergique 
du  petit-fils  de  Barberousse,  beaucoup  de  gens  le  regrettèrent. 
Longtemps  après  sa  mort,  des  imposteurs  se  servirent  de  son 
nom  pour  rallier  les  mécontents  autour  d'eux.  En  1260, un  simple 
mendiant  sicilien,  dont  la  rcsscnd)lance  avec  l'empereur  avait 
été  remarquée,  trouva  une  multitude  de  partisans,  eut  une  cour, 
rendit  des  décrets,  et  ne  succomba  que  parce  qu'on  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  do  propager  la  révolte  dans  toute  l'ile.  L'Allemagne 
eut  aussi  deux  faux  Frédéric,  l'un  en  1284,  l'autre  en  1205 
quarante-cinq  ans  après  la  mort  de  l'empereur,  qui  aurait  eu 
alors  cent  un  ans.  Malgré  leur  folie,  ces  aventuriers  lurent  sou- 
tenus par  un  parti  dont  les  ramifications  s'étendaient  an  loin; 
preuve  conclu.inte  que  le  nom  de  Frédéric  II  rappelait  une  épo- 
que comparativement  moins  malheureuse,  et  était  devenu  popu- 
laire. 


1.  Chron.  Colmariens.,  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  20  et  33. 
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Après  la  mort  de  l'empereur,  Manfred  fit  proclamer  Conrad 
roi  de  Sicile,  el  se  déclara  régent  du  royaume  jusqu'à  l'arrivée 
de  son  frère.  11  adressa  ensuite  aux  ])arons  el  aux  syndics  des 
villes  domaniales  une  lettre  pour  les  exhorter  à  la  tidélilé  en- 
vers leur  nouveau  souverain,  garantissant  le  maintien  de  leurs 
franchises  et  promettant  d'y  ajouter  encore'.  Au  conseil,  à  la 
cour,  comme  dans  les  provinces,  chacun  conserva  ses  emplois. 
En  1246,  le  prince  Henri  avait  été  nommé  par  l'empereur  vice- 
roi  de  l'île  de  Sicile,  sous  la  tutelle  du  maréchal  Pierre  Ruffo  de 
Calahre;  mais  jusqu'alors,  cette  dignité  avait  été  purement  ho- 
norifique. Manfred  y  joignit  le  pouvoir  réel,  quoique  Henri  n'eût 
que  treize  ans,  en  se  réservant  toulelois^»  haute  direction  des 
affaires;  puis  il  l'envoya  à  Païenne  où  su^présence  devait  con- 
tribuer à  maintenir  les  peuples  dans  le  devoir  ^.  Ces  premières 
mesures  prises ,  il  fit  rendre  à  son  père  les  honneurs  funèbres. 
Les  restes  morlels  de  l'empereur  furent  envoyés  en  Sicile,  ainsi 
qu'il  l'avait  ordonné  par  son  testament.  Le  cercueil,  placé  sur  un 

1.  Martenne,  AmpHssima  CoUecl.,  t.  H,  p.  1181,  n°  R4, 

2,  Pétri  de  Viuea,  Lib.  m,      21,  p.  419  (éd.  de  Bùle). 
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grand  char,  recouvert  de  velours  cramoisi,  traversa  dans  les  der- 
niers jours  de  décembre  les  provinces  de  la  Fouille,  en  passant 
par  Cerignola,  Bitonto  et  Gioja,  jusqu'à  Tarente,  d'où  un  navire 
le  transporla  au  delà  du  Phare.  Les  Sarrasins  à  pied  de  la  garde 
et  six  escadrons  de  cavalerie  servaient  d'escorle.  Les  barons  et 
les  syndics  des  cités  domaniales  suivaient  en  habits  de  deuil, 
cl  une  multitude  de  peuple  accourait  de  toutes  parts  au-devant 
du  cortège'.  Le  vaisseau  al)orda  à  Messine  le  13  janvier-;  le 
corps  fut  conduit  à  Palli,  puis  à  Palerme,  et  inhumé  dans  la 
métropole  de  cette  ville,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau,  près  de 
la  |)rincipale  entrée  de  l'église.  C'est  une  urne  de  grande  di- 
mension, en  porphyre  rouge  oriental,  supportée  par  quatre 
bons,  entre  les  pattes  desquels  sont  des  figures  humaines.  Six 
colonnes,  de  ce  même  porphyre,  soutiennent  un  entablement 
et  un  toit  en  granit.  Ce  curieux  monument,  orné  d'atliibuts 
chrétiens,  et  dont  le  st\le  n'est  ni  golhifpie  ni  grec,  mais  tient 
de  l'un  et  de  l'autre  ,  peut  donner  une  idée  de  l'art  byzantin 
au  moyen  âge 

Les  qualités  personnelles  de  Frédéric  II,  la  vigueur  de  son  gou- 
vernement, les  châtiments  qu'il  infligeait  aux  rebelles,  l'avaient 
rendu  redoutable  ;  mais  ses  États  héréditaires,  remplis  de  mécon- 
tents, étaient  paisibles  et  soumis  plus  en  apjjarence  (pi'en  réalité, 
et  sa  mort,  eu  ranimant  chc/  ses  ennemis  de  coupables  espé- 
rances, remplissait  ses  amis  de  crainte  cl  d'hésitation.  Personne 
n'ignorait  qu'en  Allemagne  le  succès  ne  courounail  pas  les 
ellorts  de  Conrad  ,  et  il  send)lait  peu  probable  (jue  ce  (ils  de 
l'empereur  pût,  de  longtemps,  passer  les  monts  pour  affermir 
dans  ses  mains  le  sceptre  de  la  Sicile.  Pendant  son  absence,  un 
prince  jeune,  conq)léleinent  étranger  aux  affaires,  allait  gouver- 

1.  M.ittco  di  Giovenazzo,  §  33. 

2.  Miilatcrra,  in  Aiijiend.,  p.  605. 

3.  Voir,  à  la  fin  du  volume,  Dcicunionts,  n"  12.  —  Suivant  dos  auteurs  siciliens; 
ce  monument  aurait  été  exécuté  en  Sicile  par  des  artiste»  de  ce  pays.  Mais  il  paratt 
plus  probable  qu'il  fut  rapporté  de  la  Grèce  avec  d'autres  tombeaux,  sous  le  réf^ne 
de  Uo|^er  l",  et  placé  on  1115  par  ce  prince  dans  l'église  de  Cefalû  ,  où  il  resta 
jusque  vers  l'année  1211.  Frédéric  II,  profitant  de  l'absence  de  l'évéquc.  auquel  il 
avait  donné  une  mission  diploniatii|ue  ,  fit  transfportor  à  Palerme  ce  tombeau,  «ju'il 
destinait  à.  sa  propre  sé|iulture.  l  e  préUit ,  indi;;né,  frappa  le  roi  d'anathcrae.  Tout 
s'arrangea  néanmoins.  (Invejjcs,  Annali  di  J'alermo,  t.  III,  p.  530.) 

II.  20 
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iior  le  rovîuiiMO,  i-l  piTiidic  dans  la  liaulo  llalic  la  (linrlion 
parti  gil)cliii.  On  se  (lomaiulail  cdiniiu'iil ,  clans  dos  ciironstances 
aussi  critiques,  il  punnoiilcrait  les  oltstablcs  qiio  la  Jalousie  des 
tiraïuls,  la  haine  des  Guelfes  cl  la  politiciue  du  saint-siégc  allaient 
lui  susciter. 

Manlivd,  né  vers  la  fin  de  1232,  avait  dix-huil  ans.  Sa  mère, 
appelée  Blanche,  était  fille  de  Bonil'azio  Gultuario,  châtelain 
d'Anglano  piès  d'Asti,  en  Piémont,  et  d'une  noble  dame  napo- 
litaine de  la  famille  Malecta,  veuve  en  premières  noces  du  mar- 
quis Lancia  '.  Tout  porte  à  croire  (pio,  longtemps  après  la  nais- 
sance de  Maul'red ,  rempereiu"  épousa  sa  Jitère,  mais  que  ce  ne 
fut  (ju'à  l'heure  du  trépas  de  Blanche,  et  vraisemblablement 
entre  les  années  1241,  date  de  la  mort  d'Isa])elle  d'Angleterre, 
et  1247,  époque  à  laquelle  Frédéric  demanda  la  main  de  la  sœur 
du  duc  d'Autriche-.  Quoi  qu'il  en  soit,  Manfrcd  était  tendre- 
ment aimé  de  son  père,  qui  le  considéra  toujours  comme  un 
de  ses  enfants  légitimes,  et  le  fit  élever  à  la  cour  impériale  par 
les  plus  habiles  maitres  de  l'Italie.  Ce  jeune  prince  parlait  plu- 
sieurs langues,  était  versé  dans  l'étude  de  la  philosophie  ,  de  la 
grammaire  et  de  l'histoire,  aimait  la  musique,  la  poésie,  et  com- 
posait des  chansons  en  langue  vulgaire  ou  italienne ,  dont  au- 
cune ne  nous  est  restée.  Il  tenait  de  son  père  une  extrèinj  (aci- 
lité  de  mœurs,  et  des  dispositions  forllièdcs  en  fait  de  religion. 
Sa  taille  était  grande  et  bien  prise,  ses  yeux  vifs,  son  regard  pé- 
nétrant; de  beaux  cheveux  blonds,  tombant  en  boucles,  ombra- 
geaient sa  ligure,  que  de  brillantes  couleurs  animaient.  Doué  de 
manières  nobles  et  gracieuses  tout  à  la  fois,  il  excellait  dans  les 

1.  Cesare ,  Sloria  di  Manfredi,  Lib.  I,  note  4,  p.  18-24. —  Blanche  avait  trois 
frères;  l'un  consanguin,  appelé  Bonifazio  d'Anglano  comme  son  père,  et  deux 
utérins,  Galvano  et  Frédéric  Lancia.  La  mère  de  Blanche  avait  aussi  deux  frères, 
Manfred  et  Bartliélenii  Malecta ,  grands-oncles  du  fds  de  l'empereur. 

2.  Et  cam  in  obitu  despon.savit  et  acccpit  uxoreni.  (Salimbeni,  f°  355,  col.  2.) 
Le  manuscrit  des  Annules  de  Gènes,  qui  est  au  British  Jluseum ,  porte  ce  qui  suit  : 

Reliquil   Manfredum  quein  genuit  ex  jUia  dominœ  lilancliœ ,  qtiavi  tenipore 

obitus  ipsius  dominœ  idem  rmperaior,  ut  filium  ex  ea  rjenitum  legilimuin  facerel,  dicilur 
U'jUime  desponsasse.  (N"  12034,  f  170  v".)  Enfin,  Jamsilla,  autour  trè.s-véridique, 
cite  la  mère  de  IManfred  sous  la  désignation  (ïltulica,  au  nombre  des  fenmies  légi- 
times de  l'empereur.  Le  témoignage  de  ces  chroniques  contemporaines  parait  bien 
suflisant  pour  établir  la  vérité  de  ce  fait. 
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jeux  et  les  exercices  militaires;  son  affabilité  et  sa  courtoisie  sans 
alfeclalion  lui  gagnaient  les  cœurs.  Ou  \antait  son  courage,  ainsi 
que  sa  fidélilé  à  ses  amis;  et,  quoiqu'il  fût  plein  d'ambition,  il 
préférait  la  mort  au  déshonneur.  Son  esprit  élevé,  sa  nature  gé- 
néreuse et  portée  aux  grandes  choses,  sa  parole  enlrainante,  son 
intelligence  et  la  finesse  de  son  jugenient ,  send)laient  l'appeler 
à  de  hautes  destinées  Suivant  un  bruit  populaire,  qui  s'accré- 
dita en  Italie,  des  signes  célestes  avaient  accompagné  la  nais- 
sance de  Manfred.  On  prétendait  qu'au  milieu  d'un  \iolentorage, 
des  spectres  sous  tonne  humaine  avaient  apparu  dans  la  nue,  où 
ils  s'étaient  livré  un  combat  opiniâtre,  depuis  l'aube  juscjue  vers 
le  milieu  du  jour;  image  des  factions  qui  déciiiraienl  l'Italie,  et 
des  luttes  auxquelles  le  jeune  prince  était  destiné  à  prendre  part^. 
Comme  jusqu'alors  on  ne  lui  avait  coniié  aucune  mission  im- 
portante, qu'il  était  adonné  aux  plaisirs  du  jeune  âge,  et  étran- 
ger aux  soins  du  gouvernement,  les  ennemis  de  sa  maison  espé- 
raient qu'il  succomberait  sous  un  fardeau  trop  lourd  pour  son 
inexpérience,  et  que  ses  fautes  leur  profiteraient.  Mais  sa  con- 
duite, pleine  d'énergie,  la  vigueur  et  l'habileté  (pi'il  déploya  dans 
des  circonstances  difticiles,  donnèrent  bientôt  de  lui  une  tout 
autre  idée. 

Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'infoiiner  Conrad  de  la  mort 
toute  chrélienne  et  des  dispositions  testamentaires  de  l'empe- 
reur Frédéric.  «  Quand  notre  père  vit  approcher  son  heure  su- 
«  préme,  écrivit  le  jjrince,  il  gratifia  ses  scr\ itcurs  de  riches  pré- 
«  seuls.  Le  cœur  plein  d'himiilité  et  de  repentir,  il  lit  preuve 
«  d'un  grand  zèle  pour  la  toi  orthodoxe,  voulant  que  les  dom- 
«  mages  qu'il  avait  pu  faire  à  l'Église  romaine  bien  malgré  lui, 
«et  peut-être  par  suite  de  provocations,  fussent  entièrement 
«  réparés'.  »  D'autres  messages  furent  sans  doute  dépêchés  ù 

1.  ]'iinix  elR'valifi»  et  |ireus  et  sa(;es  fu  MiiiiitVois , 
De  toutes  buniics  teclies  entccliieâ  et  courtois. 
lin  lui  ne  faloit  rien» ,  fors  que  seulement  fois. 

(  Chron.  nièlrique  d'Adam  de  la  Halle,  composée  vers  1282.  §  280.)  Voyez  .Jamsilla, 
p.4!i7  ;  — SabaH.VIalaspina,]!.  787. — l'iiccord.  Malasp.,r).  978. — Franc.  Pipiiius,  p.  662. 

2.  Sabac  .Malaspimc  llint.  Sicuta.,  Lib.  I,  cap.  1,  ap.  Murât.,  t.  VIII,  p.  787. 
I  C/iromV/ur  t  oulemporaine.  ) 

3.  Baluzii  Miscellanca,  t.  I,  n"  193,  p.  475. 
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Lyon,  où  hiontôt  on  connut  la  inorl  ilr  rirdôric.  En  apprenant 
celte  nouvelle,  le  j)ape  laissa  éclater  une  joie  peu  convenable. 
«  Que  les  cieux  se  réjouisscnl!  écrivit-il  aux  prélats,  aux  nobles 
«  et  au  peuple  du  royaume  de  Sicile  '  ;  (pie  la  terre  tressaille 
<(  d'allégresse  !  La  foudre  cl  la  tempête,  si  longtemps  suspendues 
c(  sur  nos  tètes,  sont  transformées,  par  rinollablc  miséricorde 
<(  du  Tout-Puissant,  en  doux  zéphyrs  et  en  fraîches  rosées.  Re- 
((  venez  donc  au  plus  vite  dans  le  giron  de  la  sainte  Église  votre 
«  mère,  pour  y  trouver,  avec  le  repos  et  la  paix,  cette  liberté 
«  qu'elle  procure  à  ses  enfants.  »  En  finissant,  il  promeltait  de 
traverser  les  Alpes  aussi lôt  que  ses  affaires  le  lui  permettraient, 
lin  de  délivrer  les  Siciliens  de  servitude. 
Innocent  IV  ne  voyait  pas  de  plus  sûr  moyen  de  détourner  les 
dangers  qui  menaçaient  l'Église  romaine  dans  sa  puissance  tem- 
porelle, que  de  lui  assurer  la  possession  du  royaume  de  Sicile. 
Le  cardinal  Capoccio,  légat  dans  ce  pays,  dont  jusqu'alois  il 
n'avait  pu  passer  la  frontière,  eut  ordre  de  sondei'  avec  adresse 
l'esprit  des  peuples,  et  de  leur  faire  comprL^ndre  (pi'ils  ne  pou- 
vaient redevenir  libres  qu'en  se  tournant  vers  le  siège  aposto- 
lique-.  Comme  plusieurs  prélats  cminents,  et  entre  autres 
Bérard,  archevêque  de  Palermc,  persistaient  à  tenir  le  parti  du 
fils  de  l'empereur,  Innocent  leur  commanda  de  mettre  fin  à  ce 
scandale,  et  de  prouver  leur  repentir  en  s'efforçant  de  ramener 
dans  le  bon  chemin  ceux  que  de  perfides  suggestions  en  avaient 
écartés  Afin  de  détacher  de  Manfred  la  noblesse,  la  bourgeoisie 
et  s'il  se  pouvait  jusqu'à  ses  proches,  le  pape  envoya  en  Fouille 
l'archevêque  de  Bari,  prélat  d'un  dévouement  éprouvé,  auquel 
il  adjoignit  un  de  ses  secrétaires  de  confiance,  et  un  dominicain. 
Injonction  fut  faite  au  clergé  et  aux  laïques  d'écouler  leurs  pa- 
roles comme  étant  l'expression  de  la  volonté  pontificale  ''.  Inno- 
cent écrivit  séparément  aux  grands  du  royaume;  il  recommanda 
aux  femmes  et  aux  mères  de  ces  seigneurs  d'user  de  toute  leur 

'  1.  2ô  janiinvii  1251.  Ucjeft.  Inn.  IV,  Lib.  fi,  Cur.,  n'  1,  f»  81.  —  Lellres  des  Papef, 
t.  XXVI,  f  243. 

2.  Même  date.  Lib.  vin  ,  n"  2,  f  81.  —  Lellres  des  P,ipes,  t.  XXVI ,  f"  244. 

3.  27  jaimarii ,  IbiJ.,  nuin.  72,  73,  f  93.  Lellres  des  Papes,  f  210. 

4.  7  martii,  Regesl,  Inn.,  Lib.  VJII,  nuni.  50-53,  f"  89. 
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influence  sur  eux  pour  les  ainener  h  de  meilleurs  sentinienls 
Injonction  fut  faite  aux  villes  de  la  faction  gilieline  d'abandonner 
une  cause  coupable,  et  à  toutes  les  communes  de  vivre  désormais 
en  paix  avec  leurs  voisins-.  «  Notre  vœu  le  plus  clier,  ajoutait  le 
(I  pap?,  étant  de  mettre  fin  aux  troubles  qui  désolent  l'Italie, 
«  nous  nous  proposons  d'y  retourner  prochainement.  En  consé- 
«  quence,  les  évôques  lombards  et  des  députés  des  villes  se  ren- 
«  dront  à  Gènes  pour  le  jour  de  l'Ascension,  à  l'effet  de  nous 
«  seconder  dans  nos  desseins  pacifiques » 

L'Allemagne  n'<*ippelait  pas  moins  que  la  Péninsule  l'atlenfion 
du  souverain  pontife,  et  si,  avant  de  quitter  Lyon,  le  temps  lui 
manquait  pour  y  anéantir  le  parti  de  Conrad,  il  voulait,  du  moins, 
endirouilier  les  affaires  de  telle  sorte,  que  ce  prince  ne  pût 
songer  à  porter  la  guerre  en  Italie.  A  cet  effet,  des  nonces,  des 
pénitenciers,  des  moines  mendiants,  parcoururent  les  piovinccs 
ger  inanifpies,  pénétrant  dans  les  châteaux  connue  dans  les  |)his 
huud)les  chaumières,  offrant  aux  uns  le  pardon  de  l'Église, 
à  d'autres  ses  bienfaits,  rassurant  les  consciences,  monirant 
enfin  des  letties  apostorupies  qui  déclaraient  nul  tout  ser- 
ment fait  au  fils  de  l'empereur,  et  en  exigeaient  un  nouveau 
pour  Guillaume  de  Hollande.  La  couronne  impériale  fut  pro- 
mise à  ce  |)rince,  comme  la  récompense  de  sa  fidélité.  Pour 
gagner  à  sa  cause  une  puissante  maison,  on  parla  de  lui  taire 
épouser  la  fille  du  duc  de  Saxe,  cette  même  princesse  recher- 
chée par  l'empereur  Frédéric;  mais  connue  ce  projet  ne  s'ac- 
complit pas,  l'envoyé  du  sainl-siége  louina  ses  \ues  d'un  autre 
côté,  et  finit,  un  an  plus  tard,  par  marier  Guillaume  avec  Éli- 
sabelli,  la  fille  du  duc  de  Brunswick  :  alliance  avantageuse  qui 
laltacha  la  famille  de  Henri  b;  Lion  au  parti  de  l'Eglisf!  *.  Le 
pape  lui-même  sollicita  poiu"  Florent,  le  frère  de  (Guillaume,  la 

1.  Comitiss.  Casertan.  (27  januarii  1251.)  Ut  comiteni  iiatuni  suum  ad  Ecclesiffl 
fidelitaU-in  imlucat.  (Lib.  viil,  n»  71,  f  !t3.  ) 

2.  8  fcbruai  ii.  IhiJ.,  Lib.  viii,  ii"  M,  Cur.,  f  83. 

3.  15  niartii.  IbiJ.,  u'  59,  Cur.,  t"  90. 

4.  25  januarii  1252.  Citron.  S.  l'etri  Krphord.,  p.  265.  —  A  ce»  nocos  ,  il  survint  un 
év^tienii'Mt  qui  parut  d'un  trùs-fàcbeux  prcsaffc.  Dés  la  prcniiore  nuit,  le  feu  prit  à 
la  clianibro  nuptiale;  le  roi  et  la  reine,  surpris  dans  leur  sommeil,  s'échappèrent 
presque  nus  au  travers  des  tiammcs. 
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main  do  la  nièce  du  duc  d'Autriche.  Comme  le  protégé  du  saint- 
siége  niaïujuait  d'argent,  le  prix  de  rachat  du  vœu  des  croisés, 
la  décime  sur  les  hieus  des  églises,  et  les  fonds  perçus  en  Alle- 
magne pour  secourir  la  terre  sainte  lui  lurent  concédés.  Depuis 
bient(M  deux  ans,  ces  sommes  avaient  été  détournées  de  leur 
deslinalion  par  l'ordre  exprès  d'Innocent  IV'.  Recourant  à  des 
moyens  plus  énergiques  encore,  le  pontife  fit  publier  que  les 
condamnations  prononcées  contre  rex-cmpcreur  étaient  de  tout 
point  applicables  à  son  fils.  On  prêcha  la  croisade;  les  ecclé- 
siastiques récalcitrants  furent  frappés  d'interdit.  Enfin,  l'évcque 
de  Constance  reçut  les  pouvoirs  nécessaires  pour  relever  de 
l'excommunication  ceux  qui  abandonnaient  l'ancien  parti  im- 
périal 

Pendant  ce  temps,  la  situation  de  Conrad  élait  loin  de  s'amé- 
liorer. Les  grands  qui  favorisaient  sa  cause,  circonvenus  de  toutes 
parts,  occupés  eux-mêmes  de  guerres  privées,  ne  lui  fournis- 
saient que  de  faibles  secours  ;  et,  faute  de  pouvoir  payer  son  ar- 
mée, il  se  voyait  forcé  d'en  congédier  la  majeure  partie.  Seul, 
son  beau -père,  le  duc  de  Bavière,  ne  l'abandonnait  pas  dans 
cette  situation  difficile.  Leurs  troupes  réunies  ravageaient  les 
terres  de  l'évéque  de  Ratisbonnc,  et  le  fils  de  Frédéric  était  logé 
dans  cette  ville  au  monastère  de  Sainl-Éméran,  quand,  dans  la 
nuit  du  28  au  29  décembre,  des  assassins  entrèrent  dans  la 
chambre  royale,  où  d'ordinaire  couchaient  quatre  chevaliers. 
Par  bonheur,  un  ciufpiième  s'y  trouvait  ce  jour-là;  on  le  prit 
pour  le  prince,  et  il  fut  percé  de  coups.  Un  second  périt  dans  la 
lutte;  les  trois  autres  lurent  chargés  de  liens.  Conrad,  caché 
sous  un  banc,  échappa  à  la  mort  comme  par  miracle.  On  croit 
que  l'abbé  était  avec  l'évcque  à  la  tète  du  complota  Les  bourgeois 
dévastèrent  l'abbaye;  mais  bientôt  après,  l'innocence  des  moines 
ayant  été  reconnue,  Conrad  les  prit  sous  sa  protection.  La  ville 

1.  14  maii  1240.  Ut  subsidium  terrje  sanctse,  crucesig.  collecta  vota  ,  régi  Rom. 
intègre  assignat.  {Epist.  Inn.       in  Cod.  Paris.,  n°  520,  f°  45  v",  etpassim.  ) 

2.  Voyez  les  nombreuses  lettres  pontificales,  écrites  de  Lyon,  du  5  au  19  février 
1251,  dans  le  Heijislrc  d'Iitn.  IV,  Lib.  viii ,  n"  11,  1.5  et  pasiim,  feuilles 82  à  87  et  2-11 . 

3.  llermanni  Altahcnsis  .4mi(i/('.< ,  ap.  Boehmer,  FoiUis ,  t.  II,  p.  507. — Ilciirici 
Stcronis  Annales,  ap.  Struvium,  t.  I ,  p.  270. 
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ol)tiul,  entre  autres  privilé2:es,  le  droit  d'oblifrer  tout  habitant, 
cicrc  ou  séculier,  sans  en  excepter  les  juifs  dépendants  du  lise,  à 
obéir  aux  statuts  faits  par  les  magistrats  pour  la  défense  de  Ra- 
tisbonne.  La  maison  où  les  conjurés  avaient  ourdi  leur  trame 
l'ut  détruite,  et  sur  son  emplacement  on  éleva  une  église,  dont 
le  roi  fit  les  frais'.  A  peine  sorti  d'un  si  grand  péril,  ce  prince 
eut  à  se  défendre  contre  Guillaume  de  Hollande  lui-même,  qui 
remontait  le  Rhin  à  la  tète  d'une  multitude  de  croisés  de  la 
Frise  et  du  nord  de  l'Allemagne.  Conrad  se  porta,  avec  le  peu 
de  troupes  qu'il  put  réunir,  à  la  rencontre  de  son  adversaire,  et 
le  joignit  à  Oppenheim  ;  mais  il  eut  le  dessous,  et  se  retira  en 
Bavière,  sans  oser  davanlage  tenter  le  sort  des  armes.  Guil- 
laume ne  sut  point  profiter  de  la  victoire  pour  rallier  à  lui  ces 
hommes,  toujours  nombreux,  dont  le  dévouement  ne  survit 
pas  h  une  défaite.  Il  se  rendit  à  la  cour  pontificale  qui  se  préparait 
à  quitter  Lyon,  et  il  y  arriva  un  peu  a[)rès  la  mi-carèmc-, 
précisément  lorsque  des  milliers  de  pèlerins  s'y  réunissaient 
poui'  la  semaine  sainte.  L'afllueuce  fut  telle,  que  la  ville  ne  put 
la  contenir.  Dans  la  céréuKtnie  du  jeudi  saint,  (prit  fallut  célé- 
bier  en  pleine  campagne,  Guillaume  prit  place  dans  le  cortège 
à  la  droite  du  pape,  et  lui  tint  l'ctricr.  Il  prêta  le  serment  ordi- 
naire, ensuite  de  (pioi  son  élection  à  la  dignité  suprême  fut 
coulirmée  '.  Le  même  soir,  Innoci  iil  lit  la  cène  avec  lui,  et  admit 
h  sa  table  les  cardinaux,  quelques  prélats  et  plusieurs  nobles  de 
haut  parage.  Après  avoir  |)r(dongé  pendant  deux  semaitu-s  son 
séjour  à  Lyon,  et  aclie\é  de;  se  concerter  a\ec  le  chef  de  l'Église 
sur  les  moyens  les  plus  propres  à  ruiner  entièrement  le  parti 
gibelin,  Guillaume  retourna  en  Allemagne*.  Le  nouvel  arche- 
vècpie  de  .Maxence,  appelé  Chrétien',  <pii  s'était  piononcé 
contre  les  einpiétemenis  de  la  puissance  pontificale  sur  les  droits 
de  l'enqjire,  fut  l  éxoqué.  Le  pape  lui  avait  enjoint  d'entrer  dans 
les  vues  du  saint-siége,  et  de  suivre  les  traces  de  Sigfried,  son 

1.  20januarii,  Monumenla  Botca,  Dipinm.  788,  790,  t.  XXX,  p.  311  i  315. 

2.  En  1251 ,  Piques  tombait  le  16  avril. 

3.  N.  de  Curbio  ,  §  .30. 

4.  19  apriliH  1251.  X.  «le  Curliio,  S  30. 

5.  Sigfried  était  mort  à  Bin^rcii  le  9  mars  1219. 
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prédécesseur.  «  Le  devoir  d'un  pi'èlre,  répondit  le  prélat,  n'est 
«  point  d'allumer  la  guerre,  mais  de  réiahlir  la  i)ai\  dans  les 
«  esprits,  suivant  cette  parole  de  Dieu  :  Mine  ijlatinnn  in  vntiinam, 
«  mettez  l'épée  dans  le  fourreau.  »  Ce  lut  sa  condanmation.  Le 
légal  tu  élire  à  sa  place  un  jeune  sous-diacre,  de  la  lamille  des 
comtes  d'EpsIein,  et  parent  de  Sigi'ried,  dont  on  allendait  plus' 
d'obéissance  En  même  temps,  le  pape  déclara  aux  nobles  de 
la  liante  Allemagne  que  la  postérité  de  Frédéric  II  élaid  juste- 
ment suspecte,  le  chef  de  l'Église  ne  permettrait  jamais  (pi'elle 
possédât  ni  l'empire,  ni  la  dignité  de  roi  des  llomains,  ni  même 
le  duché  de  Souabe  '-.  Un  dominicain  prêcha  de  nouveau  la  croi- 
sade contre  Conrad.  Enfin,  Guillaume  de  Hollande  fut  autorisé 
à  se  rendre  à  Rome  aussitôt  qu'il  le  pourrait,  afin  d'y  recevoir 
la  couronne  impériale. 

Iimocent  IV  avait  grande  hrde  de  retourner  en  Ilalie,  où  sa  pré- 
sence devenait  nécessaire.  Le  bruit  s'y  était  répandu  qu'il  \onlait 
lixer  en  France  la  cour  pontificale,  ce  (pti  niellait  les  Romains 
dans  d'étranges  inquiétudes.  Tout  récemment  le  sénateur  lui 
avait  écrit  en  termes  fort  pressants  pour  le  décider  à  revenir  dans 
la  ville  de  saint  Pierre,  son  véritable  siège  •'.  Non -seulement  le 
pape  voulait  rassurer  les  esprits  à  ce  sujet,  mais  le  moment  lui 
semblait  V(mu  de  faire  accepter  par  le  nord  de  la  Péninsule  le  pro- 
lecloiat  du  sainl-siége,  et  au  moins,  s'il  n'y  parvenait,  de  réunir 
à  son  domaine  direct  le  royaume  de  Sicile,  pour  la  possession 
duquel  la  papauté  et  l'empire  luttaient  de|)uis  un  demi-siècle. 
En  Londiardie,  3Iilan  et  beaucoup  de  villes  de  la  ligue  se  mon- 
traient, comme  toujours,  opposées  au  rétablissement  de  la  race 
de  Souabe.  En  Toscane,  Florence  avait  secoué  le  joug  impérial 
aussitôt  après  la  mort  de  Frédéric  ^  ;  les  exilés  étaient  rentrés 
dans  la  ville  ,  et  là  encore  les  Guelfes  triomphaient.  Au  sud  du 
Garigliano,  le  vieux  pontife  croyait  facile  de  \aincre  la  résis- 
tance de  Manfred,  ce  régent  imberbe  des  États  siciliens  :  d'ail- 
leurs, Conrad,  abandonné  de  la  plupart  des  grands  de  l'empire, 

1.  Serrarius  ,  Rerum  Moçiuiiliacariiin,  t.  V,  in  CInist.,  XI. 

2.  29  inartii  1251,  /(«gesf.,  Lib.  vui  ,  il"  66,  f"  91.  —  Lclires  tkx  l'aiiea,  {"  216. 

3.  Ejiist.  spiiator.  ail  [japain,  in  Hecjest.  Alb.  Behani.,  n'  47,  p.  138. 

4.  7  jauuai'ii  1251,  Kiconl.  Malespina,  cap.  144,  p.  975. 
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et  pirl  (le  succomber  en  Allemagne,  semblait  hors  d'état  de  rien 
entreprendre  pour  son  royaume  hérédilaire.  Si  la  France  avait 
jusqu'alors  soutenu  la  famille  de  Hohenslaufen,  elle  ne  pouvait , 
en  l'absence  de  Louis  IX,  s'opposer  aux  vues  du  saint-siége,  qui 
chercha  de  nouveau  à  la  gagner  à  son  parti.  Le  roi  et  la  reine 
Blanche  de  Castille,  sa  mère,  se  trouvaient  implicitement  com- 
pris dans  la  sentence  portée  contre  les  adhérents  de  Frédéric, 
pour  avoir  reçu  d-^s  It  llres  de  ce  prince  depuis  son  excommu- 
nication, et  lui  avoir  donné,  dans  leurs  réponses,  le  tilre  d'em- 
pereur. L'évèque  de  Paris  tut  autorisé  à  entendre  la  reine  en 
confession,  et  à  l'absoudre  d'une  si  grande  faute,  en  lui  impo- 
saut  une  pénitence  salutaire  '.  Innocent  eut  moins  de  condes- 
cendance pour  le  comte  Amédée  de  Savoie,  dont  la  conduite 
équivoque  mécontentait  la  cour  pontificale  :  le  métropolitain  de 
Vienne  et  l'évèque  de  Gratianopolis  se  lendirent  près  de  lui  et 
lui  signifièrent  (pie  s'il  ne  taisait,  dans  le  délai  de  deux  mois, 
une  réparali(m  convenable,  il  serait  frappé  d'anatliènie,  et  ses 
Étals  mis  en  interdit^. 

Le  20avril  1231',  le  pape  (piillaLyon,  ([u'il  habitait  depuis  cin(i 
ans.  Pour  éviter  les  eiid)ù(hes  qu'on  aurait  pu  lui  tendre  en 
Savoie,  il  descendit  la  xallée  du  Ilh(jne,  et  coucha  le  premier  jour 
à  Vienne,  où  il  tut  re(;ii  a\ec  de  ;;iands  honneurs.  Le  lende- 
main, il  s'emliarqua  sui  te  fleme  juscpi'à  Oiange,  puis  il  prit  la 
roide  déterre  par  Marseille ,  Briçnoles  cl  la  Liguiie.  Siu- son 
passage,  hommes,  IVnunes,  enfants  accouraient  poin-  recevoir  la 
bénédiction  pontificale;  les  cloches  des  églises  étaient  en  braide, 
les  rues  jonchées  de  fleiu's,  les  maisons  tendues,  l'air  relentissait 
de  chants,  de  cantiques  et  d'acclamations.  Depuis  Nice,  Innocent 
suivit,  le  lontï  des  montagnes  de  la  i-CAc,  un  chemin  difficile, 
niais  adiiiir.iM  "  par  ses  beautés  |)itlores(pies ,  et  que  sa  situation 
a  tait  sMi  iKiiniiier  lu  Corniche.  La  coiiiiuMiie  de  Gènes  avait  ré- 
paré les  [lonts  et  les  plus  mau\ais  passages  de  ce  dit  min,  (pii 

1.  lit  ifijinij^as  sibi  pœnitentiam  saliitiireiii.  (24  niaitii  1251,  liei/rsl.,  Lili.  Vlll  , 
II"  63 ,  (■  91.  —  Lenres  des  Papes,  t.  XXVI ,  f»  94.  ) 

2.  9  junii.  thrd.,  Lib.  vili,  Cur.,  n"  74,  C  93.  —  /..  des  l'npn,  t.  XXVF. 

3.  f/uarta  fcria  post  resurreetionera.  (Nicol.  do  Curbio,  §  30.)  Kii  12.31,  Pi'Knii'H 
tombait  le  16  avril. 
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lanlùl  s'ôlcvnil  surdos  pontes  tiiillôos  prcsqiio  à  pic  au-dossus  de 
la  moi',  ot  lanlùl  olail  baii^uô  par  la  vaguo.  La  llollo  oiilièro  de 
la  république  naviguait  en  vue  du  rivage,  atin  d'empêcher  toute 
surprise.  Six  semaines  après  son  départ  de  Lyon,  Innocent, 
exténué  de  fatigue,  mais  l'esprit  satisfait  et  le  cœur  plein  d'espé- 
rance, arriva  enfin  à  Gènes.  On  lui  fit  une  entrée  magnitique'. 
L'archevêque  ot  tout  le  clergé,  qui  l'altcndaicnt  en  dehors  des 
portes,  le  conduisirent  procossionnellemonl  jusqu'au  palais  ar- 
chiépiscopal, où  il  logea.  Pour  le  garantir  de  l'ardeur  du  soleil, 
les  principaux  hahitants  portaient  un  dais  en  soie  cramoisie , 
g«irni  de  crépines  d'or,  sous  leciuel  le  pontife  piil  place.  Le  po- 
destat, les  juges,  la  noblesse  et  une  grande  multitude  de  peuple 
lui  faisaient  cortège.  Les  maisons  des  riches  étaient  tendues  de 
pièc(>s  de  brocart;  celles  des  artisans,  de  toiles  ou  de  verdure. 
Plusieurs  évêques,  les  podestats  des  communes  guelfes,  et  la 
plupart  des  seigneurs  de  cette  faction,  s'étaient  rendus  à  Gênes, 
pour  y  régler  d'un  commun  accord  les  affaires  publiques.  Mais, 
malgré  les  témoignages  de  res|)ect  qui  furent  prodigués  au 
chef  de  l'Église,  il  put  bientôt  s'a|)ercevoir  que  personne  ne  son- 
geait à  ranger  ce  pays  sous  la  domination  du  saini-siégc.  Bien 
loin  de  se  soun)elfre  à  son  autorité  temporelle,  Lucqnes,  Bologne, 
Modène,  (pii  s'étaient  emparées  de  terres  dont  la  chambre  pon- 
tilicale  réclamait  la  possession -,  refusaient  de  s'en  dessaisir.  La 
mort  de  Frédéric,  au  lieu  de  porter  les  esprits  à  la  paix,  avait  bien 
plutôt  ranimé  les  haines  et  semé  de  nouveaux  éléments  de  dis- 
corde. Toutes  tentatives  pour  opérer  un  rapprochement  entre 
les  Gibelins  et  les  Guelfes  n'aboutirent  à  rien.  L'évêque  de  Trc- 
vise  et  le  prieur  des  dominicains  de  Manloue  offrirent  inutile- 
ment, au  nom  du  pape,  de  délier  Eccelin  de  l'exconmiunication, 
s'il  voulait  faire  acte  d'obéissance  envers  l'Église.  Innocent  avait 
un  extrême  désir  de  gagner  ce  chef  redoutable.  Il  proposait  de 
lui  envoyer  un  sauf-conduit ,  et  même  de  l'attendre  jusqu'au 
1'^^''  août,  s'il  venait  en  personne  présenter  sa  justification.  Ecce- 

1.  Nicol.  (le  Cuvliio,  §  ."ÎO.  —  Au  lipuistro  <rinnncent,  la  prcniiérc  lettre  écrite 
(le  Gênes  est  du  V  des  ides  de  juin  (9  juin  1251.). 

2.  La  Garfagnana,  Argeleta  et  Carpi.  [lierieat.  Inn.,  Lib.  viii ,  ii"  12.) 
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lin  ne  ivpondit  pas  à  ces  avances'.  Dans  tonte  la  Lorabardie,  les 
esprits  étaient  en  fermentation.  A  Gènes  même,  le  peuple,  excité 
par  les  Gibelins,  s'ameuta  en  apprenant  que  le  pontife,  qu'on 
venait  de  combler  d'honneurs ,  se  proposait  de  faire  du  cou- 
vent des  dominicains  un  vaste  château  flanqué  de  tours  ,  pour 
y  loger  sa  propre  famille-.  Forcé  d'abandonner  ce  projet.  Inno- 
cent sortit,  le  24  juin,  de  sa  ville  natale,  qu'il  ne  devait  plus  re- 
voir: son  plan  était  d'aller  incessamment  à  Rome ,  d'y  rétablir 
son  autorité,  puis  de  pénétrer  bientôt  après  dans  le  royaume  de 
Sicile \  Ici,  du  moins,  les  circonstances  semblaient  favorables. 
Manfred  et  le  marquis  de  Hohenbourg,  le  général  des  troupes 
allemandes,  se  disaient  prêts  à  obéir  aux  ordres  qu'ils  rece- 
vraient de  lui*.  Peut-être  ne  voulaient-ils  que  gagner  du  temps  : 
mais  on  croit  facilement  ce  qu'on  désire  ;  elle  pontife,  trans- 
porté de  joie,  se  hâta  d'envoyer  au  cardinal  Capoccio,  son  légat 
en  Sicile,  l'autorisation  de  leur  concéder  des  fiefs  après  qu'il 
aurait  reçu  d'eux  le  scnnent  de  (idélilé  à  l'Église  romaine.  Déjà 
les  seigneurs  de  la  puissante  niaisou  d'Aquino  ,  et  entre  autres 
les  comtes  de  Caserte  et  d'Acera,  tous  deux  geiulres  de  l'empe- 
reur Frédéric,  avaient  placé  sous  la  protection  du  sainl-sicgc  eux, 
leurs  familles  et  leurs  biens.  lùifin,  des  députations  \enaienl  de 
mettre  aux  pieds  du  pape  le  vœu  des  habitants  de  Na|)les  et  de  Ca- 
poue,  qui  l'appi  lairut  dans  ie  royaume.  Innocent  donna  parole 
de  maintenir  intactes  les  franchises  de  ces  villes,  et  même  d'y  en 
ajouter  d  iudres  :  proniess';  à  l'usage  des  pouvoirs  nouveaux  et 
qu'ils  tiennent  trop  rarement.  Pour  ne  point  laisser  de  doutes 
sur  ses  intentions  libérales,  il  avait,  avant  de  quiller  Gênes,  fait 
délivrer  aux  Xa|iolilains  un  lin  e  aullienti(|ue  qui  leur  reconnais- 
sait le  droit  d'élire  un  podestat,  de  publier  d(;s  règlements  uumi- 
cipaux  ;  en  un  mol,  de  jouir  des  libertés  et  des  privilèges  attri- 
bués aux  comnnmes  du  patrimoine  de  Saint-Pierre Celte 

1.  16  junii  1251.  Heyexl.  Inn.,  Lib.  vin  ,  ii'  75,  f*"  01.  —  J.elire.i  dei  Puppi ,  f'  117. 

2.  Costo,  Istor.  d  hin.  IV,  p.  77. 

3.  Nicol.  (le  Curbio,  S  30. 

4.  Mcdiol.,  1  a(i{;usti  12ôl.  Volunt  ad  inandatum  nostrum  et  Kcclesiaî  dcvo- 
tioncni  icdirf.  {Ileijeft.  Inn.  IV,  Lib.  ix,  n"  315,  (°  171.)  —  Annales  ecclen.,  1251, 
S  38. 

5.  Vol<is<iiit'  illuiii  oiiiiiiiio  libci'tiitcni  iii  as.suuietidis  iiulestalibuâ ,  et  statulis 
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concession  losallaclui  àTÉiilisc.  iMais,  nialpré  le  désir  do  moUrc  à 
prolil  les  disposilions  t'avorables  (|iie  le  pape  ciojait  lioiiver  dans 
le  sud  de  la  Péninsule,  les  instances  du  cardinal  Ubaldini  cl  de 
Monlelongo ,  ses  légats,  le  décidèrent  ii  ajourner  cette  affaire, 
niellant  sous  ses  yeux  le  découragement  du  parti  gibelin  et  les 
décbireuieuts  de  la  Lombardie,  ils  tenaient  pour  constant  (jue  sa 
présence,  si  elle  n'y  rétablissait  une  paix  générale,  procurerait 
du  moins  de  grands  avantages  au  saint-siége.  Trop  facilement 
bercé  de  cet  espoir,  Innocent  se  rendit  d'abord  à  Alexandrie , 
d'où,  traversant  les  terres  du  marquis  de  Montferrat,  il  passa  le 
Pù  au-dessus  de  Casai.  Pendant  ce  voyage,  le  comte  Thomas.de 
Savoie,  cet  ancien  lieutenant  de  l'empereur,  se  sépara  du  parti  gi- 
belin, et  fut  absous  de  l'excommunication  par  l'évèque  d'xVssise; 
bientôt  après  il  épousa  une  nièce  d'Innocent.  Le  7  juillet,  le  pape 
fit  à  3li!an  une  entrée  plus  magnitique  encore  qu'à  Gènes.  No- 
bles, magistrats,  artisans,  élaient  allés  l'atlendre  bien  au  déUides 
|)orles.  Suivant  un  témoin  oculaire,  le  nombre  des  ecclésiasti- 
ques et  des  moines  du  diocèse  ne  s'élevait  pas  à  moins  de  quinze 
mille'.  La  foule  fut  si  grande,  qu'elle  occupait,  le  long  du  che- 
min de  Verceil,  une  espace  de  plus  de  trois  lieues.  De  tous  côtés 
s'élevaient  des  tentes,  remplies  de  bateleurs,  de  vivandiers  ,  de 
marchands  forains.  Le  pape,  monté  sur  mu'  haquenée  blanche, 
et  précédé  de  trois  cardinaux  et  du  patriarche  de  Conslantinople 
également  à  cheval,  entra  dans  la  \ille  au  son  de  toutes  les  clo- 
ches. Pour  qu'il  ne  fùl  point  pressé  par  la  nudiitude,  on  l'avait 
placé  sous  une  machine  en  forme  de  dais ,  construite  en  char- 
pente, et  ornée  de  verdure,  de  drap  de  soie  écarlate  et  de  cré- 
piiu^s  d'or  ;  elle  était  portée  tour  h  tour  par  les  principaux  gentils- 
honunes.  On  remanpiait  dans  le  cortège  mille  énfanis  pris  dans 
les  meilleures  familles  de  la  ville,  et  coiffés  de  mitres  de  papier, 
sur  lesquelles  la  figure  du  chef  de  l'Église  était  représentée^. 
Pendant  toute  une  semaine  ,  Innocent  tint  une  grande  cour  au 

edeiulis  ac  aliis,  (luaiii  fidèles  nostri  de  pati  imon.  1).  l'i'tri  Iiabere  iioseuntuv,  aucto- 
ritatc  apostolica  concedeiites.  (  Jaiiuie  22  junii ,  Lib.  ix  ,  u"  77,  f"  Dô.)  —  Lellns  de.i 
Papes,  t.  XXVI ,  f  125. 

1.  Ustiuc  ad  XV  niillia  asceiidebat.  (  Xieol.  de  Cui-bio,  S  •^f'-) 

2.  Ibid.,  §  30;  —  Annales  MedioL,  cap.  23,  p.  6.55. 
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inonosliTO  de  Saint-Ambroisc,  où  il  clait  logé;  puis  il  aida  la 
coniniuiieà  souineltio  Lodi,  ville  confédérée,  avec  Pavie  et  Cié- 
monc,  contre  les  Guelfes.  Mais,  malgré  les  assurances  qu'il  a\ait 
reçues  de  seslégals,  des  obstacles  insurmontaldes  renipèclièrent 
de  parvenir  à  ses  fins;  et  quand  ,  après  avoir  séjourné  plus  de 
deux  mois  à  Milan,  il  voulut  poursuivre  sa  route,  les  habitants 
lui  réclamèrent  de  grosses  sommes  dépensées  par  eux  depuis  le 
commencement  de  la  guerre,  pour  soutenir  les  intérêts  du  siège 
apostolique  '.  Il  s'en  délivra  comme  il  put,  avec  de  belles  paroles 
et  un  peu  d'argent  :  trop  heureux  d'apaiser  le  peuple,  et  de  sortir 
de  ce  mauvais  pas.  Pour  éviter  Crémone  et  Plaisance,  où  domi- 
nait la  faction  gibeline,  il  se  dirigea  surBrcscia,  Mantoue,  Fcrrai'c 
et  Bologne,  recommandant  d'user  de  sévérité  contre  l'hérésie 
qui  pullulait,  et  sollicitant  les  Guelfes  de  s'unir  plus  étroitement 
à  la  cause  de  l'Église.  Partout  une  entrée  triomphale  l'attendait  ; 
partout  il  prodiguait  les  promesses  et  les  bénédictions;  mais,  au 
milieu  de  tant  d'hommages  ,  personne  n'offrait  de  l'aider  dans 
ses  desseins.  Une  foule  immense  lui  faisait  cortège;  les  milices 
l'accompagnaient,  les  bannières  s'abaissaient  devant  lui;  chacun 
tombait  à  genoux  dès  qu'il  paraissait;  puis,  au  lieu  de  lui 
donner  de  l'argent,  on  lui  en  demandait.  De  fâcheuses  nouvelles 
l'attendaient  en  Homagnc.  On  l'avertit  de  se  donner  de  garde 
des  llomains,  qui  étaient  Inécontenls  de  sa  longue  absence,  cl  ne 
l'appelaient  dans  leur  ville  qu'en  vue  de  lui  extorquer  de  grosses 
sommes.  Pour  éviter  le  piège.  Innocent  s'arrêta  à  Pérousc  ^,  et, 
sans  perdre  davantage  de  temps,  il  s'appli(|ua  à  attirer  les  peu- 
ples de  la  Fouille  cl  de  la  Sicile  dans  le  [)arti  de  l'Église.  Mais, 
depuis  six  mois,  les  événements  de  ce  rovaume  trompaient  ses 
espérances.  Si  quelques  nobles  et  plusieurs  villes  avaient  em- 
brassé ouvertement  sa  cause,  beaucoup  d'auli'cs  ne  lui  donnaient 
aucun  signe  d'adhésion.  Manfred  ,  loin  de  se  soumettre  comme 
il  lavait  annoncé,  poursuivait  vigoureusement  les  rebelles,  et 

1.  Exfî^crunt  ah  co  iiilinlt.nn  pecuniam  quam  dicebaiit  pro  honore  Ecclcsia'  et 
sno^  l'oiitra  Fridpriciiiii  pxpcmlis'^e.  (Matlh.  l'arisiiis.  ) 

2.  MîitUi.  Paris.,  p.  .511  et  54i!. —  Voici  l'itiiiérairc  du  pajic  :  W  29  juin,  ;ï  Alexan- 
drie; le  7  juillet ,  il  Milan;  le  21  septenilire,  ii  Brcscia  ;  le  l  oetoliie,  à  l'errare  ;  lo 

à  Mf)dène  ;  le  10  à  llologne  où  il  passa  0  jours;  le  28,  àCésciic  ;  le  1"  novembre, 
à  Facnza:  le  .3  ,  à  Péronse. 
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Taisait  locon naître  dans  i)i('S(|n('  lonl  le  royaiiilic  les  droits  légi- 
times de  son  frère. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  nii  fait  inattendu  susci- 
tait de  nouveaux  end)arras  au  souverain  i^ontife  :  Coniad,  roi 
des  Romains,  venait  d'arriver  en  Lond)ardie.  On  s'étonnera  sans 
doute  de  voirie  fils  de  Frédéric  quittei-  l'Allemagne,  lorsque  tant 
de  causes  semblaient  devoir  l'y  retenir  ;  mais  si,  depuis  la  ba- 
taille d'OppenluMui ,  ses  affaires  étaient  devenues  plus  mauvaises, 
celles  de  Guillaume,  son  antagoniste,  ne  s'étaient  point  amélio- 
rées. Vainement  ce  dernier  demandait  h  son  parti  les  secours 
indispensables  au  succès  de  son  entreprise.  Dans  l'une  comme 
dans  l'autre  faction,  l'autorité  impériale,  réduite  îi  l'impuissance, 
tombait  dans  le  mépris  ;  les  grands  et  les  prélats,  qui  composaient 
la  diète  germanique,  loin  de  fortifier  le  pouvoir,  sacritiaient  de 
plus  en  plus  les  droits  et  l'indépendance  de  l'empire  à  leurs  pro- 
pres intérêts.  Conrad,  d'après  les  conseils  du  duc  de  Bavière, 
n'hésita  pas  à  s'éloigner  momentanément  d'un  pays  où  de  long- 
temps rien  de  décisif  ne  pouvait  arriver.  Plein  de  l'espoir  que, 
s'il  revenait  de  la  Sicile,  riche  et  victorieux,  il  triompherait  plus 
aisément  de  ses  ennemis  soit  par  des  présents ,  soil  à  force  ou- 
verte, ce  prince  vendit  une  partie  de  ses  biens  héréditaires ,  en- 
gagea plusieurs  ch;\teaux,  et  leva  des  troupes  avec  l'argent  (]U'iI 
en  tira  Au  mois  d'octobre  1251 ,  il  laissa  la  reine  Élisabcth  en- 
ceinte à  Landshut  ;  et,  prenant  sa  route  par  InsprUck  et  la  vallée 
de  l'Adige,  il  arriva  sans  obstacles  à  Vérone.  Eccelin  de  Uoinano, 
la  plupart  des  nobles  de  la  l'action  gibeline  et  les  milices  de 
Padoue  et  de  Vicence,  l'y  attendaient -.  On  lui  rendit  les  hon- 
neurs dus  au  chef  de  l'empire  ;  chacun  promit  de  le  défendre 
envers  et  contre  tous,  sans  on  excepter  le  chef  de  l'Église.  Pour 
se  concerter  sur  les  opérations  de  la  guerre,  un  parlement  géné- 
ral fut  indiqué  à  Goilo,  bourg  dU  territoire  mantouan,  oû  les 
empereurs  avaient  coutume  de  tenir  leurs  cours  plénières.  Choi- 
sii'  pour  cette  assemblée  un  lieu  au  pouvoir  des  Guelfes,  c'était 

1.  Entre  autres  terres,  il  engajïca  au  duc  Othon  les  châteaux  de  Vlorz  et  de 
Parkstein  pour  3,000  marcs  et  400  livres,  monnaie  de  Katisboune.  (Oetob.  1251.) 
Voyez  Monumcnta  Boïca  ,  t.  30,  Uiphm.  imp.,  n°  791,  p.  31v). 

2.  Chrnn.  Yeronense ,  p.  635,  D. 


11251]  CONRAD  IV  415 

à  la  lois  braver  la  faction  ennemie,  et  montrer  jusqu'à  quel  point 
on  tenait  aux  usages  consacrés  par  le  temps.  Les  podestats  de 
Pa\ie,  de  Plaisance,  de  Crémone  et  des  autres  communes  gibe- 
lines, y  conduisirent  leurs  milices.  Les  conférences  durèrent 
quinze  jours  La  situation  des  affaires  en  Louibardie  ne  permel- 
tail  pas  de  fournir  au  roi  des  Romains  de  puissants  secours  pour 
son  expédition  dans  l'Italie  méridionale;  mais  on  lui  promit  de 
contenir  les  villes  guelfes,  pendant  que  les  troupes  impériales 
domjjtcraient  les  rebelles  du  royaume.  La  diète  congédiée,  Con- 
rad retourna  à  Vérone.  Comme  il  n'aurait  pu  traverser  l'Italie 
sans  livrer  une  suite  de  combats  qui  eussent  affaibli  son  armée, 
il  avait  fait  venir  des  vaisseaux  siciliens  cl  pisansfpii  l'aliendaient 
à  Porto-Pirano,  près  de  Trieste.  Manfred  lui  avait  envoyé  seize 
galères,  Pise  un  nombre  presque  égal.  Pour  compléter  les  trans- 
ports, Conrad  loua  des  bâtiments  vénitiens  et  dalmales  sur 
lesquels  il  s'embarqua  le  lundi  11  déc('nd)i'e,  avec  les  troupes 
à  sa  solde  Une  partie  de  l'escadre  jela  l'ancre  à  Pescara,  port 
de  l'Abruzze,  voisin  de  la  frontière  ecclésiastique  :  le  vaisseau 
monté  i)ar  Com  ad  entra  dans  les  pi  emiers  jours  de  janvier  MM 
à  Siponte,  au  pied  du  in(»nl  Cargauo,  en  Capilanale  ^. 

Manfred  avait  fait  preuve  d'une  grande  babilelé  dans  la  con- 
duite des  affaires  de  l'Etat.  Avec  de  faibles  ressources,  il  avait 
su  comprimer  la  lébelliou  d'un  grand  nombre  de  villes,  relenii- 
les  feudalaires  dans  le  devoir,  et  laite  lace  aux  besoins  d'une 
situation  fort  épineuse.  Pour  l'intelligence  des  faits  qui  \ont  sui- 
vre, il  est  nécessaire  d(!  rétrograder  jusqu'à  la  nuu'l  de  l-'rédéric 
II,  et  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  pi  ineipaux  é\éne- 
mcnts  qui  s'étaient  succédé  dans  le  royaume  de  Sicile. 

Quand  l'empei'eur  cessa  de  vivre,  la  disposition  des  esprits 
n'était  guère  rassmante.  Bientôt,  en  effet,  les  liens  de  l'obéis- 
sance, serrés  par  la  ciainlo  bien  plus  que  par  ralfeelion ,  se 
reli'icbèrent.  Les  grands  conçurent  des  espérances  coupables  ; 
les  pi  ètres  et  les  moines  reprirent  courage ,  et  recoiumen- 

1.  Chron.  Veronense ,  ann.  1251,  p.  035. 

2.  Pétri  de  Viiiea  Epùt.,  Lib.  m,  ii'  77,  t.  II,  p.  ôl  l.  —  Dandoli  i  liron.,  p.  360. 

3.  Matteo,  §  39.  —  Nicol.  de  Janisilla,  p.  505.  —  10  ineiiso  jaiiuarii ,  Malatcrra, 
ji.  (i05. 
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(  èrenl  à  pivclior  la  sédilion  ;  la  l)()urp;coisic ,  arcaMi'c  sous  lo 
p'ticls  lU'S  laxes,  se  hciva  de  l'cspdii-  (rohlcMiii"  des  libcM'lés  nm- 
iiicipalos  que  sos  rois  lui  axaicul  rcrnsôi's,  et  que  le  pape 
proineliail.  Des  niouvenieiils  sédiliiMix  éclalèiciit  des  deux  côtés 
du  tMiare.  Après  avoir  envoyé  le  jeune  prince  Henri  en  Sicile  , 
eu  lui  donnant  Pierre  Rnffo  de  Calahre  pour  conseillei'  el  sur- 
^eillanl',  ainsi  (ju'il  a  élé  dit  plus  haut,  IMant'red  réunit  à 
Troja  en  Capilanate  les  troupes  allemandes  sous  un  otïicicM-  (pii , 
du  temps  de  l'empereur,  avait  l'ail  preuve  de  dévouenieni  el  de 
courage;  mais,  peu  de  jours  après,  ces  mômes  soldats  vinrent 
en  armes  réclamer  leurs  payes  arriérées,  bien  qu'ils  sussent  que 
le  prince  était  dépourvu  d'ai'gent -.  La  menace  d'une  punition 
exemplaire  lit  rentrer  les  chefs  dans  le  devoir,  et  Manfred  calma 
les  soldats  avec  des  promesaes.  Rassemblant  ensuite  toutes  ses 
forces,  il  se  mit  à  leur  tète,  et  prit  le  chemin  de  la  Terre  de  La- 
bour, province  presque  entièrement  gagnée  à  l'Église  romaine, 
et  où  plusieurs  villes  étaient  sur  le  point  d'entrer  en  révolte  ou- 
verte. A  son  arrivée  à  Monlefuscolo ,  il  apprit  (jue  Na[)les,  Ca- 
poue,  Avellino,  venaient  d'abattre  la  bannière  de  Souabe,  el  que 
le  mouvement  s'étendait  jusfpi'à  la  frontière  ponlilicale.  Pour 
apaiser  l'insurrection  dont  Naples  était  le  foyer,  il  eùl  fallu  ra- 
mener celle  ville  à  l'obéissance  :  mais  elle  avait  des  lemjiarts 
formidables,  une  population  nondjreusc  la  défendait,  Manfred 
manquait  d'enginsde  guerre  pour  en  faire  le  siège  ;  el  s'il  échouait 
dans  cette  entreprise,  difticilcmenl  il  se  relèverait  d'un  si  grand 
échec.  Ces  motifs  le  décidèrent  à  tenter  la  voie  des  négociations, 
pendant  que  lui-même  affermirait  ailleurs  l'autorité  royale.  Le 
comte  de  Caserte,  son  beau-frère,  comptait  de  nondjreux  amis 
dans  la  ville  ;  il  y  fut  envoyé  avec  une  mission  pour  tout  pacifier. 
Le  marquis  irilohcnbourg  conduisit  une  partie  de  l'armée  contre 
Avellino  el  le  pays  de  Bénévenl;  et  Manfred,  avec  le  reste,  re- 
tourna en  Pouille. 

Il  se  rendit  d'abord  à  Andria,  où  sa  présence  rétablit  l'ordie 
un  instant  troublé;  de  là  il  passa  à  Foggia,  dont  les  habitants 


1.  Erat  ejus  consiliarius  et  custos.  (P.artholom.  Scriba  ,  p.  517.  ) 

2.  Quein  sciebaiit  tune  pecuniain  non  habcrc.  (Jamsilla^  p.  499.) 
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s'étaient  réunis,  au  son  de  la  cloche,  pour  établir  une  commune. 
Déjà  ils  avaient  mis  dehors  les  officiers  royaux,  et  élevé  autour 
de  la  ville  une  forte  enceinte  de  palissades.  Le  prince  fit  une 
marche  forcée  pendant  la  nuit,  surprit  les  rebelles,  qui  ne  s'at- 
tendaient pas  à  cette  visite,  et  les  contraignit  à  se  rendre  à  dis- 
crétion. Des  députés  de  la  bourgeoisie  vinrent  implorer  la  clé- 
mence du  vainqueur  ;  les  femmes ,  échevelées ,  et  portant  des 
croix,  se  jetèrent  à  ses  pieds  en  criant  miséricorde.  Les  conseil- 
lers de  Manfrcd  le  pressaient  de  faire  im  exemple  de  ce  peuple 
séditieux,  mais  il  se  contenta  de  lever  sur  la  ville  une  forte  con- 
tribution, d'abolir  la  commune  et  de  détruire  ses  retranche- 
ments 

Cependant  l'espoir  d'un  affranchissement  prochain  germait 
dans  tous  les  cœurs.  La  bourgeoisie  de  Barlctla  fit  à  son  tour 
une  conjuration,  et  élut  des  magistrats  nnmicipaux.  Manfred 
reconnut  (pi'en  peu  de  temps  la  révolte  éclaterait  dans  toute  la 
Fouille,  s'il  ne  se  hâtait  de  comprimer  ce  désir  général  d'inno- 
vation ^.  11  courut  à  Barlella,  dont  les  portes  se  fermèrent  de- 
vant lui.  Ses  parlementaires  furent  reçus  à  coups  de  flèches  ;  et , 
du  haut  des  remparts,  les  habitants  lancèrent  contre  les  troupes 
royales  une  grêle  si  épaisse  de  projectiles  de  toutes  sortes,  qu'elles 
n'osaient  s'en  approcher.  L'intrépide  .Manfred ,  voyant  l'hésila- 
tion  des  siens,  se  met  à  leur  tète,  fait  briser  une  porle,  et  entre 
un  des  premiers  dans  la  place,  dont  il  se  rend  maître.  Celte  action 
éclatante  lui  gagna  l'affection  des  soldats.  «  La  main  de  Dieu, 
«  disaient-ils,  est  avec  ce  digue  fils  de  l'empereur,  et  le  destine 
«  à  de  grandes  choses  »  .\  partir  de  ce  jour,  l'armée  le  suivit 
avec  confiance.  Il  fit  démanteler  Barlctla,  et  cette  mesure  retin 
le  reste  de  la  Fouille  dans  la  sounnssion.  Les  seigneurs,  qui 
s'étaient  (laltés  d'exercer  le  pouvoir  sous  le  nom  d'un  adoles- 
cent élevé  dans  les  délices  du  palais,  perdirent  celle  espérance; 
les  partisans  du  pape  tremblèrent,  el  la  tranquillilé  reparut  dans 
les  provinces  orientales  du  royaume. 

1.  Jainsilla,  p.  500  et  501, 

2.  Coasiderans  quod  cum  fcre  omnes  majores  civit.  Apuliic  coiijurationis  illias 
conscis,  vel  participes  essent.  [Ibid.,  p.  502,  C.) 

3.  Maiius  Doiniiii  est  cum  illo.  (Jaiusilla ,  p.  503,  A.) 
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En  moins  d'un  mois,  coite  oxpédition  fut  termiiK'o  ;  apirs 
quoi  Maiifiod,  \oyaiil  la  paix  rélahlic  de  ce  coté,  ic\iiil  à  Moii- 
tefiiscolo,  où  il  entra  le  12  février.  Des  compagnies  de  Sarrasins 
furent  détachées  dans  les  provinces  voisines.  Les  unes  occu- 
pèrent des  châteaux  forts  en  Basilicate  ;  d'autres  les  fiefs  du 
comte  Roger  de  San-Severino,  jeune  seigneur  ùgé  de  seize  ans, 
et  nouvellement  uni  par  le  mariage  à  une  proche  parente  du 
pape.  Manh  ed  lui-même  fit  sa  jonction  avec  le  marquis  Berthold, 
qui,  après  avoir  rasé  les  murs  d'Avellino,  s'était  emparé  des 
principaux  passages  des  montagnes. 

Les  offres  paci(i(iucs  faites  par  le  comte  de  Caserte  aux  Napo- 
litains n'avaient  pas  été  écoutées.  «  Nous  sonnnes  fatigués  outre 
«  mesure,  avaient-ils  répondu,  de  vivre  sous  le  poids  de  l'ex- 
«  communication.  Dites  au  prince  que  s'il  se  présente  à  Naples 
(c  sans  l'approbation  du  pape,  il  n'y  sera  pas  admis'.  »  Capoue 
suivit  cet  exemple.  C'était  déclarer  la  guerre  :  Manfred  l'accepla 
et  prit  l'offensive. 

Aversa,  situé  à  hui  l  milles  de  Naples,  et  à  pareille  dislance  de  Ca- 
poue, gardait  encore  une  lidélité  que  l'exemple  et  les  menaces  de 
ces  deux  villes  pouvaient  ébranler  :  une  forte  garnison  de  troupes 
royales  y  fut  mise.  Nola  fut  emportée  d'assaut  ;  le  territoire  ca- 
pouan  dévasté.  L'armée  royale  dressa  enfin  ses  tentes  entre  le  Vé- 
suve et  Naples,  dansl'espoir  d'attirer  les  rebelles  en  rase  campagne. 
La  cavalerie  sarrasine  parcourut  la  belle  plaine  de  Campanie, 
brûlant  les  habitations,  enlevant  les  troupeaux,  et  coupant  les  ar- 
bres à  la  vue  des  Napolitains,  qui  n'osaient  s'aventurer  hors  de 
leurs  murailles.  Manfred,  voyant  ses  provocations  inutiles,  porta 
son  camp  du  côté  de  Pouzzoles,  dans  un  canton  désert,  dépourvu 
de  ressources ,  et  d'où  émanent  des  vapeurs  sulfureuses  qui  en 
rendent  le  séjour  insupportable.  Les  anciens  y  avaient  placé 
l'entrée  des  enfers.  En  choisissant  une  position  dominée  de 
toutes  parts,  resserrée  entre  la  mer  et  les  montagnes,  et  où  on 
ne  trouvait  ni  eau  ni  fourrages,  le  prince  se  fialtait  que  le  chef 
des  insurgés,  comptant  sur  une  facile  victoire,  viendrait  l'y  atta- 
quer. Mais  durant  trois  jours,  il  attendit  en  vain  ;  et ,  ce  temps 


1.  Matteodi  Uiovenazzo,  §  36. 
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écoulé,  il  dut  chercher  un  pays  plus  fertile.  Pendant  le  reste  de 
l'été,  la  plaine  de  Campanie  fut  le  théâtre  de  continuelles  dévas- 
tations ;  et  aux  approches  de  l'équinoxe,  3Ianfred,  trop  faible 
pour  prendre  Naples,  s'en  éloigna.  Il  parcourait  les  deux  prin- 
cipautés et  le  Val  de  Vulturne,  ramenant  partout  les  peuples  à 
l'obéissance,  quand  une  lettre  lui  apprit  les  événements  de  la 
haute  Italie  et  l'arrivée  prochaine  de  Conrad.  Se  dirigeant  alors 
vers  les  ports  de  la  Capitanate,  il  y  rassembla  les  vaisseaux  que 
son  frère  lui  demandait  '. 

Tel  était  l'état  des  choses  quand  le  roi  des  Romains  prit 
terre  à  Sipontc.  Les  provinces  lui  obéissaient,  à  l'exceplion  de 
quaire  villes,  Naples,  Capoue,  Aquino  etSora,  dont  les  deux  der- 
nières, situées  à  l'extrémité  du  royaume,  vers  la  frontière  ponti- 
cale,  n'avaient  pu  être  attaquées,  faute  de  temps.  Manfred,  avec 
de  faibles  ressources,  avait  obtenu  des  succès  inespérés.  Conrad, 
qui  ne  s'était  point  attendu  à  un  résultat  si  heureux,  en  témoi- 
gna une  grande  joie.  Non  conteni  de  donner  à  son  frère  des  mar- 
ques éclatantes  d'affcclion ,  il  lui  ccuiféia  la  dignité  de  grand 
connétable  du  rojaunie '- ,  et  voulut  qu'on  le  regardât  comme 
son  lieutenant,  ou  plutôt  comme  un  autre  lui-même^  Suivant 
l'usage,  un  riche  baldaquin  a\ail  été  pré|)aré  pour  recevoir  le 
monarque  à  son  débarcpiemcnt.  il  y  lit  placer  .Manfred  h  son  côté, 
et  tous  deux  marchèrent  ainsi  du  port  jusipi'à  la  \ille,  suivis 
par  les  barons  qui  leur  faisaient  cortège,  au  milieu  d'une  foule 
inuMcnsc  de  peuple  accourue  de  toute  la  pro>in<  ('  p(tur  \oir  son 
nou\eau  sou\eiain. 

De  Siponte,  Conrad  se  rendit  à  Foggia,  où,  dans  une  assem- 
blée des  feudalaires  royaux,  il  publia  un  règicnienl  législatif  ([ui 
exprupiait  on  amuilait  divers  chapitres  des  constitutions  de  Fré- 
déric II,  et  y  ajoutait  quelques  dispositions  utiles;  A  l'avenir,  la 

1.  Matteo,  §  3.5  -  39.  —  JaiiKilla  ,  j).  -Ai-i  - 

2.  La  charge  de  «raiid  connétable,  ruiic  «U-s  principales  diffoités  du  roy.iunie  sous 
les  rois  normands,  parait  avoir  été  supprimée  sous  Frédéric  JI;  ou  du  moins  on  ne 
voit  Jans  ses  actes,  depuis  son  couronnement  à  Konie,  rien  qui  indique  Texistence  de 
cette  ehariçe. 

3.  Feeitque  eum  sibi  in  rcgno  secundum.  { Jamsilla,  p.  505.  )  —  Tutini  (  de  Contestai/. 
Reyiti)  rapporte  un  titre  du  27  janvier  1256,  dans  lequel  Manficd  prend  la  qualité 
de  bdliuua  rerjis  Conradi  et  comeslabulus. 
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perception  des  collectes  devait  avoir  lieu  suivant  le  mode  en  usage 
sous  le  bon  roi  Guillaume.  Les  droits  des  églises,  les  privilèges  des 
clercs, les  franchises  et  immunités  des  peuples  étaient  garantis; 
il  était  défendu  de  saisir  les  hœufs  des  laboureurs  et  les  armes 
des  gens  de  guerre.  Tout  marchand  pou\ait  sans  entraves  et  en 
parfaite  sûreté  aller  et  venir,  acheter  ou  vendre  dans  tout  le 
rojaume.  Enfin  les  femmes  et  les  enfants  des  rebelles,  qui  n'é- 
taient |)oint  accusés  de  complicité  avec  eux,  ne  devaient  plus 
être  victimes  des  confiscations  prononcées  contre  les  coupables; 
les  femmes  recouvraient  1(mus  dois ,  les  erd'auts  la  portion  héré- 
ditaire à  laquelle  ils  avaient  droit  '.  Un  tel  début  était  heureux; 
et  en  continuant  à  marcher  dans  cette  voie,  le  successeur  de 
Frédéric  pouvait  calmer  les  esprits  et  se  rendre  favorable  l'opi- 
nion publique,  sans  laquelle  la  puissance  des  rois  ne  repose  que 
sur  une  base  fragile. 

Par  son  habileté  et  son  courage,  Manfred  avait  conservé  le 
trône  de  Sicile  à  son  frère.  Ses  sages  conseils  furent  d'abord 
écoutés  avec  faveur  ;  mais  deux  houunes  si  diflerenls  de  carac- 
tère et  d'inclinations  ne  pouvaient  vivre  longtemps  en  parfaite 
inlelligencc.  Conrad,  élevé  dans  les  mœurs  allemandes,  entouré 
de  complots  dès  le  berceau,  croyait  voir  partout  de  faux  amis 
prêts  à  le  trahir.  Sou  humeur  était  sombre,  ses  discours 
sévères,  sou  esprit  soupçonneux,  son  cœur  peu  ouvert  à  de  dou- 
ces affections.  Inférieur  en  tout  à  Manfred,  qui  semblait  fait 
pour  conunandcr  plutôt  que  pour  obéir-,  il  reconnaissait  avec 
chagrin  sa  propre  infériorité.  Les  seigneurs  allemands,  venus  à 
la  suite  du  roi,  fortifiaient  encore  ses  soupçons  par  leurs  discours 
perfides.  Ils  avaient  démêlé  le  fond  de  sa  pensée,  et  dans  l'es- 
poir de  perdre  les  parents  maternels  de  Manfred ,  dont  ils 
étaient  jaloux,  ils  accusaient  en  secret  le  prince  lui-même  d'as- 
pirer au  trône.  Conrad  devint  avec  lui  froid  et  réservé.  Bientôt, 
pour  mettre  son  frère  hoi's  d'état  d'avoir  un  parti ,  il  résolut  de 
le  priver  de  ses  biens,  en  évitant  toutefois  d'agir  trop  ouverte- 

1.  Voyez  à  la  fin  du  volume,  Docunieiits,  n°  13. 

2.  lîeoipit  rex,  quod  ratione  mapfiia'  sapientia; ,  qu»  in  ipso  erat,  homo  esset 
inagis  dominandi  quam  obsequeudi  condilione  diguus  ,  etc.  {IbiJ.,  p.  505,  C.) 
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ment,  crainte  de  le  pons=er  à  la  révolte.  Un  jour  donc,  il  Un 
parla  de  son  désir  de  révoquer  les  donations  laites  par  l'empe- 
reur Frédéric  à  son  lit  de  mort;  ajoutant  que,  le  moyen  de  pré- 
venir la  résistance  des  feudataires,  serait  qu'il  donnât  le  premier 
l'exemple  de  la  soumission.  Conrad  lui  demandait  en  consé- 
quence de  résigner  entre  ses  mains  la  ville  de  Brindes,  qui  dé- 
pendait de  la  principauté  de  Tarente,  et  le  (ief  de  S.  Angelo  en 
Capilanate.  Manfred,  depuis  qu'il  était  chargé  de  la  conduite  des 
affaires,  avait  appris  l'art  de  dissimuler.  Cachant  donc  sous  un 
air  d'indifférence  son  juste  mécontentement ,  il  renonça,  sans 
un  mot  de  plainte,  aux  domaines  qu'on  lui  ùtait'. 

Le  succès  de  celle  première  tentative  encouragea  le  roi  à  re- 
prendre, l'un  après  l'autre,  les  biens  de  l'apanage  de  son  frère. 
Ce  fut  d'abord  le  comté  de  Gravina,  puis  celui  de  Tricarico,  et 
tous  enlin,  à  l'exception  de  la  principauté  de  Tarente,  qui  lui 
resta,  mais  dépouillée  de  ses  mouvances;  et ,  afin  d'ôtcr  au 
prince  la  possibilité  d'y  lever  des  subsides,  le  fisc,  au  mépris  des 
décrets  de  Foggia,  imposa  sur  ses  sujets  une  collecte  exorbilante. 
La  haute  justice  qu'il  avait  conservée  dans  ses  domaines  ,  par 
nne  grâce  spéciale  de  l'empereur,  lui  fut  retirée,  et  on  ne  lui 
laissa,  comme  aux  plus  petits  feudataires,  q«ie  les  affaires  civiles. 
Manfred,  s'arrnanl  de  patience,  remplissait  avec  exactitude  ses 
devoirs  de  coniielable,  suisait  le  roi  à  la  guerre,  et  en  toute  oc- 
casion se  montrait  plein  de  zèle  pour  son  service.  On  remarqua 
même  «pie  cbacpie  fois  rpic  Conrad  moulait  à  cheval,  le  prince 
s'empressait  de  lui  tenir  l'élricr'.  Toutefois,  celle  somnission  , 
ces  soins  assidus,  loin  de  dissiper  les  inquiétudes  du  soupçon- 
neux monanpie,  ne  faisaient  que  les  augmenter.  Les  oncles  ma- 
ternels de  Manfred  possédaient  de  grands  biens ,  et  pouvaient 
seconder  ses  vues  ambitieuses.  Ils  furent  exilés.  Les  Lancia,  les 
d'Anglano,  les  Malecta,  leurs  femmes,  leurs  enfants,  se  retirèrent 
enOrèce,  à  la  cour  de  l'impératrice  Anne,  épouse  de Yalace.  Mais, 
comme  Conrad  les  Ironvail  encore  trop  près  deVIlalie,  il  fit  de- 
mander au  souverain  des  Grecs  de  les  éloigner  ;  ce  qui  fut  fait 

1.  .Tarasilla,  p.  505,  D. 

2.  Sabîo  Malaspin.T,  llitloria  Rer.  Sicular.,  I,ih.  I,  cap.  1,  p.  790. 
.3.  .Jarasilla,  p.  .506,  C. 
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Lo  25  mars  1252,  jour  de  l'Annoncialion  de  la  Viorfro,  la  reine 
Élisal)elli ,  restée  grosse  à  Landshul ,  aceoiiclia  d'un  fils  '.  Cet 
événement  comhla  les  vœux  de  Conrad,  el  lui  parut  une  faveur 
signalée  du  ciel.  Les  Gibelins  furent  dans  la  joie  ;  des  espéi'anees 
trompeuses  environnèrent  ce  berceau,  (pii  était  celui  de  Conra- 
din-.  Les  yeux  fascinés  du  roi  parurent  dès  lors  envisager  les 
choses  sous  un  nouveau  jour;  il  songea  aux  moyens  d'assurer 
le  trône  impérial  à  l'héritier  de  tant  d'ilhislres  empereurs,  et, 
pour  aplanir  les  voies,  il  parla  de  pacifier  ses  diriérciids  avec  la 
cour  romaine.  Mais  il  avait  dans  Innocent  IV  un  adversaire  aux 
yeux  duquel  la  ruine  de  la  maison  de  Snuabe  élail  le  salut  de  la 
papauté.  Loin  donc  d'étendre  une  main  secourable  sur  le  reje- 
ton d'une  race  proscrite,  l'implacable  pontife  comprenait  déjà 
Conradin  dans  l'arrêt  porté  contre  la  famille  de  Hohenstaufen.  Il 
aurait  cru,  en  l'épargnant,  préparer  de  mauvais  jours  à  ses  suc- 
cesseurs, ainsi  qu'avait  fait  Innocent  III,  en  réchaufiant  dans  le 
giron  de  l'Église  Frédéric  II,  que  de  grands  bienfaits,  la  vie, 
la  fortune,  la  puissance  supi  èiiie  due  à  ce  pouliie  devaient  atta- 
cher au  sainf-siége,  et  que  la  force  des  choses  en  avait  rendu  l'ad- 
versaire le  plus  dangereux.  Moins  que  jamais,  d'ailleurs,  le  pape 
n'était  disposé  à  abandonner  ses  projets  sur  le  royaume  de 
Sicile.  Depuis  son  arrivée  à  Pérouse ,  il  tiavaillait  à  s'y  former 
un  puissant  parti.  Il  écrivait  aux  évèques,  aux  [)riucipaux  barons, 
pendant  que  les  frères  mineurs  et  les  dominicains,  ses  agents 
actifs,  remuaient  l'esprit  delà  noblesse  et  de  la  bourgeoisie^. 
Il  conférait  des  ticfs,il  octroyait  des  privilèges  aux  villes,  s'attri- 
buanl  ainsi  les  prérogatives  de  la  puissance  souveraine.  Marco 
Zanni,  le  (ils  de  l'ancien  doge  de  Venise,  avait  épousé  imc  pe- 
tite-fille du  roi  Tancrède  :  le  pape  lui  rendit  le  comté  de  Lecce  , 
cet  ancien  apanage  de  l'infortuné  Guillaume  IIP.  Non  content 
des  promesses  déjà  faites  aux  Napolitains  et  aux  habitants  de 
Capoue,  la  chancellerie  romaine,  afin  de  les  gagner,  prenait  l'en- 

1.  Ilcrmann.  Altahensis  ,  ap.  Bochnier,  Fontes,  t.  II,  p.  508. 

2.  Chron.  Aityiistensis ,  ap.  Freher,  p.  376. 

3.  ne:iesl.  Inn.  IV,  1251,  Lib.  ix  ,  num.  absuiit ,  f»  171. 

4.  Perusii,  1252.  fiegesl.  Inn.  IV,  Lib.  ix ,  n»  124,  f  130.  —  Annal,  ercira., 
1252,  S  3. 


fl252]  CONRAD  IV  423 

ga;ïeinent  de  les  séparer  pour  toujours  de  la  monarchie  sici- 
lienne; et  voici  en  quels  tenues  celte  assurance  leur  clait  don- 
née :  «  Voulant,  d'après  votre  requête  ,  accorder  une  protection 
«  efficace  à  la  ville  de  Xaples,  cette  cité  justement  célèbre  par  la 
«  purelé  de  sa  foi  et  son  dévouement  à  la  sainte  Église ,  nous 
«  avons  décide ,  après  avoir  pris  l'avis  de  nos  frères  les  cardi- 
«naux,  que  ladite  ville  appartiendrait  à  perpéluilé  au  siège 
«  apostolique,  au  même  tilre  que  les  terres  de  la  Campagne  et 
«  de  la  province  mariliuie'.  Nous  ou  nos  successeurs  ne  pour- 
«  rons  en  aucun  temps  céder  Naples,  son  territoire,  ses  privilé- 
«ges,  à  qui  que  ce  soit,  empereur,  roi  ou  prince.  Afin  que 
«  vous  profitiez  plcinemenl  d'un  si  grand  bienfait,  vous  jouirez 
«  de  toutes  les  franchises  dont  les  habitants  du  patrimoine  de 
«  saint  l'ierre  sont  en  possession.  De  plus,  nous  renouvelons, 
«  par  notre  grâce  spéciale,  les  bonnes  coutumes  établies  autre- 
ce  fois  dans  votre  ville,  cl  observées  jusqu'au  tcnq)s  où  l'ex-em- 
«  pereur  Frédéric,  cet  émule  de  Pharaon  pour  la  dureté,  de 
('  Néron  et  d'IIérode  pour  l'impiété  et  la  bai  baric ,  a  publié  son 
«  code  de  lois.  Nous  ratifions  enfin  les  ordonnances  rendues  de- 
«  puis  la  mort  dudit  ex-empereur  par  les  nobles  et  les  bourgeois 
«  de  Naples,  en  vue  du  bon  état  de  la  ville,  et  pour  y  faire  trioni- 
«  pber  riionneur  du  sainf-siége.  »  Ces  concessions,  cl  la  pro- 
messe de  fournir  aux  Nai)()lilains  des  secours  de  loule  espèce, 
les  avai(;nl  animés  d'une  telle  ardeur,  qu'après  avoir  leiui  léle  à 
Manfred,  ils  se  préparaient  à  se  défendre  contre  toules  les  forces 
du  roi.  On  se  demande  si,  au  point  où  les  choses  en  étaient  ve- 
nues, Conrad  pouvait  sérieusement  se  flatter  d'amener  le  pape 
à  signer  une  paix  sincère.  En  proposant  de  renouer  des  né- 
gociations rouqnies  depuis  longtemps,  ne  voulait-il  pas  plutôt 
melire  le  tort  d'un  refus  du  côté  de  la  cour  romaine,  et,  par  une 
soumission  plus  apparente  que  réelle,  toin  nercn  sa  faveur  l'opi- 
ni(m  publirpie?  Ouf»i  qu'il  en  soit,  l'arclicvèipie  de  Tiani ,  Har- 
tliélemi  d  llolieubourg ,  l'un  des  frères  du  niarciiiis  IJertliold , 

1,  lia  qiiod  Korn.  Eccl.  scmper  absque  ullo  tiiedio  retinens  illam  sihi ,  sicut  terrani 
Canipaiiiae  vnl  maritimse  uunquam  eani  cuiquam  concédât.  (  13  ilccriiil>.  1251.  lie'ii-tl . 
Inn.,  Lib.  ix  ,  n'  14»,  f  134.  —  Annal,  eccles.,  §  39-12. 
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Gauthier  d'Ocra,  cliancolior  du  ro\auuio,  cl  plusieurs  autres 
pcrsouuages  de  luarque,  l'urenl  euvoxés  à  Pérousc  pour  assurer 
le  pontife  de  robéissance  du  roi,  et  de  son  désir  de  lui  com- 
plaire en  toutes  choses'.  Innocent  les  re(;ut  en  audience  pu- 
blique, et  écouta  leurs  propositions.  Mais  quand  il  les  entendit 
demander  que  leur  maître  lût  reconnu  comme  successeur  légi- 
time de  son  père  tant  à  l'empire  qu'au  royaume  de  Sicile,  il  dé- 
clara que,  la  déchéance  prononcée  au  concile  de  Lyon  ayant  privé 
Frédéric  et  la  race  entière  de  Souabe  de  toute  espèce  de  titre  à 
la  dignité  souveraine  ,  cette  prétention  était  inadmissible.  En 
congédiant  ces  envoyés,  il  ajouta  que,  loin  de  se  laisser  prendre 
à  des  promesses  fallacieuses,  connue  il  ne  voyait  que  ruse  et 
duplicité  dans  la  conduite  de  Conrad,  il  le  tenait  à  bon  droit  pour 
ennemi  déclaré  de  la  sainte  Église.  Après  celle  inutile  démarche, 
les  deux  partis,  plus  irrités  que  jamais,  s'accusèrent  réciproque- 
ment de  crimes  énormes.  On  sait  que  Renaud,  l'unicjue  tils  du 
marquis  d'Esté,  était  depuis  plus  de  douze  ans  retenu  comme 
otage  dans  un  château  de  la  Fouille.  Il  y  mourut,  et  le  bruit  se 
répandit,  qu'à  la  suggestion  d'Eccelin,  Conrad  l'avait  fait  empoi- 
sonner'-. Les  Guelfes  attribuèrent  également  à  ce  prince  la  mort 
de  son  neveu  Frédéric,  l'ainé  des  enfants  de  l'ex-roi  des  Romains 
Henri,  auquel  l'empereur  aAait  légué  par  son  testament  le  duché 
d'Autriche,  et  10,00U  onces  d'or  qu'on  ne  lui  paya  jamais.  A  son 
tour,  Conrad,  qui  était  tombé  malade  pendant  les  négociations, 
se  crut  empoisonné  par  les  agents  du  pape^.  Son  lunneur  s'ai- 
grit, les  bonnes  dispositions  qu'il  avait  montrées  à  son  enirée 
dans  le  royaume  firent  place  à  la  colère  et  à  la  violence.  De  plus 
actives  poursuites  furent  ordonnées  contre  les  paitisans  du 
saint-siége,  et  surtout  contre  les  moines.  A  cette  occasion,  le 
cliapi'lin  (rinnoeent,  écrivain  passionné  de  la  vie  de  son  maître, 
aflirme  que  la  cruauté  de  Conrad  surpassait  à  un  tel  point  celle 
de  Frédéric,  qu'aux  yeux  de  tous  l'ex-empereur  aurait  pu  paraî- 
tie  un  saint*. 

1.  Se  dicebat  vellc  mandatis  Eccl.  huniilitcr  obediro.  jNicol.  do  (^urbio,  ^  31.) 

2.  Eo  anno,  Raynald.,  mandato  ipsius  régis,  venenatus  est.  Cliron.  Veroncnse, 
p.  «35,  D.) 

3.  Matth.  Taris  ,  p.  559. 

4.  Nicol.  de  Curbio  ,  §  31. 
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L'été  commençait,  et  le  roi,  qui  avait  hâte  d'ouvrir  la  cam- 
pagne, réunit  dans  une  ville  de  la  Pouille  les  soldats  allemands, 
les  Sarrasins,  et  le  ban  des  feudataires.  Manfred  vint  des  pre- 
miers, avec  plus  de  soldats  que  ses  titres  d'investiture  ne  l'obli- 
geaient à  en  fournir.  La  puissante  famille  d'Aquino,  qui ,  après 
la  mort  de  l'empereur,  avait  fait  au  pape  des  offres  de  soumis- 
sion, se  divisa.  Les  comtes  d'Acerra  et  de  Caserte  suivirent  la 
fortune  de  Conrad;  ceux  de  Fondi,  d'Aquino  et  deSora  tinrent  le 
parti  du  pape.  Ces  derniers  entraînèrent  à  la  révolte  tout  le  pays 
situé  entre  le  Garigliano  et  le  Yulturne.  Ils  liaient  ainsi  les  États 
de  l'Église  à  Naples  et  à  Capoue,  ce  qui  pouvait  taciliter  le  ravi- 
taillement de  ces  deux  places.  Ils  furent  atlacpiés  les  premiers. 
L'armée,  nombreuse  et  pourvue  de  l'attirail  nécessaire,  se  di- 
rigea par  la  Capitanate  et  le  comté  de  Molise  vers  la  Terre  de 
Labour.  Des  la  première  semaine  d'août  1232,  elle  occupait  San- 
Germano;  et,  un  mois  plus  lard,  les  deux  comtés  d'Acpiino  et  de 
Sora.  Les  terres  des  rebelles  furent  ravagées,  leurs  forteresses 
prises;  on  usa  d'une  grande  rigueur  envers  les  prisonniers. 
Après  avoir  employé  deux  mois  à  réduire  cette  frontière,  sans 
que  le  pape  eût  fait  de  grands  efforts  pour  la  défendre,  Conrad 
revint  sur  ses  pas,  et  se  présenta,  vers  la  Saint-Martin  ,  devant 
Capoue.  Un  découragement  si  profond  avait  gagné  b  s  liabilants 
que,  malgré  les  bienfaits  qu'ilsattcudaient  de  la  cour  romaine, 
ils  ou\ rirent  leurs  portes  à  la  première  sommatiou. 

Les  clioses  se  passèrent  tout  autrement  à  Naples ,  ville  bien 
forliliée,  dont  l'investissement  du  côté  de  terre  lut  acbe\é  le 
t'^  décembre'.  Le  loi,  qui  s'était  procuré  de  l'argenl  au  )noyen 
d'un  emprunt  fait  à  Sienne,  n'a\ait  épargné  aucune  dépense 
pour  assiu  er  b;  succès  de  son  entreprise.  De  leur  côté,  les  Napo- 
litains, com[)tanl  sur  les  secours  promis  par  le  pape  ,  se  prépa- 
raient à  une  résistance  vigoureuse.  Ils  craignaient,  si  Conrad 
devenait  le  niaiire,  de  perdre  leurs  instilurums  nuinicipales,  et 
de  devenir  la  pioie  des  Sarrasins  et  des  mercenaires  allemands. 
Les  noiid)reii\  bannis  du  royaume  et  beaucoup  de  mécontents, 


1.  A  cli  primo  rli  flicombre  (1252),  rc  Corrado  pose  caropo  a  Kapoli.  (Mattco, 
S  42,  avec  le  Commentaire  de  M.  le  Duc  de  Luyiies.) 
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sons  les  ordres  de  San-Severiiio,  s'élaieni  jolés  dans  Naples,  où, 
par  des  discours  passionnés,  ils  au^nienlaicnl  encore  l'irritation 
du  peuple  et  de  la  bourgeoisie.  Dès  l'année  précédente,  les 
campagnes  voisines  avaient  été  si  coniplélenient  ravagées  par  les 
troupes  de  Manl'red,  qu'il  n'y  restait  plus  rien  à  détruire.  Connue 
l'hiver  s'opposait  aux  travaux  du  siège,  Conrad  se  Lorna,  en 
altendanl  la  saison  favorable,  à  resserrer  la  ville  de  très-près.  Mais 
le  port  restait  libre,  et  chaque  jour  de  petits  bâtiments  côliers , 
expédiés  de  Civita-Vecchia  et  de  Terracine,  y  débarquaient  des 
provisions  de  toute  espèce. 

Non  content  de  fournir  aux  insurgés  du  royaume  de  l'argent 
et  des  vivres.  Innocent,  pour  cou  Irai  tidre  Conrad  à  lever  le  siège 
de  Naples,  s'appliquait  à  lui  susciter,  partout  à  la  fois,  de  fâcheu- 
ses affaires.  Déjà  les  cardinaux  d'Albano  et  de  Saint-Euslachc 
avaient  été  envoyés  en  Toscane  avec  mission  d'y  rétablir  la  paix 
entre  les  républiques,  ou,  en  d'autre  termes,  de  ramener  au  parti 
pontifical  les  villes  dissidentes 

En  Lombai'die,  le  pape  faisait  de  nouveau  solliciter  Eccelin 
de  se  détacher  de  la  faction  gibeline;  et  lui  offrait,  sans  plus  de 
succès,  paix  et  faveur,  s'il  se  réconciliait  à  l'Église  '-.  Les  divi- 
sions intestines  qui  troublaient  cette  province  avaient  empêché 
les  Guelfes  de  s'unir  poiu-  s'opposer  au  passage  du  roi.  On  sait 
que  dans  la  plupart  des  villes  la  noblesse  et  le  peuple  étaient 
animés  d'un  sentiment  réciproque  de  défiance  et  de  jalousie, 
qui  trop  souvent  leur  mettait  les  armes  à  la  main.  Cependant  les 
rapides  succès  de  Conrad  dans  le  royaume  de  Sicile,  et  ceux 
qu  Eccelin  obtenait  dans  la  Marche  véronaise,  donnaient  de  sé- 
rieuses inquiétudes  aux  partisans  du  saint-siége.  Le  cardinal  Oc- 
tavien  s'en  prévalut  pour  appeler  à  Brescia,  en  assemblée  de 
parlement,  les  recteurs  des  villes  de  la  ligue  lombarde ,  les  gen- 
tilshommes guelfes  cl  les  émigrés  des  communes  gibelines.  La 
réunion  eut  lieu  le  8  mars  1252.  L'ancienne  confédération  fut 
renouvelée  avec  serinent  de  n'accepter  ni  paix  ni  trêve  sans  le 
consentement  du  pape,  et  de  tenir  sur  pied,  pendant  un  an, 

1.  26  auffust.  1252.  Ilegesl.  Inn.  IV,  Lib.  x  ,  n"  7,  Cur.,  f"  305.—  Anniil.  écries.,  §  li. 

2.  22  junii  1252.  Refjesl.  Inn.  IV,  Lib.  11,  n"  abest ,  f  172. 
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quatre  cents  lances  complètes ,  de  chacune  trois  chevaux ,  et 
deux  cents  autres  avec  deux  chevaux.  La  solde  lixée,  pour  les 
premiers,  à  6  sols  impériaux  par  jour,  et  4  sols  pour  les  autres, 
était  payée  moitié  par  la  cour  romaine  et  moitié  par  les  com- 
munes, qui  étahlircnl  à  cet  effet  une  imposition  de  7,000  livres 
impériales',  répartie  entre  elles  proportionnellement  à  leurs  res- 
sources^. 

En  Allemag:ne,  le  pape  recommandait  de  tenir  la  main  à  une 
complète  exécution  des  sentences  portées  contre  Conrad,  et  don- 
nait l'approbation  pontificale  à  deux  décrets  de  Guillaume  de 
Hollande,  dont  l'un  privait  le  fils  de  Frédéric  du  duché  do  Souahc 
et  de  ses  autres  biens  ^  ;  l'autre  rendait  cette  décision  appli- 
cable aux  possesseurs  de  fiefs,  qui,  dans  le  délai  de  six  semaines 
et  trois  jours,  n'auraient  pas  sollicité  à  la  cour  impériale  de 
nouvelles  investitures^  Kn  Sicile,  enfin,  il  renouvelait  l'annula- 
tion, prononcée  dès  avant  la  mort  de  l'empereur,  des  lois,  or- 
donnances et  arrêts  rendus  soit  par  Frédéric  II  avant  ou  depuis 
sa  déposition,  soit  même  par  ses  prédéc(>ss('iirs,  au  préjudice 
des  libel  lés  ecclésiastiques  cl  de  la  juridiction  du  saint-siég;e , 
les  déclarant  non  avenus  et  faisant  défense  expresse  d'y  obéir  ^. 
Ces  mesures  ne  pouvaienlqu'augmenter  la  confusion  qui  régnait 
des  deux  côtés  des  Alpes.  Au  mois  de  janvier  12u3,  comme  le 
blocus  de  Naples  se  resseriail  de  plus  en  plus,  le  nonce  qui 
était  dans  la  ville,  se  rendil  :i  l.i  Iciile  r(»yale,  où,  i).ul;ui(  au 
nom  du  chef  de  l'Église,  il  soUicila  Conrad  de  se  iiionlicr 
iniliilgeiil  [lour  les  assiégés.  «  Le  |)a[)e  ferait  mieux,  répondil  le 

1.  La  livre  impériale  valait  2  livres  llô,129  livres  bolonaises.  (  Savioli,  Slorin  di 
Bolngna,  t.  III,  p.  262.) 

2.  Milan  soldait  soixante  hommes  d'armes  à  trois  chevaux  et  trente  et  un  h  deux. 
—  Alexandrie,  huit  à  trois  ch.  et  quatre  à  deux.  —  Mantoue,  vingt  à  trois  ch.  et  neuf 
à  deux.  —  Novare,  seize  à  trois  ch.  et  dix-huit  à  deux.  —  Ferraro,  dix-huit  à  trois 
ch.  et  neuf  à  deux.  —  Bologne,  quarante-trois  à  trois  ch.  et  vingt-deux  !i  deux.  — 
Modène,  dix-sept  à  trois  ch.  et  neuf  à  deux.  —  Rroscia,  seize  à  trois  ch.  et  neuf 
à  deux.  {Anlifiuit.  Italue ,  Dissert.  .50,  p.  497  et  seq.  ) 

.3.  Penisii,  20  julii  aimo  X  (  1252  ).  Epinl.  Inn.  IV,  Lib.  x,  n'  4iti,  f  230. 

4.  11  julii  12.52,  curia  Francofurtana ,  ap.  Pertz ,  t.  IV,  p.  .367.  —  K/nv/.  Inn.  IV 
(28  augusti  1252),  Lib.  x,  n"  151,  f  221. 

5.  Irritas  omnino  decernimus  et  inanes  (21  augusti  1252).  £;)i«J.  Inn.  IV,  Lib.  x, 
Cur.,  n'  9.  Fontes,  306. 
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«  roi,  (1c  n'primor,  comiiic  il  (Icvr.'iit,  ses  ajïons  tète  rasée'.» 
Il  désigiiail  ainsi  les  religieux  iiieiidiaiits.  L'hiver  s'écoula  sans 
événements  bien  remarquables.  Les  Napolitains,  après  plusieurs 
sorties  qui  furent  ropoussécs,  demandèrcnl  à  Pérouse  des  secours 
plus  efficaces.  Mais  leurs  députés  reviin-cnl  les  mains  pleines  de 
promesses,  et  vides  d'argent  '^.  Le  jour  de  Saint-Marc  (25  avril), 
Conrad,  fatigué  d'une  résistance  qui  durait  depuis  près  de  cinq 
mois,  ordonna  un  assaut  généi-al.  Outre  des  machines  propres 
à  battre  les  murs  en  brèche,  il  avait  lait  construire  plusieurs 
grands  mangonneaux  qui  faisaient  beaucoup  de  mal  aux  assié- 
gés. La  ville  fut  attaquée  à  la  fois  du  côté  du  nord  par  les  Sar- 
rasins, et  vers  la  porte  orientale  par  les  Allemands.  Au  signal 
convenu,  ils  devaient  s'élancer  à  l'escalade,  et  trois  mois  de 
solde  étaient  promis  à  celle  des  deux  troupeS  qui  pénétrerait  la 
première  dans  la  ville.  L'attaque  fut  chaude;  mais  les  murailles 
résistèrent  aux  coups  du  bélier,  les  Napolitains  renversèrent  les 
échelles,  tuèrent  un  grand  nombre  d'Allemands,  et  plus  de  six 
cents  Arabes.  Il  fallut  sonner  la  retraite  Conrad  renonça  à  re- 
nouveler de  seuddables  tentatives.  Mais  l'investissement  de  la 
place  fut  resserré;  et,  pour  fermer  le  pori  aux  felouques  ponti- 
ficales, il  fit  venir  de  Sicile,  vers  le  connncncement  de  mai,  une 
forte  escadi'e  qui  croisa  dans  le  golfe.  Les  assiégés  perdirent  dès 
lors  l'espoir  d'être  secourus,  et  leur  situation  devint  d'aulant  plus 
critique,  qu'un  grand  nombre»  de  barons  de  la  Terre  de  Labour, 
prévoyant  leur  ruine  prochaine  entrèrent  dans  les  rangs  des  im- 
périaux. Les  assiégeants  étaient  dans  l'abondance,  tandis  que 
les  Napolitains  se  voyaient  menacés  de  la  famine.  Ils  firent  des 
sorties.  Un  fort  détachement  s'avança  par  la  grotte  de  Pausi- 
lippe  jusqu'à  Pouzzoles,  et  rapporta  des  vivres  qui  furent  bientôt 
consommés.  La  détresse  augmentant  de  jour  en  jour,  les  ali- 
ments les  plus  vils  se  vendirent  à  un  prix  exorbitant  :  on  s'arra- 
chait les  animaux  morts,  des  feuilles  de  figuier,  des  orties,  quel- 
ques biins  d'herbe    Une  épidémie  survint,  il  y  eut  nne  grande 

1.  2  ili  Gonnajo.  (Matteo  di  Giovena/.zo ,  ^  43.) 

2.  Giaiinone,  Sinria  civile ,  Lih.  xviii,  cap.  1. 

3.  Matteo  di  Giovenazzo,  S  It-- 

4.  Sabae  Malaspinae  llist.  Rerum.  SivuL,  Lib.  I  ,  cap.  111,  p.  789. 
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mortalité.  Les  défenseurs  de  Naples  mourant  de  faim ,  en  proie 
à  la  lièvre,  et  pliant  sous  le  poids  de  leurs  armes  ,  pou\aient  à 
peine  se  traîner  jusqu'aux  [)OStes  dont  ils  avaient  la  garde.  Les 
chefs  de  la  ville  demandèrent  alors  à  capituler;  mais  Conrad 
exigea  qu'on  se  mit  à  sa  merci,  et  personne  ne  croyait  à  sa  clé- 
mence. Pour  mettre  un  terme  à  ces  hésitations,  les  Impériaux 
firent  avancer  jusqu'au  bord  du  fossé  de  forts  béliers,  qui ,  celte 
fois,  ébranlèrent  faciletnent  des  murailles  sans  défenseurs.  D'ha- 
biles mineurs  ouvrirent  des  passages  soulenaius  (pii  donnaient 
accès  dans  l'intérieur  de  la  place,  et  les  troupes  se  préparèrent 
pour  un  assaut  général.  Dans  celte  extrémité  cruelle,  les  Napoli- 
tains, après  avoir  soutenu  le  siège  pendant  neuf  nujis,  sup- 
plièrent Conrad  de  se  montrer  miséricordieux,  et  lui  ouvrirent 
leurs  portes  vers  la  fin  de  septembre  ou  le  commencement 
d'octobre  '.  Des  chroniqueurs  prétendent  cpi'ils  avaient  obtenu 
certaines  sti[)ulalions,  mais  s'il  en  est  ainsi,  elles  furent  mal 
observées  ^. 

Dès  le  lendemain,  Conrad  fit  son  entrée  dans  la  ville  à  la  tète 
des  troupes,  armes  hautes,  dans  l'appareil  le  plus  menaçant.  La 
consternation  se  peignait  sur  les  visages;  chacun  tremblait. 
Les  liisloriens  rapportent  qu'en  se  rendant  à  l'ancienne  cathé- 
drale dédiée  à  sainte  Restitue,  le  roi  remarqua,  au  milieu  d'une 
place  devant  l'église,  un  che>al  de  bronze,  sans  frein,  et  debout 
sur  sa  base.  Ce  monument  précieux  de  l'art  grec  avait  été  élevé, 
dans  les  beaux  jour^;  de  la  grande  Cièce  ,  [lar  la  répiibli(|ue  par- 
Ihénopéenne  ;  et  les  liabilanlsde  Naples,  auxcpicls  il  ra[)[)  -lait  une 
époque  de  liberté,  le  conservaient  soigneusement.  Conrad  or- 
donna démettre  une  bride  à  ce  cheval,  disant  qu'il  serait  ainsi  le 
symbole  plus  vrai  d'une  cité  conquise.  Un  gi  ava  sur  le  socle  deux 
vers  latins,  pour  perpétuer  le  sou\enir  de  la  victoire  de  ce  prince 
sur  ses  sujets  rebelles 

1.  Fin  de  septemb.  Mattco,  §  47. —  10  oct.  Citron.  Caverne,  p.  927.  —  Ottob., 
Malatcrra  ,  p.  tjO.5,  E. 

2.  Uiccord.  Maluspiiia,  cap.  140,  p.  976.  —  Mattco  di  Giuvciia/zo  ,  §  47. 

3.  Ilarteiittt  effrenis  domiiii  nunc  pare/  hahenis , 
Rex  domat  Uiinc  ir(iuus  l'artiicuopœus  ((/uum. 

Ce  cheval,  ainsi  bridé,  resta  sur  la  place  publitiue  de  Xaplcs  jusqu'en  1332.  Il  fut 
alors  mis  en  pièces  par  un  archevèiiuu ,  qui  en  lit  une  cloche.  La  tète  seule  èchapiia. 
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Poiulanl  un  st'jour  do  deux  mois  à  Naplcs,  Conrad  se  montra 
sans  pitié.  L'arcliovc^iuc  fut  chassé  de  son  siège  ;  un  gi  and  nond)rc 
d'habitants  périrent  sur  l'échafaud  ;  d'aulivs  partirent  pour  l'exil, 
et  se  retirèrent  dans  l'État  ecclésiasti(iue.  Connue  le  lise  avait 
saisi  leurs  biens,  et  (pi  ils  étaient  pour  la  plupart  dans  un  démV 
nient  complet,  le  pape  ordonna  au  cardinal  de  Sainte  Sabine  de 
leur  distribuer  des  vivres  et  de  l'ai'gent  Manfred  voulut  inter- 
céder pour  eux,  mais  ses  instances  déplurent.  Conrad  ne  voyait 
pas  sans  inipiiétudes  un  prince  né  dans  la  I*éninsule  prendre  la 
I)rotection  de  ses  sujets  italiens.  Loin  donc  de  lui  prêter  une  oreille 
favorable,  il  redoubla  de  rigueurs.  Suixant  un  récit  contenipo- 
rain,  les  habitants  de  Naples  en  Age  de  porter  les  armes  eussent  été 
tous  passés  au  fil  de  l'épée ,  si  les  prières  des  Gil)elins  lombards 
de  l'armée  impériale  n'eussent  arrêté  le  bras  pi  èt  à  les  frapper  ^. 
Ils  eurent  la  vie  sauve,  mais,  pour  s'assurer  de  leur  soumission, 
on  les  obligea  à  démanteler  leurs  murailles.  Les  Capouans  ne 
furent  pas  plus  heureux;  vaincus  et  désarmés,  ils  se  soumirent 
à  lafoice,  en  dissimulant  de  h'ur  mieux  le  sentiment  de  ven- 
geance (jui  restait  au  fond  des  cœurs.  L'école  de  Salerne  fut  éri- 
gée en  univei'sité,  ce  qui  porta  un  coup  funeste  à  celle  de  Naples. 

Après  avoir  dompté  la  rébellion  dans  la  Terre  de  Labour,  Con- 
rad congédia  les  tioupes  féodales  fatiguées  de  lem*  long  service. 
Un  pailenu'ut  fut  indiqué  pour  le  24  février  1254,  à  MeKi,  en 
liasilicate;  et  en  attendant  la  réunion  de  rassend)lée ,  ce  prince 
prit  avec  les  soldats  mercenaires  le  chemin  de  la  Pouille,  afin 
d'affermir  son  autorité  dans  celte  province.  Le  10  décembre,  il 
arrivait  à  Barletta,  où  des  députations  le  félicitèrent  de  sa  victoire 
sur  les  Napolitains.  La  veille  de  Noël,  il  fit  son  entrée  à  Melfi; 
la  haute  noblesse  et  les  syndics  des  villes  du  domaine  s'y  trou- 
vèrenten  grand  nombre.  Le  jeune  prince  Henii,  vice-roi  de  Sicile, 
accompagné  de  Pierre  Uuifo  de  Calabre,  son  tute(u',  l'y  atlen- 

Aprés  être  resté  daiis  la  cour  du  palais  Madtlaloiii  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle,  ce  fragment  fut  transporté  au  musée  des  Studi.  Ou  y  rcmai-que  les  trous 
percés  par  ordre  de  Conrad  pour  y  fixer  une  bride. 

1.  16  decembris  1253.  Rpyest.  Inn.  IV,  Lib.  XI  ,  n»  303,  f°  37. 

2.  Jlatteo,  §  47.  —  L'anonyme  de  Sicile  dit,  au  contraire  :  In  dicta  cifiliilc  nidhi- 
tenus  inlerfu  irenlnr ,  vel  depredarentur. 
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dait.  Henri,  âgé  de  dix-sept  ans,  beau,  bien  fait,  affable  et  d'hu- 
meur enjouée,  avait  reru  une  éducation  digne  de  son  rang.  Les 
Siciliens  l'aimaient;  le  roi,  qui  lui  témoigna  beaucoup  d'affection, 
songea  dèslors  à  l'opposer  à  Manfred,  dont  il  s'éloignait  de  plus  en 
plus.  Detousceuxqui,  par  des  insinuations  p'M  tides,  travaillaient 
à  perdre  dans  son  esprit  le  prince  de  Tarente,  aucun  n'était  plus 
habile  que  Pierre  Ruffo  de  Calabre.  Cet  homme,  né  à  Calanzaro, 
dans  un  ranir  obscur,  était  parvenu  aux  premières  dignités  de 
l'État.  Frédéric  II  l'avait  fait  niaitre  justicier,  puis  maréchal  de 
ses  troupes.  Manfred,  croyant  se  l'atlacher,  lui  avait  confié  le 
gouvernement  de  la  Sicile  et  d'une  partie  de  la  Calabre,  sous  le 
nom  de  Henri.  Dans  cette  haute  position,  Ruffo  amassa  de  grosses 
sommes.  Ambitieux,  ingrat  et  fourbe,  une  basse  jalousie  l'ani- 
mait contre  Manfred,  dont  il  complotait  la  perle. 

Le  parlement  s'assembla  au  jour  indiqué.  Sur  la  proposition 
du  comte  de  Caserte,  beau-frère  du  roi,  il  accorda,  pour  ache- 
ver de  pacifier  les  provinces,  une  collecte  de  30,000  onces  d'or 
(1,S93,()00  fr.).  Cet  impôt  ftd  levé  avec  une  rigueur  excessive 
par  les  agents  du  fisc,  assistés  de  garnisaires  allemands  et  sarra- 
sins '.  Les  terres  <lu  domaine  supportèrent  en  outre  des  charges 
si  onéreuses,  que  beaucoup  d'habitants,  faute  de  pouvoir  s'ac- 
quitter, laissèrent  vendre  meubles,  troupeaux  et  récolles.  La 
plainte  élait  dans  toutes  les  bouches.  Plusieurs  \illes  fermèrent 
leurs  portes  aux  collecteurs  ;  mais  elles  furent  sévèrement  punies. 

En  voyant  les  succès  du  fils  de  Frédéric,  le  pape  avait  eidin 
reconnu  que  ses  propres  ressources  étaient  insuflisantes  pour 
assurer  la  possession  du  royaume  de  Sicile  h  l'Église  romaine  ; 
mais,  plutôt  (jue  de  laisser  Comad  s'y  élablir  en  paix,  Innocent 
préférait  en  investir,  à  des  conditions  avantageuses  pour  cette 
Église,  un  étranger  qui  lui  dévi  ait  son  élévaticm.  Dès  l'année  1232, 
il  avait  sollicité  Richard,  comte  de  Cornouailles,  qu'on  regardait 
comme  le  prince  le  plus  riche  de  l'Occicbnl,  de  se  déclaier  le 
champion  du  siège  aposlorujuc.  A  cet  cff  1,  Albert  de  Parme,  no- 
taire et  chapelain  du  pape,  s'était  rendu  à  Londres  pendant  le 


1.  K  quelli  dic  tardnvano  a  pagare,  nce  mandavano  Tudischi  c  Saraccui  aU  allo- 
>;iarc.  (.Mutteo  ^§  51  et  52.) 
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blocus  de  Naplcs.  Après  quelques  détours,  l'envoyé  polilical  lit 
espérer  la  couronne  de  Sicile  à  Uidiard,  si,  employant  ses  tré- 
sors à  soudoyer  une  grande  année,  il  voulait  envahir  le  royaume, 
et  en  chasser  Conrad.  Le  prince  anglais  allégua  son  peu  de 
richesses  et  le  nœud  de  parenté  qui  l'unissait  à  la  famille  de 
Souabc.  Henri,  son  neveu,  était  appelé  à  monter  au  trône,  si 
Coni'ad  mouiait  sans  postérité  directe,  et  moins  que  personne, 
ajoutait  Richard,  il  ne  devait  prêter  la  main  à  dépouiller  d'un 
si  bel  iiéritagele  lilsde  sa  sœur.  Sur  de  plus  pressantes  instances, 
il  déclara  que  le  pape  devait  avant  tout  lui  fournir  un  subside 
considéiable,  et  remettre  entre  ses  mains  connue  places  de  sû- 
reté, plusieurs  forteresses  de  l'Etat  ecclésiastique  voisines  de  la 
frontière.  Le  nonce  refusa.  Richard  ronq)it  l'entretien,  et  com- 
para la  proposition  de  la  cour  romaine  à  celle  d'un  charlatan 
qui  (lirait  :  Je  te  vends  la  lune ,  monte  et  va  la  prendre  '.  Vaine- 
jnent  le  pape  chargea  le  roi  d'Angleterre  de  vainci  e  la  résistance 
de  son  frère  ^.  Non  moins  inutilement  il  proposa  à  Henri  III,  soit 
pour  ce  souverain  lui-même,  soit  pour  son  second  fds  Edmond, 
le  trône  de  Sicile,  qu'il  disait  vacant,  promettant  de  plus  d'em- 
ployer, contre  Conrad,  les  croisés  anglais  et  français  armés  pour 
la  terre  sainte  ^.  Quand  Innocent  vit  ses  ouvertures  repoussées  à 
Londres,  il  se  tourna  du  côté  de  la  France.  A  l'époque  des  confé- 
rences de  Cluny,  il  avait  connu  Cliarles  d'Anjou,  le  plus  jeune 
des  frères  de  Louis  IX,  prince  justement  renommé  par  sa  valeur 
guerrière,  et  que  de  brillants  faits  d'armes  avaient  illustré  en 
Orient.  Charles  lui  parut  plus  propre  qu'aucun  autre  à  réussir 
dans  une  entreprise  qui  demandait  autant  d'habileté  que  de  cou- 
rage. Le  7  juin  1233,  maître  Albert  de  Parme,  rappelé  d'Angle- 
terre, fut  envoyé  à  Paris  en  qualité  de  légat    Quelques  jours  plus 
tard,  le  pape  lui  fit  connaître  les  engagements  que  le  frère  du  roi 
devait  contracter  pour  obtenir  la  couronne  de  Sicile  ^.  Il  lui  écri- 
vit deux  lettres,  l'une  pour  le  presser  de  ne  point  refuser  l'offre 

1.  Vendo  tibi  lunam,  .nscende  et  appréhende  eain.  (Matth.  Paris.,  p.  573  et  579.) 

2.  3  .lugusti  1252.  Uyraer,  Acta  publ.,  t.  I ,  p.  476. 

3.  Matth.  Paris.,  p.  599. 

4.  Assisii ,  7  junii,  aiiii.  X.  lierjext.  Inn.  IV,  Lib.  X,  Cur.,  u°  39,  f"  310. 

5.  11  et  12  jun.  1253.  Ibid.,  nurn.  40,  53.  <'ol.  310,  311. 
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qui  lui  était  faite,  l'autre  pour  l'investir  conditionnellement  du 
royaume  Charles,  dévoré  d'ambition,  eût  accepté  avec  joie;  et 
le  chapelain  du  pape  prétend  même  que  ce  prince  avait  le  pre- 
mier fait  à  ce  sujet  des  ouvertures  à  la  cour  pontificale  -  :  mais 
le  conseil  du  roi  s'opposa  à  ses  projets.  La  croisade  avait  fort 
appauvri  la  France;  une  partie  de  la  haute  noblesse  avait  péri 
à  la  Massoure;  la  reine  Blanche  était  morte ^;  Louis  IX  était 
encore  en  Orient,  et,  dans  de  telles  conjonctures,  la  prudence 
commandait  d'éviter  une  guerre  lointaine,  dont  l'événement 
paraissait  incertain.  Le  comte  d'Anjou  ne  pouvant  avec  ses  seules 
ressources  fournir  aux  frais  de  cette  grande  entreprise,  le  pape 
dut  renoncer  à  l'espoir  qu'il  avait  conçu  ;  et  maître  Albert  de 
Parme  retourna  en  Angleterre  pour  s'efforcer  de  vaincre  la  ré- 
sistance du  roi  Henri.  Tel  était  l'état  des  choses  quand  Naples 
ouvrit  ses  portes. 

rendant  son  séjour  en  Pouille,  Conrad  essaya  une  seconde 
fois  de  se  faire  absoudre  de  l'excommunication.  Connne  il  avait 
été  cité  pour  le  4  février  12."ji  devant  le  consistoire,  il  envoya 
à  l'ioine  le  comte  de  MontforI,  son  prociie  parent  du  côté  ma- 
ternel ,  le  comte  Thomas  de  Savoie,  et  d'autres  personnes  énii- 
nentes,  qu'il  chai  gea  de  présenter  sa  jusiilicalion  et  de  proposer 
la  paix.  On  crut  à  la  cour  ponlilicalc  que  le  but  véritable  de  cette 
démarche  était  de  gagner  les  Komaiiis  à  la  cause  de  !'em{)ire, 
en  leur  offrant  de  grosses  sommes*.  Dès  l'autonme  précédent,  le 
pape  était  rentré  dans  la  ville,  où  de  graves  éNénemcnts,  dont  il 
est  nécessaire  de  diie  ici  (pichpics  mots,  s'étaient  ac(oiii|)[is. 
Depuis  plusieurs  années,  un  |)arli  nond)ieux  voulait  (pi'on  le 
contraignit  à  revenir;  mais  bien  vainement  des  délégués  de  la 
commune  lui  avaient  fait  à  ce  sujet  de  grandes  instances.  Après 
avoir  prié,  le  peuple  menaça.  «  Chacun  voit  avec  sm  prise,  dirent 
«  au  pontife  de  nouveaux  envoyés,  (jne  la  capilale  du  monde 
((  chrétien,  seule  entre  toutes  les  villes,  soit  si  longtemps  xcuve 
((  de  son  [>asleur.  Votre  siège  n'est  pas  à  Iaou,  à  Anagni  ou  à 

1.  Ilnd.,  Lib.  X ,  Cur.,  num.  45,  52,  f  311. 

2.  Kicol.  de  Curbio,  ^31. 

3.  Bliinche  de  Castille  (-tait  morte  :i  Paris  verB  le  1";'  décembre  1252. 

4.  Nicol.  de  Curbio,  §  3ô. 

M.  2S 
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«  Pérouse,  mais  à  Rome,  que  vous  n'habitez  |)oint.  Vous  jouissez 
«  des  richesses  de  son  Église,  sans  remplir  vos  devoiis.  Uevenez 
«  donc  sans  larder  davanlage,  ou  vous  ne  reviendrez  plus'.  » 
Les  habitants  de  PtMOUse,  qui  craignaient  d'attirer  sur  eux  la 
vengeance  des  Romains,  s'ils  gardaient  Innocent  dans  leur  ville, 
lui  conseillèrent  de  céder  à  la  loice,  et  \ers  les  derniers  jours 
d'avril  i253,  il  se  retira  à  Assise,  où  il  n'était  guère  plus  en 
sûreté.  Entin,  moins  d'un  mois  après  la  reddition  de  Naples,  ce 
même  ponlil'e,  qui  donnait  des  couronnes,  rentrait  tout  trem- 
blant dans  la  capitale  du  monde  chrétien-.  Contre  son  attente, 
le  peuple  le  reçut  avec  respect  ;  mais  de  prochaines  tribulations 
lui  étaient  encore  réservées.  Durant  sa  longue  absence,  les  Ro- 
mains s'étaient  habitués  à  ne  point  dépendre  du  siège  aposto- 
lique. Pour  assimiler  en  tout  leiu-  commune  à  celles  de  la  Lom- 
bardie,  ils  avaient  mis  un  étranger  à  la  tête  du  gouvernement; 
et,  depuis  le  mois  d'août  1253,  Rrancalcoue  d'Andolo,  noble 
bolonais,  était  sénateur  ou  premier  magistrat  de  la  république. 
C'était  un  homme  sévère  dans  ses  mœurs,  très-versé  dans  l'étude 
des  lois,  et  inflexible  envers  ceux  qui  les  violaient.  Il  connaissait 
l'humeur  inconstante  du  peuple  romain,  et  n'avait  accepté  le  pou- 
voir que  sous  la  double  condition  qu'il  le  conserverait  pendant 
trois  ans,  et  que  douze  otages,  pris  dans  les  principales  ramilles, 
seraient  envoyés  à  Bologne  pour  y  répondre  de  sa  sûreté.  Long- 
temps lié  d'amitié  avec  Eccelin  et  Pelavicini,  Brancaleone  tenait 
ù  la  faction  gibeline;  et  comme  il  trouva  à  Rome  un  grand 
nombre  de  gens  de  toutes  conditions  dévoués  à  ce  parti,  et  qu'il 
s'en  entoura,  les  Guelfes  prétendirent  que  Conrad  l'avait  gagné 
à  force  d'argent''.  Bientôt  après  son  installation  au  Capilole,  le 
nouveau  sénateur  entreprit  une  guerre  à  oulrance  contre  les 
ennemis  de  l'État.  Au  dehors,  les  habitants  de  Tivoli,  jaloux  des 
Romains,  dont  ils  dévastaient  fréquemment  le  teri  itoire,  furent 
réduits  à  se  rendre  ;^  discrétion.  Brancaleone  exigea  d'eux  (pi'ils 
vinssent  à  Rome  couverts  de  vêtements  en  landjeaux  et  les  pieds 

1.  Matth.  Paris,  p.  579  et  591. 

2.  Dans  le  livre  xi  (lu  Ket;-.  Pontifical ,  la  lettre  n"  429  est  écrite  d'Assise  le  15  oct. 
1253  ;  une  autre  ,  sous  le  n°  813,  est  Uatée  de  Latran  le  21  du  même  mois. 

3.  Dicebatur  quod  corruptus  est  pecuuià  Conradi.  (  Nicol.  de  Curbio  ,  §  34.) 
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nus,  pour  y  demander  la  paix.  Dans  la  ville,  beaucoup  de  nobles 
avaient  fortifié  leurs  maisons  et  bâti  de  hautes  tours  crénelées  ; 
d'autres  s'étaient  retranchés  dans  les  antiques  monuments  des 
empereurs;  tous  violaient  impunément  la  paix  publique.  Bran- 
caleone,  à  la  tête  des  milices  connnunales,  détruisit  la  plupart 
de  ces  repaires,  fit  pendre  aux  fenêtres  de  leurs  propres  de- 
meures ceux  de  ces  nobles  que  trop  de  crimes  signalaient  à  la 
vindicte  publique,  et  rétablit  l'ordre  si  longtemps  troublé.  Inno- 
cent IV  lui-même,  en  présence  du  terrible  sénaleui',  n'osait  sou- 
tenir les  droits  de  son  Église,  et  se  tenait  renfermé  dans  son 
palais,  où  bientôt  ses  créanciers  ne  lui  donnèrent  point  de  re- 
lâche. Ils  évaluaient  à  des  sommes  exorbitantes  le  préjudice  que 
le  séjour  de  la  cour  pontilicale  à  Lyon  leur  avait  l'ail.  Dans  le 
mois  de  février,  ils  devinrent  si  pressants,  que  le  pontilc  se  vit 
dans  la  nécessité  de  recourir  à  la  protection  de  Brancaleonc '. 
Pi  écisémonl  alors,  les  comtes  de  Monlloi  l  et  de  Savoie  se  présen- 
taient, au  nom  de  Conrad,  pour  accouiplir  leiu-  uiission.  Si  la 
fierté  du  siège  apostorupu'  était  souvent  abaissée  par  le  peuple 
de  Rou)e ,  rarement  elle  ployait  devant  les  rois.  Néamnoins, 
comme  Innocent  voulait  garder  une  apparence  d'équité,  il  pro- 
rogea jusqu'au  19  mars,  jour  de  la  mi-caréme,  le  tei  ine  assigné 
à  Conrad  jtour  être  admis  à  se  justifiei'.  l'ne  leltre  circulaii-e  en 
avertit  les  fidèles  -,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu(>  dès  le  17  février, 
treize  jours  seulement  après  avoir  accordé  ce  délai,  Inn(K"ent  ne 
fit  publiei' en  AlleinaLMie  la  croisade  conirc  le  fils  de  Frèdèi  ic  et 
contre  ses  fauteurs^  Cet  acie  d'Iioslililèdrtriiisail  loui  espoii- (rac- 
commodement, et  les  négocialions  fureni  abandonnées.  Le  pape 
affectant  de  croire  qu'on  se  jouait  de  lui,  et  que  toutes  ces  offres 
(le  soumission  cachaient  de  |)erli(les  projels,  piil  piélexle  de 
l'absence  de  Coniad,  qui  ne  répondit  point  à  la  cilalion  ponlifi- 

1.  Miitlli.  Paris.,  p.  .591. 

2.  4  febiTiarii  1254.  IJniversis  olinstitidol.  —  Tormiimm  citatiouis  proioffat  ad  mé- 
dium proxiina  quadragesima.  (Ei>itl.  Inn.  IV,  LIb.  xi ,  ii°  3 ,  Cuiiale* ,  f  1.30.  ) 

'.i.  10  Icbruarii  1254.  Episcopo  Sambien.,  I  t  per  se  ac  per  alios  verbum  crucis  in 
regnoAlenianniœpiedicctpro  VV.  He«e,  contra  Conrad,  natum  Fridprici.  [Epht.  Inn.  tV, 
l.ib.  XI,  n"  476,  f*  61.  —  En  1254,  Pilqucs  tombait  le  12  avril,  et  la  mi-carême 
le  19  mars. 
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cale,  pour  ronou  voler  piihliquonioni,  le  9  avril,  jour  du  jeudi  saiul, 
rexcoinuninicaliou  porlée  coutie  ce  priuce'.  Ecceliu,  qui  avait 
refusé  jusqu'alors  d'enircr  dans  le  parti  de  l'Église,  l'ut  compris 
dans  celle  sentence;  mais  un  dernier  délai  de  dix-neuf  jours  lui 
fut  accordé  pour  venir  aux  pieds  du  pape  donner  des  preuves  de 
son  repentir-.  On  s'étonnera  peut-être  de  voir  la  cour  romaine 
rejeter  des  ouvertures  pacifiques,  (piand  plus  que  jamais  elle 
élail  accablée  d'embarras  de  toute  sorte  :  c'est  qu'elle  venait 
d'apprendre  qu'Albert  de  Parme  avait,  à  force  d'adresse,  atteint 
le  but  de  sa  mission.  Le  roi  d'Angleterre,  vainement  sollicité 
depuis  deux  ans  d'accepter  pour  son  fds  la  couronne  de  Sicile, 
s'était  enfin  rendu  aux  instances  du  légat.  Moyennant  un  sub- 
side de  100,000  livres  tournois  (2,026,000  fr.),  payables  en  deux 
termes  parle  trésor  pontilical,  il  avait  promis  de  lever  des  forces 
suffisantes  pour  faire  la  conquête  du  royaume  ;  et  Albert  de 
Parme,  se  conformant  aux  ordres  du  pape,  en  avait  donné  à 
Edmond  l'investiture  provisoire  ^ 

Un  événement  inattendu  avait  poussé  le  monarque  anglaisé 
ce  parti  extrême.  Henri,  son  neveu,  vice-roi  de  Sicile,  était  venu 
en  Fouille,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  baut,  pour  réclamer  la  déli- 
vrance des  legs  à  lui  faits  par  l'empereur,  c'est-à-dire  le  royaume 
d'Arles  ou  celui  de  .lérnsidcm,  au  clioix  de  Coju'ad,  et  cent  mille 
onces,  (pie  jus(pi'alors  l'état  des  tinances  n'avait  pas  permis  de 
payer.  Tout  à  coup,  on  apprit  que  ce  prince,  à  peine  âgé  de  seize 
ans  ■',  était  mort,  les  uns  disent  à  Melfi,  d'autres  au  cbàlean 
de  San-Félice  ^  A  une  époque  où  les  plus  mauvaises  pas- 
sions aveuglaient  les  partis  politiques,  il  n'en  fallait  pas  tant 
poiu"  faire  naître  dans  les  esprits  le  soupçon  d'un  crime.  Les 
Guelfes  accusèrent  Conrad  d'avoir  or(l(mné  le  meurtre  de  son 
frère;  la  cour  romaine,  quoiqu'elle  n'en  parlât  que  comme  d'un 

1.  Nicol.  de  Curbio,  §  35  et  36. 

2.  9  april.  1254.  lier/est.  Inn.,  Lib.  xii,  Curialos,  n"  9,  f"  130. 

3.  6  mait.  1254.  Rynior,  Art,  publ.,  t.  I,  p.  502. 

4.  Henri  était  né  en  février  1238. 

5.  Mortuus  estiMelfia;  in  nieiise  decenibris.  Cliron.  Cavem.,  p.  927. —  Mense  ja- 
nuarii,  Intlict.  XII.  Contin.  Malaterr.,  p.  605. —  Mense  inaii,  Matth.  Paris,  p.  597. — 
Cet  év  énement  devait  être  eonnu  en  Angleterre  le  (i  mars,  lors()ue  Henri  III  aci'epta 
la  couronne  de  Sicile  pour  sou  fils. 
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hruil  répandu  dans  le  public.  lui  donna  nne  ccriaine  auloiité; 
enfin  des  chioniqufurs  contemporains  ra|)portèrenl  jusqu'aux 
moindres  circonstances  de  l'événement.  Suivant  eux,  Conrad 
aurait  fait  empoisonner  Henri,  tant  pour  ne  point  lui  payer  les 
cent  mille  onces  portées  au  testament  de  l'empereur,  que  paice 
qu'il  croyait  qu'une  faction  formée  en  Sicile  chercliait  à  faire 
passer  la  couronne  sur  la  tête  de  ce  frère'.  Jean  le  Maure,  à  qui 
Conrad  avait  confié  la  çarde  de  Lucera  et  le  commandement  des 
troupes  sarrasines,  aurait  présenté  le  breuvage  mortel;  et  comme 
l'agonie  de  la  victime  durait  trop  longtemps,  il  l'aurait  étranglée 
avec  un  mouchoir -.  Jean,  né  d'une  esclave,  dans  le  palais  im- 
périal, était  un  mulâtre  laid  et  difforme,  mais  plein  de  ruse  et 
de  fourberie.  Frédéric  l'avait  fait  élever  avec  soin.  Il  le  mit  au 
nombre  de  ses  secrétaires,  et  lui  confia  plus  tard  des  emplois 
éminents.  En  1230,  on  trouve  Jean  le  Maure  grand  camérier  ou 
trésorier  du  royaume ',  dignité  que  Manfred  lit  la  faute  de  lui 
laisser  pendant  qu'il  gouvernait  l'Étal  au  nom  de  Conrad.  Mais  si 
le  prince  crut  se  l'attacher  par  des  bienfaits,  son  errem-  fut  com- 
plète; car  du  jour  où  il  jiei  dil  les  boimes  grâces  de  son  Irère,  le 
fils  de  l'esclave  devint  son  ennemi.  L'accusation  d'empoisonne- 
ment servait  trop  bien  les  projets  du  pape,  poin-  qu'il  ne  s'en  fit 
pas  une  arme  dans  ses  négociations  avec  Henri  III.  l'n  chroni- 
queur généralement  bien  informé  de  ce  (pii  se  passait  à  la  cour 
de  Londres,  dit  positivement  (pie  ce  lut  eu  laissant  imputer  à 
Conrad  des  crimes  éi)ou\aiil;d)lcs,  et  notamment  la  mort  de  son 
jeune  frère  ',  (|ii'on  décitla  le  roi  d'Angleterre  à  accepter  la  cou- 
ronne de  Sicile  pour  Edmond.  Ajoutons  qu'aucune  preuve  ne 
jusiidc  cette  accusation  de  fratricide,  qui  paraîtra  dénuée  de 
toul  fondement,  (|uand  peu  de  mois  après  on  verra  le  pape  lui- 
nièuje  accorder  à  Jean  le  Maure,  l'assassin  supposé  de;  Hemi, 
protection  et  laveur.  Conrad  ,  quoiqu'il  ne  pùl  ignorer  ce  qui  se 

1 .  V'ojpz  dan»  Cesare  ,  Storia  ili  Matifredi ,  uni'  loii(;ue  justification  «le  Conrad  rela- 
tivement aux  crimes  qui  lui  sont  Imputés  par  les  Guelfes.  |Lib.  I ,  note  25,  p.  10.  ) 

2.  Matth.  Paris ,  p.  597. 

3.  Matfister  retîn.  camerar.  factu»  fuit.  (  lanisilla,  ]i.  322.) 

4.  Papa  non  mediocriter  difTamavit  rcj^em  Conradus,  hnponens  ci  enormia  crimina 
B<'ilicet  fcdein  fratris  Ilenrici.  (.Matth.  Paris,  p.  fiOi).  ) 
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tramait  en  AnfrlelcM-ro,  so  mit  oMipc  dYrrire  h  Honri  111;  mais 
il  ne  (il  aucune  allusion  aux  calonniies  dont  il  était  l'objet,  ju- 
geant sans  doute  trop  au-dessous  de  lui  de  s'en  justifier.  Il  pro- 
testa que  la  mort  venait  de  le  priver  de  la  meilleure  partie  de 
lui-même,  et  que  le  souvenir  de  son  frère  resterait  à  jamais  grave 
dans  son  cœur'.  Celte  lettre  ne  parut  faire  aucune  impression 
sur  l'esprit  prévenu  du  roi  d'Angleterre,  ou,  si  elle  en  produisit, 
le  légat  parvint  aisément  à  la  détruire.  Au  mois  de  mars  de  cette 
même  année,  Albert  de  Parme  rédigea,  de  concert  avec  les  mi- 
nistres anglais,  un  projol  de  traité  qui  fut  soumis  à  l'approbation 
pontificale.  Par  cet  acte,  la  Sicile  et  les  provinces  situées  de  ce 
côté  du  Pliare  jusqu'aux  frontières  de  l'État  ecclésiastique,  à 
l'exception  de  Bénévent,  étaient  concédées  à  Edmond  pour  lui 
et  pour  ses  successeurs  légitimes,  à  qui  l'investiture  pontificale 
était  promise,  moyennant  un  cens  annuel  et  le  serment  de  fidé- 
lité-. Le  pape,  que  le  dénoùment  de  cette  intrigue  remplissait 
de  joie,  écrivit  ainsi  qu'il  suit  au  roi  d'Angleterre  : 

(<  Notre  désir  le  plus  grand  étant  de  t'élever  au-dessus  des  autres 
«  princes,  nous  avons  député  vers  toi  maître  Albert  de  Parme, 
«notaire  apostolique  et  notre  chapelain,  avec  mission  de  te 
«  conférer  en  tief  le  royaume  de  Sicile,  cette  terre  dévolue  à 
<c  l'Église  romaine,  et  <|ui  surpasse  toutes  les  autres  terres  en  fer- 
ce  filité  et  en  richesses. 

((  Quoique,  depuis  lors ,  on  se  soit  à  plusieurs  l'eprises  occupé 
<(  de  celte  affaire,  lu  as  jusqu'à  présent  refusé  un  si  grand  avau- 
((  tage,  parce  qu'un  de  tes  neveux  possédant  des  droits  éventuels 
«à  la  succession  dudit  royaume,  tu  ne  voulais  pas  qu'on  pût 
«  t'accuser  de  convoiter  le  bien  de, tes  proches,  et  chercher  à 
<(  t'enrichir  de  leurs  dépouilles. 

«  Mais  aujourd'hui  ce  même  neveu  ayant  été  frappé  par  une 
«  main  criminellcj  à  ce  qu'on  assure  ^,  tu  as  consenti  à  mettre 
«  sous  notre  suzeraineté  ton  fils  Edmond,  auquel  nous  voulons 
«  donner  la  couronne  de  Sicile.  D'après  ton  autorisation,  ce  fils 

1.  (Sans  date.)  Rymer,  Acta  puhl.,  t.  I.  p.  514. 

2.  Windsor,  6  mavt.  1254.  Rymer,  t.  I,  p.  502. 

3.  Sed  nepote  tuo  impie,  ut  asseritur,  sublato  de  medio ,  etc.  (Assisii,  15  maii 
1254.  Rymer,  t.  I,  p.  513.  ) 
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«  a  reçu  une  investiture  provisoire  des  mains  du  légat,  que  nous 
«  avions  muni  des  pouvoirs  nécessaires  pour  terminer  cette  né- 
«  gociation,  à  la  gloire  de  Dieu  et  de  la  sainte  Église,  à  l'avantage 
«  des  peuples  chrétiens. 

«  Nous  en  rendons  grâce  à  ton  Excellence,  et  nous  sommes 
a  disposés  à  accorder  ce  qui  pourra  plaire  à  ton  cœur. 

«  En  conséquence,  après  avoir  pris  l'avis  de  nos  frères  les  car- 
te dinaux,  nous  approuvons  pleinement  ce  qui  a  été  fait  par  notre 
«légat.  Si  la  concession  est  défectueuse  en  quelque  chose,  nous 
«  la  régulariserons  de  notre  pleine  autorité. 

«  Comme  les  habitants  du  royaiune  de  Sicile  attendent  de 
«  nous  une  prompte  délivrances,  que  d'ailleurs  le  moindre  re- 
«  lard  pourrait  compromettre  le  succès  de  cette  afTairc,  nous  te 
«prions  et  te  recommandons  de  fomiiir  immédiatement  h  ton 
<(  fils  les  secours  de  toute  espèce  dont  il  a  hrsoin  dans  une  telle 
«  occurrence. 

«  Tiens  pour  certain  que  la  faveur  divine  t'accordera  un  triom- 
«  phe  complet.  Quant  à  nous,  nous  le  seconderons  autant  qu'il 
«  sera  en  notre  pouvoir,  étant  luèmc  disposé,  pour  te  faire 
«  prêterl'argent  nécessaire,  à  offrir  notre  cautionnement  et  celui 
«  de  l'Église  romaine.  » 

Cette  déclaration  fut  suivie  de  plusieurs  Iclires  bien  propres  à 
stimuler  le  zèle  du  monarque  anglais.  Dans  l'une,  le  pontife  lui 
promettait  une  avance  de  100,000  livres  tournois  (2,026,000  fr.) , 
dont  la  moitié,  déposée  à  l.yon,  serait  comptée  à  ses  agents,  dès 
que  lui-méirie  se  mellrait  en  route  avec  S(m  armée'.  Une  se- 
conde lellic  l'autorisait  à  faire  graver  un  sceau  royal,  et  à 
adresser  une  proclamation  aux  hahilants  du  rovauriiede  Sicile*. 
Les  piélats  anglais  furent  avci  tis  dt!  prociucr  à  Ediuoud  autant 
d'argent  qu'ils  le  pourraient,  et  de  l'aider  mémo  'i  faire  des  em- 
|)runls,  pour  sûreté  desquels  ils  engageraient  la  responsabilité 
des  Églises^.  Tout  opposant  devait  être  suspendu  de  sa  dignité 
cl  de  SCS  bénétices  ecclésiastiques. 

1.  Assisii,  23  maii  1254.  Rymcr,  t.  I,  p.  516. 

2.  25  niaii.  Ibid.,  p.  513. 

3.  14  maii.  Archiep.  et  episc.  Angl.,  Ilml.,  p.  511 
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Au  mois  d'avril  de  ccllo  inènic  année,  pendant  que  le  pape 
chercliail  à  armer  l'Anglclerre  contre  Conrad,  des  troubles  exci- 
tés peut-être  par  les  exactions  des  collecteurs,  éclatèrent  dans 
plusieurs  \illes  delà  Fouille.  Le  roi  usa  envers  les  rebelles  d'une 
rigueur  excessive.  Ascoli,  Riictfo,  Garapnone,  Celenza,  furent 
dévastées;  d'autres  terres  de  la  Principauté,  de  la  Basilieate  et 
de  la  Calabre  auraient  eu  un  sort  semblable ,  si  Manfred  n'eût 
lait  comprendre  à  son  frère  combien  il  serait  dangereux  de  pous- 
ser à  bout  la  patience  des  peuples  Parcelle  conduite  pleine  de 
sagesse,  le  prince  deTarente  gagna  l'affection  de  beaucoup  d'Ita- 
liens; mais  il  déplut  aux  chefs  allemands,  qui  avaient  l'oreille 
du  roi,  et  en  prodtaient  pour  l'q^^cuscr  de  trahison. 

Dès  que  la  paix  parut  rétablie  dans  les  provinces ,  Conrad 
tourna  ses  regards  vers  l'Allemagne,  où  sa  présence  devenait  de 
plus  en  plus  nécessaire.  Olhon,  duc  de  Bavière,  était  mort  (12S3), 
ainsi  que  le  duc  de  Brunsw  ick,  beau-père  de  l'anliroi  des  Romains 
Guillaume.  Ce  dernier  avait  de  sérieux  démêlés  avec  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre,  qui  prélendait  l'obliger  à  l'honunagc  en- 
vers elle  pour  certaines  terres  dépendantes  de  ses  domaines,  et 
dont  il  était  en  possession.  Guillaume  voyant  que  l'affaire  ne 
s'arrangeait  pas,  avait  confisqué  la  Zélande,  la  terre  d'Alost,  et  le 
pays  de  Waës  (il  juillet  l'irj'â).  De  son  côté,  Marguerite  s'était 
assuré  l'appui  de  Charles  d'Anjou,  en  lui  cédant  le  Hainaut.  De- 
puis deux  ans,  la  guerre  qui  embrasait  le  nord  de  la  Germanie 
délournail  Guillaume  du  gouvernement  de  l'empire.  Dans  de 
telles  circonstances,  Conrad,  mettant  à  profit  les  embarras  de  son 
compétiteur,  ne  pouvait-il  pas  ramener  à  lui  une  partie  de  ceux 
qui  l'avaient  abandonné,  et  peut-être  môme  rétablir  entièrement 
ses  affaires?  IMein  de  cet  espoir,  il  se  préparait  à  repasser  en 
Allemagne,  quand  vers  le  milieu  du  mois  de  mai  1:251  il  fut  pris 
dans  son  camp  au  pied  du  mont  Voltura,  entre  Melfi  et  Venosa  , 
d'une  grosse  fièvre  dont  il  avait  eu  les  premières  aiteinles  au 
siège  de  Naples,  et  qui  avait  reparu  à  plusieurs  reprises  pendant 
l'hiver.  Depuis  six  mois,  la  constitution  robuste  du  prince  lut- 
fait  contre  la  maladie,  et  contre  des  imprudences  répétées.  On 


1.  JJattco  di  Giovena^zo,  §  51-53. 
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le  transporta  à  Lavello,  où  son  état,  s'aggravant  d'heure  en  heure, 
donna  bientôlles  plus  sérieuses  alarmes.  La  situation  de  Conrad, 
en  tout  semblable  à  celle  de  son  aïeul  Henri  VI,  remplit  son  esprit 
de  funestes  appréhensions.  Par  des  rigueurs  que  la  clémence 
tempérait  trop  rarement,  il  s'était  aliéné  un  grand  nombre  de  ses 
sujets,  et  il  avait  mécontenlé  Manfred,  qui  pouvait  devenir  pour 
son  tils  un  concurrent  dangereux.  S'il  faut  en  croire  une  chro- 
nique écrite  par  un  Guelfe  alors  vivant,  ccrlains  seigneurs,  par- 
tisans de  Manfred,  ne  dissimulaient  pas  leurs  vœux  coupables  : 
((  Plaise  à  Dieu,  disaient-ils,  (jue  le  roi  n'obtienne  pas  de  guéri- 
a  son!  S'il  succombe,  nous  couronnerons  sou  frère,  bien  plus 
«  digne  que  lui  du  trône  »  Ce  malheureux  prince,  sur  son  lit 
de  douleur,  ne  savait  en  qui  niellre  sa  confiance.  11  craignait 
d'être  empoisonné  par  ceux  mêmes  qui  le  ser\aienl,  et  n'accep- 
tait aucune  potion,  aucun  alimeni,  sans  qu'un  esclave  en  eût 
fait  l'épreuve.  Souvent,  dans  le  fort  de  la  fièvre,  on  renlendait 
pousser  de  longs  gcmissemenis  ;  ses  yeux  se  remplissaient  de 
laiines;  et  quand  le  souvenir  des  accusations  dont  il  élait  l'ob- 
jet se  présentait  à  son  espril,  il  maudissait  le  jour  qui  l'aviiil  \u 
naître.  «  Pourquoi  mon  père  m'a-t-il  engendié?  s'écriail-il  ;  [xtur- 
((  (|uoi  ma  mère  m'a-l-elle  porlé  dans  son  sein  f  Malheur  à  moi! 
«  l'Église,  qui  devrait  être  la  protectrice  des  empereurs,  m'a 
«  Irailé  en  marâtre;  l'empire  romain,  jadis  si  florissant,  a  perdu 
a  son  atdi(jue  vigueur,  et  tombe  dans  le  mépris  -.  »  Clierchant 
à  pénétrer  la  profondeur  des  jugements  de  Dieu,  le  roi  moribond 
voyait  la  nombreuse  postérité  de  Frédéric  II  presqui;  éteinte,  et, 
pour  la  seconde  fois  en  un  demi-siècle,  les  destinées  de  la  maison 
de  Soualx;  re[)osant  sur  un  berceau.  31ais,  après  des  luîtes  si 
longues  et  si  opiniâtres,  devait-on  supposer  que  Conradin  trou- 
\('rail  dans  le  souverain  pontife  un  protecteiu'  bienveillant  lel 
(|u'lnnocent  lll  l'avait  été  pour  son  aïeul'!'  Kt  comment  pour- 
rait-il conserver  son  héritage,  si  dans  la  tempête  le  giron  de 
l'Église  ne  lui  offrait  un  sur  abri?  Dévoré  d'inquiétudes,  Conrad, 
(|ui  No\ait   la  mort  s'avancer   à   «iiands   pas,    lit  un  testa- 

1.  Saba  Malasp.  Ilist.,  Lib.  i,  cap.  1,  p.  790  et  scq. 

2.  Matth.  l'aris,  p.  600. 
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inciit  dans  lequel,  après  avoir  exprimé  ses  sentiments  chré- 
tiens et  sa  soumission  à  la  volonté  de  Dieu,  l'éternel  vengeur  de 
toutes  les  injustices,  il  léguait  ses  États  h  son  unique  (ils,  alors  âgé 
de  deux  ans  et  deux  mois.  Le  marquis  Bei  lliold  d'Ilohenbourg, 
parent  de  la  reine  Elisabeth-,  avait  la  régence  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  Conradin.  Ordre  lui  était  donné  d'obtenir, 
même  au  prix  de  quelques  sacrifices  la  paix  avec  le  saint-siége. 
Les  intérêts  de  l'orphelin  royal  lurent  recommandés  iïManfred, 
envers  lequel  Conrad  s'était  montré  injuste;  mais  rien  ne  prouve 
qu'à  ce  moment  suprême,  ce  frère  ait  reçu  du  roi  aucune  marque 
de  gratitude  ou  de  confiance.  l'n  historien  contemporain,  tout 
dévoué  au  prince  de  Tarente,  prélend  à  la  vérité  que  l'intention 
de  Conrad  était  de  l'investir  de  la  régence ,  à  la(pielle  il  avait 
des  droits  réels.  Suivant  ce  narrateur,  Berthold,  qui  convoitait 
le  pouvoir,  aurait  demandé  à  Manfred  s'il  accepterait  un  tel  em- 
barras :  celui-ci,  craignant  que  les  troupes  étrangères, com- 
mandées par  le  marquis  ne  voulussent  pas  obéir  à  un  Italien, 
s'en  serait  défendu;  assertion  démentie  par  les  faits.  Berthold 
était  un  soldat  ambitieux,  mais  impropi'c  aux  affaires  :  on  pou- 
vait prévoir  qu'il  succomberait  sous  un  fardeau  trop  pesant  pour 
lui. 

Conrad  mourut  à  I^avello ,  après  cinq  jours  de  maladie,  le 
21  mai  \i>M,  à  l'âge  de  26  ans  •'.  Roi  des  Romains  depuis  dix- 
sept  ans,  son  règne  comme  empereur  élu  et  roi  de  Sicile  avait 
duré  trois  ans  et  cinq  mois.  Le  pape  apprit  sa  mort  avec  une 
joie  extrême;  les  Guelfes  chargèrent  sa  mémoire  d'odieuses  im- 
putations; les  Allemands  du  parti  impérial  lui  donnèrent  des 
regrets.  «  Conrad,  disent  leurs  cbroni<jueurs,  fut  un  homme  paci- 
«  tique  et  un  juge  sévère;  les  peuples  de  la  Germanie,  les  Apu- 

1.  Mcnsc  maii  1254,  Indict.  XII.  —  Une  copie  du  préambule  de  cet  acte  se  trouve 
au  Vatican  |(!;od.,  n"  4957,  sect.  4,  f"  16).  Ce  fragment  est  rapporté  par  M.  Pertz, 
t.  IV,  p.  361. 

2.  Coiisanguineus  uxoi-is  Conradi.  (Sabas  Malaspina  ,  Lib.  i ,  cap.  4.  ) 

3.  Jamsilla,  p.  507.  —  Matteo  ,  S  53.  —  Son  corps  resta  pendant  deux  ans  déposé 
dans  une  église  de  la  Pouille.  125i),  Manfred  voulut  l'envoyer  à  l'alernie,  lieu 
de  la  sépulture  de  ses  ancêtres  ;  mais  à  Messine,  où  lors  de  son  passage  on  célébra 
un  service  solennel ,  le  feu  jirit  à  l'église  métropolitaine,  et  le  cercueil  royal  fut 
consumé  dans  cet  incendie.  (Voyez  Barthol.  de  Xeocastro,  cap.  1,  p.  1016.  ) 
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«  liens  et  les  Lombards,  à  l'exception  de  ceux  qui  tiennent  pour 
«  l'Éslise,  sont  profondément  affligés  de  sa  perte  —  «  Il  pcr- 
«  sécuta  les  serviteurs  de  Dieu,  écrit  un  narrateur  guelfe;  n'eut 
«  de  pitié  pour  personne,  dépouilla  les  sanctuaires,  et  transmit 
«  les  bénéfices  connue  s'il  eût  été  le  pape.  Frédéric  II  s'était 
«  montré  l'ennemi  le  plus  cruel  de  la  sainte  Église;  Conrad  au- 
«  rait  surpassé  son  père,  si  la  mort  ne  l'avait  frappé-.  » 

Comme  cet  événement  rapprochait  Manfred  du  trône,  ses 
ennemis,  poussés  par  une  haine  a\eugle,  l'accusèrent  d'avoir 
ordonné  la  mort  de  son  frère.  Un  écrivain,  alors  vivant,  qui  se 
qualifie  d''-(//iv///(  Ji/  pope',  paraît  être  l'auteur  d'iuie  ini|)uta- 
tion  qui  fut  répétée  par  tout  le  parti  guelfe,  mais  dont  Innocent 
lui-même  prouvera  bientôt  la  fausseté ,  par  des  relations  qu'il 
élat)lira  avec  le  prétendu  meurtrier  de  Conrad.  Suivant  ce  nar- 
rateur, un  médecin  de  Saleriie,  gagné  par  Manfred,  fit  |)i  enilre 
au  roi  un  clystère  empoisonné  *.  Une  autre  chronique  contem- 
poraine attribue  ce  forfait  à  Jean  de  Procida,  alors  très  en  crédit 
auprès  du  prince  de  Tarenle,  et  dont  il  n'aurait  fait  qu'exécuter 
l'ordre  formel  '.  Mais  depuis  la  rupture  de  Frédéric  II  avec  (Gré- 
goire IX,  est-il  un  membre  de  la  famille  de  Souabe  dont  ses  enne- 
mis n'aient  fait  un  assassin,  puis  utu*  victime?  Suivant  eux,  l'em- 
pereur, auquel  ils  avaient  attribué  la  fin  tiagique  du  duc  de  Ba- 
vière et  l'altentat  projeté  conire  la  vie  du  pape,  serait  mort  de  la 
main  du  fiîs  qu'il  pi  éférait;  Conrad,  auteur  de  trois  crimes  com- 
mis en  trois  aimées,  aurait  été  fra|)|)é  par  s<in  piopie  frère.  C'est 
ainsi  que  l'esprit  de  faction  procède,  et  le  temps  scid  peut  casser 
ses  arrêts.  Lorscpie  les  passions  bnuillonnaient  en  llaiic,  mi 
chargea  Frédéiic  II  cl  ses  descendants  des  plus  giandcs  éuor- 
uiités.  Aujourd'hui,  la  postéi  ité,  mieux  instruite,  n'ayant  d'autre 
intérêt  que  la  vérité,  signale  des  erreurs,  condamne  de  mau- 

1.  Chron.  Augmiem.,  ap.  Struvium ,  t.  I,  p.  532.  —  Ilcrmaiiri.  Altahons.,  p.  510. 

2.  Uicconl.  Malaspina,  cap.  llti,  p.  976. 

.3.  Scriptor  rlomini  papae.  (Sali.  Mal.-isp.,  p.  785.) 

4.  Quidam  Salrrnit.  physicus  tritum  adamaiitem  fiiiii  pulvere  (lia(;riilii ,  iii  :i<|iia 
clysteri.s  immiscuit.  {Ibid.,  p.  791.) 

5.  Et  profuit  ille  quod  dédit  venenum  régi  Coiirado,  ad  iiistiiitiain  ipsi  Maiifrcdi, 
fratris  sui.  (Salimbeiii ,  (°  407.) 
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v.iisos  aciions,  qui,  pour  la  plupart,  furent  rond  dos  mœurs 
politiques  de  ce  temps;  et,  après  avoir  tout  pesé  dans  la  balance 
de  la  justice,  elle  place  les  princes  de  la  maison  de  Souabe  ' 
an  rang  éminent  qui  leur  appartient  parmi  les  hommes  qui  ont 
illustré  le  siècle  où  ils  vécurent. 

1.  Voyez  lu  justification  «le  Manfred  dans  Cesare ,  Sloria  di  Matifredi ,  Lib.  i, 
nota  26;  et  dans  Rauiuer,  t.  IV,  Lib.  viii ,  cap.  2. 
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DES    EFFETS  CIVILS  ATTACHES  A   L  EXCOMMl'MCATION. 

Dès  le  temps  des  apôtres,  tout  chrétien  qui  avait  été  exclu  du  sein 
de  l'Église  était  privé  des  sacrements;  défense  était  faite  aux  fidè'les  de 
manger  avec  lui  à  la  même  table  et  de  s'en  approcher.  On  doit  croire 
que  cette  règle,  établie  par  les  disciples  du  Christ,  d'après  ses  ])ropros 
paroles,  avait  pour  but  de  porter  le  coupable  au  repentir,  et  de  pré- 
server le  peuple  de  la  contagion.  «  Si  quelqu'un  vient  vers  vous,  dit 
«  saint  Jean ,  et  qu'il  ne  confesse  pas  cette  doctrine,  refusez  de  le  rece- 
i(  voir  dans  votre  maison  ;  ne  lui  rendez  pas  le  salut,  afin  qu'il  ne  vous 
«  fasse  point  participer  aux  œuvres  du  malin  esprit.  »  [Il  Johann., 
10,  11.)  «  Si  votre  frère  a  péché  contre  vous,  représentez-lui  sa  faute 
«  entre  vous  et  lui ,  et  s'il  se  corrige,  vous  aurez  gagné  votre  frère  ;  s'il 
«  ne  vous  écoute  pas,  prenez  deux  témoins,  afin  que  tout  soit  confirmé 
<i  par  leur  autorité;  s'il  ne  les  écoute  pas  non  plus,  dites-le  à  l'Kglise; 
«  mais  s'il  n'écout(!  pas  l'I-^glise,  qu'il  soit  à  votre  égard  comme  un  païen 
«  et  un  publicain.  Ainsi,  je  vous  le  dis,  quiconque  vous  lierez  sur  la 
«  terre  sera  lié  dans  le  ciel.  »  [Mattli.,  xviii ,  15  el  seq.  ] 

\\i  iv' siècle,  quand  les  omi)ereurs,  convertis  au  christianisme,  don- 
nèrent aux  règlements  disciplinaires  de  l'Église  la  sanction  de  leur 
autorité,  ces  règlements  prirent  le  caractère  de  lois  pénales,  et  furent 
même  insérés  dans  le  code  romain.  On  priva  les  hérétiques,  non-seule- 
ment des  biens  s|)iritncls,  mais  des  biens  temporels.  Ils  furent  exclus 
de  l'armée,  des  tribunaux,  de  tous  les  ein|)l(iis  civils  :  dans  la  suite, 
on  prononça  la  peine  de  mort  contre  ceux  (|ui  paraissaient  ii-s  plus 
redoutables.  [Cod.  Thtod.,  de  liprelicis  )  Ikïtoiis-nous  d'ajouter  (|ue 
cette  rigueur  excita  de  vives  réclamations  de  la  part  des  évèques.  Saint 
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Augustin  prévint  le  proconsul  trAfri(|UP  qu'il  ne  dénoncerait  point  les 
hérétiques  i\  l'autorité  séculière,  si  l(.'ur  sang  devait  être  répandu. 
{S.  Âug.,  F.p.,  t.  1",  p.  2()9,  n»  C.  ) 

Les  anciens  codes  des  Francs  ,  des  Saxons ,  des  Visigotlis  et  des  autres 
peuples  barbares,  attachèrent,  pour  la  plupart,  des  peines  civiles  à 
l'excommunication.  Pour  inspirer  une  plus  grande  frayeur  du  châti- 
ment, défense  fut  faite  aUx  fidèles  d'avoir  quelque  conunerce,  même 
pour  ce  qui  regardait  le  civil,  avec  les  excommuniés  dénoncés.  (Héri- 
court.  Lois  ecclésiast.,  E,  xxii,  55,  p.  365.)  Le  concile  de  Tolède,  en 
ZjOO,  ne  permet  pas  qu'on  leur  ouvre  -sa  maison,  ou  qu'on  communique 
avec  eux  sous  peine  d'excommunication.  {Coiicil.  Tolet.,  1,  can.  xxxii, 
ap.  Labbxam,  t.  l",  p.  1225,  A.)  «  De  concert  avec  nos  leudes,  dit  en 
M  595  le  roi  Childebert  II ,  nous  défendons  aux  chevelus  (  crinosis)  de  con- 
«  tracter  à  l'avenir  des  mariages  incestueux;  que  les  mariages  de  cette 
«  espèce  actuellement  existants,  soient  réformés  par  les  évèques.  Si  les 
«  coupables  refusent  d'écouter  les  saintes  prédications  et  demeurent 
«  excommuniés,  qu'ils  soient  exclus  de  notre  palais,  et  que  leurs  biens 
«  passent  à  leurs  héritiers  légitimes.  »  [Balvz.Capiti/l.,i.  1",  p.  17.)Deux 
siècles  plus  tard,  Pépin  le  Bref  défendait  qu'un  excommunié  pût  être 
entendu  en  justice.  (^Ibid.,  t.  1",  p.  1071.  )  Au  concile  de  Vernon,en  755, 
tenu  par  ordre  et  en  présence  du  roi  des  Francs ,  on  déclara  que  celui 
qui  communiquait  sciemment  avec  un  excommunié,  encourait  lui- 
même  l'excommunication.  {Coiicil.  I  ernense,  can.  ix,  ap.  Labbasum, 
t.  VI,  p.  1668.  )  On  voit,  dans  le  recueil  des  lois  anglaises,  qu'en  1008, 
sous  Kthelred,  il  était  défendu  à  celui  que  l'I-lglise  avait  exclu  de  son 
sein  d'approcher  de  la  personne  royale,  tant  qu'il  n'avait  pas  obtenu 
l'absolution.  (Kthel.  re(f.  Consfi/.,  ap.  Canciani,  Ley.bii?bar.,t.  IV, 
p.  2^1.)  Canut  alla  plus  loin;  il  condamna  à  mort  quicon(iue  donnait 
asile  à  un  homme  frappé  d'anathème.  {Leg.  Caniili,  ibu/.,  p.  309.) 

On  voit  clairement,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  (|ue  des  effets  civils 
étaient  attachés  à  l'excommunication,  non-seulement  par  l'Kglise,  mais 
par  l'autorité  séculière,  et  que  tout  chrétien,  quel  que  fût  d'ailleurs 
son  rang,  était  légalement  soumis  ù  cette  pénalité.  Vers  le  xi''  siècle,  la 
rigueur  arriva  à  ce  point  que  l'excommunié,  séparé  de  sa  famille  et  de 
ses  domestiques ,  sauf  pour  les  l)esoins  les  plus  indispensables  de  la  vie, 
.se  voyait  repous.sé  par  le  monde  conntie  un  pestiféré  ou  un  lépr(>ux. 
(irégoire  VII  apporta  quelques  adoucissements  à  cette  législation.  Au  cin- 
quième concile  de  l\ome,  en  1078,  il  fut  décidé  que  la  femme,  les  enfants, 
les  serviteurs  d'un  excommunié;  ceux  qui  n'occupaient  point  un  rang 
assez  élevé  pour  prendre  part  à  ses  conseils;  ceux  enfin  qui  communi- 
quaient avec  lui  par  ignorance  ou  indirectement,  n'encouraient  pas 
l'anathème.  Les  voyageurs,  les  pèlerins  privés  de  ressources,  pouvaient 
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aussi  recevoir  les  secours  d'un  excommunié,  et  il  n'était  pas  défeudu  à 
celui-ci  de  faire  des  actes  de  charité.  Mais  le  pontife  ne  changea  rien 
à  la  règle  qui  privait  de  toute  dignité  ecclésiastique  ou  civile,  quiconque 
était  retranché  de  l'Église. 

Aucune  exception  à  la  règle  commune  n'était  faite  en  faveur  des 
souverains,  soit  par  la  loi  civile,  soit  par  la  loi  ecclésiastique.  11  est 
donc  vrai  de  dire  qu'ils  étaient  soumis,  de  leur  propre  aveu,  à  cette 
pénalité  ((ui  frappait  tous  les  chrétiens.  De  là  vient  sans  doute  que  jus- 
qu'au règne  de  Frédéric  II,  on  ne  voit  aucun  prince  excommunié  nier 
la  compétence  du  pasteur  qui  le  retranche  de  l'Église;  ils  contestent 
quelquefois  la  justice  de  l'arrêt,  jamais  sa  légalité. 

Un  délai  était  accordé  au  repentir;  il  était  de  six  semaines  pour  les 
particuliers;  d'un  an  pour  les  rois.  L'ancien  droit  de  l'Allemagne,  com- 
pilé au  XIII'  siècle,  d'après  des  lois  et  des  coutumes  plus  anciennes, 
s'exprime  ainsi  :  «  Que  tout  prince  séculier,  protecteur  de  l'hérésie,  soit 
«excommunié  par  une  sentence  ecclésiasti(|ue  ;  et,  sil  ue  s'amende 
«  avant  la  fin  de  l'année,  que  le  pape  le  prive  de  sa  dignité  et  de  ses 
«  honneurs.  C'est  ainsi  qu'un  même  arrêt  doit  atteindre  les  riches  et 
«  les  pauvres.  »  {Juris  .lUmunn.  seu  Suevicse,  cap.  351.  )  Les  lois 
d'Édouard  le  Confesseur  portent  ce  (jui  suit  :  Le  roi  est  ici-bas  le  repré- 
sentant du  roi  suprême,  et  doit  gouverner  les  peuples,  honorer  l'Églisf;, 
la  défendre  contre  ses  ennemis,  et  punir  les  coupables.  S'il  néglige  de 
le  faire,  il  manque  à  ses  devoirs  et  perd  le  nom  de  roi.  [Caiiriani ,  t.  IV, 
p.  337.  ) 

Ces  divers  règlements  dont  on  pourrait  citer  un  plus  grand  nombre, 
ont  tous  été  dictés  par  un  même  esprit.  Ils  forment,  relativement  aux 
elTets  civils  de  l'excommunication,  un  ens('mi)le  de  doctrine  dont  la 
légalité  devient  évidente.  Kn  ce  qui  concerne  plus  particulièrement 
Frédéric  II,  on  saitquf!  lors  de  son  sacre,  il  avait  expressément  confirmé 
les  décrets  du  quatrième  concile  de  Latran,  tenu  en  1215.  Or  voici  en 
quels  termes  la  décision  de  l'Église  universelle  était  formulée  :  «  Que 
«  tout  iii(livi<lu  suspect  d'hérésie  soit  frappé  d'aiiathème ,  s'il  ne  s(ï  jus- 
«  tifie  (l'une  manière  convenable,  suivant  la  gravité  de  l'accusation  et 
i(  le  rang  de  la  personne.  Que  tout  fidèle  évite  soigneusement  de  com- 
"  muniquer  avec  lui,  jusfju'à  c«!  (ju'il  ait  donné  satisfaction  ù  l'Église; 
Il  que  II!  coupaljle  soit  enfin  condamné  comme  hérétique,  si  pendant  un 
«  an  il  a  persisté  dans  sa  désobéissance.  —  Nous  ordonnons,  de  i)lus. 
Il  que  les  protecteurs  et  les  complices  des  hérétiques  soient  excominu- 
«  niés  ;  et  si  dans  l'année,  ils  ne  se  sont  soumis,  qu'on  les  regarde  comme 
Il  infâmes,  inhabiles  aux  emplois  publics,  incapables  de  tester  ou  de 
M  recueillir  des  successions;  que  per.sonne  ne  soit  tenu  de  leur  répon- 
«  dre  en  justice,  mais  qu'ils  soient  tenus  de  répondre  à  ceux  qui  les 
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«  interpelleront.  »  (iv  Coucil.  Lateraii.,  car),  m,  ap.  Labbœum,  t.  XI, 
part.  I,  p.  1^7  et  seq.) 

On  n'a  pas  oublié  que  les  ambassadeurs  des  principaux  rois  de  l'Eu- 
rope, et  entre  autres  ceux  de  Frédéric  ,  assistèrent  au  concile  de  Latran 
et  prirent  part  à  ses  délibérations,  ce  qui  donna  une  grande  force  aux 
lois  qui  en  émanrrent.  Il  nous  a  scinl)lé  utile  de  réunir  ici  les  détails 
qui  précèdent,  afin  d'éclairer  le  lecteur  sur  cette  importante  question. 

N°  2 

DIÎCRET  CONTRE  LES  HÉRÉTIQUES  ROMAINS,   ET   SERMENT  EXIGK  DU  SÉNA- 
TEUR  DE  ROME  LORS  DE  SON  ENTREE  EN  FONCTIONS  (1231). 

Iiiciptunt  aiiiitula  contra  putarcnos  édita. 

Excommunicamus  et  anathematisamus  universos  hœreticos,  cataros, 
patarenos,  pauperes  de  Lugduno,  passaginos,  .joseppinas,  arnaldistas, 
speronistas,  et  alios  quibuscumque  iiominibus  censeantur,  faciès  qui- 
deni  liabentcs  diversas,  sed  candas  ad  invicem  coliigatas,  (|uia  de  vani- 
tate  conveniuut  in  idipsum.  Damiiati  vero  per  Kcclesiam  seculari  judicio 
relinquantur  animadversione  débita  puniendi  ;  clericis  prius  a  suis  or- 
dinationibus  degradatis.  Si  qui  autem  de  praxlictis  post(|uam  fuerint 
depreliensi  redire  voluerint  ad  agcndam  condignam  po-nitentiam  in  per- 
pétue carcere  detrudantur.  Credentes  autem  eorum  erroribus  hiereticos 
similiter  vindicamus. 

Item  receptatores,  defensores,  et  fautores  lia^reticorum  excommuni- 
cationis  sentontia'  decernimus  subjacere,  fii'niiter  statuentes,  ut  si  ))ost- 
quam  quilibet  talium  fuerit,  excoiiununicatlone  notatus  a  sua  super  hoc 
non  curaverit  praesumptione  cessare,  ipso  jure  sit  factus  infamis,  nec 
ad  publica  oflicia,  seu  consilia;  nec  ad  eligandos  ali(|U0s  ad  hujusmodi, 
nec  ad  testimonium  admittatur  ;  sit  etiam  intcstabilis,  ut  nec  testamonti 
haboat  factionem,  nec  ad  luereditatis  successionem ,  accédât.  Nullus 
pra^terea  ipsi  super  quocumque  negotio  ,  sed  ipse  aliis  respondere  coga- 
tur,  quod  si  forte  judex  extiterit,  ejus  sententia,  nuUam  obtineat  firmi- 
tatem ,  nec  caus;e  aliqune  ad  ejus  audientiam  perferantur;  si  fuerit 
advocatus,  ejus  patrociniuiii  nuilatenus  admittatur.  Si  tal)ellio,  instru- 
menta confecta  per  ipsum  nnlHus  penitussint  momenti ,  sedcum  auctore 
damnato,  damnentur,  et  iu  similibus  idem  pr;ecipimus  observari.  Si 
vero  clericus  fuerit,  ab  onuii  ollicio,  et  betieficio  deponetur;  si  quis 
autem  taies  postquam  ab  Ecclesia  fuerint  denotati  evitare  conte)ui)serint, 
excommunicationis  sententia  percellantur,  alias  animadversione  débita 
puniendi.  Qui  autem  inventi  fuerint  sola  suspicione  notabiles,  nisi  juxia 
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considerationem  suspicionis,  qualitatemque  personan  propriam  inno- 
centiatn  congrua  purgatione  monstraverint,  anatliematis  gladio  ferian- 
tur,  et  usque  ad  satisfactionem  condignam  ab  omnibus  evitentur,  ita 
quod  si  per  annum  in  excominunicatione  perstiterint  ex  tune  velut 
haeretici  condemnentiir. 

Item  proclamationes  aut  appellationes  hujusmodi  personarum,  minime 
audiantur. 

Item,  judices,  advocati  et  notarii  nuUi  eorum  officium  suum  officium 
impendant,  alioquin  eodem  ofTicio  perpetuo  sint  privati. 

item ,  clerici  non  exhibeant  iiujusmodi  pestilentibus  Ecclesiastica  sa- 
cramenta,  nec  eieemosynas  aut  oblationes  eorum  accipiant,  similiter 
hospitalarii  et  templarii  ac  quilibet  regulares;  alioquin  suo  priveiitur 
officio,  ad  quod  nunquam  restituantur  absque  indulto  sedis  apostolicap 
spécial!. 

Item  ,  quicumque  taies  praesumpserint  EcclesiasticaR  Iradere  sepulturae 
usque  ad  satisfactionem  idoneam,  excommunicationis  sententia  se  nove- 
rint  subjaccre,  nec  absolutionis  beneficiiim  mopreantur,  nisi  propriis 
manibus  publiée  extumulent,  et  projiciant  hujusmodi  corpora  danina- 
torum,  et  locus  ille  perpétue  careat  sepultura. 

Item,  firmiter  inhibemus,  nec  cuiquam  laieae  persona?  liceat  publiée 
vel  privatim  de  fide  catholica  disputare.  Qui  vero  contrafeeerit,  excom- 
municationis laqueo  innodetur. 

Item,  si  quis  lia.'retioos  sciverit,  vel  aliquos  occulta  conventicula 
célébrantes,  seu  a  eommuni  conversatione  fidelium  vita  et  moribus 
dissidentes  eos  student  indicare  confessori  suo,  vel  alii,  per  quem  cre- 
dat  ad  prœlati  sui  notitiam  pervcnire.  Alioquin  exeonuiiunicationis 
sententia  percellatur. 

Filii  autem  hseretieorum ,  receptatorum ,  delensorum  eorum  usque 
ad  secundam  generutionem ,  ad  nullum  Ecclesiastieum  beneficium,  seu 
officium  admittantur.  Quod  si  secus  actum  fuerit,  decernimus  irritum 
et  inane. 

Capitula  Anibaldi ,  senatoris,  et  populi  romani  édita  contra  patan'uos. 

Omnes  lia-retici  in  urbe,  videlicct  calhari,  palareni,  paunerex  de 
Luf/duno  ,  pfi.s>>a(jini ,  joseppiiii ,  ania/disli ,  Sj  eronislx .  et  alii  cujus- 
cumque  haeresis  nomine  censeantur,  credentes,  receptatores ,  fautores 
et  defensores  eorum,  in  urbe  singulis  annis  a  senatore,  quando  regi- 
minis  sui  prestiterit,  juramontum  perpetuo  diflidentur. 

Item,  hœreticos,  qui  fuerint  in  urbe  reperti  praesertim  per  Inquisi- 
tores  ab  Ecclesia  daios,  vel  alios  v  iros  catholicos,  senator  capere  teneatur, 
et  captos  etiam  detinere,  postquam  fuerint  per  Eeclesiam  condemnati , 
II.  29 
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iiilVa  octo  dios  aiiiniadversione  débita  puniendos.  Bona  vero  ipsorum 
omnia  iiilVa  eundein  terminum  publicentur  ;  ila  quod  de  ipsis  unain 
parteni  percipiant  qui  eos  nnelavcrint,  et  ii  qui  eos  ceperint;  senator 
aiteram,  et  tertia  murorum  uii)is  refectionibus  deputetur. 

Item  ,  ut  ibi  fiât  recoptaculuin  sordium  ,  ubi  fuit  latibulum  perfidorum 
donius  illoruni  in  qwd  liareticoruin  aliquem  ausu  teinerario  aiiqui  in 
urbe  praesumpserint  receptare,  nullo  reficienda  tempore,  funditus  di- 
ruatur;  iioc  idem  de  domibus  illorum  urbis,  qui  manum  impositioneni 
receperint,  ab  ha;reticis  similiter  observetur. 

Item  in  urbe  circa  credentes  haereticoruni  erroribus,  postquam  fue- 
rint  per  Ecclesiain  denotati  praemissa  omnia  observentur. 

Item ,  quicumque  de  urbe  sciverit  hsereticos  in  urbe,  et  non  revela- 
verit,  viginti  librarum  pœna  inuictetur,  et  si  solvendum  non  fuerit, 
dillidetur,  nec  relaxetur  dilîldatio  nisi  digna  satisfactione  prœmissa. 

Item,  receptatores  scienter  sive  defensores,  seu  fautores  liaereticoruni, 
urbis  tertia  bonorum  suorum  parte  mulctentur,  quae  murorum  urbis 
refectionibus  deputetur.  Quod  si  vel  hoc  modo  puniti  rursum  in  simi- 
lem  culpani  fuerint  prolapsi ,  de  urbe  penitus  expellantur;  nec  un- 
quam  revertantur  ad  illam,  nisi  digna  satisfactione  prîemissa.  Hujus- 
modi  autem  personae  in  urbe  minime  audiantur.  nec  quisquam  eas  in 
qualibet  causa  respondere  cogatur,  sed  ipsi  cogantur  aliis  respondere. 
Judices  autem ,  advocati  et  scrinarii ,  nuili  eorum  suum  impendant  offi- 
cium  vel  ad  aliquem  actuni  legitimum  seu  commune  consilium  assuma- 
tur,  et  qui  talem  scienter  elegerit,  tanquam  hajreticorum  fautor  prœdicta 
pœna  mulctetur. 

Quando  senator  exhibit  juramentum. 

Senator,  quando  praestat  sui  regiminis  juramentum ,  jurabit  quod  hsec 
omnia  et  singula  in  urbe  tempore  regiminis  sui  servabit,  et  pro  viribus 
faciet  observari,  ac  teneatur  facere  jurare  praemissa  omnia  successo- 
rum.  Quod  si  non  juraverit  pro  senatore  nullatenus  habeatur,  et  quae 
fecerit,  nullam  habeant  firmitatem,  et  nullus  teneatur  sequi  euni, 
etiamsi  de  sequendo  ipsum  pnestiterit  juramentum.  —  Quod  si  praîdicta 
servare  contempserit ,  praUer  notam  perjurii,  prenam  duc^ntarum  niar- 
cliarum  incuri'at,  murorum  urbis  refectionibus  applicandam  ;  nec  de 
caetero  ad  aliquam  dignitatem  vel  officium  publicum  assumatur,  ad 
quain  prenam  judices  sancta;  Martina?  ipsum  condemnare  teneantur,  et 
hoc  in  Capitulario  judicum  pnedictorum  ponatur,  et  nullo  tempore 
exinde  deleatur.  —  Omnes  autem  praedictae  prenae ,  neque  per  concio- 
nem  neque  per  consilium,  neque  ad  vocem  populi,  ullo  modo,  aut  in- 
genio,  aliquo  tempore  valeant  relaxari. 

Edidit  liaynald. ,  ^nnal.  ecclesiast. ,  ad  ann.  1231 ,  §  16,  sed  non 


ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES  451 

integrum  decretum  exhihuit.  Complément i/ m  avtem  addimus  ex  Ré- 
gent. Gregor.  lA.  ann.  IV,  n°107.  — Lettre  des  Papes ,  m  "  de  Laporte 
Dutheil ,  à  la  grande  Bibliothèque  de  Paris. 

N°  3 

DROITS  INDIRECTS,   ANCIENS  KT  NOUVEAUX,  EXISTANT  SOUS  FREDERIC  II. 

1°  Droits  anciens  établis  par  les  princes  de  la  dynastie  normande. 

Jus  do/ianase,  douanes.  —  Ànchoragium  ,  droit  d'ancrage.  Tout  bâti- 
ment qui  entrait  dans  un  port  payait,  sous  Frédéric  II  et  sous  Manfred, 
20  taris  par  navire,  au  minimum.  —  Scalaticiim  aiit  collum,  taxe  im- 
posée sur  chaque  ballot  de  marchandises  qu'on  exportait.  Jus  portus 
et  pistariae  vêtus,  droit  sur  la  pèche  et  le  poisson.  Jus  affidaturae.  — 
Herbngium ,  pascwi,  glandium  et  similium  ;  c'était  la  location  par  le 
fisc  des  pâturages  et  des  droits  de  glandée;  le  droit  sur  la  vente  des 
animaux,  sur  les  fruits  et  autres  semblables.  Jus  tumuli,  poids  et 
inesun^s.  Jus  buccerix  vêtus,  sur  les  boucheries,  la  viande,  etc.  Passa- 
gium  vêtus,  droit  de  péage  aux  frontières  et  dans  certains  lieux  de 
l'intérieur.  Jus  casei.  olei ,  vint,  etc.,  droit  sur  la  vente  du  fromage, 
de  l'huile,  du  vin,  etc. 

2"  Droits  nolvealx,  établis  ou  modifiés  par  Frédéric  II. 

12)1.  Mense  augusii.  Droits  établis  sur  la  soie  écrue,  sur  le  sel,  le 
fer,  l'acier  et  l'airain. 

De  mandata  imperiali per  totum  regnum  sete  cruda  emi  prohibetur  ; 
similiter  sal ,  fer  rum  et  xs  emi  non  nisi  a  doana  imperiali  inandatur. 
(Rich.  de  S.  Germ.,  p.  1027.) 

1232.  Mense  octol/ri.  Modifications  sur  les  droits  existants. 

Cives  in  terris  eorum  pro  mercibus  suis,  quas  intromittent  vel  ex- 
tralienl ,  nihil  solvent ,  nisi  quod  otim  solveijant  de  pomis,  castaneis, 
nuciijus  ,  acellunis,  et  aliis  J'ructUtus  in  Jure  curiie,  serrabitur  forma 
antiquu.  Jus  coriorum  pro  conzuturu  dimittitur  in  forma  antiqua. 
—  Faclum  canapis  omnino  remittitur  :  a  vendentibus  vinum,  sire  ad 
minutum,  sive  ad  grossum.  nihil  requiritur,  sed  in  eis  servabitur 
forma  antiqua. 

Stntera  erit  in  fundicis",  et  nihil  recipietur  pro  en  ,  nec  antplius 
pro  cnntaro  quam  grana  5.  Pro  herfjatica  animalium ,  vendilion, 
equuruni  et  oliorum  animalium  ,  similiter  serrabit ur  furma  antiqua. 
.1  piscatoribus  nihil  requiritur,  nisi  secundum  far  main  antiquam. 
Pro  jure  mensurarum  vtctuati  lam  in  sauma  .  quam  in  turninis ,  ser- 
rabitur forma  antiqua.  De  jure  casatici  remissa  sunt  grana  3  pro 
uno,  ita  quod  mercatoribus ,  qui  erunt  pro  eis,  providebitur  n  custo- 
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(lihus  futulaci  in  leclis ,  luminaribiis ,  palea  et  lignis.  De  jure  bucccrio- 
rum  pro  buve  vel  vacca  remiltnntur  gr.  3,  pro  porco  gr.  3,  pro  ariete 
gr.  2,  pro  ogno  gr.  2.  De  tuuuinis  et  sardellis  servabifur  forma  ;  de 
jure  lini,  idem;  de  jure  cinnarum  ,  idem;  de  lann  Syrise,  idem;  de 
bambace  et  de  arca  curtonis ,  idem.  (Ibid.,  p.  1030  et  1031.  ) 
12ZiO.  Meuse  j'dii.  Sur  les  offices. 

Per  totum  regnum,  jussu  imfieratoris  ,  ab  his  omnibus,  quibus  per 
officiales  suas  cliqua  fuere  commism  officia  ,  cerla  exigitur  pecunise 
qunnlUas  Et  lune  quidam  de  S.  Germano  per  quem'iam  Oclarianum 
similiter  ta.raii  fuerunl  in  200  une.  auri.  (Ib'd.,  p.  10/i5.  ) 

La  plupart  des  réductions  furent  successivement  retirées;  on  aug- 
menta certaines  taxes,  et  d'autres  taxes  nouvelles  furent  imposées  sur 
les  objets  suivants  : 

Jus  fiindici ,  droit  d'entrepôt,  s'appliquant  aux  marchandises  laissées 
en  dépôt  sous  la  garde  d'officiers  publics  dans  les  magasins  établis  à  cet 
effet.  11  s'élevait  à  15  grains  par  once  d'or.  —  Jus  pliais,  salis .  etc.,  le 
droit  sur  le  sel  marin  et  de  roche  s'élevait  à  5  grains  par  tomolo.  — 
Jus  cambii,  sur  le  change  des  monnaies.  —  Jus  saponis  ,sur  le  savon.  — 
Jus  molendiui,  droit  de  mouture. — Jus  buccerix  noix,  droits  plus 
élevés  sur  là  viande.  —  Jus  sepi,  sur  le  suif.  —  Imbarcalurx  ,  sur  cha- 
que ballot  de  marchandises  expédié  par  mer,  et  dont  on  faisait  vérifier 
le  poids.  —  Portus  el  piscarix ,  augmentation  de  la  taxe  sur  le  poisson. 

—  Jus  exiturœ ,  droit  de  sortie  sur  les  marchandises,  et  principale- 
ment sur  le  bois  propre  ù  faire  des  armes,  sur  les  salaisons,  le  fromage, 
l'huile,  le  suif,  etc.  Il  s'éleva  jusqu'au  tiers,  et  fut  successivement  ré- 
duit au  5'  et  au  7'.  —  Jus  uiltmx  exiturx  regni  ou  deciui,  droit  de 
10  pour  cent  payé  à  la  frontière  sur  les  chevaux  et  le  bétail  exportés. 

—  Jus  lincturx,  sur  la  teinture;  était  très-onéreux,  et  occasionnait 
des  plaintes  fréquentes.  —  Jus  marchium.  —  Jus  otevini.  —  Jus  halis- 
tarum ,  sur  la  vente  des  armes  de  guerre.  —  Jus  gallx,  sur  la  noix  de 
galle.  —  Jus  lignamiiiium ,  ou  redevances  du  bois  de  construction 
pour  la  marine,  exigées  de  la  Calabre  et  de  la  Sicile.  Elles  furent  dans 
la  suite  conveities  en  argent.  — Jus  reficx  majoris  et  minoris,  —  Jus 
resiux  seu  reticx,  sur  la  résine  et  le  goudron.  — Jus  gabellx  auripellis, 
droit  sur  les  peaux  colorées  et  dorées;  il  était  très-onéreux.  -  Jus  selx, 
de  5  grains  par  livre. 

D'autres  taxes  furent  temporairement  établies  par  l'empereur  sur 
divers  objets  de  consommation  ou  de  fabrication,  et  les  tarifs  durent 
souvent  varier,  en  raison  des  besoins  chaque  jour  plus  grands  du  trésor. 
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N"  4 

SIR  LES  VEXATIONS  QUE  LE  CLERGÉ  EXERÇMT  CONTRE  LES  FRERES 
MINEURS  ET  LES  DOMINICAINS. 

Innocen/ius ,  episcopus,  etc. 
Arcliippisc.  et  episc,  et  abbatibux,  priorihus.  decanis ,  archidiaconis  . 
archipresb.  prsepositis ,  et  aliis  ecclesiarum  prselalis  per  regnum 
SicUiae  cum-titulis. 

j\e  fratres  prgedicalores  molestentur. 

Nimis  iniqua  vicissitudiae  largitori  bonorum  omnium  respondetur, 
dum  ii  qui  de  Christi  patrimonio  impinguati  luxuriant  damnabiliter  in 
eodem  Christum  patenter  in  famulis  suis  perseqiii  non  verentur,  ac 
si  factus  sit  impotens  Dominas  uitionum.  —  Cuni  enim  dilecti  filii  fra- 
tres prœdicatores,  abnegantes  salubriter  semetipsos  e  egerint  in  altis- 
sima  paupertate  Ciiristo  pauperi  ad  piacituni  famulari  tanquam  nihil 
habentes,  et  omnia  possidentes.  —  Non  désuni  pierique  tam  ecclesiarum 
praelati,  quam  aiii  (|ui  c?eca  cupiditate  traducti  propriic  aviditate  sub- 
tralii  reputantes  quicquid  prœdictis  fratribus  fidelium  pietas  elargitur, 
quietem  ipsorum  muitipliciter  inquiétant  molestiarum  occasiones  exqui- 
rentes  varias  contra  ip<os.  — Voiunt  namquo  etsi  non  omnes  ipsis  invitis 
eonim  confessiones  audire,  ac  eis  injuiiffcre  pœnitentias,  et  Euciiaristiam 
oxhibere,  nec  volunt  ut  corpus  Christi  in  eorum  oratoriis  reservetur,  et 
fratres  ipsorum  defunctos  apud  ecclesias  suas  sepeliri  compeliunt,  et 
illoruin  exequias  celebrari.  —  Et  si  quis  descedentium  fratrum  alibi, 
quam  in  ecclesiis  suis  elegit  sepulturam  ,  funus  primo  ad  ecclesias  suas 
(icferri  cogunt,  ut  oblatio  suis  usibus  cedat.  —  Nec  sustincntes  eos 
habere  campanam,  vel  cimiterium  benedictum  ,  certis  tantum  tempo- 
ribus  pprmitfunt  ipsos  celel)rare  divina.  —  Volunt  etiam  in  domibus 
eorundem  certum  nutnerum  fratrum  sacerdotum,  cloricorum  et  laico- 
rum,  nec  non  cereorum,  lampadarum,  et  ornainentorum  pro  sua  vo- 
luntate  taxare,  et  residuum  cereorum  quando  novitor  apponuntur, 
exigunt  ab  eisdem ,  nec  penmittunt  ut  novi  sacerdotes  eorum  alibi,  quam 
in  ecclesiis  suis  célèbrent  primas  missas,  oos  nihilominus  comiiellentes, 
ut  in  (piotidianis  missis,  quas  in  suis  locis  et  altaribus  ccicbiant  ol)la- 
tiones  ad  opus  eorum  recipiant  et  reservent.  —  Quicquid  etiam  eis  dum 
célébrant  missarum  solemnia  intra  domorum  siiarum  aniljitiim  pia  fide- 
lium dnvotione  donatur  ab  ipsis  extorqiierc  oblationis  nomino  conten- 
dentes,  quod  eisdem  tam  in  ornamentis  altaris,  (piam  in  libris  ecclesias- 
ticis  absolute  confertur,  vendicant  perperam  juri  suo,  cogendo  eos  ad 
synodus  suas  accédera,  ac  suis  constitutionibus  subjacere,  nec  ils 
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contenti  capitula  et  scnitiiiia  in  lofis  frati-iuii  pro  iis  corrigendis  factu- 
ros  se  comminantui'  ficlelitatoiii  juraiiuMito  fn'iiiatam  ab  eoniin  prioribus 
exigentes.  —  Eis  quoque  ut  tani  extra  ci\  itates  (|uam  intra  cum  eis  pro- 
cessionalitei*  veniant  ex  levi  causa  mandantes  excomuiunicationis  seu- 
tentiam  fulminant  in  benefactores  eorum,  et  idipsum  fratribus  commi- 
nantes  eos  de  locis  in  (piibus  Domino  l'amulantur  satagunt  amovere,  nisi 
eis  obediant  in  oinniinis  sM|)radictis.  —  Ad  li;ec  ne  fratres  ad  lionorabiles 
civitates  et  villas  ubi  religiose  ac  honeste  valeant  commorari  a  populis 
dévote  vocati  accedere  audeant  inhibentes  tam  in  accedentes  fratres, 
quam  in  receptatores  eorum  prîï>sumant,  excommunicationis  sententiam 
promulgare.  —  Ab  eo  etiam  de  hortoi'um  fructibus  décimas,  iiec  non 
de  liabitaculis  fratrum ,  sicut  de  Judœorum  domibus  contendunt  redditus 
extorquere,  asserendo  (|uod  nisl  fratres  morarentur  ibidem  iis  ab  aliis 
liabitatoribus  proventus  aliqui  solverentur.  —  Et  ut  ipsos  subdant  suae 
totaliter  ditioni  eisdem  priores  volunt  pneficere  pro  su;b  arbitrio  volun- 
tatis,  a  quibus  omnibus  fratrum  molestiis,  nec  vos  omnes  omnino  ut 
dictum  abstinetis.  —  Cum  igitur  ordo  praedicatorun  fratrum  a  bonan  me- 
moriae  Honorii  et  (Jregorii  priedecessoril)U.s  nostris,  et  nobis  ipsis  dignis  sit 
exigentibus  meritis  approbatus,  ne  apostolic;p  sedis  statuta,  quao  humi- 
liter  suscipere,  ac  reverenter  oljservare  tenemini  contemnere  videamini, 
universitatem  vestram  monemus  attent.  fir.  prsecipiendo  mandantes 
quatenus  conscientiae  et  fama^  vestne  salubriter  consulentes,  universi , 
et  singuli  a  pnr;notatis,  et  aliis  prœdictorum  fratrum  gravaininibus  peni- 
tus  desistatis,  subditos  vestros  ab  iis  artius  compescendo.  —  Alioquin 
ven.  fr.  nostris  Neapolitan.  Salernitan.  et  Barens.  archiepiscopis  damus 
nostris  litteris  fir.  in  mandatis,  ut  vos  ad  omnia  supradicta  motu  propr. 
auctoritate  nostra  sub  cujusiibet  contradictionis  et  appellationis  impe- 
dimento  compellant.  —  Non  obstante  cont.  de  duabus  dictis,  etc.,  si 
vero  ne  sic  mandatis  nostris  curaveritis  obedire,  noveritis  nos  super  hoc 
raemoratis  fratribus  aliter  auctore  Domino  provisuros.  Dat.  Lugduni  XV 
kal.  octob.  anno  tertio  (17  septenibris  12/i5,  in  Regest.  Jnn.  IV,  T.  I, 
Lib.  m,  n"  536,  f"  285.) 

18  augusti  12/i5.  Archiep.  et  episc.  per  Rom.  imperium  constitutis. 

Ut  fratrum  minorum  oppressione  désistant.  —  Lugdun.  XV  kal.  sept., 
anno  III.  Reg.,  n°  121,  f"  230. 

N»  5 

LETTRE  ÉCRITE  A  L  EMPEREUR  I  RÉDÉRIC  II  PAR  LES  PRELATS  DU  ROYAUME 
DE  FRANCE,  POUR  LE  DECIDER  A  RENDRE  LA  LIRERTE  AUX  PRELATS  PRIS 
EN  MER. 

Materia  quidem  est  qnod  liberet  prelatos  Francis  quos  tenebat  in 


ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES  433 

carcere  quos  noluit  liberare  iid  preces  et  litteras  régis  Franck  quas 
guère  supra  /iegie,  etc. 

Excellentissimo  Rornanorum  imperatori  Friderico  Jérusalem  et  Sicilie 
régi ,  B.  et  D.  Dei  gratia  archiepiscopi  salutem  et  ad  pacem  Ecclesise 
inclinari  et  per  hoc  gratiam  in  presenti  et  gloriam  consequi  in  fu- 
turo.  —  Si  per  diem  et  noctem  merore  affîcimur,  si  corda  nostra  pro 
dolore  et  tristitia  deficiunt,  si  oculi  nostri  flendo  obducuiitur  caiigine, 
non  est  mirum.  In  corpore  eiiim  Ciiristi  quod  est  Ecclesia  sic  fidè- 
les Christi  jungit  unie  charitatis  quod  sicut  uno  membro  patiente 
cetera  membra  corporis  patiuntur,  sic  in  membris  suis  non  solum  pa- 
titur  unirersalis  Ecclesia  nostra,  [sed]  etiani  ipse  Cliristus  qui  ejus 
dignoscitur  esse  caput,  qui  cum  nudis  nudura  ,  cum  incarceratis  incar- 
ceralum  et  cum  famelicis  se  reputat  esurire.  Quare  nos  qui  servi ,  et 
utinam  utiles,  Christi  sumus,  attendentes  quod  honoraljilia  membra 
Ecclesie,  imo  Christi ,  videlicet  venerabiies  sanctc  l\omane  Ecclcsie  car- 
dinales, archiepiscopi,  episcopi,  abbates,  religiosi  et  (|uamplures  viri 
ecclesiastici ,  qui  superioris  arcari  '  preceptis  pro  bono  obedientie  omne 
rerum  et  personarum  pcriculum  contempserunt,  sine  culpa  sua  in 
carcere  detinentur,  non  possumus  non  dolere  cum  eorum  alllictio  ad 
universalem  Ecclesiam  per  quemdam  compassionis  spiritum  dcrivetur. 
Quis  enim  dolorem  supprimere,  quisgemitum  occultare,  quis  lacrymas 
dissimulare  valeat  in  hoc  statu  in  quo  dolet  clerus,  lameutatur  religio, 
populus  et  nobilitas  anxiantur?  Non  enim  potest  omnium  merore  non 
plaugi  quod  comuniter  medulitus  onmes  taugit.  Igitur  non  immerito 
tacti  dolore  cordis  intrinsecus  ac  graviter  animo  coasternati  pro  eo 
(|Uod  in  eorum  afllictione  in  luctum  conversus  est  chorus  noster,  ad 
excellentiam  majcstatis  vestre  clamare  cogimur  et  pro  nimia  cordis 
amaritudine  emittere  ululatus,  prosertim  cum  pedes  sanctorum  qui  ad 
Evangeiium  Domini  calceati  esse  debuerant,  humilientur  carceribus  et 
ipsi  quasi  non  essent  uncti  pontificali  oleo,  proh  doior!  captiventur. 
Majestatcm  igitur  imjxîrialem  tenore  presentium  rogamus,  monemus  et 
hortamur  per  viscera  misericordic  Jesu  Christi  quatcnus  iioc  prudeu- 
{ius  sicut  couvenit  attendentes,  quam  horrenda  et  quam  abhominabilis 
Christi  fidelibus  videatur  detentio  predictorum,  famé  vestre  et  saluti 
anime  que  t«mporalibus  est  omnibus  prcponenda,  salubritcr  consnlatis, 
ipsos,  immo  (^hristum  in  ipsis  quos  constat  apud  D(Him  l't  homines 
propter  iioc  premiis  dignos  esse,  restituendo  divine  pi(!tatis  intuitu 
libertati.  Hoc  enim  potest  esse  viam  reconciliationis  ad  niatrem  et  ad 
Deum  per  consequens  quem  in  hoc  graviter  ofTendistis.  Ex  hoc  etiam 
potcrit  relevari  impcrii  vestri  status  et  acquiretur  vobis  litulus  magne 

i.  Sic.  Probablemeot  artaii  poor  arciati. 
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laudis  et  favor  ad  posteros  vestros  successores  imperii  derivandus.  — 
Moveant  itariuc  clementiaiii  vestram  singiiltiis  et  lacrimo  Eeclesie  Galli- 
cane; nioveant  itaque  iiiiperialem  mansuctudinem  reverentia  .Ifcsu  Christi 
et  niliilominus  justitie  roctitudo  qua  rejïum  et  principum  solium  robo- 
ratur.  Stent  etiatn  in  conspectu  conscientie  vestre  timor  Domini ,  ignis 
géhenne,  vite  bre\  itas  et  incertitiidines  ejus  finis  et  super  omnia  timor 
tremendi  jiidieii  in  quo  nec  exciisatio  nec  snpplicatio  locuni  sihi  pote- 
runt  vendicaro.  Ainlite  et  exaudite  bénigne  preces  Eeclesie  suppli- 
cantis.  Si  enini  ad  ipsius  clamorem ,  quod  absit,  obturaveritis  aures 
vestras  verendnm  est  ne  ipsius  singultuose  lacryme  una  cum  compe- 
ditorum  gemitiiius  Domini  patientiain  excitent  ad  vindictam,  et  devotio 
fidelium  Eeclesie,  audiia  quod  non  optamus  imperiali  duritia,  spiritu 
Doinini  excitata,  cum  membrorum  suorum  tam  miserabilem  lesionem 
sustinere  non  valeat,  zelo  sincero  (?)  accendatur  ad  tantam  injuriam 
Dei  et  Eeclesie  relevandam.  Nam  licet  peccatis  exigentibus  Dominas' 
populo  suo  ad  tempus  videatur  irasci ,  quantumcum(|ue  Pétri  navicula 
turbari  dicatur,  excitatus  tamen  Dominus riamore suorum  [licet]  iratus 
misericordie  nunc  recordabitur,  et  surgens  ventis  et  mari  pariter  cum 
sibi  placuerit  imperabit,  fietque  magna  tranquillitas ,  ita  [ut]  videntes 
divinam  patientiam  non  mirentur.  Proprium  enim  Eeclesie  solet  esse 
ut  tune  vincat  cum  leditur  et  affligitur,  tune  intelligat  cum  arguitur, 
tune  secura  [sit]  cum  sola  relinciuitur,  tune  obtineat  cum  superata 
videtur.  Tempore  enim  diluvii  archa  per  (|uam  Dei  Ecclesia  designatur 
inundationibus  concussa  elcvata  est  in  sublime.  Quare  confidemus  quod 
ille  qui  post  nubilum  dat  serenum,  inciitam  sponsam  suam  succeden- 
tibus  turbationum  fluctibus  agitatam  oculo"  clementiori  ex  alto  respiciet, 
non  ferons  eam  in  sui  nominis  injuriam  diutiiis  conculcari.  Utinam 
autem  Deus  omnipotens  in  cujus  manu  sunt  omnium  corda  regum  et 
quo  voluerit  veriit,  etiam  ad  faciendum  quod  petimus  cor  vestrum  in- 
clinet;  in  quo  si  fiât,  non  minus  honori  et  utilitati  imperii  provideatur 
quam  saluti  eorum  qui  tenentur  captivi.  Quia  vero  omnia  que  ad  pre- 
sensspectaut  negotium,  non  esset  tutum  vei  facile  litteris  commendare, 
in  ore  viri  venerabilis  et  discreti  ac  religiosi  C.  prioris  Karitadensis  * 
latoris  presentium,  de  cujus  discretione  confidimus,  posuimus  verba 
nosira,  cui  si  placet  tanquam  nobis  benignam  audientiam  prsebeatis. 

Cette  pièce  inédite  est  tirée  du  manuscrit  du  prince  de  Fitalia  à 
Palerme ,  n"  45,  folio  50  verso. 

1  Ici  nn  lit  dans  le  manuscrit  dominus  papa;  ce  qui  altère  le  sens 
3.  Diijs  le  maauscrii  oleo. 

3.  Prubablement  la  Charilè-sur-Loire,  prieuré  de  bénédictins. 
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N"  6 

DE  l'emploi  du  feu  GRÉGEOIS  EN  OCCIDENT 

La  mention  du  feu  grégeois  revient  à  tout  moment  dans  les  chroniques 
du  moyen  âge,  et  cependant  l'on  ne  connaît  pas  au  juste  sa  composition. 
Ce  n'était  pas,  comme  on  l'a  cru,  une  recette  unique  et  mystérieuse, 
mais  un  art  important,  s'occupant  de  tous  les  moyens  d'incendier,  et 
mettant  en  œuvre  une  foule  d'appareils.  Comme  l'emploi  des  feux  de 
guerre  était  repoussé  en  Occident  par  les  préjugés  de  l'époque,  et  que 
les  chevaliers  aimaient  mieux  faire  parade  de  leur  valeur  personnelle, 
cet  art,  avant  la  découverte  de  l'artillerie,  fut  peu  cultivé  en  Italie 
et  dans  une  grande  partie  du  reste  de  l'Europe,  iî  est  assez  probable 
que  la  composition  du  feu  grégeois  ne  différait  guère  de  celle  qui  est 
décrite  par  Valturio  ,  écrivain  italien  de  la  première  moitié  du  xv*  siècle. 
Valturio  s'exprime  ainsi  :  «  On  appelle  feu  grégeois  [ignein  grxrum 
appellent]  une  certaine  confection  et  boiiiilement  de  charbon  de  saux, 
(le  salpêtre,  d'eau-de-vie,  de  soulphi'e,  poix,  encens,  avec  du  fil  fait 
de  laine  molle  de  l'Étliiopie.  »  Voyez  l'ouvrage  publié  par  MM.  Reinaud 
et  Favé,  sous  le  titre  du  Feu  grég/  ois,  des  feux  de  guerre  et  des  origines 
de  In  poudre  à  canon  :  Paris  1845,  notamment  à  la  page  224. 

N"  7 

l'e.MPKKEUH  OnD<l.\NE  A  SON  FILS  COM»  U»   DE  FAIRE  ANNOM  E»  DANS  TOUTE 
L  ALLl.MAONE  QIE  LA  PAIX  AVEC  LK   SAINT-SIEGE  VIENT  U'ÈTRE  FAITE  A 

ROME,  i  .\\  ril  I  2ii. 

Kriderlcus  dilecto  filio  suo  Corrado  in  regem  Romanonim  electo,  gra- 
tiaiii  suam  et  omne  bonum.  Diim  vellet  divina  potentia  imminentem 
casum  ohristiane  fidei  removerc,  dum  vellet  fere  totius  orbis  sedare 
discordias  et  tam  periculis  hominum  quam  rerum  excidiis  providere, 
summi  pontificis  et  Romani  Cesaris  animes  inclinavit  ad  pacem.  Que 
tractata  diutius  per  illu.strem  virum  comitem  Tolo.sanum  dilectum  allî- 
nem  et  fidclem  nostrum  qui  ad  hoc  satis  elticaciter  et  fideliter  laboravit, 
tandem  per  ipsum  et  alios  viros  indusircs,  viros  coucordie  zelatores 
extitit  laudablliter  consummata;  adeo  quod  die  sancto  Jovis  in  Cena 
Domini  compositis  et  sedatls  omnibus  ex  quibus  discordia  movebatur, 
tam  prefatus  comes  quam  magister  Petrus  de  Vinca  et  magister  Tliad- 
deus  de  Suessa  magni  nostre  curie  judices  et  fidèles  nostri,  mandati 
nostri  auctoritate  suffuiti,  parituros  nos  mandatis  Ecclesie  secundum 
disciplinam  ecclesiasticara  juraverunt.  Demum  summus  pontifex  niultis 
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hominibus,  immo  muUis  iiiillihus  hominum  coadiuiatis  in  urbe,  in  pre- 
dicatione  sua  nos  taii(|uani  devotum  Kcclcsie  filium  tanquam  catholiciiin 
principem  admisit  ad  oniniinodam  Kcclesie  unitatem,  per  qiiam  divina 
favente  clementia  quo  corda  principum  pro  sua  voluntate  disponit  vigor 
fidei  vigebit  in  posterum,  cujus  inter  tanta  bellorum  discrimina,  inter 
tantas  discordie  tenipestates  vicinum  naufragiuni  verebamur;  per  quam 
procurabitur  honor  et  conimoduin  matris  Kcclesie,  cujus  augmenta 
tanquam  primas  et  unions  Ecclesie  filius  et  patronus  filiali  devotione 
testamur,  officii  nostri  partes  implemus  et  nostram  prosequimur  inten- 
tionem;  per  quam  etiam  status  imperii  pacificus  et  sublimis  liabebitur  ; 
ad  cujus  rcforinationem  viribus  totis  et  sinceris  affcn-tibus  aspiramus, 
per  quam  quies  nobis,  amicis  et  fidelibus  nostris  omnibus  dal)itur  in 
futurum.  Hiis  igitur  que  ad  bonum  pacis  facta  sunt  noviter,  per  sacres 
apices  in  publicam  deferimus  notionom ,  sed  specialiter  nuntiamus 
vobis  ad  gaudium  ut  illud  per  fidèles  nostros  totius  Germanie  studeatis 
tam  hilari  quam  studioso  programmate  pul)licare,  quos  scimus  incre- 
menta  imperii  toto  corde  diiigere  et  honorem  nostri  diadematis  summo 
desiderio  prestolari.  Denique  cum  pro  recipienda  benedictione  matris 
Ecclesie  nec  non  pro  quiete  publica  communicatis  consiliis  procuranda 
summum  adiré  pontificem  in  proximo  disponamus  et  in  Lombardiam 
abinde  nos  conferre,  mandamus  devotioni  vestre  quatenus  juxta  quod 
per  alias  litteras  nostras  vobis  scripsisse  recolimus,  taliter  vos  paretis 
quod  ad  sequentes  nostre  celsitudinis  apices  ad  solemnem  curiam  quam 
vobis  et  aliis  principibus  nostris  Vérone  tenendam  duximus,  nostro  vos 
conspectui  alacriter  presentetis. 

Inédite  et  extraite  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'Athénée  de 
Turin,  n"  7SU,  fol.  50. 

N"  8 

RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  PAR  INNOCENT  IV  AUX  NOBLES  SICILIENS  QUI,  EN 
f'2i6,   AVAIENT  CONSPIRÉ  CONTRE  l'EMPEREUB. 

Innocentins  episcopi/s,  servus  servorum  Del;  nobili  viro  Pandulfo 
de  P/iasanello ,  capt.  Àquen.  Diocesis. 

Apostolice  sedis  providentia  consueta  subditorum  mérita  solertis 
deliberationis  examine  discutit,  et  que  rationis  judicio  potiora  diffinit, 
premiorum  rémunérât  rétributions  majorum,  uberioribus  illa  prose- 
quendo  favoribus,  vX  beneficiis  plenioribus  attoUendo.  Hinc  est  quod 
cum  tu  illa  erga  romanam  Ecclesiam  devotione  ferveas,  eamque  circa 
ipsam  studeas  servare  constantiam,  ut  inter  alios  ejus  filios  fidelitatis 
titulo  specialiter  insignitus  merearis  ab  ea  muitipliciter  honorari.  Nos 


KT  PIÈCES  JUSTIFICATIVES  439 

haRC  non  indigne  pensantes,  et  volentes  tizis  intendere  comodis,  tuisque 
honoris  augmentum  sollicite  procurare,  tibi  tuisque  successoribus  cas- 
trum  (iilbnis  Salernitan.  diocesis  cum  dominio  juribus,  honoribus,  om- 
nibusque  aliis  pertinentiis  suis ,  praesertini  cum  regnum  Siciliae  rege 
nunc  careat,  et  nobilis  vir  Oddo  de  Laviano  renuntiavit  ob  hoc  omni 
juris  quod  in  Castro  eodem  habebat,  in  feudum  de  gratia  concedimus 
speciali,  duminodo  ad  alium  in  devotione  ipsius  Ecclesie  persistentem 
non  pertineat  dictum  castrum.  Volumus  autem,  ut  postquam  corpo- 
ralem  ejusdem  castri  possessionem  habueris,  tam  tu  quam  iidem  suc- 
cessores  pro  Castro  ipso  homagium  et  juramentum  fidelitati.s  et  alla 
Ecclesie  prsefate  seu  régi  qui  por  eam  pro  tempore  fuerit  in  regno 
prsedicto  prestare  teiieamini.  que  alii  vassalli  ejusdem  regni ,  pro  castris, 
seu  feudis  quae  obtinent  sibi  exhibere  tenentur.  NuUi  ergo  omnino 
hominum  liceat  hanc  paginam  nostrae  concessionis  infringere,  vel  ei 
ansu  temeraris  contraire.  Si  quis  autem,  etc. 

Datum  Lugduni,  II  Idus  martii  anno  IV  (  Ifx  mars  12^7).  —  Inedita  et 
extrada  ex  Regest.  Innocentii  papa  IV,  Liber  iv,  897.  fol.  411,  à  tergo. 
(  La  W  année  du  pontificat  d'Innocent  IV  courait  depuis  le  21  juin  12i6.  ) 

Même  date.  —  \ob.  vir.  (iilberto  germ mis  Panduifo.  —  Concedit  alla 
castra.  —  llegest.  Inn.  IV,  Lib.  iv,  n"  898,  fol.  ûll,  a  tergo. 

If/em.  —  (Juillel.  dicto  Francisco.  —  Concedit  in  feudam  civit.  Sarnen., 
ir  899,  fol.  411,  a  tergo. 

l(/eiti.  —  Hiccardo  dicto  Francisco.  —  Concedit  ca.str.  de  Petrus  for- 
mensis,  f"  'iTi. 

litm.  — Oddoni  de  Laviano.  —  Concedit  civil,  (ionsa  et  civit.  Stabien., 
num.  903  et  90Zi,  fol.  412. 

>°  9 

LE  V\PE  CHARGE  L  ARCIIF.VÈOLE  d'AKBOREA  »'AB.S0UDHK  DE  l'EXi;OM.MIM- 
CATION  ADELAÏSi:,  HEINE  DE  TORHE  KT  DE  (JAI.I.l  SA,  Qll  AVAIT  DEMANDÉ 
A  RENTRER  DANS  I,E  SEIN  DE  l'ÉGLISK,  M'UES  s'ÈTHE  SÉI'AHÉE  Dl'  ROI 
ENZ10,   .SON  ÉPOLX. 

Innocentius  episcop.,  etc.,  archiepiscopo  Àrborensi. 

Ex  parte  nobilis  mulieris  Adelasie  Dne  ludicatus  Turritan.  et  Galluris 
nobis  extitit  iiitimatum  ,  quod  cum  dudum  pravorum  seducta  consilio 
Enzium  principis  filium  re(;epi.s.set  in  virum,  dilectus  filius  Orlandus 
subdiaconus  etcappellanusnostertunc  in  Sardinia  apostolice  sedis  lega- 
tus  in  ipsam  propter  hoc  excommunicationis  sententiam  proinulgavit. 
L'nde  cum  eadem  ad  cor  rediens  velit  Ecclesie  stare  mandatis,  nobis 
duxit  humiliter  supplicandum ,  ut  laiii  sibi,  (|uam  aliis  de  Sardinia  ipsa 


460  DOCUMENTS 

qui  dicto  Enzio  adherendo  excommunicationis  vinculum  incurrerunt, 
et  nunc  ad  delendeiiduiii  illani  eidein  iiobili  constante!"  assistunt  ad 
mandatum  Ecclesie  redire  volentihus  absolutionis  faceremus  beneficiuni 
impertiri.  Volentes  ifîitur  iliius  sequi  vcstigia  qui  vitam  peccatoris  desi- 
derat  et  non  mortem,  discretioni  tue  presentium  auctoritate  commit- 
timus,  ut  tani  prcfatani  nobilem,  quam  alios  prcdictos  ad  mandatum 
Ecclesie  redeuntes  juxta  Ecclesie  formam  ab  oxcommunicationibus  supra- 
dictià  absolvas.  Proviso  ne  in  fraudem  absolutio  hujusmodi  postuletur. 

Datum  Laterani,  X  Kal.  novembris,  anno  primo  (23  octobris  12/i3). 

Inedita  et  extrada  ex  autographo  Regest.  Innocent.  IV,  t.  I ,  ann.  V, 
Epist.  203. 

N"  10 

AUJOBISATION   DONNÉE   AU   LliGAT   KX   SICIl.i:  ,    I)' AB.SOUDRE    AU   BESOIN  DE 
LA   SIMONIE,   CEUX  QUI  ABANDONNAIENT   LK    PARTI   DE  I.E.MPlUlEUn. 

A  si/moniaca  pmrHatc ,  sicut  vident  cxjirdiiv,  dispensure  valent ,  potestatem 

amcedii. 

liinocentius  episc,  servus  servorum  Dei , 

P.  tit.  S.  Georgii  ad  vélum  antpum,  diacon.  cardin.  ajiostol.  sedis  legatus. 

Cum  te  ad  partes  Italie  pro  l)ono  earum  statu  et  Eçclesie  negotio 
promovendo,  de  fVatrum  nostrorum  consilium  destinemus  discretioni 
tuae  prœsentium  auctoritate  concedimus,  ut  cum  quibuslibet  religiosis, 
vel  saecularibus  personis  tue  legationis  cujuscumque  sint  ordinis  que 
dato  aliquo  pro  acquirendis  vel  recepto  pro  exhibendis  locis  in  monas- 
teriis  commiserint,  .symoniacam  pravitatem  possis  dispensare  sicut 
videris  expedire,  non  obstante  constitutione  contraria  generali. 

Datum  Lugduni  XV  Kal.  maii,  anno  IX.  (17  april.  12Zi9.  Regest.  Inno- 
centii  IV,  Lib.  vi  Curiales,  n°  57.  Manuscrit  de  la  grande  Bibliotlif^que 
de  Paris,  n"  i039  (ancien  fonds  latin,  fol.  73,  a  tergo. 

-  11 

SUR  l'Époque  de  la  mort  de  Frédéric  ii. 

Si  Ips  chroniques  du  xiii°  siècle  rapportent  avec  des  circonstances 
bien  différentes  la  mort  de  l'empereur  Frédéric  H,  elles  ne  s'accordent 
pas  mieux  sur  la  date  qu'il  convient  de  donner  k  cet  événement.  Soit 
que  les  manuscrits  qui  nous  sont  parvenus  aient  été  mal  copiés,  soit 
pour  toute  autre  cau.se ,  on  ne  peut,  sans  s'exposer  à  de  graves  erreurs, 
s'en  rapporter  à  leurs  assertions.  Pour  en  convaincre  le  lecteur,  nous 
rapprocherons  ici  les  indications  données  par  les  meilleures  de  ces 
chroniques.  Nicolas  de  Jamsilla,  serviteur  dévoué  de  Manfred,  dont  il 
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a  écrit  l'histoire  avec  des  détails  très-circonstanciés,  devrait  être  pour 
nous  un  guide  sûr;  mais  le  manuscrit  vu  par  le  savant  Muratori,  et 
qu'il  a  publié  dans  ses  Scriplores  rer.  Uul.  (  t.  VllI) ,  indique  vaguement 
le  mois  de  décembre  mense  derembris  ).  A  la  vérité,  un  autre  manu- 
scrit qui  appartient  au  prince  Fitalia  de  Palerme  est  plus  précis.  Voici 
ce  qu'on  y  lit  (f°  63  ;  :  Mortuus  est  aufem  ipse  iniperatur  apud  Fioren- 
tinutn  in  Capitanata  Apuli,  XIX  die  mensis  decemtris.  Ajoutons  que 
ce  manuscrit  sur  papier,  est  une  copie  de  date  assez  récente,  qu'on  ne 
peut  consulter  qu'avec  d'autant  plus  de  réserve  qu'il  y  a  erreur  mani- 
feste dans  cette  date,  puisque  le  19  décembre  1250  ne  tombait  point 
un  samedi,  mais  bien  un  lundi. 

Salimbeni,  moine  franciscain  qui  était  alors  à  Parme,  ou  à  Lyon 
auprès  du  pape,  s'exprime  ainsi  :  Mortuusest  Frid.  in  J'esto  S.  Cecilix, 
(22  novembre  anno  Domini  1250.  —  Talique  di.rerunt  qnod  in  feslo 
sanr/x  Lticive  (13  decemb.  )  tillimum  diem  clausit.  (!•"  35/i,  col.  2.) 

Le  Memoriaie  Regiensium  potestatuni  (Muratori,  t.  VIII,  p.  1117). 
ordinairement  exact,  indique  le  23  novembre  comme  étant  le  jour  de 
la  mort  de  l'empereur. 

Le  moine  de  Padoue  [Muratori,  t.  VHI,  )  dit  :  /n  dir  S.  Luciœ  (  13 
décembre),  Fi  idericux  vilam  amisit  in  Apuiia ,  etc.  —  La  chronique 
gibeline  de  Rébus  in  Ilalia  ges'is .  dont  le  manuscrit  original  est  à 
Londres,  au  British  Musar-um,  donne  seulement  la  vairuo  indication  du 
mois  de  décembre  :  Eodem  vero  fempore,  de  viense  decenibris,  inipei  ator 
Fridericus  ab  hoc  vif  a  ad  ce/esteni  curiam  transmigrnvit  (p.  208;. 

On  lit  dans  la  Rrice  c/ironicnn  de  Rehus  Siculi ,  publiée  par  M.  Huil- 
lard  Hn;holles  (Hist.  diploiii.  Frid.  Il,  tome  1"  :  In  mediftatis  mensis 
deveinhris  1251,  IX  Indictioiiis  ,  im]i.  dt  hilum  carnis  solvil. 

Matthieu  Paris ,  qui  vivait  en  Angleterre  a  écrit  avec  assez  d'exactitude 
l'histoire  de  ce  pays;  mais  il  est  moins  bien  informé  des  é\énement.s 
qui  se  passent  loin  de  lui.  Voici  en  quels  termes  il  rapporte  la  mort  de 
Frédéric  II  :  In  Jeslo  Purifnalionis  (2  février),  inciebuil  ruinor  per 
partes  occidentales,  de  morte  Friderici,  qiiod  scilicel  die  Sam  tse  l.ncix 
morbo  percussus ,  irreniediabi/i ,  die  sancti  SIrphani  (26  décembre) 
obitril  (p.  786;.  Dans  l'édition  de  Paris,  de  lO^j'j,  on  lit:  Ohiit  auteni 
die  S'imfie  Luc  x  i  cela  la  fuit  mois  ejus  per  aliquol  dies,  ne  hostes 
ejus  isto  eu  ultarenl  ;  sed  die  6.  Slephani,  Jacta  est  in  pvblicn  ma- 
nifesta. 

Enfin,  Nicolas  de  Curbio,  chapelain  d'Iiniocent  IV,  (|ui  était  ii  Lyon 
avec  le  pape;  Kicordano  Malaspina,  l-'Iorenliii  ;  Matteo  di  (iiovenazzo, 
qui  habitait  une  ville  de  la  Pouille;  Rolandinus  et  la  chronique  alle- 
mande d'Erfurt,  fixent  cette  mort  au  13  décembre. 

Ces  variations  en  ont  naturellement  occasionné  pour  la  date  du  testa- 
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ment  de  Frédéric  II.  Le  docunit-nt  orifiinal  est  perdu  ;  mais  il  en  existe 
plusieurs  copies  plus  ou  moins  luicienuos,  (|ui  toutes  indiquent  que  cet 
acte  fut  fait  un  samedi  du  mois  de  décembre  1250;  c'est  ici  que  la 
difficulté  se  présente,  i-e  manuscrit  Fitalia  de  la  fin  du  xiu°  siècle  indique 
le  samedi  décembre,  ce  qui  est  une  erreur  cai)itale,  puisque  le  U  de 
ce  mois  en  l'iSO,  était  un  dimanche.  —  Deux  manuscrits  plus  récents 
de  la  môme  collection ,  contiennent  le  testament  de  l'empereur.  L'un 
lui  donne  la  date  du  samedi  7  décembre,  autre  erreur;  le  7  décembre 
étant  un  mercredu  La  seconde  chronique  [Chron.  rer.  Sicil.)  fixe  cette 
date  au  17  décembre.  M.  Pertz,  (jui  a  comparé  plusieurs  de  ces  manu- 
scrits, adopte  cette  dernière  date. —  Enfin,  lachronique  de  Rébus  in  Ilalia 
(jesti.i,  composée  dans  la  seconde  moitié  du  xni=  siècle,  par  un  gibelin, 
contient  une  copie  de  ce  même  acte  avec  cette  date  :  Die  .sabhati  XP'II 
Kaleiidcts  decembrh  [  15  novembre),  IX  Indictione.  Erreur  manifeste, 
le  15  novembre  tombait  un  mardi. 

Un  manuscrit  qui,  après  avoir  appartenu  à  la  chapelle  royale  du 
palais  de  Palerme,  existe  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  communale  de 
cette  ville,  lève  toutes  les  incertitudes.  C'est  un  petit  in-/i"  de  l'iO  feuil- 
lets, écrit  en  beaux  caractères  de  la  fin  du  xi'  siècle,  et  qui  offre  pour 
toute  l'année  la  vie  du  saint  de  chaque  jour.  Son  titre  est  Mariyro- 
loyium.  11  servait  à  indi(|uer  les  anniversaires  des  princes  normands  et 
souabes,  ((ui  devaient  être  célébrés  dans  cette  chapelle.  Les  indications 
écrites  en  marge,  et  en  caractères  de  l'époque  de  chaque  inscription , 
correspondent  très- exactement  avec  les  dates  que  les  monuments  les 
plus  authentiques  nous  ont  conservées. 

En  marge,  à  la  date  du  \III  décembre,  on  lit  : 

.  NNO  UOMINICE  INCARINATIONIS , 
M'CC'L   X:::    DIE  MENSIS 
DECEMBRIS  NONE  INDICTIONIS  OBIIT 
DOMINUS  NOSTER  niPERATOR  FrIDERICUS 
SECUNDUS,  FII.UIS  MAGNI  IMPERATORIS 
.  .  HEINRICI  ,   ET  FL'IT  l'OSITlIS 
IN  SARCOFAGO  VICESIMO  QUINTO 
MENSIS  FEBR.  EJUS  IND. 
IN  MATRE  PANOR.  ECCLESIA. 

Les  mots  qu'on  ne  peut  lire  paraissent  avoir  été  grattés  à  dessein; 
mais  en  examinant  le  titre  avec  un  verre  grossissant,  on  peut  lire  à  la 
deuxième  ligne  le  nombre  Xlll.  Au  surplus,  il  existe  dans  la  même 
bibliothèque  une  copie  dudit  manuscrit,  faite  il  y  a  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  par  le  chanoine  Schiavo,  et  qui  offre  l'inscription  entière 
et  telle  qu'elle  se  lisait  alors.  Cette  copie  prouve  que  le  nombi'e  treize 
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a  été  effacé  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous.  C'est  donc  incon- 
testablement le  13  décembre  que  l'empereur  Frédéric  est  mort  à 
Fiorentino  ;  ce  qui  exclut  la  date  du  17  pour  son  testament.  Mais  comme 
toutes  les  copies  s'accordent  à  dire  que  cet  acte  fut  dicté  un  samedi, 
que  dans  le  mois  de  décembre  1250,  deux  samedis  seulement,  le  3  et 
le  10  précèdent  la  mort  de  l'empereur  qui  eut  lieu  un  mardi  ;  c'est  à 
l'un  de  ces  deux  jours,  c'est-à-dire  au  3  ou  au  10  décembre  et  plus 
probablement  à  cette  dernière  date  qu'il  faut  reporter  l'acte  en  question. 

N°  12 

rESCRIPTlON   DU  TOMBEAU  HE  KRËDÉRIC  II  A  PALERME.' 

Avant  le  changement  malheureux  qui  eut  lieu,  de  1781  à  1801,  dans 
la  disposition  intérieure  de  la  belle  cathédrale  de  Palerme,  les  monuments 
funéraires  du  roi  Roger  I",  de  Henri  VI ,  de  l'impératrice  Constance,  de 
Frédéric  II,  et  de  sa  première  femme  Constance  d'Aragon,  étaient  pla- 
cés près  du  chœur,  dans  un  lieu  appelé  //  ciinilerio  reate.  Depuis,  on 
les  a  transportés  dans  deux  chapelles  contiguës  à  droite  de  l'entrée 
principale  de  l'église,  où  ils  sont  restés  jusqu'à  présent. 

L'urne,  en  porphyre  oriental,  qui  renferme  le  corps  de  Frédéric  II, 
reposait  autrefois  sur  trois  degrés,  remplacés  aujourd'hui  par  un  socle 
en  marbre  noir.  Elle  est  supportée  par  quatre  lions  as.sis,  dont  les 
queues  sont  entrelacées,  et  qui  tiennent  entre  leurs  pattes  des  esclaves 
à  genoux.  Sur  les  côtés  du  couvercle,  on  a  sculpté  en  relief,  dans  six 
médaillons,  des  figures  et  des  attributs  chrétiens.  Au  devant  est  une 
rose;  plus  bas,  la  couronne  impériale  surmontée  delà  croix;  et  enfin  une 
tête  de  lion  avec  un  anneau  dans  la  gueule.  Ln  toit  terminé  en  angle 
droit,  et  porté  par  six  colonnes  de  porphyre,  couvre  l'urne  funéraire  : 
sur  ses  faces  sont  gravés  deux  griffons  et  des  aigles.  L'ensemble  de  ce 
tombeau,  quoique  d'un  travail  médiocre,  oflre  un  cai'actère  de  gran- 
deur très-frappant.  Il  est  plus  chargé  de  sculptures  que  celui  de  Henri  VI  ; 
la  conservation  en  est  aussi  moins  belle,  quoique  l'un  et  l'autre  parais- 
.sent  appartenir  à  la  même  épo(|ue.  Les  deux  chapiteaux  de  la  face  pos- 
térieure .sont  en  granit,  ainsi  que  l'entablement  et  le  toit;  ce  qui  peut 
faire  supposer,  ou  que  le  monument  a  subi  de  grandes  dégradations, 
ou  que  le  porphyre  a  man()ué  pour  le  terminer. 

1  Invegès  rapporte  que  rc  lonilieau  avait  éle  ilonnr  eii  m.l,  avec  celui  qui  renferme  le  corps 
de  Henri  VI.  à  l'egli.se  de  Cephalu  par  le  roi  Koger.  qui  destinait  un  de  ces  deux  iiiuiiuinent.s  ù  sa 
propre  sépulture  Vers  1240,  Frédéric  le  fit  enlever  pendant  que  l'évéque  était  absent,  et  le  Ut 
transporter  a  Païenne  Plus  tard,  en  l-2l.'>,  ce  prince  dédommagea  i'cgiisc  en  lui  donnant  le  flef 
de  Cuctura.  (  Aunali  di  Patermo ,  p.  536.) 
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Lors  de  la  translation  des  sépulcres  des  rois ,  en  1781,  les  magistrats 
de  Paiernie  obtinrent  du  gouvernement  l'autorisation  de  les  ouvrir. 
On  trouva  trois  cadavres  dans  celui  de  Frédéric  II  ;  Pierre  11  d'Aragon, 
mort  en  13i2,  était  ù  droite;  près  de  lui,  un  second  corps,  moins 
grand  n'offrait  aucun  signe  qui  pût  le  faire  reconnaître.  Au-dessous  était 
l'empereur  Frédéi-ic,  vêtu  des  ornements  qu'on  suppose  avoir  servi  au 
sacre  impérial.  Sa  conservation  eût  été  jjarfaile,  si  le  poids  des  deux  corps 
superpo.sés  n'eût  aplati  les  traits  saillants  du  vi.sage.  La  tèie,  appuyée 
sur  un  coussin  de  cuii-,  portait  une  couronne  ouverte,  dont  les  rayons, 
formés  de  lames  d'argent  très-minces,  étaient  ornés  de  petites  perles 
et  de  pierreries.  A  gauche,  on  trouva  le  globe  d'or  rempli  de  poussière, 
image  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines.  Contrairement  à  l'usage, 
cette  boule  n'était  point  surmontée  de  la  croix ,  que  peut-être  on  avait 
retirée  à  cause  de  l'excoinnmnication  de  l'empereur.  Une  chemise 
longue,  d'un  beau  tissu  de  lin ,  avec  des  arabesques  et  des  inscriptions 
en  caractères  cufiques,  brodées  sur  le  cou  et  à  l'extrémité  des  manches, 
descendait  jusqu'aux  pieds,  et  était  serrée  autour  des  reins  par  un  gros 
cordon  noué  sur  le  devant.  C'était  cette  même  tunique,  assez  semblable  à 
une  aube  qui,  au  dire  d'écrivains  mal  informés,  aurait  été  envoyée  avec 
d'autres  présents  à  Olhon  iV  par  les  Sarrasins,  lorsqu'en  1210  cet  em- 
pereur se  disposait  à  envahir  la  Sicile.  Sous  l  épaule  gauche,  une  croix, 
brodée  avec  de  la  soie  rouge,  rappelait  l'expédition  de  Frédéric  II  en 
terre  sainte.  Par- dessus  la  chemise,  une  robe  de  drap  de  soie  rouge 
clair,  en  forme  de  dalmatique,  avec  de  grandes  manches  terminées  par 
un  galon  d'or  large  de  (|uatre  doigts,  était  retenue  par  une  ceinture  de 
so.e,  que  décoraient  plusieurs  roses  en  argent  doré.  Knfin  un  manteau 
ou  chape,  en  forme  de  pluvial,  en  drap  de  soie  de  la  môme  couleur, 
orné  de  petites  aigles  et  d'autres  broderies  d'un  joli  travail ,  était  atta- 
ché sur  la  poitrine  par  un  fermoir  en  or.  de  forme  ovale,  avec  une 
améthj'ste  au  milieu,  vingt  petites  éineraudes  autour,  et  de  grosses 
perles  aux  extrémités.  Une  sorte  de  pantalon  en  toile  de  lin  descendait 
jusqu'aux  pieds,  qui  étaient  chaussés  de  bottines  en  soie,  sur  l'em- 
peigne desquelles  on  voyait  une  chevrette  entourée  d'un  cercle  ;  les 
éperons  d'acier,  étaient  fixés  par  une  courroie  en  cuir.  —  L'épée,  d'une 
médiocre  longueur,  et  rongée  par  la  rouille,  pendait  au  liane  gauche  : 
son  pommeau  en  bois  était  recouvert  de  filigrane  en  vermeil.  Ln  galon 
de  soie  cramoisi  foncé  avec  divers  ornements  formait  le  ceinturon,  Bt 
portait  avec  le  glaive  une  bourse  ou  escarcelle  d'un  joli  travail.  Les 
deux  mains  du  cadavre  étaient  sans  gants,  et  croisées  sur  le  ventre. 
Au  doigt  du  milieu  de  la  droite  était  un  anneau  d'or  avec  une  grosse 
émeraude. 

Bérard,  archevêque  de  Palerrae,  l'ami  et  le  serviteur  fidèle  de  Fré- 
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déric  II ,  avait  été  chargé  de  faire  placer  le  corps  de  l'empereur  dans  le 
tombeau  qui  lui  était  réservé.  Par  ses  ordres,  les  vers  suivants,  attri- 
bués à  un  prêtre  de  Tronto  ou  de  Troja .  furent  gravés  sur  le  socle 
du  monument  : 

«  Si  probitas  ,  sensus,  tirlutum  gratta,  census , 

«  So  ililas  orli ,  poissenl  vbsislere  morli , 

"  Non  foret  eisliaclus  Fredericus ,  qui  jacet  inlus. 

•  Alta  palatia,  sumna  potentia,  gloria  mundi , 

<  yon  valuere  mihi  toltere  passe  mort. 

»  Si  rintcgrile,  la  sagesse,  les  vertus,  la  richesse, 
«  Une  nuble  exlraclion,  pouvaient  résister  à  la  mort, 
<<  Frédéric,  qui  repose  ici.  serait  encore  Ui  Liout. 

<  Les  superbes  palais,  la  puissance  suprême,  la  gloire  du  monde, 
«  N'ont  pu  nie  soustraire  à  la  faux  de  la  Mort. 

Ces  inscriptions  n'existent  plus;  elles  ont  été  remplacées  par  une 
autre,  d'une  date  récente,  et  sans  aucun  intérêt. 

Voyez  Daniele ,  /  regali  sepolcri  del  diiomo  di  Palermo  :  et  Cregorio. 
Discorsi  intorno  alla  Sicilia ,  tome  II.  p.  179  à  2/i8. 

N»  13 

LOIS  NOUVELLES  VUBL4ÉES  A  FOGGIA  l>\R  LK  BOI  COHAII  IV  PKf  DE  TEMHS 
APRÈS  S0>  ARRIVÉE  DANS  LE  ROVAUME. 

Nova  Capitula  fatla  per  doininum  nostnim  regem  Corradum ,  flliuni  quondam 
divi  imperatoris  Frederici  apud  Fogiam  aono  mcclii  mense  febrtiaiii  x  in- 
dictione. 

1.  Quod  personis  omnibus  reijni  serventur  omnes  imniunitates  quihus  (inivu 
rjaudfire  consuenTrint. 

Statuimus  immunitatem  libertatis  hominibus  regni  nostri  firmiter 
observari,  scilicet  quod  sint  liberi  et  exempti  ab  omnibus  generalibus 
collectis,  et  aliis,  sicut  consueverunt  tcmpore  régis  Gulielmi  primi  et 
secundi ,  et  illorum  usil)us  vivant  juxta  ordinactionem  dive  memorie 
domini  patris  nostri,  videlicet  in  ea  melius,  sicut  superius  exprimitur, 
et  gaiideant  solitis  libertate  et  juribus,  quibus  gaudebant  tempore 
regum  predictorum,  quibus  si  per  dictum  dominum  patrem  nostrum 
predicta  libertatis  iinmunitas  facta  non  esset,  nos  subsequenter  faci- 
museani,  et  facius  liberalius  omni  tempore  duraturam. 

2.  Quod  ecclesiasticis  personis  serventur  solite  Hbertates. 

Iteui  statuimus  quod  ecclesiis,  episcopis,  archiepiscopis ,  prelati^ 

II.  M) 
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et  omnibus  aliis  religiosis  et  ecclesiasticis  serventur  jura  eorum  ,  ei 
gaudeant  solita  libertate  qua  gaudere  .solebant  tempore  regum  et  riomini 
patris  nostri  predictorum. 

3.  De  prohibita  portatione  aimorvm  et  pena  contra facientium. 

Item  statuimus  quod  nullus  sit  ausus  déferre  arma  prohibita,  die 
vel  nocte,  et  baro  vel  miles,  vel  quilibet  alius  qui  contrafecerit ,  pena 
puniatur  in  imperiali  coinprehensa  constitutione. 

4.  Quod  nemo  audeat  movere  guerram  in  regno  et  de  pena  contrafacientium. 

Item.  Statuimus  quod  nemo  guerram  in  regno  moveat.  seu  presaliam 
vel  represaliam  facere  audeat,  quod  qui  fecerit  puniatur  pena  in  impe- 
riali constitutione  comprebensa. 

5.  Quod  nemo  de  persona  cogatur  dum  fidejussionem  dare  poterit. 

Item  statuimus  ut  nemo  capiatur  de  persona  a  justiciariis  nostris, 
vel  aliis  officialibus,  dum  fidejussores  dare  possit,  vel  pro  alio  (.sic) 
debito  pecunie  curie  vel  alicujus,  prêter  de  crimine  lèse  majestatis. 

6.  De  non  capiendo  arma  nec  boves  laborafores  pro  debitis  civilibus. 

Item  statuimus  quod  boves  laboratores  et  arma  pro  debitis  aliquibus 
ex  actioiiibus,  vel  qualibet  alla  causa,  ab  aliquo  minime  auferantur  : 
sed  qui  habeat,  servet  ea  et  boves  predictos  ad  opus  suum. 

7.  Quod  liceat  accusato  et  denunciato  reprobare  testes  sibi  contrarios  et 

appel/are  si  voluerit. 

Item  statuimus  si  quando  accident,  aliquam  denunciationem  vel 
accusationem  institutam  esse  ab  aliquo  contra  aliquem,  coram  nobis  vel 
officialibus  nostris,  non  ut  olim,  sicut  coastitutio  Pétri  de  Vinea  prodi- 
toris  dabat,  si  testes  introducti  ab  accusatore  vel  denunciatore  contra 
accusatum  vel  denunciatum  déponentes  ultra  numerum  decera,  non 
poterat  reprobare,  sed  liceat  accusato  vel  denunciato  predicto,  repro- 
bare testes  sibi  contrarios  cujuscumque  sint  numeri  vel  condictionis,  et 
appellare  si  voluerit. 

8.  Quod  mercatores  emant  et  vendant  in  regno  guecumque  voluerint ,  secure 

cundo  et  redeundo ,  cujuscumque  nutionis  sijtf. 

Item  statuimus  quod  omnes  mercatores,  undecumque  sint  oriundi, 
secure  intrent  regnum,  et  veniant,  et  vendant  vel  emant  quecumque 
voluerint  mercimonia,  eundo  secure  et  redeundo. 

9.  De  tutore  vel  curatore  dando  minoribus  et  pupillis. 

Item  statuimus  si  quando  forte  contingat  alicjuem  liaronem  vel  pheu- 
datarium  in  funera  concedere,  reinanentibus  ab  eo  filio  vel  filia  in 
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eapillo,  non  ut  olim ,  sicut  predicti  Pétri  proditoris  constitutio  dabat, 
curia  recipiebat  tutelam  vel  curam  bonorum  suorum,  sed  propinquior 
eorum  consanguineus,  qui  suspectus  vel  odiosus  non  videatur,  eisdem 
teneat  curam  predictorum  bonorum,  et  tutelam  usque  ad  annos  qua- 
tuordecim,  quibus  volumus  eos  esse  perfecte  etatis,  et  non,  ut  olim, 
in  decem  et  octo  annis.  Quibus  completis  predicti  curator  et  tutnr  eis 
teneanlur  de  omnibus  perceptis  ab  eo,  pro  dicto  tempore  annorum 
quatuorJecim ,  de  bonis  eorum  integram  reddere  rationem,  quos  faclat 
instrui  artibus  juxta  gradum  et  conditionem  eorum. 

10.  Quod  si  quis  ante  vel  post  mortem  imperatoris ,  alicui  aliquam  possessionem 
vel  aliud  extraxerit ,  infra  mensem  in  effectu  restituât. 

Item  statuimus  si  quis  ante  vel  post  obitum  domini  imperatoris 
patris  nostri,  alicui  alUpiam  possessionem,  vel  aliud  e.xtraxerit,  infra 
mensem  restituât  eidem,  alioquin  ouiuia  ijona  ejus  infiscentur,  et  per- 
sona  sua  in  manu  curie  babeatur. 

11.  De  uxore  et  fi/iis  proditorum  habere  debentibus  portionem  suant. 

Item.  Statuimus  quod  si  forte  aliquem  proditorem  nosirum  mori 
contingent,  vel  fuga  lapsum,  remanentiijus  ab  eo  uxore  et  fiiiis,  uxor 
habeat  dodarium  suum,  et  filii  parte, ii  et  rationem  eorum,  aullam  pe- 
nam  sustinentes,  ex  nunc  sicut  olim,  cum  indignum  sit  fiiium  portare 
iniquitatem  patris,  vel  patrem  iniquitatem  filii,  nisi  evidenter  consen- 
tientes  fuerunt  ipsi  prodictioni. 

12.  De  vil/anis  Abruzii. 
Item  statuimus  quod  viilani  Abruzii  omnes  vassalli  au...  {.sir)  et 
quibus  cujusseinodi  coriditionis,  non  teneanlur  dominis  eorum  in  aliquo, 
nisi  in  eo  qiio  tenei)aMiur  festo  sancte  Marie,  sicut  consuetum  fuit  tem- 
pore régis  Gulieliiii  priiiii  et  secundi. 

13.  Quod  viduis,  et  pupiltis ,  et  miserabilibus  personis  serventur  privilégia 

et  jura. 

Item  statuimus  quod  viduis,  pupillis,  orplianis,  et  quibuscumque 
miserabilibus  personis  serveniur  jura  et  privilégia,  juxta  formam  impe- 
rialis  constitution.s,  et  in  eo  quod  mel.us  poterit  observari. 

11.  De  non  lenendo  liberum  pro  servo. 

Item  statuimus  quod  nemo  liberum  pro  servo  apud  se  tenere  au- 
deat,  et  qui  contra  lecerit  perdat  omuia  sua  bona. 

15.  De  cultu  pacis  et  juslitie  firmiter  obtervando. 

Jtem  statuimus  quod  cultus  pacis  et  justitle,  ad  silentium  reputatua. 
per  homines  regni  nostri  firmiter  obs(^r\etur. 
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1(1.  De  immunitate  doane  concemi  cMbus  Messane. 

Item  concediimis,  scilicot  do  gratia,  civibus  Messane  iiunumitatem 
liljertatis  doaiie,  que  dicitur  de  catcna  Acon,  siciit  habetur  a  Pisanis. 

17.  De  studio  rrgcudo. 

Item  statuimus  quod  studium  quod  regebatur  apud  Neapolim,  rega- 
tur  in  Salerno. 

Expliciunt  capitula  novissime  édita  per  quondam  dive  inemorie 
regeni  Corradum. 

Constitutîones  et  leçjes  municipales  regni  Siri/iœ,  etc.  Manuscrit 
in-fol.  de  la  bibliotliè(iue  communale  de  Palermo,  cap.  li,  f"  69. 

Ce  manuscrit,  sur  papier,  contient  le  recueil  des  lois  du  royaume  de 
Sicile  depuis  le  rf-gne  de  l'empereur  Frédéric  il,  jusqu'à  Ferdinand 
le  Catholique.  11  a  été  copié  dans  le  xv  siècle ,  sous  le  règne  du  dernier 
de  ces  princes. 
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